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SCIENCES  NATURELLES. 


STI 

dXIBLING.  (Ichàyrol.)  Un  des  nonu  daooii  de  Ikptreht  g^a- 
jonniire.  "Voyf  Gkbhiub.  (H.  G.) 

■  STICHA.  (Entom.)  L'un  des  noou  de  l'abeille  «d  italien, 
■nÎTant  MoufFet.  (CD.) 

STICHBUTTEL.  {lehth^oL)  A  Hambanrg  on  donnC  ce  nom 
&  Vépinoéhette.  Yoyti  Sticsurc  et  GjLavtKontM.  (H.  C.)  ^ 

STJCHIS.  {BoU)  Nom  grec  dn  aofyitdon.oji  nombril  de 
V^m,  cité  par  MeBtaeU(J.) 

STECHLING.  {Ichthyol.)  Un  dea  aotu  allemands-de  l'tfpi- 
noche.  (Voyez  Gast6k09Tëk. } 

-  En  Autriche  on  appelle-encore  ainn  la  perche  de  troli 
ans.  Voyei  PsasËgos.  (H.  C ) 

STICHORCKIS.  (Bot.)  Ce  genre,  de  la  iamille  des  orchi- 
dées, établi  par  M.  Aubert  du  Petil-Tbouan ,  rentre  datis  le 
genre  MaiaiU  de  Swartz.  (  Leh.  ) 

-  STICHOS.  (Bo*.)  Voyei  Stœcba..  (J.) 
STICKLEBACK.(Icli%of.)  Uades  noBuaDgtrâdela  frdiuk 

^iiurnke.  Voyez  Gasiré.  (H.  C.) 

STICKMANNIA.  {Bot.)  Sous  ce  nom  fénériqtte  Neckerid' 
paroit  de  ton  genre  prinitif  le  eommelirta.htxiadta  d'Aublet, 
dont  lessix  filets  d'étamîneaiontfcrtileti  deux  d'entre  eux  s« 
Téunissent  par  le  bas.  (J.J 
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STICTAj  {Bol.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  voisin 
du  lobaria  et  du  peUigera,  éUbtî  par  Schreber,  adopté  par 
Acharius  et  d'après  lui  par  tous  les  botaaistes.  Le  tticla  est 
caractérisa  par  loa  Ihallus  cartilagineux,  lacinié  ou  lobé, 
formé  de  tfffjt^ts  M'>ff>t  ^'M^T  f^  d(sst|s,  vel^iité^s  en  des- 
sous, avec  des  points  ou  de  petites  taches  ou  lacuues  dites 
cjphellea,  d'une  autre  couleur,  et  qui  sent  des  excaralioni 
formées  dans  le  Ihallus  ou  des  parties  du  thallus  privées  du 
duvet  qui  couvre  le  reste  de  la  surface  inférieure.  Les  cy- 
phetles  sont  tantjtl  urcéolées,  arrondies,  formées  par  le  thal- 
lus lui-iB^mf  et  dans  1«  th||l(|s,  fpntftf  si«fit]«q)eal(BfbDÇées 
dans  le  duvat  et  «onsUtuéei  alors  par  une  petite  menibranequi 
s'enfonce  un  peu  dans  le  thallus;  enfin  ,  les  cyphelles,  sem- 
_  blables  k-  des  points,  sont  autant  de  proéminences  pulvéru- 
lentes, qu'on  a  désignées  pqc  le  nom  de  sorédies.  Les  apo- 
théciumi  sont  en  forme  de  scutelles  éparses  à  la  face  supé- 
neure  du  (ballus  ;  elles  sont  enveloppées  par  lui  et  y  tiennent 
par  UR  pitipi  ceiitj!«lt  Itvt  disque  ctt  roiaré- 
'  Les  espèces  de  ce  genre  sont  assezjiambreiiscs  çt  doiventse 
T4Rgrc  Bunainbn  deipluibellesdBU  fapiille;  leurs  frondes, 
grandes,  de  fo mies  variées  et  de  couleurs  ordioaineraentvivM 
«11  traqckéei)  ont  le  dostaui  de  deux  cauleun,  et  le  (JeMus 
orné  4e  scutf IkiçamiDUDémenl  raugcs ,  ce  gui  leur  dnane  une 
wrte  d'élégSQce.  Celte  surfwe  augérîcure  n'est  pas  tqit)Dvrs 
nue.  On  y  observe  des  rides,  du  lacunes,  des- aspérité ,  dei 
venueietdMpulTÛiultiseupetitaanias  de  filets  simplet  ou  ra- 
meux.  Ces  plantes  sont  répandue^  par  tout  le  globe ,  f  t  qutU 
que>  ^pèeea  ae  reocontrenl  dans  l'un  «t  l'autre  hémisphère  : 
elles  se  plaisent  dans  les  bob ,  s^r  Ici  rochetu  et  lur  le  tronc, 
dei  «chres.  Le  nombre  â,ea  eipéces  s'élève  k  douie,  d'après 
Achanusi  on  en  eamptc  vingt-ijualrc  dans  Sprengpl  (m  Will<L, 
Sf*:.  pt. ,  vol.  6 ,  p.  3oa  ]  i  e^fin ,  M.  Belisc  ,  auquel  oa  d«i| 
une  excellente  monogKipbJe  de  Gc^aw^lçs  porte  isaixai>te, 
dont  i|  a  doosé  des  lifttces  et  desquels  .quarante  sont  oqu- 
velles.  Il  est  vrai  que  ce  naturaliste  çojuprend  dans  ce  genre, 
et  avvc  Acharjus,  Hjie.gaaada  partie  du  genre  Laluàa  de 
Itottowaii  et  de  U.  D«  Candolle.  C'est  en  suivant  les  dÎYh 
•wu  que  U.  Delîse  a  admises  que  anua  aHasa  indiquai  queli 
^es  espèces  de  ce  genre. 
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5.  1."  C^phelUs  jaUnti. 

WpL ,  pi.  a ,  fig.  t  ;  S^l«  «rveAfa*  DKqnd. ,  FI.  fr.,  Snppl. , 
«w.  ^ym^*.;  tiéhm  aur^tut,  Sonv,,  £>gj.  itou.,  pi,  aiS^;  Pl4r 
iMiiM  ervcabtn,  HoS'm  iwft. .  «■  pi-  99 1  $f.  1 1  DiU.,  UiMt-,  ' 
pi.  64,  Sg.  13,  T)i«llut  fQn»#  4«  frfiodw  pla««i,  U^n*  on- 
i«n(Ufli ,  crénelM  qu  d^ckiquvtén ,  nyiint  le  4e«wt  d'un  iwgff 
de  brique  vif,  et  leR  bords  «odul^ti  «Di^vert»  d'V9Dpou«iiip« 
dorée;  dessous  tomenteux,  nuJritre  dans  le  centre,  d'un 
jaune  rougeàtre  au  pourtour,  arec  les  eyphelles  couleur  de 
citran,  luûabtes,  inéguliéfc*  et  MÎUantm  nutellea  «largi- 
lialcs  À  disques  plan*,  d'us  rouge  brun,  avec  un  rebord  int- 
fléchi,  presque  nul,  Cettt  e^oeJong-lompscpDfonditesvec 
l«liehtn»ntatiu,lian.,  autr«eipicedestict«,  it  rmceslre, 
selon  M.  Oclise ,  aux  cavirant  de  Quimper  et  de  Subt-Pal-dv 
Uon.  £Ue  a  été  ohif  rvée  à  i«  Janaïquc  par  Swartf  ;  elle  «at 
indiquée  dam  I«  Cordillères  par  M.  de  HuinlwUl ,  4  Saintc.JIé> 
Hm  par  Ackarius ,  et  à  AioiJapeiro  par  Gaudiclitii4.  Hi  D*r 
lue  décrit  denx  variétéa  de  ce  litkea,  dont  une  tsi  fftun«  da 
paille  DU  d'ocrp,  et  l'aulre  d'ua  vert  pile  et  gUuque. 

Lorsque  l'on  brise  les  frondes  du  aliela  auratn,  uh  ft'apw* 
(Dit  qîte  la  subalaitce  du  ttiallua  cal  d'une  couleur  dorée 
temblable  à  celle  de  U  panisiire  qui  le  hi>rde,  ce  qui  donne 
un  excellent  caractère  pour  le  distinguer  du  sticia  troeata  et' 
aarigera,  dont  la  couleur  «it  différente, 

i.  Le  SiiCTA  a&iaAMd  >  5titta  (roD«ta,  Ach.  i  Delis.,  SJie(. , 
p.  S6,  pi.  4t  fig»  lOi  {.tofcm  erooalM,  Lina.i  S*w:,  £ngi. 
flot,,  pi,  a  lia.  Fiwviea  Mrttlagîseuies ,  suabiculéu,  laen 
niée*,  k  lottes  oaurla,  niMaéief  ,  eréneléca,  puhépulMitM 
et  jaunea  dans  le  contre ,  onet  au  ponrtsur;  en  draans  lacq* 
neiue*  et  d'un  brun  rouisàlre,  avec  des  rtfnies  pondraufes 
couleur  d'or,  épanei)  en  dessoua  tomeatemM,  noiritrcs  daaa 
le  centre ,  aveo  In  pourtanr  d'un  brun  rauk)  cjrpAeUea  trét* 
petite)»  dSin  iaone  pUei  wnitellca  ^mmos,  d'an  noir  hnra; 
Celte  eapAœ  a  été  tronr^  «■  Ésoiae  et  anx  Uea  Snndwick. 
U  al(c4«  gâta  Ae  H.  peiiae  était  yaur  Afhuiua  un«  wiM 

du  t^ÇttL  «VMAtC 

3.  Le  SxiciA  cBKvua  s  ftiqU  «néter  Aeb^,  U«&.  Mtb., 
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pi.  5 ,  fi(.  I  ;  Delis.,  Stiat. ,  pi.  S-,  Gg.  16.  Frondes  un  peu  ca- 
riaces,  étalée»,  très-larges,  profondément  incisées,  irréguliè- 
rement  convergentes,  bordées  de  cils  noirs,  dens»;  tn  d*»- 
sus  glabres,  lûôes,  d'un  blanc  jaunâtre;  en  dessous  tomen- 
teuses,  Telue*',-  d'un  cendré  brunâtre;  cyphelles  concaves, 
blanches,  inégnlifres;  scutelles  planes,  très-larges,  à  disijue 
l-oussfttre  et  bord  garni  de  cils  noirs  rayonnans.  Cette  espèce , 
dont  les  scutelles  ressemblent  k  celles  de  ^elque  utnea,  se 
trouve  au'  Pérou ,  sur  les  troncs  d'arbres. 

$'  a.  Çyphêlles  blanches. 

h.  Le  SncTA  fcugikeux  :  Stieta  fuliginota ,  Ach.,  Decand.; 
Delis.,  Stict.,  pl.6,  fig.  30;  Lielim/iliginosut,  Sow.,  EngU 
Bot.,  pi.  iioS.  Fronde  cartilagineuse,  lobée- arrondie  ;  lobes 
plissés ,  fiexueux  ;  en  denus  rugueux ,  d'un  gris  brun ,  et  sau- 
poudrés de  grains  fuligineux;  en  dessous  tomenteux  ,  couleur 
de  chair  grisitre;  cyphelles  un  peu  convexes,  presque  planes, 
blanchâtres;' scutelles  de  couleur  rouue,  à  disque  plan  ,  avec 
Je  bord  plus  p&le ,  saillant,  un  peu  velu  à  l'extérieur.  Ce  licbcn 
se  trouve  sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux  en  Europe,  en 
France,  en  Angleterre  --  on  l'indique  en  Amérique  et  à  l'ile 
de  Bourbon. 

S.  Le  SncTA  DES  bois:  Sti'cta  s^It^ea ,  Ach. ,  Dec.;  Delis-, 
Stiat,,  p.  66,  pi.  7,  fig.  37  ;  Ucken  tylvatieut ,  Lînn.  ;  DÎII.  , 
MiMc,  pU  37,. fig.  loi  ;  JaGq.,.CoU.,  4,  pi.  13,  fig.  2;  Soxv. , 
£1^1.  Bat,,  pi.  3398;  Pulmonaria  ylvatica,  Hoffm.,  Lick.,  pi. 
4,  fig.  ai  Frondes  nombreuses,  cartilagineuses,  à  lobes  re- 
dressés, ondulenx ,  arrondis  ou  tronqués,  crénelés  ;  en  dessus 
brunes,  avec  une  teinte  verdàtra,  saupoudrées  de  granula- 
tions  poudreuses,  noirâtres;  en  dessous  tomenteuses,  d'ua 
gris  cendré  un  peu  rbrun&tre ,  mais  plus  obscur  au  centre  i 
cyphelles  ureéotées,  blanchâtres.  Cette  plante  répand  une 
odeur  fétide ,  lorsqu'elle  est  fraîche.  Elle  est  commune  en 
Europe  dans  les  bois,  sur  les  rochers  et  sur  les  troncs  d'ar- 
bres. On 'U's  pas  encore  observé  ses  scutelles:  DiUenius,  Hoff- 
mann et  Sowerby  ont  cependant  représenté  cette  plante  avec 
4e*  acttteUes;  mais  le*  auteurs  ont  pris,  en  le  copiant,  lea 
scutelles  d'un  peltigero ,  mélangé  avec  le  ttiela  ç^ivttoa,  pour 
it»  aetttcUw  de  «cite  dernière  plante. 
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6.  LeSncïA  cokHK-D&-»Aiii:$lioto(IdnuEeor)u,Ach.;  Dclis^^ 
Stict,,  pi,  g,  fig.  Sgi  CAhier  □.*  17,  pi.  1,  fig,  i,  de  l'atlM 
de  ce  DictianDairc;  Li'cflcMJiIc* ,  DiU. ,  Mute,,  pl>  19,  fig.  iiS; 
Pla^'iHM  eorrui-danuE,  Hoflîn. ,  Lwb. ,  pi.  24  ,  fig.  1,4,  5 ,  6. 
ThaQu*  corapoté  d'une  touffe  de  frondea  Isrgci  de  troîi  à 
quatre  lignes,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  dichotomes, 
entrelacées  lâchement,  ayant  les  extrémità  divisées  en  deux 
ou  trois  pointes  ;  surface  supérieure  lisse ,  d'un  vert  cendré 
dans  la  .plante  .humide,  giisitre  dans  la  plante  sachet  des- 
sous velu ,  presque  brun ,  garni  de  cyphelles  urcéoléea  et 
btanchilrest  scutelles  nombreuses,  marginales  ou  éparses  vers 
l'eKlrémîté  des  divisions  des  frondes,  à  disque  d'un  brunrçuv 
et  bord  proéminent.  Cette  belle  espace  ,  qu'on  rencontre  dans 
tous  nos  herbiers,  croît  en  Amériqife ,  Ji.la.  JamaïquCj  pa 
l'indique  aussi  à  l'Ile  de  Sourbon.  , 

J.  3.  Cyphellet  incertaines  ou  non  encore  ohtervées. 

7.  Le  Sticia  aaa  HonsNTOTs  -,  Stiota  hoUeatota,  Ach. ,  Syn.; 
DeUa.,  Sliet.,  pi.  iG,  fig.  $7.  .Tballus  formé  par  de  petites 
frondes  roides ,  épaisses ,  coriaces ,  i  lobes  courts ,  avec  les 
bords  incisés,  sinués,  arrondis  ;  dessus  d'un  vert  plie  passant 
au  brun  roux,  couvert  d'aspérités  plus  paies  que  le  fond  et 
qui  disparoissent  avecl'Jgei  dessous  brun,  noir  aux  extré- 
mités, celIes-cL  couvertes  de  cils  noirs  nombreux,  formant 
une  sorte  de  duvet  tomenteux;  cyphelles  nulles,  «cutellés 
épanes  ou  presque  marginales  dans  la  partie  extr£meide  la 
fronde,  d'abord  en  forme  de  verrues  et  à  bord  replié  en  de- 
dans, puis  largps,  planes,  convexes,  ciliées  en  dehors  ,  et  à 
disque  plan ,  d'un  brun  noirâtre.  Cette  espèce ,  qui  se  rap- 
proche des  ttieta  par  sa  forme  et  ses  scutelles,  st.  trouvé  dans 
le  pays  des  Holtenlots.  M.  Deliae  en  figure  une  variété,  pi. 
)S,  fig.  Sa,  remarquable  par  l'absence  totale  de  fibrilles  et 
par  ses  scutelles  ombiliquéei. 

U.  Delise  rapporte  à  cette  section  les  lobta-ia  herhaoea  et 
gionwii/era,  Hoff.j'Dec.  (Voyei  LoBARiA.) 

$.  4.  Point  de  cypheliei. 

Les  lichens  de  cette  section  ont  le  dessous  de  letir  fronde 
réticulé  par  des  veines  tomenteuses  entre  lesquelles  sont  des 
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lacunes  pliu  pftin,  qui  doBBcnt  ktix  «^èe«  bcne«Bp  de 
retsemblSBCc  svec  celles  ât»  dWiHbn»  ftécédtùtti.  La  nature 
de  léun  fhibrln  les  en  rappUftbe  égdtetbesl ,  de  «énie  que  U 
pr^eoee,  ch«  quclqaés-niiet  d'MilM  elles,  ilM  ridel  et 4c* 
bottelures  de  leur  fhallua  -,  ut.  ;  Mal*  râlttén«c  bleu  couiutée 
des  cyphelles  ne  ddlt-elTe  pas  antorUèr  à  IM  ttait  MpAréN  iv 
tllcta,  i\^At{at  roui  peuië  Hoffmaaùj  H.  DtCabdoIl»,  no., 
pour  qui  pliiaSeiin  d'eofre  elles  «obt  de*  LotitiiikP  Ctwiiiie 
iious  avoui  èéttit  k  ce  mot  le»  lt«U  espèces  principrie»  de 
cette  sectioh ,  nous  y  renvoyons  le  lecteUf. 
'  Nous  terattncrons  cet  article  StittA  tb  (biMiit  ebteif» 
qué  MM.  Kteytr,  Delise,  et  M.  Vét  lai-mémej  ramèaetit  à 
ce  genfe  le  Oelitea  de  M.  Pries,  caractérisé  par  la  présence 
de  pspittes  sur  le  disque  ou  U  lamé  proligtfe  des  iculellcs. 
Il  étoit  fondé  sur  une  plante  déconrerte  à  l'Ile  Kîng  (Nou* 
velle-HoUxode)  ;  c'est  le  stiebi  âdiiaa,  î>e\n.  >  Stiel. ,  pay.j^, 
pL  çi,  fig.  »,  et  le  delitea  itietieoida,  Fée,Crypt,  off.,  pl.lt. 
(Lem.) 

STICnS.  (Sot.)  Genre  de  ta  /kmiUe  des  cbamplgnom,  dt 
Pordre  des  cbdmpignons  eupulilbrmés ,  dans  li^  méthode  de 
Priés,  dont  le  Peâm  est  le  principal  genre.  Persoon  en  «M 
le  Fondateur  ;  il  â  été  adopté  par  Priés ,  qoi  l'a  cotisldé. 
rablemênl  modifil!  et  augmenté.  Le  fyàoptrdoit  rdHàlum, 
Lion.  ,  en  est  le  type  ,  et  les  vingt  espèces  ^ne  Frics  y 
■  ramène  dans  son  SyiUma.  j^ycologleum,  oui  Été  placées  par 
les  auteurs  dans  les  genres  Peiiza ,  lichai,  fiyiUfium,  Cort 
Sprengel  persiste  à  laisser  dans  le  Pèxiid  Ubé  grande  |lattie 
des  espèces  du  genre  Stictit,  qu'il  n'ôdmét  pas. 

Les  carattéres  génériques  du  tlicl!»  sont  lei  auivans  t  Cham- 
pignons en  forme  de  petites  coupes  ou  ciipules,  closes  dans 
leur  jeunesse,  puis  oUveiles,  enfoncées  dans  l'écorce  ,  mAm- 
braneuses,  orbiculaires  ou  elliptiques,  contenant  des  ^o- 
ridies  menues,,  globuleuses,  formatit  des  atb&S  iatlt  mé- 
lange de  parapbyses ,  composant  d'àbôrd  une  matSô  Com- 
pacte, céracée  ou  gélatineuse ,  puisse  réduisant  en  poussière^ 
Xxs  cupules  sont  crimme  c^Utéxées  dans  leur  origine,  privées 
de  toute  espèce  de  réceptacles,  entourées  et  recouvertes  par 
l'épidermci  qui,  après  leur  développement,  forme  ICur  limbe 
au  bordure. 
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CM  CbanpigflAtu  Mat  fort  petits,  trd«-atBtplR,  lhftèinfclé> 
th  taa  «t  entl^remm  enfctnci^ ,-  pèt«i(Uiia,  dîTOMat  nMâ^ 
tieUe&ient  «ti  Mla,'ftl)l«i  qnepfttlekrciipiile  privés  de  rAitep- 
taele,  de  ttit»  Irt  ^D>e>  <1d  même  ardr«.  lU  se  reinnifiltHi' 
M-Al  eut  dodilttetufes  poifctiiitfrés  qu'il*  ftortteHi  m*  1« 
Ccoren  i  cv  (^u'iIh  i  VtfHhi  exptintr  pn  lettf  ifthn  iA>tf*) 
diJHré  d'ua  mftt  grée  f  tjuî  ilgiilft*  point.  PtfrMtfb  «  partage 
ce  gettte  m  deux  sectloM  :  la  prei&iére  coupt'ettd  Im  etptcei 
il  ouptitd  bbtdtfe  d'tia  llmlt»,  «tla  ««cbude  [^«mia)  Mtlei 
qui  *oAl  privées  de  cette  b«rd«re  ;  ou  chex  lesquefle*  dlè 
est  à  peine  leiuiible  àa  obltitrCe.  l'ries  diviie  ée  geflre  «B 
tftis  »euf-(|eftiw,  dvflt  le  pl-effti(>F  est  le  vilil  tae^  dM  aA- 
teon.  V«ici  let  «pécM  pH&cIpale*  qu'il  a  dfcrit«  : 

j4.  Stictis.  Cupules  s' ehtr' ouvrant  un  peu,    souvent 

entourées  d'une  bordure,,  lisses^  persistantesi 

t.*  Esp^ecs  qiiî  ekifsseât  sù^léa  écftr'câ,  iàaUé«i  tifiÉévé, 

un  peu  tMmèllo'i'deïf  ibuvéAt  RViei  sur  IcUf  pdttrioif  éi 

erittfur^ès  par  les   laAibeaîiif  dé  r^idenAe  ;   K^Aatad 

eouvTÏàt  eA^iéreAeitt  Hi  dUqùre. 

1.  Lé  Stictis  œillé  :  SUeds  àcêllata,  Priés,  .^sl.  myeol.,  a, 
19S  ;  Peziià  ocellata,  Vêts.,  Myeot.  éar.,  page  3iS.  CupiiTei 
orbîculâîres ,  déprimées,  roussâtres ,  plui  filéi  éà  deMbUi, 
â  lidril  '  proéminent  et  énrdiilé.  Celte  espèce  se  rencontra 
éparse  sur  le  peuplier,  eafoDcée'dans  l'ëpidenné,  mais  avec 
le  bôi^d  un  peu  proéminénf. 

Les  peitta  hetuli,  Alt>>  e't  Schwéîii.,  éi,  péùf-etré,  le  peùza 
lecanora, ScHifiidt  et KUnie,sônfdéiii  espèces ^é  cette diviuôn. 
2t*  Cvpalet  Obriaee*  ou  uq  peu  membraBCUiea ,  ca  gnmdtf 
partie  enfoDcëes  dans  l'écorcc ,  recouvertes  seUtemeitt  pae 
l'hytaénium ,  et  entourées  d'oa  limbe  stérile ,  souvent  obli' 
téré.  Vrais  «tictii  réguliers  Kt  trè*-peidataiuv 
a.  Le  Snciis  rm»A  :  Stùtit  eh^sc^plMto}  I^rs.  ^  ttft.  ewrif  1 , 
page  SSS",  Paiitt  ehfjréitfiued,  Fersi,  »)t».  et  h.picti,  f.'  17, 
pi,  8,  fig<  1  et  a.  Cupules  orbiculaires ,  à  disque  excavé* 
rouge ,  et  limbe  épaissi.  Couleur  d'or.  Celte  espèce  se  trouve 
depuis  l'automne  Jusqu'au  printemps  sur  les  rameaux  dessé- 
chés et  écorcjf  des  sapMs: 
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3.  Le  .$t;c«1«  ti\mi.:  Sticlfi  radial^.  Fers.;  Lyci^eràon  ro- 
duUMtn,  tiixo-i  Spha:roholuirotaetat,.'îttàef  FuBg,  MeclU. ,  it 
page  44,  pi.  j,  Sg.  48-;  Lie}^en  exeoitUas,  HoSm.,  £ntimi  , 
page  47 ,  pl<  7 ,  fig.  4  ;  Peûta  marginala ,  HqUi  ,  Sovr^,  Fang. , 
pi.  i6{  Peùia.  teeidioida ,  Nées,.5^sl<,-fig>  si94>  Cupuks.en* 
foncées,  brunes,  orbiculmirea ,  aya'atle  limbC  d'un  blanc  de 
neige,  un  peu  lacéré ,  pulvérulent,  et  seul  vûible  au-dessus 
de  l'épiderme.  Cetle  plante,  qui  reuentble  à  une  espèce  trè«- 
petite  dep«zua,  se  trouve  enfoncée  dans  l'écorce  et  le  baU 
des  upint,  des  seules-,  de  la  viorae,  du'  nerprun  et  quel-  ' 
qneroii  sur  les  chaumes  des  graminées.  La  synoD3miie  que  noua 
avons  rapportée  démontre  sufËMament  l'embarTM  des  au- 
teurs pour  placer  convenablement' cette  plante.  Tode,  qui 
avoil  remarqué  qoe  la  matière  pulvérulente  et  séminifère 
formoit  une  vésicule  sphérltjue,  s'échappant  Ion  de  la  ma- 
turité, en  avoit  fait  une  e«pèce  de  son  genre  SplweroMiri. 
M.  Pertoonen  fit' ensuite  le  vrai  type. du  genre  Stietit.  Eries 
'  fait  remarquer  que  ce  petit- cbampignon  est  in£niment  va- 
riable ,  de  manière  à  pouvoir  être  divisé  en  plusieurs  es- 
pèces, dont  une,  plus  grande,  urcéolée,  à  limbe  large,  libre, 
divisée  en  plusieurs  lobes  obtus ,  rayounans  et  fendus ,  a  la  cu- 
pule à  ouverture  d'abord  close  et  ponctlforme ,  leslacée  ou 
orangée  en  dedans,  puis  à  disque  blanc.  Une  seconde  e»- 
pèce  est  plus  petite,  à  limbe  .en  tiei-;  une  troisième,  infini- 
ment petite  et  toute  blanche. 

Le  Sdatii  arandinatea ,  Fera.,  à  disque  bleu,  appartient  h 
cette  division  et  se  trouve  sur  les  tiges  des  roseaux. 

Le Sticlit palli4a ,  Fer>.,  Oit,,  s,  pi.  6  ,  fig,  7,  est  aussi  une 
espèce  de  cette  division,  qui  forme  sur  le  vieux  bols  des  ar- 
bres des  poiutlllurei'pAles;  set  eupules  sont  blancbatres  01) 
roses  dan*  l'iotérietir, 

S.  Xylographa.  Cupules  elliptigu$s  oh  alangéea,  en- 
touréet  ^une.  bordure,  malles,  lortgu'elloi  sont  hu- 
mideSf  se  coiUractant  par  la  sécheresse,  et  alors  elles 
son  t-^un  e  consistance  p  resq  uecorn  ée;  hymen  iumfinc-- 
ment  ponctué ,  finissant  par  se  liquéfier  et  s'écouler. 
4-  Le  Stictu  FAnALLÈLs  :  6t(ctt(  paraUeia,  Frics ,  Sjtt,  myc-. 
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3-)  pas^  1971  Optgr^hà  paraUela ,  Aclt>,  lÀekt.  miûv.;  IfytU- 
taiam  ahietmum.  Peu.  Cupule*  en  forme  de  itrin,  d'abord 
cloMs ,  puM  ouverte*  ;  dûque  rouAi&tr»  ou  d'un  ÎDcaraat  pUe 
daui  la  fratcheur,  noir  lorsque  les  cqpnle*,  sont  f^chea.  Cette 
espèce  forme  sur  lea  arbre?  écorcë*  des  stries  loncitudinoles. 

G  FaoFOLis.    Gipuies   d'une  substance  ferme,  céra- 

cée,  ronde  ou  un. peu  irréguliére;  hyntinium  lisse, 

te  réduisant  en  poussière, 

S>  Le  Sncns  vB>iicou>a  j  Stielit  verneolor,  Frics,  Sytt,, 
3,  page  198.  Cupute  entièrement  «ofoscée,  arrondie,  an- 
guleuse ou  longue  d'une  à  deux  lignes,  plane,  entourée  d'ua 
limbe  accessoire,  de  formes  diverses,  qui  finit  par  se  détruire; 
disque  te  rMuitant  en  poussière  farineuse  après  la  maturités 
Cette  espèce ,  commune  sur  le  bois  sec  le  plus  dur,  est  va- 
riable dans  sa  couleur  et  sa  forme. 

Uoe  première  variété  a  le  disqne  d'un  btanc  de  laitqui 
fiait  par  le  changer  en  ooirétre  :  c'est  Vhytieriam  fitgineum, 
Scfarad.  ;  le  tremelia  taiigitt,  Pers.,  Coiup.  ftngt,  page  3oSf 
pi.  9,  fig.  7,  et  le  ttic^  ÈéUgta,  Ten.,  Mjre.  eur.,  i ,  p.  iS-j. 
On  la  trouve  lur  le  bois  du  hêtre  ,  du  bouleau,  du  lit 
leul,   etc. 

Une  deuxième  vaidété  a  le  disque  d'abord  iauBèlre ,  puis 
nu  et  d'un  roux  obscur.  Elle  croit  sur  le  cbtae.  ' 

Une  troisième  a  le  disque  d'une  couleur  verte  ,  voisine  de 
celle,  du  vert- de  •gris:  c'est  leitieiii  vàidit.  Fers.,  qui  a  été 
découvert  par  M.  Léon  Dufour  sur  le  bois  du  chitaigoier. 
Fries  l'indique  sur  le  chêne.  < 

Enfin,  dans  une  qnatriciae,  le  disque  est  d'abord  bmn- 
roussâtre ,  puis  noir  et  ridé.  Elle  parOtt  ëlre  le  sltcli*  ki^po- 
cattai^,  Pen.  On  la  trouve  sur  le  poirier  et  sur  le  saule.  (Lui.) 

STIEGUTZ.  (Onuib.)  Nom  allemand  du  cbardoanereti 
fi-ingilla  cardaeUt,  Linn.,  qui  est  appelé  en  suédois  sl^Jitia. 
(Ca.D.) 

STIERL ,  SCHIRK.  {lehthj'ol.)  Noms  autrichiens  de  l'Es- 
TuncBow.  Voyes  ce  mol.  (H.  C. ) 

STIFPTiE,  .Sti^io.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  proposé  en 
iSaopar  M.  J.  CMikan,  dans  le  j."  fascicule  de  son  Oeleclas 
Jtora:  tlfaunce  hraùiittiâù ,  et  dédié  par  lui.  à  M.  le  baron  de 
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Stlft ,  appartient  à  l'ordre  des  SynantbéHka ,  k  noire  iHbtt 
naturvlle  des  Ccirlitié»  ^  et  à  la  iéclioii  dt*  C«rli nées-Stella 
llnéM,  dftns  laquelle  n«ui  TsTont  placé  enire  IH  Se ux  genre» 
GoehhaHa  et  UiHettiria  {fày et  natte  tabieali  Aèa  GarlinÏM  , 
taUi.  XLVll,  pag.  4(t9  et  Su  ).  M.  le  baféri  Dtileuert  AjaHt 
bien  voulu  noua  permettre  d'examiner  daw  ton  herbier  un 
échantillon  de  Stiftia,  moia»  incomplet  t|ue  celui  que- nous 
ivionspi'éct'ilemm'eiit  observé  dans  rÈerfciêr  ie  M.  Gây,  nous 
pouvons  aujourd'hui  décrire  ,  d'apri*  ùo*  pt-oft^C*  olfeérva- 
tittoi  f  Im-cal-aiïtém  de  ce  genre  tntérMUtit. 

Calathlde  inetnirHbtiëfe^  «qsaUflate,  WtltîRofe  ,  ré|;aiari- 
flare  ,  andrn^yniSere.  P«ricline  très  -  Inférieur  anx  fl«nrs. 
formé  d^  s^amtfs  réguUèretriént  îmbrïquées ,  appliquées  «  co- 
rlncEs,  ovales,  nullement  piquaniesj  <aaii  au  coAtraire  tré»- 
ebtuan«tpretque  arrondies  airsommel;  leainlérrenresoblbn-' 
gues.ClinanthepIaniuscule,a)véOléou  pratùrsAimeot  fbr^olé, 
î  réseau  épais,  arrondi ^  parfeilèment  nu.  Ofaires  extrédie- 
«Mnl  langsjgréles,  subcylindracés  «fu  Un  peu  anguleux^  par- 
fiiitement  glabre»,  pDrtaAt  un  neolslre  éyllndracé  ,  trés-éJevé, 
persistant;  aigrette  très-longue  ,  enrap<«ée  de  squamelltiles 
trés-Avmbreuses,  trés-inegales,  plurîïérii'esvtrèS'Odhérentn  k 
l'ovaire,  parfaitement  libres  jusqu'à  là  base,  filITormes,  tréa- 
kai^elhiléea.  Iris  plus  IiMgU^  un  peu  «pais^îM  au  Sommet. 
Corolles  régulières,  ^bri»  y  à  ïintbe  pat  éH^lqueie  lubtt 
ti  dMlé  jbnjk'à,  la  bste  pir  At»' iaÈisioi>s  égaie* ,  en  cinq  la- 
AlérCB  exir4«i«ilieftt  IftiTgHe» ,  trè»-éti>oTies,  Diïéaîres,  ronléea 
«I  dehora  en  forme  de-  s^ïfale.  Étamînes  à- filets  greffes  k  la 
corolle  jusqu'à  la  batt  de  ses  incisiam  j  libi'e'i  eutre  eux  ,  très* 
glabres)  le  tsbe  antbéral  ayant  le»  Ibgea  «onrtes  et  très-étroi- 
tes ^  les  appendices  apïeîlaires  très-loft^,  tiiiéuires  ,  t^^s-aigirt 
aittnmmet,  dix  appendices  bàsilaire»  extieMîveitient  longs  « 
sétlfomn,  entregreltéspdt>eeu^)ej  efaUAr  partie  stipérieiire, 
libres  éa  leur  partie  inferien^e.  StylM  eAttdreident  glabres, 
ayant  la  partie  apicilaire  divisée  en  deux  languelteà  lumi- 
séâs. 

On  ne  connolt  qu'une  seule  esgrèce  de  ce  genre. 

SrirrriB  a  PtEoAs  n'oa  ;  Slifftia,  chrysantha  ,  Mîk.  C'est  un 
petit  arbre  non  épitienX ,  qui  atteint  to»t  au  plus  dsuie  pieds 
dehiut,  et  se  raaafie  depuis  le  milieu  de  sa  hauteur  en 
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bi^nehn  draaén  »  rtppraa&tfeR  ;  Ih  ftaUlM  loai  Ulfme*  , 
étalées  )  cdurtvmcm  pëtinléei ,  ovtle^-Uttoéoièt*  «  ttâf-enti^m, 
f Ubrea  ;  lea  ctlithldH  font  ||nade»,  ■blitoîKa ,  lermiMlei  t 
eanpoaéet  ctucune  d'siiviron  ipianiile  fleuri,  à  Ooraltc  krau'- 
féB ,  &  «i|reu«  lengaè  et  niiwM  }  1«  y éri«Unc  ut  |l«bre  « 
comik»  le  tnu  de  là  pUfile,  dt.b*au«DuppluacAurt  que  le* 
fleun.  Cet  arbre  habite  le  Brésil  et  u  trouve  aspréi  de  Rû)^ 
Janeiro,  ob  il»  fcit  r*QUK|iUr  de  Uia  r«r  «ea  bellM  cala» 
thidei. 

M.  Mikan,  amUat  de  te  genre*  ler^ipoMe  aux GiattroOé^ 
ykalea ,  si  te  nippretbe  du  Chnqutr^i  ,  dont  U  le  dl»iitt|iit 
fit  l'algrctte  non  plumense  «  le  ellttantlte  nu ,  Ici  fleur»  «t  leè 
aigrettes  trèt-étevde»  sa-dCMns  du  pérlflDne. 

M.  Spreogel ,  dans  éoa  ,^ytt»iti/i  vt^iU^iliam  ,  attribue  lé 
«tfftiA  au  genrif  Puuia,  qu'il  rapporté  à  sa  tribu  dés  Pérdi^ 
tiéea ,  caraolériiée  par  !«■  coroUé»  labiées. 

D'autres  boiaatrtn  erDlmi  que  le  geurff  Stifftia  se  (ionfénd 
avec  le  Goehnalia  dé  M.  Konlh ,  publié  dans  U  ttAné  année 
iSio,  et  qu'il  Faut  lea  réunir  en  un  leul. 

HOBS  «voiU  défà  réfilté  celte  déMiire  opinion  (t.  XL VII ^ 
page  Sii},tù  faisant  retnarquer  que  le  Guèktiétra.  le  dîatht^ 
guftit  bien  suffisamment  du  StifftUt  par  les  aqmaues  aigiiKt  «t 
piquantes  de  soh  pifrieline ,  ti  pàt  aca  «Valrea  eenrH  et  veltu< 
HtbàeetteéptMjné,  noui  s'ationapdldtMesMVd  taMMlM.i 
lés  éteMiaes  et  le  style  du  Sligtiar.  Aoa  plu»  que  U  déèérip* 
ti«H  el  lék  tgatH  de  M.  Milufl  <  ée  qui  nous  l»ial«it  daM  le 
doute  aar  U  quésticM  de  aavell^  «t  oé  genre  «ppaMenoit, 
èonme  nom  le  prénimloni ,  k  U  irlbn  des  Oriinéei ,  oti ,  eé 
qni  ^toit  possible,  k  celle  dM  VerttbttMe».  AbjOUrd^rai  qué 
n«9  observations  sont  conplétéMf  nena  soaitflM  pleinement 
confii-mé  daua  l'apininn  qtie  1*  Stiffai  «t  un  genre  teéa-di» 
Hatt  de  ttmt  autre,  notttauHéttt  du  Gàehutia,  tt  na'Uàf' 
partient,  comme  Mtsl-Ci  »  à  k  tribu  dei  C*l4lAé«i  et  à  U 
rifetloB  <t«  StébéHnées, 

Le  Stiffïia  se  distingue  généri^erttébt  du  Goéhnatia  ,  nOa- 
aènlemènt  par  iMsqudneadu  përiclîae,  liiettt»  et  trés-ob- 
lvse«  ,  et  pur  les  Ovaires  longs  et  glabres  «  mal*  encore  par  la 
foroUe  à  limbe  plus  iifoH  que  le  tube  ,  et  divisé  jusqu'à  sa 
base  en lanièreaextrémementlonguesjtrèsélroiles, linéaires, 
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roulto  en  ipirale;  et  par  les  étamiati,  dont  les  fileb  «ont 
greffés  k  U  corolle  jmqa'à  la  bue  de  sea  incisioni.  Ce*  caracr 
térçt  de  U  coroUe  et  de*  éUmlnes  sont  trés-renuirquftble* , 
et  presque  aaas  autre  exenqile  dans  tout  l'ordre  des  Sjiiaii- 
thérées.  Nous  ne  connoissons ,  outre  le  StiffUa,  que  VEehi- 
.  nopui,  dont  les  étaniines  aient  le  filet  libéré  exactement  k  la 
base  des  incisions  de  la  corolle  i  inuis,'dans  l'Echin^ui,  cela 
résulte  de  ce  que  le  filet  est  greffé,  npn.-seulement.  avec  le 
tube  de  la  corolle,  mais  encore  avec  la  partie  basilaire  du 
limbe ,  ce  qui  est  fort. extraordinaire.  Chex  le  Slifflia ,  la  Mn- 
gutarilé  ne  réside  pa4  réellement  dans  les  étaminea,  puisque 
leurs  filets  içot  libéfés.  comme  à  l'ordinaire  ,  au  sommet  du 
tube  de  la  corolle  ;  mais  elle  réside  dans  tytte  corolle ,  dont 
le  limbe  est  plus  étroit  que  le  tube ,  ef  divisé  absolument  jni- 
qu'à  sa; tM|«e,  c'est-à-dire  jusqu'au  sommet  du  tube.  11  résulte 
de  cette  dernière .  circoostance ,  .que  le  point  de  libération 
des  filets  des  étaraines  se  trouve  nécessairement  à  la  base 
in&».e  des  incisions  de  la  corglle.  Ain^,  ce  caractère  des  éta- 
mines,  commun  à  VEchinaput  et  au  Stifflia,  ne  dérive  pas  de 
la  même  .cause  dans  l'un  et  dans  l'autre  :  car  dans  VEehiaopas 
c'-est  le  point  de  libération  des  filets  des  étamines  qui  s'élève 
d'unemanière  insolite  pour  monter  jusqu'à  la  base  des  inei- 
sions  de  U  ciHvlle  ;  t«#ijis:  que  dhns  le  Stifftia  c'est  U  base  des 
iiicisio^'du  IiDM>eqiii.9'jibaiise  d'une  maaiére  insolite  pour 
descendre  jusqu'au'  points  de  libération  des  filets  des  étamines, 
LfiSUfffia  est  fixé  dans  la  tribu  des  Carlinées  par  te»  filets 
des  étafpiaes,  qui  sont  glabres,  et  dans  la  section  des  Slébé- 
linées  par  la  corolle ,  qui  est  également  glabre  :  mais  au  lieu 
deplao^  cegenire,  comme  .doua  l'avons  fait,  après  le  Gocb^ 
natia,  il  sera  mieux  de  le  n^ettre  avant,  afin  de  le  rapprocher 
dav^Atagè'du  Chuquiraga,  dont  il  est  naturellement  trés-voî-> 
sio;,  ipais  ayec  lequel  il  est  impo^ible  de.le  confondre  (voyei 
apUe  doscTÀption  géi^érique  du  CpuguiSAÇA,  t.  IX,  p.  17O  ). 
Kemarquez  que  la  corolle  étant  velue  dans  le  Chuqairaga  et - 
glabre  dans  le  Stijftia,  ces  deux  genres  appartiennent  à  deux 
seclioni  différentef ,  ce  qui  Q!erop£che  pas  de  les  rapprocher 
imoiédialement ,  en  laissant  le  Cliufuiraga  à  la  fin  des  Barna- 
désiées ,  et  en  plaçant  le  Stifflia  au  commencement  des  Sté- 
hélinées. 
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Si  U  tlescripÙoD  gi^nërtque  du  PUâa,  lUIe  par  Huit  et 
Pavon,  est  exacle,  M.  Si^rengel  a  ett  tort  de  GaruTdéfer  le 
Slifftia  comme  une  eipéce  du  même  genre  ;  maù  ilaeroît  tr^*- 
possible  qae  le  Plazia  et  le  StijffU»  fiuunt  deux  genres  voi- 
sins l'un'  de  l'autre  ,  et  qu'ainsi  le  Flatta  te  trouv&t  appar- 
tenir i  la  tribu  des  Carlinées,  quoique  nous  l'ayona  rapporté 
avec  doute  à  celle  des  Nastauviées  (tom.  XXXIV  ,  pag.  108 
et  337  ),  dans  laquelle  nous  croyons  devoir  le  maintenir  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  mieux  connu.  lien  est  de  même  duPraHtiia, 
que  nous  avons  rapporté  avec  doute  i  la  tribu  des  Hutistées 
(tom.  XX7CIII ,  pog.  463  et  466),  et  qui  est  peul-éire  une 
Carlinée-Stéhélinée,  voisine  des  S^ijjliii,  Goeknatia,  HirtetUna. 
(H.  Cass.) 

STIFISK;  {Icbthyol.)  En  Idande  on  appelle  ainit  le  Couh. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

-  STIGMANTHE  ,  Stigmanihui.  (  Bot.  )'  Genre  de  piaules  di- 
cot^édones,  a  (leurs  complètes  monopétaléea ,  de  la  famille 
des  rubiacées,  de  la  perilaadrie  tnotutgynie  de  Linné  1  offrant 
pour  caractère  essentiel;  lia  calice  persistant,  à  cinq  divi- 
sions profondes  {  une  corolle  en  entonnoir;  le  tube  «longéi 
le  limbe  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  t  les  fiJamens  très-courtsi 
les  anthères  alongécs,  ^réfléchies  ;  un  ovaire  inférieur;  un 
style  i  un  stigmate  fort  grand  ,  ovale  ,  strié.  Le  fruit  est  une 
^baÎË  Formée  par  ta  base  du  calice ,  à  une  seule  loge  ;  et  plu- 
sieurs'semeaces  osseuses,  anguleuses.  ,, 

.  Stigmaktbk  es  crME;  StigaianÛuii  eymoiut,  Lour.,  FI,  Coék., 
1,  pag.  161:  Grand  arbrisseau  à  tige  grimpante  et  rameuse, 
•ans  épines,. garnie  de  feuilles  opposées,  glabres,  lancéolées, 
très-entières.  -Les  fleurs  sont  blanches ,  disposées  ea  -cimck 
fort  amples,  terminales  et  axillaires;  le  calice  divisé  à  son 
limbe  en  cinq  divisions  profondes,  alongées,  filiformes;  les 
étamines  insérées  un  peu  au-dessous  du  .tube  de  la  oarolle. 
L'ovaire  est  arrondi;  le  style  filtForme,. plus  long. que  la  co- 
rolle; la  haie  comprimée,  tuberculeuse,  presque  sèche, 
à  une  loge  polysperme.  Cette  plante  croit  à  la  Cochinchine , 
dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes.  (Pois.) 

STIÙMAKOTE,  StigTtuirota.  {Bot.)  El  est  difficile  de  décider 
(i  ce-genreest  réellement  distinct  du  Floeurtû  et  du,A«»iea. 
Peut-être  faudroit-U  le  réunir  à  l'un  de*  deux,  s'il  éloitsaiewi 
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«QDBÙ.-11  A  ^K 4toUf  f*t  lAUfcira,  Fi.-Cv(ih.,  3,  pag.  779, 
•01»  le  Doai  de  itigKMrota  jaMfnw,  auquel  il  rapporte  pour 
syaanymet  le  ipina  tpiniirun,  Hurapb.,  Aiti.,  7,  Ub.  13, 
fig.  2,  et  le  jMxoauu,  Gare.,  ^jfwni.,  (i(.  a,  enji,  tiBflHlf, 
Jaii.,  lifi.  6,  aap.  al;  Icon.,  p.  111.  C'est  UD  apbre  de  mi' 
diacre  grandeur,  à  fleufa  dioïqaei,  dont  les  rameaux  Mnt 
«italët;  le*  tige*  dos  indiyidui  milei  armée*  d'aiguillau  aloiii- 
gëi  etrameux;  cellea  d» -fmellc*  i  aiguillon*  plu*  rares, 
simple*,  dpars,  plu*  oauri*.  Les  feuille*  lont  petite*,  épsnei» 
pétiole,  ovale*,  luiiaales,  acuminées,  dentée*  en  *oifl,  re- 
courbées. Le*  fieun  tont  diipqtée*  en  grappe*  lâches,  pri-i' 
vée*  de  corolle,  muaie*  d'un  calice  eaïupanuM,  k  quatre, 
cinq  ou  six  découpures  aiguës;  d'étamine*  nombreu*ei  plus 
longues  que  le  caliee,  à  anthères  arrondie*.  Le*  fleurs  fe- 
melles ontun  calice  en  roue;  un  appendice  lealiculatrr ,  k 
cinq  ou  six  lobe*;  Un  oraire  sup^enr,  arrondi;  le  style 
court,  cylindrique,  un  stigmate  tpcorgrand,  orbiculairV,  à 
six  lobes.  Le  fruit  est  une  baie  presque  globuleuie,  cbamue, 
à  une  seule  loge,  d'un  brun  pourpre,  de  kuit  lignes  de 
diamètre  ,  k  *ix  *enience*  ovale* ,  eomprimées ,  fart  per 
tites.  Ce  fruit  est  doux,  astringent,  savoureux,  asset  bon  à 
manger.  Cette  plante  croît  aux  lieux  cultivés,  dan*  la  Co' 
cbiachine. 

Loureiro  en  eit«  une  seconde  eip^e,  qu'il  nomme  alig^ 
maro'a  qfricana.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  étalées,  ramassera 
en  toOffes,  longues  de  six  pieds,  armées  d'aiguillon*  simples, 
droits,  alongés.  Le*  finillessoDl  alterne*,  glabres,  pétioléesj 
ovale*,  crénelée*;  les  fleur*  solitaires,  dioique*,  termioalc^ 
4es  femelle*  ont  un  stigmate  «enile ,  à  six  ou  sept  lebea 
bifides,  ciecnlaire*.  Celte  plante  croît  à  la  Cocbiaobiiie, 
(Pow.) 

ST1GMA7B.  {Bot.)  Partie  du  pistil  qui  recail  la  pauuière 
ttcondante.  Le  contact  immédiat  entre  une  eeplaine  matîira 
volatile  provenant  du  pollen,  et  le  ttismate,  paioit  £|rc  en 
général  une  condition  indispeilsahle.pour  que  le|i  graùses 
inllris*ent  et  deviennent  apte*  à  produire  de  nouveaux  indi-. 
vidus. 

fl  n'y  a  pas  de  pistil  lans  stigmate.  TantAt  il  n'y  a  quHià 
Mul  atigmate sur  rovaiM(primcwéic)i  tantU  il  y>  en  aâeits 
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(œtUeOt  teoîa*(irû),  cibq  {kihhaat),  six  {amt^ittkv),  ou 
un  grand  nombre  (raauvc).  Le  àombrf  de«  ■tt|B>9t<'i,  lon- 
qu'il  n'y  a  fu  de  ilyle,  sert  (i«H  le  ayit^e  de  Man^  pour 
)•  délcrmiastian  dea  avdrp>> 

Il  eu  i]iicl^utit)U  impnaùble  de  décider  avee  c?Ftitu4e  ii 
uo  pistil  ft  plutipun  ili^Mto  au  hh  Mul,  fendu  ou  lobé. 

ta  dùtinciian  du  stigoute  et  Hu  ityte  «t  imm  fort  diffi- 
cile dans  biep  An  cas,  parée  qu'ili  te  eoprosdept,  auvtout 
lonque  le  stignale  eit  Utéral  {talutt»,  patyaphyWétt,  elcO* 
Le  itjgnule  regarde  quelquefo»  le  centre  de  la.  fleur  (Mai' 
frage ,  etc.  )  ;  quelqucfoia  il  ett  tournri  ven  1»  nrcepréresce 
(campsottle,  cuciirbitacéet,  etc.). 

H  Bit  taBl6l  dépourvu  de  villii«ité(cl)l[te>pïer,  ete.),  tan- 
tAt  pubeacent  (licomore)  ou  velu  (or|e] ,  ou  plumeux  {eivae 
tlalior  ),  ou  couvert  de  papillei  {hUisctu  fjTÛicuf  ],  ou  vii- 
qijeux  (lucofùuia/reti^w). 

Sa  fonite  «it  «u<|û  trci- variée.  Il  ttt  fe^intf  en  pointe 
(Jaf¥t  tattënt»),  globuleux  { pritnevére),  eu  forme  de  p)(r 
rawl  (ivratitaif),  en  forme  d'étoile  (iu4n(w),  semblable  i 
un  pétale  (iria).  Celui  du  atmi^nt  cat  compQ*^  de  deux  !»• 
mellea  nebilea  et  iivit^blef. 

Quelquefoii  le  Mlginate,  aîusi  que  le  dyle,  iBQt  perforer 
(lia,  ammyi^t  JbrmRtittioM)'  Pendant  la  floraison  cette  lubc 
lure  se  remplit  d'une  liqueur  qui  diiparott  lorsque  la  fécQtir 
dation  est  opérée.  (Mass<) 

STIGMATE.  {Ichth^Ql.)  Nom  apéçifique  d'un  d«a  Mat»  de 
feu  de  Lacépéde.  Vayei  I^ctian,  (H.  C.)    < 

STIGMATES,  SUgnuu,  Spiwutubi.  {Entom.)  Ce  own,  tiré 
du  grec  ^iyft^tt,  n'indique  autre  chose  qu'une  tache,  un* 
marque,  une  impression.  On  désigne  ainsi  les  enfoneeaens, 
les  trous  qni  s'obieerent  sur  les  parlici  UténU^  du  corps  des 
iaaeotea  qui  sauvent  aopt  oolorda  sur  les  chenilU**  «t  qiM  a<iBt 
Ica  anficet  dea  annaux  aéesens  ou  dea  Iraottéva  drstw^M  à  la 
n^iJFation;  de  14  aiuK  le  nom  de  ^iropn^,  qui  Ifuv  «i  ét< 
duiD& 

Nqua  avons  tait  connoUre  k  IVtîole  iMucns,  lome  XXHl 
de  ne  Sietionnaiie,  page  460  et  suivantes ,  towt  ce  qui  tleaf 
i  i'hiatoire  .de  leur  •espiratioa.  N«u«  a«|a|W9<  If  iMlewi 
eanaulter  ca  détsila,  (G.  Q,  ) 
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STIGMATIDIUH.  (£o(.}  Genre  de  U  famille  deslicbeiu, 
établi  par  Meyer  près  du.  Vtrrucaria;  il  le  caractérise  airai  -. 
Sporoearpei  en  forme  de  pointi,  agrëgéi,  ipun  ou  disposa 
presque  en  série  ;  sporanges  proprement  dits  membraneux, 
noirs,  enfoncés  dans  le  Iballus,  k  détruisant  par  leur  milieu  j 
spores  ou  séminules  contenus  dans  uaaojan  gélaiiao-céroide , 
noir.  Meyer  annonce  rapporter  a  ce  genre,  i.°  le  Porina 
eompuneta,  Acb.,  et  le  Porina  nggregiUa,  Acb.,  qu'il  dît  être 
le  Lichen  ohicurut,  So\^r.  Engl.  tôt,,  pi.  i7S3,  exal.  tynon,, 
et  VOptgiVfhaeraua,  Dec.  ;  a."  les  genres  NtnMora,  Phyllo' 
«hani,  OaspeiionetMelanophthaJmu>n,deM.  Fée;3.°  Plusieurs 
espèces  nouvelles  d'Amérique  ou  d'Afrique  que  nous  oe 
ferons  que  nommer  arec  lu^:  les.S,  proteus^etdendri^oiv,  qui 
crobseut  sur  les  feuilles  en  Amérique  ;  le  Stig.  elliptiema ,  pa- 
rasite des  feuilles,  et  le  Slig.Jlavo-rufiim,  l'un  et  l'autre  d'A- 
frique. C'est  ce  genre  que  Curt  Spreogel  décrit  dans  son  Syt- 
tenta  vtgetabilium  ,  et  il  ne  nous  parait  pas  qu'il  puisse  être 
considéré  comme  trés-naturét.  Sprengel  diviae  les  espèces, 
dont  il  indique  six,  en  deux  sections,  selon  qu'on  les  trouve 
sur  les  écorces  des  arbres  6u  sur  les  feuilles.  Dans  la  pre- 
mière se  trouvent  les  deux  Porina d'Acharius,  cités  pins  haut, 
et  dans  la  seconde  les  genres  de  tS.  Fée  décrits  k  l'article 
PHrixocHAKis.  Sprengel  ne  fait  aucune  mention  de  celtes  ci' 
tées  par  Meyer,  (Lew.) 

STIGME,  Stigmas.  [Entom.)  M.  Jurine,  dans  sa  Méthode  de 
classer  ces  hyménoptères,  nommé  ainsi,  page  i38,  un  genre 
qui  ne  comprend  qu'une  espèce ,  qu'il  a  figurée ,  planche  9  , 
n."  7 ,  sous  le  nom  de  Migmai  attr.  U  porte  un  point  noir  sur 
les  ailes  supérieures;  ce  qui  lui  a  vain  le  nom  de  stigme. 
(C.  D.) 

STIGMITE.  (Mjn.)  L'établissement  de  celte  sorte  de  rocfae 
est  une  cosséquence  nécessaire  des  principea  de  '  classifica- 
tion et  de  détenninatiao  des  rocbec  mélangées.  La  base  eit 
un  minéral  homogène  d'une  nature  aaseï  particnlière  pour 
prendre  place    dans  le  système  minéralogique.  Cette  baae 

, s'est    presque    jamais    dépourvue   de  tninëraux  étrangers  1 
mais,  lorsqu'ils  n'y  sont  que  rares,  on  doit  en  faire  abstrae— 

.  tion  :  lorsque,  nu  contraire ,  ils  sont  nombreux,  également 
âiatéminés  sur  une  assez  grande  étendue ,  îb  constituent  une 
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vMtablc  roche  mélangée  d'autant  mieux  fondée  que  te»  prin- 
c^ci  lont  plus  précUémeat  déterminéi.  On  va  voir  que  c'eit 
le  cat  de  la  roctie  dont  noui  avoiu  établi  la  apécificalion 
toa»  le  nom  de  sligmite. 

Le*  atigmitet  ont  été  conndérét  mui  ce  poidt  de  vne  pu- 
TCment  minéralogique  par  le*  Allemand*,  et  le*  oomi  de  Peoh- 
alân-Foijihyr ,  Ohtiàian-Porph^  et  Ptrltitia ■•  Poiyhjfr ,  qu'on 
adonné*  à  cesroche*, prouvent  qu'on  le*  a  regardés  conne 
des  roehes  mélangée*  k  principe*  déterminé*.  M.  Beudant  le* 
M  réani*  avec  le  minénl  qui  leur-  *ert  de  ba*e  *ou*  les  nosu 
de  perlitci  te*taGé,  *pbérolilbîquc ,  porphTriqne,  rétînique, 
glebulaire ,  etc. 

Le  SncMT»  e*t  ane  roebe  de  fniion  on  de  cristalliiation 
essentiellement  comptuée  d'une  pite  de  rétinite  on  d'obsi- 
dienne, renfermant  des  grains  ou  des  eriataux  de  feispath. 

Le*  partiel  aooeuoirtt  sont  le  quarx  en  grain* ,  le  mica  et 
le  perlite. 

Les  partia  mteidenteUet  *ont  peu  nombreuses  :  on  y  trouve 
quelquefois  des  grenats. 

La  ilrualttre  eslbomogéne  et  ma**ive,  quelquefois  sphéroï- 
dale. 

La  texture  est  empjhtée ,  à  pâte  homogène  ^  compacte  ,  à 
éclat  vitreux  ou  résineux  :  les  parties  sent -ou  régulières,  ou 
grenues,  ou  sphéroidales. 

La  oohition  des  Btîgmites  est  généralement  foible,  et  leur 
eauure  facile  est  aa*ez  parfaitement  conchoïde. 

Ce;  roches  ont  une  dureté  k  peine  égale  k  celle  du  feispath  t 
elle*  *e  laissent  rayer  par  l'acier. 

Leur  couleur  dominante  e*t  le  noir,  le  gri*  de  fumée,  le 
vert  sombre;  les  parties  sont  généralement  d'une  teinte  plus 
pâle  que  la  pAtc. 

Exposées  à  l'action  du  feu,  soit  du  foyer,  soit  du  chalu- 
meau, elles  se  fondent  facilement,  ordinairement  en  bouil- 
Tonnant ,  et  se  réduisent  en  un  verre  tantôt  huileux ,  tautAI 
compacte. 

Les  stigmitc*  sont  susceptibles  d'éprouver  une  altération 

d'autant  plus  remarquable  qu'il  en  résulte  une  matière  d'un 

aspect  tout-à-fait  étranger  et  comme  en  opposition  complète 

avec  leur  premier  aspect.  Il*  perdent  d'abord  leur  traospa- 

5i.  a 
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Ttaet,  deviranenl  tranilucidea ,  avec  un  éelat  perlé,  ehsuite 
presque  opaque*,  en  perdant  tout  écUt;  et  enfin  ib  acquit 
^otune  opacité,  nnt;  texture  et  une  coDaistance  terreuse, 
en  prenant  une  couleur  blanchâtre,  quelle  qu'ait  été  leuf  cou- 
Leur  primitive;  celte  terre  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  kao- 
lin. L'a)téi*tipD  de*  •ligmil»  a'eit  paa  égale  dans  toutes  leurs 
parties  ;  les  groins ,  les  sphéroïdes ,  aoit  vitreux.  Mit  Utboïdes , 
lestent  quelquefois  presque  mtects  au  miUeu  de  ia  pâte 
transformée  en  matière  terreuse  blanche. 
.  Let  sligmites  peuvent  se  pas  4tre  séparés  des  obsidiennes 
et  des  rétv)ites,  lonqu'ils  ne  renferment  que  peu  de  parties 
étrangères  disséminées  çà  et  là  dans  la  masses  nais,  lorsque 
qes  parties  S'fOt  aboadaatrs,  également  diMéninées,  ils  se  rap- 
prochent des  eurites  ou  des  mélapbyres;  lorsqu'ils  renfer- 
ment quelques  cavité  ou  que  leur  pâte  prend  une  trsnslu- 
•idité  laiteuse  et  un  aspect  lerreuK  ,  il*  passent,  dans  le  pre- 
mier cas,  aux  pumites,  et  dans  le  second  aui  tra chyle*  =  ce 
spnt  les  seuls  cas  où  l'on  puisse  hésiter  sur  la  détenainatlon 
de  cette  roche  d'ailleura  très-bien  déterminée. 

Variétés  et  exemples. 

F  I.  SitcmrE  FOBFnYsoÏDe.  > 

3ase  de  rétinite  ou  d'obsidienne  ',  renfermant  des  cristaux 
de  felspatii,  quelquefois  des  cristaux  de  qnan  ou  de  grenat 
disséminé*. 

Ex.  Au  fuy-Griou  ,  département  du  Cantal  :  il  est  ver- 
dJltre.  —  Dans  la  vallée  de  Triebisch ,  près  Meiiaen  :  pUe  de 
rétinite  rougefttre,  brunâtre,  etc.  —  De  l'Ile  Saini-Anlioco , 
en  Sardaigne  :  il  est  d'un  noir  presque  opaque ,  à  cassure  ra- 
boteuse. ^—  De  Graotola,  sur  le  lac  Majeur  :  il  ressemble 
beaucoup  au  précédent:  c'est  une  pâte  de  rétinite  très-noirc; 
les  cristaux  de  felspath  ntf  deviennent  visibles  que  par  leur 
altération.  —  Les  monts  Ëuganéens  renferment  un  'grand 
aombre  de  variétés  de  celte  roche  à  pAte  vitreuse  noire , 
enveloppant  de  nombreux  grains  de  felspath.  —  En  Hongrie , 

'  1  11  deriendrs  pcnt-ftre  conTeaible,lorique  le  oombir  iti  riemplci 
iÂMa  aathantiqu*!  «ur«  ivé  ■ngmeDlj,  d«  ditiacT  cei  roche)  an  daut 
*«rt«,  d'sprtt  1&  uuira  de  U  baM. 
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iana  U  ràOie  de  Glashtltle  :  k  pAte  d'un  gris  noirAlre,  arec 
cristaux  de  feispatb  vitreux  et  quelques  paillettes  de  mica 
loîri  entre  Éperies  et  Tokej  -.  ce  stîgnite  renferme  des  cris- 
taux de  quart  bipyramidauK.  —  Le  Mexique  ~prëseii!e  aussi 
beaucoup  de  variété*  de  siigmîte  porphynrïde  à  pftte  d'obsi>- 
die  une. 

3.  SrittHiTa  rsfiLAtna  {PtrUteùt). 

D'un  gtii  bleuâtre  où  TsrdAtrei  éclat  nacré)  lrès-fra|i]e; 
des  grains  ou  nofaux  sphéroïdaux  vitrbux  an  nacréi,  engagés 
dans  la  masse ,  comilie  pressés  les  uns  contre  tes  autres  et 
s'en  détachant  facilement  f  odeur  argileuse. 

£1.  Du  mont  Sieva  dans  les  Eugaoéens  :  il  est  d'un  verN 
grisâtre  pALe.  —  De  Tokay  en  Hongrie  ;  aa  pâte  est  d'un  grii 
verd&tre ,  avec  des  grains  noirs.  ■~~  De  Schemnlu  et  datas  les 
environs  de  Bude  ,  à  Vissegrade ,  au  -  dessus  de  Siiinl-André , 
en  Hongrie.  Ce  dernier  renferme  des  grenata.  -^  De  Cinepe<- 
Guaro  au  Mexique  :  pAte  d'un  gris  jaunâtre }  grains  grisâtres. 
-~  Dans  lâ  montafne  de  Saint- Robert ,  à  la  Guadeloupe  1  il 
est  grisâtre,  à  petits  grains  vitreux ,  noirâtres.  11  offre  fexem- 
ple  d'un  passage  à  la  pomite  ;  et  dans  la  rivîél-c  dn  PUtsis  : 
il  y  est  plus  grisâtre  et  plu*  dense. 

3,    STieMlTB  'AHyODALoiAE. 

Pâte  vitreuse;  des  noyaux  sphéroTidaux ,  k  texture  sauvent 
radiée*,  disséminés  dans  la  fiAleet  intimement  liée  avec  elle. 

£11.  Du  Quindiu  au  Pérou  :  noyaux  avellBoaires ,  gris,  opa- 
j|ues,  rayonnes  sur  un  fond  noir.  —  A  Monteglosso  pr^  Ba^^ 
sanoiil  esta  base  de  rétinite,  noir,  presque  opaque  et  rempli 
d'une  Bultitude  de  grains  sphéroïdaux  miliaires.  —  Dm  H 
vallée  de  GUshtItte  en  Hongrie  :  k  pAltf  grise  et  k  globules 
bruns  on  janne-rougeAtres,  ayant  les  caractères  du  felspath 
eoBpBcte.  (B£DDA«T.) 

4.  SYlRHrrB  naecciMAUS. 

Fite  de  stigmite  eaveloppaBt  des  corps  étr«Bg«n. 

Cette  variété  remarquable  passe  aux  rocbes  hétéra]g4nei 
d'agrégation  :  elle  vient  de  la  montagne  de  XténeéMMesquItU^ 
dan»  l'intendaDtia  de  Mexica,  et  m'a  été  envoyée  par  >f. 
BustaibeDte.  La  pâte  est  d'un  brun  rouge ,'  avec  des  taeh«  et 

t  Ce  sont  là  spMtoHté*  de  Wtrncr. 
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dn  rcïoei  Aoirel ,  enveloppant  de*  fragmens.  pUaires  et  ivel- 

lafiairei  de  roches  compactes. 

En  géa^ral ,  presque  tous  les  lieux  ob  fou  cite  des  réli- 
nites,  dn  obsidiennes  et  des  perliles,  ofirent  un  terrain  plu- 
tôt composé  de  stigmite  que  de  ces  minéraux  honog^es.  ' 
Ceux-ci  sont  toujours  moins  abondant  que  les  roche*  dont 
.  ils  forment  la  base ,  et  c'est  parce  que  cette  base  a  des  carac- 
tères frappans,  qu'on  l'a  prise  pour  désigner  la  roche  qu'elle 
constitue ,  en  faisant  abstraction  des  minéraux  étrangers  qui  y 
soqt  disséminés.  Les  stigmîtes  ont  cela  de  particulier  que,  ne 
dîlTérant  pas  des  porphyres  par  leur  mode  de  composition , 
on  n'a  considéré  dans  ces  roches  que  la  base,  sans  faire  beau- 
coup d'attention  eux  minéraux  qu'elle  renferme  presque 
constamment,  tandis  que  dans  le  porphyre  on  a  tellement 
négligé  la  base,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  structure,  que 
pendant  long-temps  cette  base  est  restée  sans  détermination 
et  sans  nom.  (B.) 

STIGNITES.  (Afin.)  C'est  un  des  niHns  qui ,  d'eprét  Pline , 
a  été  donné  au  granité  rose  d'Egypte,  parce  qu'il  est  tacheté 
de  ronge  et  de  noir.  U  est  réuni  à  la  roche  que  nous  décri- 
rons sous  le  nom  de  Sténitb.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

STIGONEMA:  (Bot.)  Genre  de  U  famille  des  algues,  de 
l'ordre  des  algues  articulées  ou  confervoldes ,  établi  par 
Agardb  aux  dépens  du  Bangiaàt  Lyngbye,  et  qu'il  place  avec 
le  Scjytonaaa,  dans  l'ordre  des. algues  conférvoïdes ,  section 
deslicbénoïdes,  de  sa  classification  des  algues.  Il  le  caractérise 
ainsi:  FUamcns continus,  coriaces, nus,  point  muqueux,  con- 
tenant des  pointillures  disposées  en  cercles  ou  en  anneaux. 
L'auteur  y  rapporte  trois  espèces,  qu'on  trouve  sur  les  rochers 
et  les  pierres  mouillées,  dont  la  substance  est  plus  liebéooïde 
que  celle  desse^ton«ma,  et  qui  en  différent  encore  parla  cou- 
leur brun-roussitre  ou  noire ,  opaque ,  jamais  d'un  jaune  doré , 
et  les  filamena  Fameux ,  épineux,  marqués  intérieurement  de 
pointa  distincts.  Pries  pense  que  ce  genre  n'est  pas  dansle 
cas  d'être  adopté. 

LeSrieoHavA  d'dn  vBit  noib.  \Sl.  atrovinn*,  Agardh,  Sytt. 

•    page    1^3  1    Lichen  pu^cens ,  Unn.  s    Cornicularia  pabttoent, 

Ach.  ;  Confirma  atnvireru,  Dillw.,  pi,  sS  ;  Btuigia,  utraviren*, 

Lyngb.  En  touffes  ou  coussiacts  d'un  brun  noir;  filamena 
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4'ua  vert-olive  brun,  roldes,  riraeuz,à  raneauz  trèi-IIoi; 
grains  intérieun  dUfoais  en  anneaux.  On  le  trouve  lur  les 
pierres  exposée)  k'ua  air' humide.  Il  offre  one  variété  pro- 
lifère qui  végète  sur  let  pierres  arrosées  de  temps  en  temps. 

Le  S^6o^eM*  fluvialh  :  Stigan.  plavialU,  Agardh,  /.  c.;L«- 
mania  plaviaUi,  Bory  de  Saint- Vincent.  En  coussinet  noir, 
Gonposé  de  fils  noir-olivitres,  roides,  rameux,  à  rameaux 
dîrariqués,  atténua,  en  forme  d'épines.  On  le  trouve  à  l'Ile. 
Bourbon  dans  les  fentes  des  rochers  remplies  par  l'èau  de 
la  pi  nie ,  i  iioo  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  a 
des  excrescences  semblables  à  celle  que  DiUwyn  a  observée 
dans  l'espèce  précédente,  et  qu'il  doonoit  pour  la  fructi- 
fication. 

Il  y  a  encore  le  Stigonema  mamillotum ,  Agardh ,  ou  Bangia 
mamiliota,  Lyngbye,  Tent,,  pi.  aS,  qui  parotl  n'Être  qu'une 
variété  du  StigontTtta  atrovireru ,  qui  en  diffère  cependant  par 
ses  filamens  alternes,  flexueuxj  mous,  mamillaires,  et  qui 
contiennent  des  grains  presque  (crues,  ou,  selon  Sprengel, 
atléauésaax  extrémités,  diiposés  en  trois  séries.  On  le  trouve 
en  Norwége  sur  les  pierres  aux  bords  des  rivières,  (  Leh.  ) 

STIKLING.  (lehtkyol.)  On  des  noms  norwégicns  de  Vépi- 
nooke.  Voyez  GAsiÉtontt.  (H.  C.) 

STILAGO.  (But.)  Ce  nom,  donné  par  les  anciens  à  la  corne 
de  cerf,  plaïUago  eoronoput,  suivant  C.  Bauhin ,  a  été  appli- 
qué par  Linnaeus  à  un  genre  que  Smith  a  réuni  à  VAnli- 
dama,  genre  qui  n'a  pas  encore  été  rapporté  k  une  Camille 
connue.  (!•) 

STILAGO.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  parljnné,  a  été  réuni 
i  VAntidetma  par  Smith ,  le  premier  genre  ne  différant  en  se- 
cond que  par  le  nombre,  peut-être  variable,  de  quelques- 
unes  des  parties  de  la  fruclificatidn ,  n'ayant  que  detix  ou 
tirois  étamines  dans  les  fleurs  màles  au  lieu  de  cinq,  'deux  et 
non  cinq  stigmates;  le  calice  un  peu  lubulé,  à  quatre  ou  cinq 
dents.  (Voyes  Anïibe»«a.) 

-  Comme  la  seule  espèce  qui  compose  ce  geDrè  n'a  point 
été  mentionnée  à  l'article  Aktidesma,  nous  la  rappellerons 
ici  :  c'est  le  Stilago  baniui,  Lian. ,  Mant,,  123  ;  Banius  lalifui, 
Rumph.,  Amb.f  3,  tab.  i33.  Arbre  de  médiocre  grandeur, 
divisé  en  rameaux  peu  nombreux.  Les  feuilles  sont  simples  , 
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qlterDci ,  p4lù>liie;i ,  qvalei-oblqnguci ,  Ir^ratièrn  <  glabres  à 
leurs  de^f  f^oes,  ligues  de  cinq  qu  fept  povcçf  i  sur  Irois 
ou  quatre  du  large.  Mf  Oeurs  «ont  diipoiéei  en  ^pif  nus , 
^ëlea,  ftlteines,  tr^vlong»,  xivvia  tpçfA  w  qv»t/rti  n/^T  un 
pédoncule  coinniuni  ces  flettn  «ont  petites,  ^wï^ui;!?  ^p*rw 
ses,  sestUesa  privées  de cQToikilc  caUceçMun  peu  ttibolé,  « 
trois  ou  quatre  dents  daps  les  fleuïs  UA^le;,  (Ipf  d^ps  les  f** 
lOelIes.  L'ovaire  est  environné  d'un  apneau  it  «^  ^aa^i  sur- 
monté  d'un  style  et  de  deux  stigmateS)  avquci  sueoMe  une 
l>aîe  arrondie  ,  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'stKird,  rou^e,  puis  < 
noîritre,  d'une  saveur  douce,  acidulée.  On  la  (uaage  dans 
les  Indes  i  elle  se  vend  sur  les  marchés.  C«tte~plante  croit 
dans  les  Indes  orientales,  (Poia.) 

STILBE.  (£ntom.)  M.  Max.  Spinola  a  déc^t  sous  ce  nom 
de  çebre  des  espèces  de  chrysides  ou  guipes  dorées  i  telka- 
sont  Jes  espèces  de  chrysfs  que  Faliricluii  avait  désignées  souft, 
les  nnms  de  oalens,  ipUadida,  [Ci  D^) 

STILB'É,  Stilic  (flo/,)  Genre  de  pUntes  dicotylédpnes,  ». 
fleurs  Incomplètes,  polygames,  dioïques,  de  la  famille  dea. 
ipaeridësi?  jje  la  polygamie  dioiete  de  Liaqé,  offrant  pou'i 
caractère  essentiel  :  Dans  les  lleuvs  hermapltrodites ,  un  ca^ 
lice  cartilagineux,  à  cinq  dents,  accompagné  de  trois  brao, 
tées  en  forme  de  paillettes;  une  corolle  infundibuliforme , 
à  quatrç  ou  ciuq  divisions ,  velue  à  son  opifioe  ;  quatre  éla« 
mines, inférées  au^^dessous  des  poils  du  l^be,  alternes  avec 
ses  divisions i  les  anthères  petites i  u^  qv^iKe  supérieur;  un 
style;  UR  stigmate;  une  semence  reoouverte  par  le  calice, 
Dani  les  Qeun  W^ks  il  n'y  a  point  de  calice,  polat  do 
pistil;  1^  reste  comme  dans  les  fleur;  heraiap^rodttes. 

S^ii^â  A  FçuiuiS4  DB  UN  ;  StiUie  p^nflttra,  Thuub.,  Pradr.i 
Willd.,  Sfffi,,  4,  pag.  ^ijô;  Lamck,,  la.  gen„  tab,  856,- 
fig[.  1;  Çoiqmel',  Hort.,  a,  lab,  ua.  AriMi^eau  dont  les  tige» 
sont  roides,  droites,  raboteust^s  par  Ja  çbute  des  feuilles,- 
chargées  de  rameaux  roides,  altenies,  qui  se  terminent  par^ 
4'autret  presque  vertiçillés.  [.ei  Ceuilles  aont  nombreuses, 
imbriquée^,  verticillées ,  au  nombw  de  S'K  ^  chaque  Yerti-* 
cille,  glabres,  lîoéaîres,  aigufs^  longue*  de^  trois  ou  quatre 
ligne*,  J>s  épis  sont  orales,  seules,  ép^is ,  vMua ,  termi.» 
naox,  cqmjpois^s  ^  fleurs  «e«sil«4i  IfnteiiqwéMj  In  ttractée» 
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de  la  longùear  d«  Q^m.  Le  cattcc  esf  f labre  t  ti4>-court, 
à  cinq  dénis  ;  la  corolle  lanugiDente  A  ses  devx  focM-i  le 
tnbe  filiforme,-  le  limbe  4  cinq  déccapnrei  hétiMèet,  liDétï^ 
m ,  presque  égales  ;  les  quatre  iUrmiaes  ont  la  lottgiievr  dC 
la  corolle  ;  la  setaenee  ,  reafemée  daas  le  calice ,  tiambe 
avec  lui.  Cette  plante  croit  an  cap  de  Bome-E^téraDce ,  sur 
le  bord  des  raÎMcanx. 

Stilbé  a  fboilles  de  BanytiE  :  Stilbg  erit»idti,  Thunb. , 
Prodr.;  Wilkt.,  Jov.  eil. ;  Lmmck. ,  IH.  gen,,  tab.  966,  6p  s. 
Cette  -plante  a  ie  port  d'une  brnyère*  Ses  tign  sont  Ugneuses , 
cylindriques  ;  ses  rameaax  élancés ,  sonvent  dirbotoMes  k 
leur  somniet.  Les  fcisiDea,  réanin  qnatre  à  chaque  vei^ 
ticille,  sont  petites,  laacéoUes,  Kises,  aiguM,  plus  c<tBvexet 
en  dessous ,  et  comine  nuwles  d'une  carène  double ,  écartée. 
Chaque  raaieaa  est  terminé  par  un  ëpi  court ,  ovale  ,  va 
peu  rétréci  à  sa  base  ;  la  cerallc  lisse.  La  plaite  croît  an 
cap  de  Bonne-Espérance. 

SriLsé  EGFiL^:  Sliibe  trhgKia,  Pair.,  Encycl.;  Lancfc.,  Ill, 
gen.,  tab.  856,  fig.  3.  Celte  e^ce  a  des  tige»  drcasëes,  li- 
gneuscs,  hérissées  de  peiili  peints  rab«teuz  après  la  chuM 
des  feuilles.  Les  rameaux  tant  prnque  verticilléa,  aouTeiit 
bifides  à  leur  sommet.  Les  feuilles  sont  trés-petitCB,  éparses^ 
imbriquées,  fortement  serrées  contre  les  tiges,  sessiles,  ora* 
les,  aiguës,  à  peine  longue»  de  d«uK  lignes.  Les  Qmirs  sont 
réunies  en  petites  têtes  très-courles  à  l'extrémilë  des  ra- 
meaux. Celte  plante  croit  au  cap  tie  Bonne-Espérance. 

Stilbéa  fbciu.cs  SB  HvaTE:  SliUie  mjrt^olid,  foir.,  Encycl.; 
Lamcl^.,  lil.  gtH',  Ub.  35C,  fig.  4.  CeUe  plante  a,  par  la 
forme  de  sps  fleura,  l'aspect  d'un  petit  myrte.  Ses  rameaux 
sont  droits,  inégaux,  souvent  bifides  i  leur  sommet,  chargea 
d'un  grand  nombre  de  feuilles  touffues,  sessiles,  imbriquées, 
ovales,  un  peu  lancéolées,  aiguës,  très-entières,  longues 
d'environ  quatre  lignes,  larges  de  deux,  parsemées  de  quel- 
ques poils  rares,  et  nn  peu  ciliés  à  leurs  bords.  Les  ileurs 
sont  réunies  en  paquels  toulTus  à  l'extrénitté  des  rameaux, 
acconipaguéas  de  bractées  courtes,  aiguës.  Le  tube  de  la 
corolle  est  ^r^Ie,  une  fois  plus  long  qvc  le  calice;  le  limbe 
a  cinq  divisions  lancéolées ,  aigni^f .  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bunne'Ëspérance.  (Feu.) 


n,gn:-.rihyG00^le 


a*  STI 

SnLKTE.  (Min.)  Le«  >tilbU«  ont,  comme  let  felipatKs 
et  lei  micas,  des  caractères  communs ,  qui  les  rapprochent 
et  en  forment  un  groupe  aiaei  naturel  ;  elles  possèdent  ton- 
tes, en  effet,  nq  seul  clivage  fort  net,  joint  À  un  fclat  na- 
cré des  plus  vifs,  et  presque  U  même  dureté  et  la  mtmb^ 
pesasleur  spécifique;  auui,  pendant  long-tempi  les  a-t-on 
réunies,  dans  la  famille  des  léolithea,  en  une  seule  espèce, 
qui  paroîssoit  bien  eireonscrite.  Mais  depuis  qn'on  apprécie, 
arec  une  exactitude  scrupuleuse  cl  des  moyens  d'observation 
plus  parfaits,  les  plus  légères  différences  que  peuvent  offrir 
les  substances  minérales  dans  leurs  caractères  cristallogra< 
phiques  et  dans  le  rapport  de  leurs  élémens,  l'ensemble  des 
stilbites  a  été  partagé ,  comme  le  groupe  des  felspaths ,  en 
plusieurs  espèces,  dont  le  nombre  est  au  moins  de  deux, 
suivant  MH.  Mohs  et  Phillips,  et  va  peut-être  jusqu'à  cinq, 
d'après  les  rccfaerches  de  MM.  Brooke,  Brewster  et  G.  Rose. 
Comme  la  division  en  deux  groupes  fondamentaux  rtfoim 
sat  une  donnée  positive  et  généralement  admise,  la  distinc- 
tion de  deux  systèmes  de  formes  cristallmes  incompatibles, 
nous  nous  y  conformerons  ici ,  en  ayant  soin  de  faire  con- 
noilre,  dans  l'énumëration  des  variétés  qu'on  peut  rapporter 
à  cii^cun  de  ces  groupes,  celles  qui  ont  été  érigées  en  espè- 
ces distinctes  par  les  minéralogistes  que  nous  avons  oitiét, 
ainsi  que  la  caractères  qu'ils  leur  ont  assignés. 

Première  espèce' 

Sri Ls m  proprement  dite'.  Substance  ordinairement  blai^ 
che ,  à  cassure  vitreuse  et  à  éclat  nacré  dans  le  sens  dn  cli- 
vage le  plus  net  et  le  plus  facile.  C'est  un  trisilicate  d'alu- 
mine uni  h  un  trisilicate  de  ctiaux  et  à  l'eau.  Son  expression 
chimique  est  : 

aASi^-HCaSi'H-iaAq.  (HiâiNcaa.) 

Ses  cristaux  dériventd'un  prisme  droit  rectangulaire  PUT 
(  HaI^t  ) ,  que  l'on  rencontre  quelquefois  parmi  les  formes 

I  StilbilB,  PaiLi..  et  BiooiE.  —  Strailstvlith  ,  Ws».  —  ZéolïlLs 
ndite  et  i^aUlKs  pTitmaloïd'st*,  Jàhei.  —  frUmateUHiehtr  Xtu/iion- 
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nahirellet;  au,  ce  qui  revient  an  niAine,  d'un  pri«me  rhon»- 
.boï^al  droit  de  94°i5'.  (Bsookk.)' 

Le  clivage  est  Iréi-raoîte  et  trét-net ,  parallileBCat  à  la  faca 
T  du  friaane  rectangulaire  «  ou  au  plan  qui  paase  par  lea 
pvndei  diagonales  du  pricme  rhomboïdal.  On  obwrve  de  lé- 
gers indices  de  joints  dans  le  sera  des  petites  diagonalca  dn 
même  prisme.  La  base  P  ou  la  face  terminale  des  cristaux 
est  souvent  arrondie;  les  pana  T  et  M  sont  striés  longitudi- 
nalement. 

La  stilbite  est  fragile;  sa  dureté  est  supérieure  à  celle  dii 
calcaire  spathiqve,  et  presque  égale  à  celle  du  flnorite.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,16  (variété  blanche  d'JaUuide); 
elle,  possède  la  double  réfraction.  (Biot.) 

Elle  a  l'éclat  nacré  dans  le  sens  des  joints  qui  cèdent  le 
plus  facilement,  à  leur  séparation;  dans  tout  autre  sens,  ]& 
cassure  est  vitreuse  et  généralement  inégale. 

Elle  ne  Fait  point  gelée  avec  l'acide  nitriquei  à  moins  qu'on 
ne  fosse  cbauffer  celui-ci  à  plusieurs  reprises.  Mise  sur  un  cbai^ 
lion  ardent,  elle  blanchit  et' s'exfolie;  chauffée  dans  le  ma- 
Iras,  elle  donne  de  l'eaui  au  clialumeau,  die  se  Jiounonfle 
et  fond  en  un  globule  opaque. 

Composition. 


De  SodcGordshinini 

De  Féroi Sa,i 


Silict.    Alomiae.   Chiui.        £■«. 


.(S4» 


Vsnquelin. 
6,6        i    17,5         lïejer. 

Les  seules  variétés  de  formes  que  l'on  connoisse  dans  l'es- 
pèce qui  nous  occupe ,  proviennent  de  modifications  sim- 
ples sur  les  arêtes  du  prisme  rhomboïdal,  combinées  entre 
elles  et  avec  les  faces  de  ce  prisme.  Elles  sont  au  nombre  de 

1.  La  Slilbite pritmatique.  Stilbite  primitive  d'Haïiy,  FMT. 
En  prisme  rectangulaire  simple ,  provenant  de  troncatures 
tangentes  sur  les  arêtes  du  prisme  rhomboïdal.  Se  trouve  à 
Strontian,  dans  la  vallée  Bossie,  en  Ecosse. 
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2.  lÀ  SHaUë  dodéeaidre.  MTr,  Hafly.  En  prisme  recUn- 
gulaire,  terminé  par  un  pcHotnneBt  à  quatre  faces  tournée* 
vcn  l«s  arête*  longilndiiMtei  du  prisme.  L'îaeidence  de  r  sur 
r  esl  <le  iig*!)',  et  de  r  sur  r',  ii4*(Brookr)'.  l^ea  mêmes 
foces  r  font,  avec  les  pans  du  prisme  rhtraibo'fdal  ou  avec  les 
srcles  du  prisme  reetaBguIaîre ,  ud  angle  de  i38*.  —  A  Ora- 
TÏIsa,  dans  le  Banoat  de  Temcswsr;  à  Sainf-Andreasberg ,  au 
Hari)  à  nie  $kye ,  dans  les  Hébrides;  k  Naaboë  et  Œstero£, 
dans  les  ttes  Féroë. 

Cette  variëié  est  quel^efaîs  ammeie  entre  deux  des  pans, 
au  p«int  qs'en  la  prendroit  pour  une  lame  hexagonale  k  bi-' 
tea»x.  (  Db  Beau.  ) 

3.  La  Stilbite ëpoint^.  FMTr,  HaUjr.  La  Variété  précédente^ 
dont  les  ftceS  terninales  n'ont  pas  atteint  leur  limite,  en  sorte 
qu'il  nate  une  facette  perpendicnlaire  à  l'axe.^Dans  la 
vallée  de  Tawetsch;  à  Kniebeiss,  dans  le  Salcbaurg;  à  Aren-" 
dal;  à  l'Ile  Skye;  k  Vagoë  et  Naalsoe  (Ues  FéroJF);  k  RHde- 
fiord,  en  Islande. 

i.  1.3  Slitbiic  dioctaidrt.  C'est  ta  ibrme  la  plus  ordinaire  des 
erislauK  de  stilbite  ■■  prisme  octog«ne,  tennisé  de  part  et  d'au- 
tre par  un  pointement  à  quatre  faces. 

Les  faces  dominantes  du  prisme  sont  les  faces  M  et  T; 
les  autres  facettes  ^appartiennent  au  prisme  rhomboïdal  de 
94'.  Elles  sont  inclinées  sur  les  faces  T  de  i37°8',  et  sur 
les  faces  M,  de  i32°  Si'.  —  A  Campsie,  dans  le  comté  de 
Slirling. 

Les  vaj^ëlés  de  ciruleurs  sont  peu  nombreuses  dans  la  slîl- 
bile.  C'est  en  géoéral  la  couleur  blanche  qui  domine;  mais 
elles  présentent  aussi  différentes  nuances  de  jaunâtre,  de 
rouge  et  de  brun.  Les  cristaux  ont  une  demi- transparence 
ou  sont  translucides.  Parmi  les  variétés  de  formes  accideu' 
telles  et  de  structure,  on  distiogue  particulièrement  : 

La  Stilbite  arrondie.  C'est  une  altération  de  la  variété  époîn' 
iée,  4ont  les  sommets  sont  déformés  par  des  arrûn,dissejnens. 
£n  cristaux  jaunâtres,  au  bourg  d'Oisans,  département  de 
l'Isère, 

I^  SUÏbite  jlahtUiforme  ou  StillnU  en  gerbei,  en  éventail.  Es 

l'SuiiMit  Baii;,  M*  iacidenc**  (crolcat  de  '33%  et  de  >^a'/i- 
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cristaux  Appartettant  ordinaireinrnt  k  U  vsritfté  dodécaèdre, 
et  féuais  par  une  de  leurs  exUtfmità* 

Ia  Siilbitt  Tfkdiii.  En  criMaux  «eienUirea,  ^uî  partent  tmu 
d'un  centre  oommun'i  9  Vwgo^  (iles  Vénë),  variété  litAnche, 
«aïoeiée  au  calcaùT  .«nboïdei  à  Moldavs,  dans  le  Banaat, 
criataux  roDgeitMa- 

I^  StiHiU  laminaire.  C'est  l'une  dea  variétéi  lea  plua  com- 
muae^  En  erisUux  minoea  et  tabulairea,  inplantéa  dasa  lea 
rockea  frappéennes  ou  daas  t«a  filons  uétsUifirca  :  su  Islande 
et  dana  les  ilea  Fëroë  (  criafaux  bUaas  ou  griaAtrea)  ;  k  Saint- 
Aadreasberg,  4111  Harx;  k  Arendal,  pré*  Konaberg  (cristaux 
bruns  Qu  bronzés).  La  téuUtbe  d'Œdelfora  paroJt  u'êtn  qu'une 
stilbite  Isoiiaaire  rougeàlre ,  qui  a  perdv  un  peu  d'eau  de 
crisfallisatiou- 

La  Stilhile  mamelonnée.  Eu  petits  crîalaux  groupés,  et  for- 
mant des  globules  ou  des  druses  à  la  surface  de  direrses  es- 
pèces de  roches.  En  Dauphiné;  au  Saint-Gothard. 

I^  Stilhitt  eompacte.  Il  est  difficile  de  reconnoltre  si  les  va- 
Ttétét  qu'on  désigne  ainsi  dans  les  collection!  appartiennent 
réellement  à  la  stilbite  ou  bien  à  l'espèce  que  nous  allons 
décrire  tous  le  nom  de  heulandite.  —  Au  Puy-d'Euse,  prés  de 
Dax,  dans  un  diorite  en  décomposition;  dans  la  vallée  dei 
Zaccanti,  au  Tyrol,  dans  un  trapp  altéré  (  stilbite  rose  ou 
orangée);  dans  les  amygdaloïdes  du  Vicentin.  —  Suivant  M. 
Léman  ,  la  crocalite  d'Estner  se  rapporterait  à  cette  variété. 

M.  G,  Bose  a  observé  le  premier,  el  décrit  comme  espèce 
distincte  de  la  stilbite  ',  une  substance  blanche,  cristallisée, 
qui  parotl  avoir  les  plus  granda  rapports  de  fornie  et  de 
composition  avec  cç  minora).  L'analyse  qu'il  en  a  faîte  difTére 
peu  de  celle  que  M.  Hisinger  a  obtenue  pour  la  véritable 
stilbite:  toutes  deux  ont  un  clivage  fdcile,  foint  k  un  éclat 
nacré;  la  pesanteur  spécifique  est  sensiblement  la  même  de 
part  et  d'autre;  enfin  les  systèmes  cristallins  sont  du  même 
gpnre.  Mai*. la  forme  ordinaire  sous  laquelle  se  présente  cette 
nouvelle  subslAnce  ne  s'accorde  point  ayec  celle  de  la  stil- 
bUe*  't,  suivant  M.  Rose,  leurs  angles  sont  incompatibles. 
Cette^'vnnf  estceUe  d^n  prisme  liiomboïdat  très-obtus(de 

I   &ink-  }oHrn«i  "f  teitntff  *,°«,  iBaS,  p,ï65. 
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i3$*  io')f  terminé  par  un  pointement  à  quatre  facn  potées 
■ur  ]es  angles.  Le»  crùfaïux  lont  implantét,  avec  la  heulan- 
dtte,  dans  une  nasse  granulaîre  de  la  mime  SHbstance,  qui 
zemplil  les  cavités  d'une  amygdalolde  d'Islande  on  des  Iles 
tétoë  :  ilsaant  incolores  et  transparcns,  font  gelée  dans  les 
acides,  et  ont  pour  pesanteur  spécifique  a, 36.  M.  Rose  adopte 
pour  forme  fondamentale  de  cette  nouvelle  espèce ,  qu'il 
nonme  épittiibUe,  un  octaèdre  rhomboïdal.  D'après  son  ana- 
lyse, l'épistilbîlc  est  composée  de 


Silice. 

Alnmini. 

Ch.i». 

SoDde. 

En. 

sa 

■  ■    >7     ■ 

7 

,    a 
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M.  Levy  a  publié  un  Mémoire  '  dans  lequel  il  cherche  à 
démontrer  l'identité  de  l'épistilbite  avec  la  heulaudite,  ou 
du  moins  à  faire  voir  qu'il  ne  seroit  pas  impossible  de  faire 
dériver  la  forme  de  l'épistilbite,  par  des  modilîcalions  sim- 
ples et  ordinaires,  de  celle  qu'il  a  adoptée  pour  la  beulan- 
dîte;  mais  M.  Brewster*  a  confirmé  depuis,  par  l'examen 
des  propriétés  optiques  des  deux  substances,  leur  séparation, 
que  M.  Rose  avoit  établie  d'après  la  différence  des  sjrstèmes 
cristallins. 

Gisement  de  la  Stilbite,  La  stilbite  parott  appartenir  à  trois 
ordres  de  terrains  bien  distincts ,  savoir  les  terrains  primor- 
diaux ,  les  terraim  trappéens  et  les  terrains  volcaniques  pro- 
prement dils  ;  mais  c'est  dans  les  terrains  trappéens  qu'est  son 
gite  spécial.  Les  substances  qui  lui  sont  associées  le  plus 
constamment,  sont  la  chabasie  ,  l'anal cim e  ,  la  mésotype  , 
l'harmotome,  la  prehnite,  le  félspatb  adulaire,  le  calcaire 
spathique,  le  quarz;  plus  rarement  Tépidote,  l'arsenic  réal- 
gar,  l'arsenic  natif,  la  galène,  l'argent  rouge,  le  Ûuorite  et 
la  barytinc. 

Dans  les  Urrtûns  primordiaux,  la  stilbite  se  montre  princi* 
paiement  au  milieu  des  fentes  et  des  cavités  qui  interrom- 
pent ces  terrains,  tantAt  en  petites  veines  qu'elle  constitue 


1  Philosopliical  MagaMine  I  SaaiitT  1837,  p.  6. 
1  Biinb.  jomrnel  of  science,  Atrit  1817  ,  p:  36s. 
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à  elle  senle,  tanUt  en  criibnix  implanta  sur  1«  parob  d« 
cavité,  tsDtftt  enfin  dsns  les  filoni  métallifirn  qui  traren^it 
ces  mêmes  terraini.  On  )■  coanott  dam  les  gra&ites  du  Dan- 
pbiiië,  Au  Saînl-Gotbard ,  du  Tyrol  et  de>  I^rénëra  ;  dans  le 
(neîas  de  la  vallée  Peccia,  en  ^ilie;  dans  le  micaKbisle,  k 
Clieiter,  aux  Étato-UnU;  dans  les  pbyllades,  à  Kerrcra,  es 
ÉcoMe,  et  aux  Pyrénées;  dans  le  diortte,  au  Pnj-d'Euse, 
présde  Dax,  et  au  pays  d'Oisansi  en  Daupbiné.  Elle  existe 
dans  les  amas  métallifères  d'Arendal ,  en  Norwége ,  et  de 
Suide,  où  elle- s'associe  an  fer  magnétique,  k  l'épidote  et 
à  Tamphibole  j  dans  les  lits  de  cuiyre  argentifère  du  Bannat 
de  Temeswart  dans  les  fil«ns  de  galène  de  Saint-Andréas 
berg,  au  Harz;  enfin  dans  ceux  de  Strontian,  en  Ecosse, 
oA  elle  est  accompagnée  d'barmotome ,  de  calcaire  spatbi- 
que,  de  plomb  sulfaté  et  de  barytîne. 

Doni  let  terraini  d'épanehaneiU  irapp^eni,  la  stilbite  abonde 
au  milieu  desTocbes  amygdalaires ,  toiles  que  qiililes,  va- 
lûtes, dolérites,  etc.  KUe  s'implante  sur  les  parois  de  leurs 
cavités,  souvent  recouvertes  de  terre  verte,  avec  d'autres 
aôbafances  de  la  famille  des  léolithes,  et  avec  le  quan  et  le 
calcaire  apathique..  C'est  ainsi  qu'on  la  trouve  dans  les  ter- 
rains trappéent  de  l'Islande,  du  Groenland,  des  ties  Férel', 
de  l'Écoste  et  des  Iles  Hébrides,  de  l'Irlande,  de  la  Hesse, 
de  la  Bafaèoie,  de  la  Hongrie,  du  Tyrol ,  do  Vêlai  et  du 
Vivarois.  . 

Dont  lea  Urraint  voleanifuu.  On  a  cité  la  stilbite  au  Vé- 
suve, dans  une  rof^e  altérée  par  le  feu,  mais  non  fonduei 
rile  y  est  en  petits  cristaux  blanchâtres,  arrondis,  associés 
au  spinelle,  au  mica,  au  pyroxène,  et  disséminés  au  milieu 
d'une  pâte  grisAtre.  On  la  rencontre  encore  dans  les  laves 
de  l'Etna  et  du  Val  dî  Nota,  en  Sicile;  dans  celles  des  Iles 
d«  Bourbon  et  de  Ténér^e,  et  même  dans  celles  de  l'Au- 
vergne. 

Frineipaax  lieaz.  La  slilbite  est  abondamment  répandue 
dans  les  différentes  parties  de  la  terre.  Nous  citerons  par- 
ticulièrement: 

En  Fiance.  Les-I^rénées;  au  Puy-d'Euse,  près  de  Dnx, 
dans  le  diorile  altéré;  à  la  vallée  de  Saint-Béat  et  de  Riou- 
Maou ,  dans  le  granité  et  le  phylla.de.— Le  Daupbiné  :  k  l'Ai- 
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gaîUc-Roiufe *  âam  le  granité,  et  i  U  gorge  Ae  U  ScUr^ 
pr^  Ssint-Chrutophe.  —  L'Aavergne  :  an  Pny-dc^Uarinmiit , 
dau  le  baianitc.  —  Le  ViTtraia,  le  ViUji  le  Luigiiedse , 
dan*  ict  rocbei  bswltiques. 

£b  Scum.  Le  Saint-Gotbtrd ,  dam  le  granité.  —  Aùôlo  i 
les  valléet  de  Hedel^  et  de  Peccû  ,  diu  le  gacùi ,  avec 
preliaite. 

£a  Itauk.  Le  Vicenlin  .-  à  Utinte«cIùa'Ha^i0rc ,  dins  les 
•pifilei.  — Le  Vénivc,  dana  le«  recbea  a  textaie  cnatalline 
de  la  Somma. —  La  Sicile,  daut  In  lava  de' l'Etna  et  du  Val 
di  Nolo. 

En  ALLBMAaKB.  Le  Han,  dan*  les  filou  ntétallif^rea  d'An- 
dreacberg. — Le  duebé  de  Bade,  anx  eBrinma  de  Soibacb.— 
Le  Tyrol  :  vallée  dti  Zueeanti,  dam  ub  tnpp  alMré  ;  vallée 
de  Fassai  environs  de  Gastein,  pré»  Salibourg,  dam  le  gra- 
nité ;  le  Seinevalpe ,  avec  chabaaie.  —  La  Heae ,  dani  nne  ro- 
che  amygdalairei 

En  HoNSBiE.  Le  fiannat  :  à  Oranitza ,  arec  calcaire  apa- 
tbique;  à  Moldava,  en  masses  radiées  nrageàtres. 

En  ScANDixAVic  La  Norwége  ;  à  Kongabe^  et  à  Arendal^ 
dantles  filons  mjtallifèrea ,  avec  épidote.  —  A  Œdelfors,  en 
Suède.~Daol  les  lies  Fitaë,  à  Doluijnaen  (Sando<^),  elle  j 
tapisse  les  caviiA  d'une  spilite  grise;  à  NaalsoC^  avec  méto' 
type,  dans  une  vakitej  à  Srinof  etOsteroË— A  Vaagoë,  avec 
calcaire  spathique  cuboïde. 

.  En  AnKLEiEiktiE.  L'Ecosse  :  à  StrontiaB,  dans  les  filons,  avec 
harmotomef  calcaire  spalbique,  plomb  sulfaté  et  barytine; 
àCarbelh  et  à  Campsie,  dans  le  Slirlingshîre;  à  l'ilsd'AraUf 
dans  le  granité;  k  Sky  et  k  Mnll.  — L'Irlande,  à  StaA. 
,  En  Isi-ANDE.  A  RJtdeRordshamm,  dans  les  géode*  de  calcé* 
daine,  avec  terre  verte  ;  en  cristaux  implantés  sur  le  ealcaire 
spatbique.  . 

Dans  l'AHéuQ DE  SEPTENTRIONALE.  Sur  la  c6te  méridionale  du 
Groenland;  Ji  Ntazomak;  au  mont  Oiinartenodk ,  an  nord 
de  GodbovRi  à  l'Ile  Disk».  —  A  Newhayen,  dani  le  Coonec' 
ticut;  et  i  Westfarnes,  près  New-York,  en  cristaux  mugei- 
tr«  associés  «  l'épidote.— ;A  Zimapan,  au  Hexique. 
-  Oh  cite  encore  de  la  stilbite  a  Indore,  dans  les  munis  Vm- 
dyab,  Indei  orientales  :  elle  y  tapisse  les  caviCé*  de  roches 
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amygdalaires ,  aemblablei  à  celles  d'IsUnde  et  de  VéioB.  Dans 
la  mer  du  Sud,  à  l'île  de  la  Désolation  t  -elle  est  associée  À 
l'épidote  et  au  quan,  et  recouvre  une  veine  de  slilbîtc  com- 
pacte. 

'       Deuxième  espèce. 

Stiuitb  ueulakditb  '.  Substance  blanche  ou  d'an  rouge  mor- 
doré ,  en  cristaux  dérivant  d'un  prisme  rectangulaire  k  basç 
oblique  i  possédant ,  comme  la  stilbite ,  un  clivage  latérat 
trés-net ,  avec  un  éclat  nacré  très-vif,  quelle  que  soit  la  cou- 
leur des  cristaux.  C'est  encore  ua«  combinaison  de  trbilicale 
d'alumine  et  de  trisilicate  de  chaux  et  d'eau;  mais  les  pro- 
portions ne  sont  plus  les  mêmes.  Sa  formule  chimique  est  : 
aASi^-t-5j:aSi*-+-36Aq. 

Elle  se  présente  ordinairement  sous  la  Torme  de  prismes 
obliques  à  base  rectangulaire,  modifiés  par  de  petites  facettes 
sur  les  angles  et  sur  l'arétC  horfiantale  supérieure,  et  dans 
lesquels  dominent  les  deux  pans  7*  qui  passent  par  les  arCtn 
obliques.  C'est  parallèlement  à  ces  pans  T  qu'a  lieu  le  clivage 
dont  nous  avons  parlé.  L'incidence  de  la  base  sur  le  pan  situé 
en  avant  est  de  1 39*  40'.  (  Brooke.)  Les  dimensions  di)  prisme 
fondamental  n'ont  pas  encore  été  déterminées  avec  une  exac- 
titude sufiisante.* 

Les  faces  des  cristaux  de  heulandite  sont  plus  ou  tnoiqs 
inégales.  Les  faces  T,  qui  possèdent  l'éclat  nacré,  sont  sou- 
vent concaves;  les  autres  ftces  sont  ordinairement  convexes, 
ILa  cassure  est'vilreuse  et  Imparfaitement  conchoïdale. 

Quant  aux  caractères  de  dureté ,  de  densité ,'  et  aux  carac- 
tères pyrogoostiques,  ils  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'espèce 
précédente.  M.  Brewster  a  fait  voir  que  la  beulaodile  a  deux 
axes  de  double  réfraction ,  et  que  l'on  aperçoit  aisément  les 
deux  systèmes  d'anneaux  polarisa  à  travers  une  lame  termi- 
née par  deux  faces  de  clivage. 

I  Bealandile  ,  PaiLLin  et  Rtoott.  —  Blillertealilh  ,  WttB.  —  Hèmi- 
pristruuischer  Koupionspalh ,  MoBs'. 

3  K.  Lery  idopL*  pour  It  fartas  primiiife  de  la  heuUndite  Bd  pritm* 
abli(|ue  rhsmbaïdsl,  ioat  l>  bsM  «il  iodiiUa'tl»  loft*  »'  nr  d«Mt  dta 
fzcM  UUralai,  qai  font  «bM  elle*  L'o^la  éa  97°  ïg'. 


n,gn,-.rihyGOO^Ie 


STI 

Composition. 


■STI 

£  £ 

^ 

S  ^ 

■ 

8 

■ 

II 

îl 

^ 

-Ë. 

_6_ 

i_ 

J- 

Ô  ï 

7.'9 

59,90 

.6^7 

00,00 

.î,43 

o^oo 

10,00 

4S^o 

11^0 

.6,00 

13,00 

4,5o 

TariM  roog*  da  T^rol 

Variétés  de  formes, 
1,  Heulandite  anamorfkiqut.  C'eit  la  stHbite  aooiiiorpliîqutf 
d'Hally,  MiiT  (fig.  378,  Tr.,  3.'  édit.) ,  mais  vue  dans  une 
pMtdon  renversée.  La  Tace  M  et  Tune  des  faces  t  (que  nou* 
appelleronfi')  doivent  être  situéei  verticalement.  Alors  les 
face*  %  proviennent  d'une  modification  iiniple  sur  let  angles 
inférieurs  de  la  base,  et  les  faces  T  résultent  d'une  modifi- 
cation  sur  l'aréle  horizontale  supérieuïe.  —  Incidence  de  * 
aur  *',  lag'  40' 1  de  i  sur  T ,  114°;  des'  sur  T,  11 6"  ao'j  de 
2  sur  z,  ]36.  CBaooEB.)  —  Se  trouve.aux  lies  Féroë  (cristaux 
blancs];  en  Islande;  à  Kongsberg,  en  Norwége. 

a,  Heulandite  aaeélérée.  SlUbite  accélérée  d'HaOy,  Mxtt 
(fig.  379).  La  variété  précédente  moins  les  faces  T,  et  aug- 
mentée des  fkccs  X,  qui  remplacent  les  arêtes  d'interseption 
de  M  et  de  T.  — '  Incidence  de  x  sur  i,  ^S'.  —  A  Passa,  en 
Tyrol,  en  cristaux  d'un  rouge  mordoré. 

3.  Heatandite  octoduodieimale,  Stilbite  octoduodécimale 
d'Haiiy,  MTsxu  (6g.  3S0).  C'est  la  première  variété,  plua 
les  fïces  u,  qui  remplacent  les  augles  solides  supérieurs.  — 
Incidence  de  u  sur  u ,   146*  40'  —  Dans  les  îles  Féroi!. 

La  heulandite  se  présente  aussi  en  masses  cristallines  ou  en 
druses  formées  d'une  multitude  de  petits  cristaux  élroitement 
serrés;  on  ta  rencontre  aussi  en  masses  ijlobnlaires  ou  raafne- 
lonnées  dans  les  cavités  des  roches  amygdalaires,  et  en  masses 
à  texture  presque  compacte.  Ses  principales  variétés  de  cou- 
leurs sont  le  blanc ,  le  roiige  obscur,  le  brun ,  le  gris  et  le 
jaunâtre. 

Son  gisement  est  absolument  le  mime  que  celui  de  la  slil- 
bitt.  Cei  deux  subttaacei  sont  presque  tou)ours  associées  eii- 
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tre  ellci;  maii,  Jani  certaines  locBlItës,  c'est  U  heulandite 
fui  prédomiae.  Ainsi,  elle  est  pliisr  commune  qne  la  stilbite 
en  ËcMse  et  dans  les  lies  adjacentes ,  tandis  ijne  le  contraire 
a  lieu  pour  le  Hart  et  la  Norwége.  Elle  existe  en  gros  cris- 
taux fort  nets  au  mont  Old-KlIl'Patrlck ,  pr^  de  Glasgow. 
Vile  se  rencontre  aussi,  en  aaies  grande  abondance,  dans  la 
yMév  de  Passa,  en  Tjrrol,  et  dans  les  lies  Ferai!,  toujotira 
tapissant  de  ses  cristaux  les  cavités  des  roches  trappéennes. 
Qn  la  cite  encore  dans  le  terrain  de  micaschiste,  k  Chester^ 
dans  l'Amëritpie  septentrionale  ,  où  elle  est  accompagnée 
de  slilbite  et  de  chabaiîe,  et  aux  monts  Vendiah,  dans  l'Iik»' 
doatan. 

Il  est  une  autre  Bubstanceqni  a  la  plus  grande  analogie  aree 
la  henlandite ,  qui  est  souvent  confondue  kvec  elle,  et  qui  parolt 
n'en  différer  chimiquement  que  par  une  proportion  d'eau  plua 
considérable  i  c'est  h  brtwttéritt,  ainsi  nommée  p^  H.  Brooke , 
qui  la  considère  comme  constituant  une  noBvclle  espèce.*' 
Cette  substance  est  blanche,  transparente  ou  translucide,  et 
se  présente  en  petits  cristaux  prismatiques  k  sonuaeli  di^ 
dres  très-surbaissés,  associés  au  calcaire  spathique,  à  Stron- 
tian,  dans  l'Argyleshirc,  en  Écaase.  Son  syMène  cristaliia 
est  du  même  genre  que  celui  de  la  heulaaiHtet  mais  sa  forme 
ordinaire  la  distingue  des  varUtés  connues  de  cette  dernier» 
substance.  C'est,  d'après  U.  Broobei  va  pri^e  k  dix-huit 
pans,  terminé  par  des  sommets  dièdres  trés-surbaissétk  L'ia- 
elioaison  des  Taces  de  ces  sommets,  Tune  sur  l'autre,  est  de 
173')  celle  de  l'arèle  d'isteiMctién'  de  ces  facea  sur  la  verti- 
cale est  de  93*40'. 

Lea  cristaux  de  brewstérite  offrent  un  clivage  trè»4iet  dans 
le  sens  du  pan  qui  est  parallèle  à  l'arétc  terminale  oblique) 
la  surtsee'  des  autres  pans  est  striée  l^glludînalemeat.  lia 
ont  la  cassure  iitégate  et  l'éclat  vitreaxt  mais  les  joints  pa- 
rallèles au  pan  dont  nons  venons  dé  parler,  ont  un  éclat 
nacré  très -sensible,  l^  couleur  est  ordinairement  le  blanc  { 
maîs'^e  passe  quelquefois  au  jauneet  au'grisAtee.  La  du- 
reté est  supérieure  à  celle  de  l'apatile,  et  infiMeure  à  eelle 
dis  ielspath.  La  pesanteur  spécifique  Mt  de  1,4.  (BaEw%mi.) 
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.  Au  chalumeau,  U  brewatérite  perd  d'abord  tou.  «a  àe 
erùl«UÏ5atioa  et  devient  opaque;  puis  elle  se  bouraou&e  et 
fond  avec  difficulté.  Elle  d»iute  un  squelette  de  silic^  avee 
le  sel  de  pbosphore. 

On  trouve  auaù  rangëf  danale»  cvilectiyDS,  avec  lastilbite 
heulaDdite,  une  aubslance  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
U  ;te«wstérite.  Elle  est  blanchiUe  «u  gris-iaunitrc ,  et  s'offre 
<D  pe^ts  crtslamt  brillans,  ayant  la  forme  de  prismes  oclo- 
(«ne*  irréguUcrB,  k  aonmeto  dièdres  tfés-surbaisiéa.  Elle  se 
vencontre,  avec  Tbimnotoiiie,.  dans  les  cavités  d'une  roche 
«Bygdalâire,  M  n'<  encore  été  trouvée  qu'au  mont  Vésuve, 
Le  docteur  Brewster  lui  a  donné  le  nom  de  eomptonitt,  qui 
«voit  été  proposé  par  M.  All^a'.  It  U  regarde  comme  nne 
«ouvclte  espèae,  dont  il  indique*  aiMi  les  principaux  carac- 
tères :  Son  système  crûtalUn  nst  celui  du  prisme  droit  rec- 
tangulaire, et  le  clivage  i*èoe  k  cette  forme.  Celle  qu'on 
peut  adopter  eoasne  fondamentele  est  le  pri«n)e  rboinboïdal 
dioit  de  9 1°  (suivant  M.  Brooke  )  r  ou  celui  de  93°  45'  (  sui- 
vAiit  U.  Brevvster).  L'éclat  de  U  comptoaUc  est  vitreux;  sa 
couleur  est  blaHcbei  ses,  erîstaïuc  sont  traosparcM*  Sa  dureté 
est  presque  é^e  k  celle  de  l'apatitct  Elle  se  comporte ,  au 
■halumeatf^.conekeifrewpM  tAOtesles  espèces  de  la  famille 
des  léolithes.  Selon  M.  IhtmUt,  elle  forme  une.  gelée  lors- 
qu'on la  «oumet.  çn  poudre  k  llacfîoa  de  l'acide,  nitrique. 
(DelafOsib.)  ;    -  ... 

STILBOSPORA.  (£«a.)^Genrede  la  Gimille  im  .cMmpt- 
gnens ,  voisin  des  gcives.  LIrsd»  et  Pu^cinia ,  qui  ,  d'après 
Link,  comprend  des  espèces  intïnimest  petites,  composées 
uniquement  4«<s{ior>dieS'(sp»rulfH  ou  tkèqu^J  ,qlo(i%^nées, 
Mssiltis,  <i'fl8t-à-dii«<  point ipédicelléet,  ni^issutt  sous  ré|û' 
derme  des  plfesteif  qa'eHts  d4<bireat  pour.oe  mettre  ,à  jour. 

1.  Le  SrasosMa»  Mjus»aeroaKi  Stiih.  fn«ar4WpDra,.Pers.,  Di*t., 
pL3,  fig.  ît  Uak«  »  WiUd.,^.p^>vcd.  ie,,parU  a.p.gSi 
nies,  FUngiy  pi.  1,  fig.  17,  voyez  n.*^  39,  pl>  £>  fif-  G  de 
l'atlas  de  ee  Dictionnaire.  Sporidies  eu  petits  paquets  élevés 
dans  le  milieu,  éieadus  sur  ks  bord»,  recouverts  par  l'épi- 
derme.  Cls  aporidfes  sont  cylindriques,  divisées  le  plus  syi- 

)  Edini.  phUvtoph.  Jaarn.,  X.  4,  p.  l3i- 
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ve&t  par  deux  e1oi»oii»,  noires ,  Ivùtatei.  Cette'  etpée»  mt 

conunime  lur  l'ëcsrce  de*  arbres  iaortt> 

a.  Le  SnuesKKA  B^iici;  StiU.  on^uftofa,  Pers.,  Link, 
Joe.  cit.  Sporidiei  réunies  es  paquf  U  presque  ronds,  camne 
écailleux ,  recouverts  par  répidenae-  Ces  speridies  sont  cy- 
lindriques, obscvr^meatclois^naées,  noires  et  luisantes.  Celte 
espace  se  trouve  «ur  les  branches  des  «rbres  tombées  et  des- 
séchées. Elle  eA,  ainsi  que  la  précédente ,  samblabl»  au  514- 
hmpora  ovula,  Pers.,  type  du  genrfl  U<Ut»*oiùum  de  Liok, 
sur  lequel  nous  allons  revenir-  Lînk  indique  néme  dans  soa 
genre  MtLuKOniiim  une  espèce  à  sporidies  obscurément  cloi- 
sonnées, qu'il  nonase  stiUoipsra  angutlata,  et  qv'il  n'ose 
nammer  mcisneonium,  bien  qu'il  reconnoisse  de  l'analogie 
entre  cette  plante  et  le  vrai  stiitoiponi  an^vsloia. 

Liiik.,  l'auteur  le  plus  récent  qui  ait  décrit  le  genre  S^ttoih 
pora,  n'y  ranine  que  IfM deux  espèces  ci-Aeaatut  nais eela tint 
à  lamawère  dont  il  le  considère,  etàoépropoadeKtnotsaur 
rbiitoire  da  Sti/iasporo  sont  nécessaires.  Hoffqia Du  aintrodalt 
le  premier  ce  genre ,  pour  y  placer  def  cJiasapigBoas  analo- 
gues aux  précédens,  et  qui  font  encore  la  base  du  genre  SUi- 
bosporade  Persaoti,  FriN*  et  de  la  pli^ut  des  botanistes) 
mais  Link  ,  a3Fant  remarqué  que  ces  esjtéees,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  eolies  qu'on  y  a  aroillëes ,  différent  par 
leurs  sporidies  simples,  c'est-à-dire  poiotcléisonnéfls,a  erv 
devoir  en  faire  un  genre  (tisfinctiDua  le  nom  de  Mdaneoaimn, 
qu'il  a  succeasivemenl  supprimé .  puis  rétabli ,  «t  qui  a  été 
adapté  par  plusieurs  botanistes.  Ce  genre  peut  £tre  considéiié 
en  quelque  sorte  comme  le  rrai  ^enre  StUbatpora,  doat  oa 
auroit  oéparé  les  espèces  ci-dossna.  Link  rapporte  itoaMtlari- 
coiHUM  des  espèces  de  atilimptra  qui ,  d'apnèa  hâ  et  d'après 
les  aatetMv,  n'ont  point  les ^sparidies  doisoanées,  t«ilc  tpt 
ta  suivante  :  ,        "     ' 

3.  Le  âwLBOsroHA  rntmoi^B  t  Stili.  pjrri^fmit,  HoBln., 
DeMiMh,  Flér.,  a,  pL  iSg  Sg>  4  ;  Desmai.,  Ofcs.  bot.,  p.  si , 
pL  s,  fig.  1.  $es  ^londîes  sont  pyriformes,  i n égales <«mgrs^ 
seur,  brunes ,  divisées  par  quatre  à  six  cloisons.  On  le  tmuvp 
aasai  sur  les  ranoeaiix  morts  da  noyeh  Linlt  a  été  ceaduit 
«BBS  doateà'  oemmeltM  cette  eriwur  po  daaafnt,  ooanniî  H 
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m^eol.,  I,  pagèSt,  pi.  a,  fi^.6,  qui  aWïporiilie*  aitnptn, 
non  cloisonnées ,  ovales  ou  oblongun  (quelquefois  pyrirormes  r 
Link^,  et  que  M.  Desmaùfre,  botaniste  diitingàé  de  Lille  ,  a 
parfaitement  caractérisé.  Il  ne  nous  paraît  pas  possible,  k  )'»&<- 
men  des  figures,  que  la  plante  de  Hoffmann  et  celte  de  Peraoon 
■oieat  des  âges  différeni  d'une  même  espèce. 

Le  Mtlaneortium  de  Link  renferme,  outre  le  Stith>$pora 
ovata,  Pers.  {Mel.  oivXam,  Lînk,  exel.  *;>'».,  Ho0in.],  huit 
captes,  partagées  en  deux  lectimis.  Celles  à  sporidies  plus 
grandes  forment  la  première  sectioa ,  et  le  Met.  otvuum  em 
fait  partie;  celles  àsporidîes  très-petites,  au  nombre'decinq^ 
cootlituent  la  seconde.  Nous  ferons  remarquer: 

Le  Mêlahconium  sph^ios/ehhe;  Mil.  iphterMpermam ,  Linb.  j 
Stilhospora  tpharrosperma ,  Pers.,  Obt.  myc,  i,  pi.  i,  fig.  G-, 
Dec,  FI.  fr. ,  6,  page  i5o.  Sporidies  infiniment  petites,  glo- 
buleuses, noires,  pellucides,  formant  dei  amas  eltipliques 
recouverts  par  l'épidereae  et  qui  s'étalent  avec  l'ige.  On  le 
trouve  sous  l'cpiderme  dès  écarces  du  hêtre,  des  bouleaux, 
des  érables  (Pers.),  des  chaumes  de  graminées  desséchées. 
(  Linn.  ) 

Le  MatANcONiCM  CDNGLOMteâ  :  Mef.  con^lonerotum ,  Link  ,  in 
WiUd. ,  Sp.  pi.,  vol.  6 ,  part,  a ,  p.  93  ;  MeJ.  atrum ,  Link ,  0ht. , 
1 ,  page  3,  pi.  1 1  fig.  7  !  StiUtotpora  mierotperma  et  Stil.  con- 
glomérait, Link,  Obi,,  i ,  page  3o  et  3i  i  StUh,  mteroiptrma, 
Pers.  Sporidies  tréi  -  petites ,  point  compactes,  presque  glo- 
bnleoseï,  noire*,  opaques,  réunies  es  petits  amas,  d'abord 
preaqueronds,  puis  étalés.  On  le  trouvesur  les  branches  d'arbres 
desséchées,  etc.  Selon  M.  Persoon  tes  sporidies  sont  angu- 
leuses, ovales,  atténuées  aux  extrémités  et  inéquî  latéral  es. 

Nous  terminerons  cet  arlîde  en  faisant  observer  que  quet 
ques  plantes'  considérées  comme  des  espèces  de  StUbo^ora 
forment  les  genres  nouveaux  suivans  i 

'  L  DiDrMQSPosiuM  ,  Nées ,  Link.  Sporidies  accouplées  ou 
divisées  en  deux  par  une  cloison ,  point  p^dicellées ,  fonoant 
des  amas  sous  l'épiderme  des  plan  tes*  nior  tes  j  qui  se  déchirent 
pour  les  laisser  à  jour. 

Les  StUt.  didynU  rt  conglMànai* ,  Link ,  Oh». .-  deux  plantes 
qui  ne  font  qu'uue  espèce.  Le  Df^titotporium-  eomphitatam^ 
Hécs,  Fuag.,  page  &i,  pi.  1 ,  fig^Sâ,  catl'essécé'iiiincipde 
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ûe  ce  genre.  Une  leconde,  le  Diâym,  etcMlunt,  Link,  ett, 
peut-élFC,  le  Stilhotpora  mierotperma ,  Fers.,  luivant  Link. 
■  II.  AsTBBosFOKiDii ,  Kume;  AnBOPomiTM ,  Fries.  Sporidie* 
étoiléct,  cloUonnées,  agrégées  sur  une  bue  propre,  flocon- 
neuse et  grumeleuie.  Il  comprend  le  Slilbospora  a$terotperma , 
HoSm.,  DtuUéh.  Fior.,  a,  pi.  i5  ,  fig.  3  ;  Pers.^  Synopt,,  qui 
s'éloigne  en  effet  dei  autres  espèces  par  la  singulière  forme 
4e  ses  sporidies. 

III.  BDI.I.AI1A,  Dec,  dont  l'espèce  qui  le  constitue  est  Tu- 
redo  hallatA,  Pe». ,  le  StUboipora  balUUa,  Link,  Ohi.,  enfin 
le  Pueeinia  haUaria,  Link,  in  WilM, ,  5pce,pl.-( Voyez  Bdi^ 

LAKIA.) 

IV.  Se^akia  ou  Sbftoru  ,  Frîea  ;  il  a  pour  type  le  Siilboipora 
ur«do,Dec.,FI.  fr.,  6,'pagei53,  Mém.  du  Mus.,  3,  page  333, 
pi.  4,  fig.  9.  (VoyesSEFTAiiA.) 

Tous  ces  genres  ont  beaucoup  d'affinités  entre  eux ,  aintà 
^'ayec  les  genres  Pueeinia,  Ureda,  et  même  Spkaaia,  Ifyt~ 
terium ,  etc.  Leur  distinclion  et  leur  classement  sont  encore 
iôrt  obscurs,  et  ils  donnent  un  exemple  très-remarqniAle  des 
grandes  difBculfés  dont  est  hérissée  l'étude  des  plantes  cryp- 
togames microscopiques.  (Leh.) 

STILBUM.  (Bol.)  Genre  de  la  famille  des  cbampignons, 
établi  par  Tode,  puis  par  Hoffmann,  adopté  par  Persoon  et 
ensuite  par  d'autres  botanistes.  Ce  genre ,  voisin  des  HeMium , 
Stietii  et  Peâza  ,  appartient  au  même  groupe  ,  celui  des 
champignons  péùio'ldei ,-  de  l'ordre  des  sarcomyces  ,  de  la 
première  classe  des  champignons  dans  la  méthode  de  Persoon. 
Ce  genre  ett  caractérisé  partes  capitules  stipités  ou  pédicelMs 
qui  se  confondent  avec  leurs  pédicellés,  d'abord  mous,  pres- 
que diaphanes ,  puis  ,  en  mûrissant  ,  opaques  ,  turbides  et 
reconverts  de  sporidies  qui  paroissent  nues ,  c'est-i-dire  pri- 
vées de  thèque. 

Les  espèces  sontasses  nombreuses.  Persoon  en  décrit  vingt- 
neuf;  et  Curt  Sprengel  les  limite  a  vingt-cinq.'  Ce  sont  de 
très-petits  champignons,  semblables  la  des  moisissures,  qu'on 
trouve  sur  les  bois  humides  ,  les  vieux  troncs  d'arbres,  les 
écorces  ,  quelquefois  sur  des  champignons  du  genre  Agaric 
putréfiéa,  sur  les  tiges  des  charas,  enfin  sur  les  exOTémena 
des  aniinaux. 
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J.  i."  Oxpitules  globuleux  ou  arrondis. 

1.  LcStii^ismioibb;  S/tUnM  rigidatm,  Peni;,  UiL,  j^iwmJ.  hiL, 
fuc.  1  ,  p.  3i ,  pi.  3  ,  %%,  a.  Stipe  ou  pédïcellc  roide ,  noir  , 
ptnittaoti  oapitulfi  d'kbord  nii,blajiedclut,  ]tuù  compacte, 
gril  et  caduc.  On  la  trouve,  au  printempa,  lurle  boia  pourrîi 
il  d'à  guire  plua  d'un  mUliK^tre  de  hauteur.  Apr^  la  chute 
des  capitules  on  le  preadroit  pour  un  bysstiSi  caractértf  qui. 
lui  est  commun  avec  la  plupart  des  espèce*  4»  genre. 

heStilimin  rigidum,  Dittm. ,  Fung.  Gam. ,  p.  49, pi. 69  ,  est 
peut-être  vue  espèce  diffiéreote  ou  du  moins  une  variété  re- 
marquable par  ses  stipes  plus  gros,  quelquefois  rameux  on 
pn>lifèr«S(  par  aes  capitules  globuleux,  d'abord  blancs,  puis 
noùi  et  un  peu  turbines. 

H.  Persoon  place  avec  doute  ici,  A  la  suite  de  cette  espace, 
le  ràUum  nigrum,  Decand.  ,  qui  te  trouve  sur  l'écorce  du 
geatfvrier,  qui  est  tout  noir,  dor,  et  dont  lea  capitules  per- 
sistent, c'est-ii-dire  ne  tombent  point. 

B.  Lf  Stimum  iHBKAirvs  {  StiXtun  tmaragdimm ,  Fersaon  , 
C»Mp.  fung.,  p.  3&S ,  pL  ) ,  fig.  i.âtipea  roîdes,  peràstans,  . 
noirs  en  dehors;  capitules  obovales,  peUucides,  caducs.  Il 
forme  des  touSés  ou  gascnu  sur  diverses  aortes  de  bois , 
particulièrement  sur  ceux  desapina  exposes  à  l'humidité  dana 
les  lieux  ombragé*.  On  le  troure  au  printemps  et  en  été  ;  il 
a  «ne  Kgne  de  long.  Ses  itipes ,  d'abord  d'une  seule  couleur 
vert d'ém«raudeinoirciasent  ensuite,  excepté  à  leur  sommet, 
qù  eeiuerve  sa  cauJkur. 

9,  Lb  SriLBuai  vdlsaiRej  Stiihttm  vulgart ,  Feraoon ,  Dittm. , 
Fmi^g.  G«nn.,p.  ]i7,pl.  58.  En  touffe;  stïpes  un  peu  épais, 
atténués  vers  le  haut  ;  capitulei  globuleux  ,  d'abord  blan- 
chAtres ,  puis  jauaAtres.  11  est  commun  ,  en  été  et  es  au- 
tomne ,  sur  les  rameaux  et  les  troncs  d'arbres  pourris ,  pria- 
cipalemeat  sur  1«  hêtre.  11  varie-  dans  sa  slructHre ,  mais  le 
plus  souvent  il  eit  infiniment  petit  et  pilifonne  ;  les  ca- 
pitiiles,  lonqM'ila  fructifient,  sont  couverts  d'une  poussiers 
Uanchàtre. 

4.  Le  Stiudm  ciraiN  ;  JtiUaiR  cilrinwn,  Fers.,  leon.  piet.. 
Sue.  i,  pi.  as,  fig.  ■■  Stîpes  presque  fascicules,  mot»  ,  gU- 
breSj  d'une  couleur  citrioe  pàlej  capitules  glohoieux.  On  le 
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trouve  nr  les  tronci  d'Btbrci  ponrrîs  ;  H  •  ienix  lignn  de 
long.  Seiitipes  wnt  UntAt  libre*,  tanlOt  presque  réunis  par 
U  base. 

fi.  Le  SciLBiiH  TKtAswn:  StitSitm  ^vatitieitin ,  Dittai.,  F^ng. 
Gtrm.,  p.^SfpUGiStilb.lomentoiam,  Schrad.,  Joiirit.  bot. ,  a, 
p.  65 ,  pi.  S ,  6g.  3 ,  a,  i.  En  touffe  ou  gazon  un  peu  Fmne, 
glabre  ;  slipcs  glabres ,  intérêt  sur  une  base  byssoide  ;  capitules 
globuleux,  blancs,  quelquefoît  un  peu  ciLriot.  On  le  trouve 
ea  été  ,  apr^  les  pluies ,  sur  Im  mousses  ou  sur  les  troncs' 
d'arbres ,  et  sur  des  triahia  peurris  par  exc^  d'bumidtté. 

$■  a.  Capital  Qfalei  ou  oblongt- 

6.  Le  Stiltoh  ntr  ckeval  :  SUlham  e^ uinum ,  Pers. ,  Myetil. 
euT.,  1,  p.  353  ;  Aieo^ara.  tHOmta,  Tode ,  Fung.  MeclJ.,  i , 
p.  \\,  t.S,fig.  14  P  Infiniment  petit ,  piliforme,  petturide  ; 
capitules  presque  ovales ,  d'un  blanc  roussàire.  On  le  ren- 
contre sur  le  crottin  du  cheval  encore  bumide  ;  il  n'est  visi- 
Ue  qu'A  la  loupe. 

7.  LeSnLBDM  piLiFOaMB:  SUihum  filiforme ,  Decand,,  FI.  f^. , 
£,  p.  16  ;  Pers. ,  Myeal.  eur.  Rassemblé,  presque  fiisciculé, 
très-petit  ;  stipes  très-fins ,  noirs  -,  capitules  presque  ronds , 
aqueux.  On  le  trouve,  au  printemps,  sur  les  troncs  d'arbres. 
Les  capitales  tombent  bientM;  lesttipes  seuls  persistent. 

8.  Le  Stilbdh  aneicoNo  ;  SHlbum  rabieiindian,  Tode  ,  Fung. 
Meekl. ,  1  ,  p.  11 ,  pi.  a  ,  fig.  18.  Capitules  ovales,  comprimés, 
blancs;  stipes  c^illaires,  atténués  ,  un  peu  prilucîdes,  finis- 
sant par  devenir  jaunes.  On  trouve  cette  plante  infiniment 
petite  sur  lessouches  des  hêtres  nouvellement  abattus. 

9.  Le  SuLBDM  A  sTifE  LtssK  j  Sttlhum  Itioptit ,  Ehrenb.  ,  Sytv. 
■my/cal, ,  p.  934.  En  forme  de  massue  ;  capitules  ou  sporanges 
presque  globuleux ,  déprimés  ,  roses  ,  passant  insensiblement 
au  atipe ,  lequel  est  épais  ,  lisse  et  blanc.  On  le  trouve  sur 
les  excrémens  des  souris ,  à  Berlin ,  et  aussi ,  selon  £farenberg , 
«ur  les  troncs  d'arbres  couverts  de  mousse.  Stflon  Curt  Spren- 
gel,  cette  espèce  est  la  même  qae  Iv  stilham  ajtâiroetpkalam , 
OiMn. ,  Cl  le  îtittam  mnieerice ,  FI.  Dan.,  iSSi,  pi.  S)  cMe 
se  treuve'suF  les  excrément  de  div^ers  animaux  et  sur  ceux 
des  nouebesi 

le.  LeSrfumM  aui-LAm  :  StiUmn  wiicaiu ,  Pen.,M^eo(.  eitr.\ 
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1,  pag.  3SS|  Clcivù  micaM,  Fen.,  Sytu^i,;  OMMia.ur»- 

tpêrmum,  Hoflm,,  Germ,  ,  3,  pi.  7,  &g>  3>  En  nawue  un  peu 

charnue,  rose,  brillant]  capitules  obovalei,  à  >tipe  court  et 

blanchâtre.  Ce  joli  petit  champignon  ,  long  d'une  à  deux 

lignes,  se  rencontre,  en  Avril  et  Uai,nirle(  tig«  do  plante* 

de«échées. 

§.  3.  Espèce  douteiue, 

II.  Le  Stilbun  aqitatiqur  ;  Stiihuut  aquigtnum,  Rebent. , 
Neom,  ,p.  383.  Stipe  droit,  purpurin,  penialant  ;  capitule* 
globuleux,  d'un  noir  pourpre.  On  le  trouve,  en  été,  épar> 
lur  les  tige*  du  chara  vulgaire.  Les  stipes  ont  une  ligne  de 
long  ;  les  capitules  sont  luisaa*  et  paroiisent  reniplit  d'une 
nasse  blanche,  gélatineuse;  desséchés,  ils  tombent  en  ppu^ 
aiére  ,  d'après  Rebentisch.  M.  Peraoon  se  demande  si  ce  ne 
aont  pas  des  ceufs  d'insect^. 

Curt  Sprengel  réunit  à  ce  gekre  une  grande  partie  du 
genre  ^tracfium  de  Link ,  de  Nées,  deSchmidti  il  y  rapporte 
aussi  beaucoup  d'espèces  de  ftrioonia  ;  enfin ,  le  chordattyUiM 
de  Tode,  le  cladosparium  de  Liok  ,  et  le  cephalotriehum  du 
même  auteur.  En  admettant  ses  additions  et  ayant  égard  aux 
espèces  qui  sont  communes  entre  lui  et  M.  Persooa  ,  ce 
genre  peut  contenir  une  quarantùne  d'espèces  ;  mais  nous 
sommes  loin  d'approuver  toutes  les  réunions  faites  par  Curt 
Sprengel,  (Lau.) 

STILLINGIE,  smingia._  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à. fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des 
euphorhiaaiet ,  de  la  monoécie  moTuidelphie  de  linné,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Dans  les  fleurs  miles ,  une  corolle 
(calice,  Linn.)  lubulée,  crénelée  à  son  bord;  point  de  ca- 
lice) deux  étamioes  saillantes  ;  les  filamens  monadelpbe*  à 
leur  base.  Dans  les  fleurs  femelles»  une  corolle  ou  calice  à 
trsis  divisions;  un  ovaire  supérieur  à  trois  toges,  un  oruie 
dans  chaque  loge;  un  style  épais;  trois  stigmates  réfléchis; 
une  capsule  globuleuse  à  trois  coques.  Les  fleurs  mâles  sont 
<  réunies  plusieurs  ensemble  entre  des  bractées  glanduleuses, 
en  forme  d'involucre  -,  elles  sont  uniflores  dans  les  femelles. 

Stiluncib  DBS  BOIS  :  S^lUngia  tjlvatiea,  Linn.,  Mant.,  ia6i 
Mich.,  Ft.  hoT,  amer.,  3,  pag.  3i3>  Celte  plante  a  des  racine* 
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trét-ëpaiun,  qui  prodnisMt'  d«  tigé>  herbacées,'  ejlindri- 
quea,  faaiilei  d'environ  troii  pîèdi,  d'où  dëcoiile  une  liqueur 
laiteuse.  Les  feuilles  sont  alternes,  lessUes,  ovales,  quelque- 
fois oblongueS-lancriàléesl  dentées  en  scie  à  leur  contour; 
des  stipules  petites  et  caduques.  Les  fleurs  miles  sont  pé- 
dicellées,  à  peine  plus  longues  que  les  bractées  qui  les  accom- 
pagnent, de  couleur  jaunttre,  disposées  en  un  chaton  simple , 
a  long  pédoncule.  Les  fleurs  femelles  sont  placées  au-dessous 
des  màlts.  Le  trait  consiste  en  uoe  capsule  à  trois  coques , 
Â  trois  faces,  enveloppée  par  le  calice  arrondi.  Cette  plante 
crott  dans  les  forétf  de  pins,  depuis  la  Caroline  jusque  dans 
la  Floride.  Elle  passe  pour  itn  puissant  spécifique  dans  les 
maladies  vénériennes. 

SniLiNBu  A  ncuitLEs  Ba  noiRE;  Stiltingia  Uguihina,  Mich. , 
FL,  loe,  eiî.  Arbrisseau,  dont  les  tiges  sont  ligneuses,  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  très- 
entières'  b  leurs  bords,  aigui!s  à  leur  sommet,  rétrécies  k 
leurs  deux  extrémités,  glabres  k  leurs  deux  faces.  Les  fleun 
sont  terminales,  disposées  en  épis;  les  fleura  mtles  situées 
au  sommet  des  épis,  légèrement  pédicellées.  Cette  plante 
croit  dans  la  Géorgie  et  la  Caroline,  le  long  du  bord  de* 
fiewves,  dans  les  forêts,  aux  lieux  ombragés.  (Poia.) 

STILLSUGABE.  {lehÂyol.)  Nom  suédois  du  rémora.  Voja 
ÉcutnàioB.  (H.C.) 

STILPNOSIDÉHITE.  (Afin.)  M.  Breitbaupt  pense  que  le 
minerai  de  fer  nommé  fer  résinite,  PeeheUtners,  est  une  es- 
pèce différente  du  fer  hydroxidé  ou  Bratnuitena-z,  et  sur- 
tout de  celui  qu'on  a  nommé  plus  particulièrement  scoriacé, 
lehlacUger  BrauntUtnttti».  11  croit  donc  devoir  désigner  par 
un  nom  particulier  le  minerai  de  fer  qui  vient  principalement 
de  Kaisersteimel  dans  le  Westerwaîd.  (B.) 

STINC.  {Erpét.)  Voyet  Sciwqde,  (H.  C.) 

STINCHI.  {Bot.)  Le  lentisqne  est  ainsi  nommé  dans  la 
Fouille  ,  suivant  Mentxel.  (J.) 

STINCKHSCH.  {Ichthyol.)  Voyei  Stiwtmk».  (H.  G.) 

STING  RAY.  (Ickthyoi.)  En  langue  angloise  on  a  quelque- 
fois donné  ce  nom  à  la  Pastbkacce.  (U.  C.) 

STIMT.  (OiHlh.)  Cest, en  Ecosse, l'alonVtledemer,  b-in^ 
einclus,  Linn.  (Cfi.  D.) 
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STINTOR.  (leUkyol.)  Vojr«  Snmna.  (H.  C.) 

STINTITES.  [lAth^l.)  Ub  du  nanc  UroBieni  de  I'Épkuan* 
Voyeicé  inot.  (H.  C.) 

STIPA.  (Sot.)  Ce  naa ,  appliqua  maintfDant  à  une  gnmit 
née ,  était  aaeieBoeoient  celui  d'une'  composée.  Voyei  Stcbbs. 
(J-) 

STIPE  ;  SUpa,  Uaa.  {Bot.)  Genre  de  plaates  mouocotylé- 
4sBei ,  de  la  famille  det  graminéei,  Iuès.  ,  et  de  la  triandri» 
trigyaie,  Lino. ,  dont  les  principaux  caractères  sont  d'avoir 
un  calice  glamacé,  âdeuK  valv«  acumiaëes ,  contenant  une 
aeuU  fleur  i  une  eorolle  de  deux  halles ,  dont  l'extérieure  est 
terminée  par  une  arête  très-longue,  articulée  à  sa  base; 
trois  ëtamines  à  filamens  capillaires  ,  terminés  par  des  an- 
tfaéres  linéaires;  un  ovaire  supére  ,  surauMité  de  deux  stjrles 
velus  I  terainës  par  des  stigmates  pubescens  ;  une' graine 
aloi^éa ,  env^ppée  par  la  balle  interne  de  la  corolle. 

Les  stipes  saut  des  plastea  herbacées  ,  à  £euilles  étroites  , 
souvent  roulées  par  levra  bords  ;  leurs  6cur8  «ont  disposées 
en  une  panicule  médioCrenent  ramense  et  ordinairement  peu 
étalée.  On  en  connott  prés  de  quarante  espèces,  dont  le  plus 
grand  nombre  est  exotique. 

Stifb  BMrBNNte;  Stipa  penwda,  Linn.,  Sptc,  iifi.  Ses  liges 
Mnt  droites,  hautes  d'un  pied  et  demi  k  deux  pieds ,  et  elles 
naissent  plusieurs  ensemble  ,  rapprochées  en  faisceau  ;  aei 
feuilles  soBt  longues,  étaoites,  tellement  roulées  sur  les  bords, 
qu'elles  paroisseiit  cyKndriqun  et  semblables  à  des  feuilles 
de  jonc  ;  ses  fleurs  sont  d'un  vert  clair  ,  peu  nombreuses , 
disposées  en  panicule  terminale ,  droite ,  asseï  resserrée  ;  la 
balle  extérieure  est  terminée  par  une  arétc  plomeuse  ayant 
prés  d'un  pied  de  longueur.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
secs  et  montueux,  en  France,  djuis  plusieu»  autres  parties 
de  l'Europe  et  en  Barbarie  )  elle  se  trouve  -à  fonlainebleau. 

SiiPa  lONciPoaHS  :  Stipa  jurtoea ,  Linn. ,  Spw. ,  i  ifi  ;  Desf. , 
FI,  atU,  1,  p.  98,  t.  28.  Cette  espèce  diffère  de  la  prëcé* 
dente  parce  qu'elle  est  en  général  plus  grêle  dans  toutes  ses 
parties ,  mais  surtout  parce  que  l'arête  de  la  balle  extérieure 
est  plus  de  moitié  moins  longue,  non  plumense,  et  que  la 
partie  inférieure  et  tordue  est  pubescente  ,  tandis  que  cette 
même  partie  est  glabre  dans  la  stipe  cn^ieniiée.  Cette  plante 
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c»U  sur  les  c«llin«  «t  dtrts  1m  Imu^  am  du  Midi  de  Is 
Fruice-,  de  l'Europe,  et  en  Barbarie. 

Snre  cbevelob  ;  Siipa  tÊfiliaia,  linn.,  Sptt.,  ii£.  Cette 
eq»^e  diSîère  de  1b  itipe  ionciforme  par  ta  panicule  plui  nb- 
meiiae ,  dont  la  base  reste  «nbraaaée  fort  tard  par  la  feuille 
(upérieore,  qui  est  assez  large,  plade,  fort  loii(;nei  et  enfin 
parce  que  l'arête  est  entièrement  glabre.  Cette  plante  croit 
dans  les  bois  des  montagnes  et  sur  les  collines  safalonncusesy 
en  France  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Europe  i  on  1» 
trouve  aux  environs  de  Paris,  à  Foalaineblesu. 

Snre  A  conaTE  akéts  :  Stipa  aritUii» ,  Linn. ,  Sy$t.  tut.  ,  5  , 
p.  3^9;  AgrotlU  hnmoii*»,  Gaixam ^ lilatt. ,  3,  t.  ) ,  fig.S.  Se* 
tiges  sont  droites,  grêles ,  ba«tes  d'un  k  deux  pieds,  eteUea 
viennent  plusieurs  ensemble;  ses  feuilles  sont  étroites,  roulées 
en  leurs  bords  de  telle  maniée  qu'elles  pacoiment  cjlinf> 
driques.  Ses  fleurs  sont  peu  nombreuses,  d'un  vert  clair,  di^ 
posées  en  panicule  terminale  ,  droite ,  asses  resserrée  i  fuéte 
de  la  balle  extérieure  est  tris-gUlnre  et  seulement  une  fois 
aussi  loDgue  que  le  calice.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
secs ,  pierreux  et  styles  «  dans  le  Hidi  de  la  France  et  d« 
l'Europe. 

SiiîE  TBHACE ,  vulgairement  le  Staiti  i  Slifo.  tmacUùma , 
Linn.,  SpM. ,  ii6<  Ses  tiges  sont  roides,  droites,  nooeoses  , 
bautes  de  deux  à  trois  pieds ,  venant  en.  touffe  pluneurs  en* 
semble  ;  tet  feuilles  sont  roulées  en  leurs  bords,  cylindri- 
ques, iermes/  coFÎaoct ,  {labm  ,  longnM  de  dewcpieds  on 
coviron  i  »u  fleurs  sont  nombreuses ,  disposées  en  panicule 
aloa|iée ,  un  peu  resserrée,  îaunfttre.  La  balle  extérieure  de 
la  corolle  est  chargée  de  longs  poils  blancs  et  terminée  par 
une  arétt  langue  de  deux  pouces  ou  environ ,  géoiculée  et 
velue  à  sa  partie  inférieure ,  glabre  et  filiforme  dans  sa  partie 
supérieure.  Celte  plante  croit  sur  les  coltines  et  daas  les  Ueax 
incultes  et  arides,  en  Elague  ,  en  Grèce  et-dani  le  Nord  de 
l'Afrique. 

Les  feuillesdu  sparte  sont  coriaces,  d'une  grande  flexibilité, 
et  si  tenaces  qu'elles  sont  difliciles  a  rompre ,  surtout  quand 
elles  sont  convenablement  préparées.  Apr^  qu'on  les  a  ré4 
coltées  et  qu'on  les  a  fait  séch^  an  soleil  ,'on  les  met  dans 
l'eau  de  mer  ou  dansTcan  douce,  pour  lesfiire  muir.Im 
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iiouisttrge-dani'rean:  àtmer  les'  rend  plu*-  nerreuies  et  plu 

forlei  ;  celui  dans  l'eau  douce  leur  dôme  plus  de  flexibilité, 
les  divise  mieux ,  mais  leur  fail  perdre  de  leur  force.  Apr^ 
les' avoir  retirées  du  nuiauge  ,  on  les  Alt  sécher  de  nou- 
veau ;  maïs  on  a  sAîn  de  les  battre  encore  un  peu  humidea 
pou (  les  rendre  plus  iduples.  Ainsi  préparées,  les  feuilles 
de  sparte  sont  employées,  en  Espagne  et  en  Barbarie,  à  faire 
des  cordages,  des  paniers  et  des  corbeilles  de  plusieurs  sortes, 
des  nattes ,  des  tapii.  Ces  feuilles  prennent  bien  la  teinture , 
et  plusieurs  deces  derniers  ouvrages  de  sparterie  sont  souvent 
teints  de  diverses  couleurs ,  surtout  les  tapis  ,  qui  sont  teints 
en  vert  et  fabriqués  de  manière  à-imiter  le  gaion.  Il  se  fait 
à  Paris  une  assez  grande  consommation  de  ces  tapis.  Les  gêna 
de  la  campagne  ,'  en  Espagne ,  font  -encore  avec  les  Feuilles 
desparte  une  espèce  de  chaussure,  qui,  dans  les  cantons  secs 
et  chauds,  est  d'un  usage  assez  répendu,  et  qui  7  est  d'une 
asseï  longue  durée.  (L.  D.  ) 

STIPE.  (Bot.)  Tige  des  arbres  monocotylédons  (palmiers, 
draetma)  et  de  quelques  arbres  dtcotylédoos ,  que  le  mode 
de  leur  végétation  éloigne  de  la  classe  à  laquelle  il*  semble- 
roient  appartenir  par  le  nombre  des  lobes  séminaux  {eyetu, 
sdinid)'.  Le  stipe  ,  de  même  que  le  tronc,  s'élève  verlicale- 
n'cnt  et  vit  très -longtemps.  Sa  forme  est  ordinairement  cy- 
lindrique, mais  quelquefois  il  est  renflé  au  milieu-:  bien 
rarement  il  se  ramifie  ;  toujours  sa  cime  est  couronnée  de 
feuilles  disposées  en  faisceau ,  de  la -base  desquelles  partent 
les  pédoncules  des  fleurs.  Quand  il  a  une  écorc'e,  ce  qui  est 
assez  rare,  elle  ne  se  distingue  point  nettement  du  reste  du 
tissu,  comme  l'écorce  du  tronc.  Son  bois  est  formé  de  filets 
dispersés  dans  la  substance  médullaire.  11  s'alonge  par  le 
développement  du  bourgeon  central  ùtué  à  sa  cime ,  et  grosnt 
parla  multiplication  des  filets  desa  circonférence. 
■■'On  ne  sait  à  quelle  espèce  de  tige  rapporter  celle  des  ro- 
tangs. Ces  vëgélauK,  que  les  caractères  de  leur  fleur  et  de 
leur  fruit  confondent  avec  les  palmien ,  poussent  des  touffes 
de  feuilles  k  la  surface  de  la  terre  ,  de  même  que  les  stipes 
■wissans.  Du  milieu  de  ces  feuilles  partent  des  jets  très-gréles, 
articulés  et- feuilles  comme  des  chaumes,  et  grimpa  os  comme 
la'  tige  des  tmiiax^  et  des  ubiam,  Uirbel ,  Élém.  (.Mass. ) 
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STIPEtLËS.  (Bat.)  Stipules  qui  accampagnent  1«  foliolci 
d«  feuilles  composées,  Voyw  Stitules.  (Mam.) 

STIPIFOHME  [Tige].  (Bot.  )  S'élevanl  à  la  manière  du  rtîpe 
des  palmiers  ;  portant  comme  lui  k  son  sommet  un  faisceau  dt 
feuilles  et  marquée  dans«a  longueur  de  cicatrices  provenant 
de  la  chute  des  anciennes  feuilles  ;  exemples  i  itatioe  fataieu- 
lala,  braisica  oleraoea  eapilala,  earioa  papi^at  etc.  (Mass.)  ' 

STIPITÉ.  (Bot.)  Muni  d'un  support;  rétréci  en  Hipport; 
eiemples  :  chapeaux  de  pluûeurt  champignons  ;  aigrette  du 
pinenlit,  nrne  de  plusieurs  lAouues,  etc.  (Mass.) 

5TIPIZA.  {Bot.)  Genre  voisin  du  Feiita  dans  la  fattiille  des 
ckampignons,  proposé  par  RaGnesque^Scbmalti,  et  dont  il 
n'indique  point  les  espèces  ni  les  caractères.  (Lem.  } 

ST1P0N.  (Couahyl.)  Coquille  de  la  cftte  de  Corée,  ainsi 
appelée  par  Adanson,  qui  la.  plaçoit  dans  son  genre  Periholau. 
M.  de  Lamarck  la  rapporte,  mai*  avec  doute,  k  Vnpice  de 
■a  Volvaire  grain -de-ris,  Volvaria  orjna.  (Dism.) 

STIPULAIRE,  Stipularia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, imparfaitement  connu,  à  fleurs  complètes,  mono- 
pétalées,  de  la  iamille  des  mtiacéti ,  de  la  penlandrU  mooo- 
gynie?  de  Linné,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleur* 
nombreuses,  réunies  dans  un  inrolucre  commun,  campa- 
nule. Leculice  est  tubuté)  la  corolle' monopétale;  le  tube 
long  et  gréle;  le  limbe  à  cinq  denlsP  cinq  étaminesP  un 
style  P  le  fruit  inconnu. 

Stifclaibe  d'Afriqdb  :  Stipularia  afrieana ,  Pal.  Beauv. , 
Flore  d'Oware  et  de  Ben.,  3,  pag.  aë ,  tab.  7$;  Poir.,  7U. 
gm.,  Suppl.,  tab.  91G.  Grande  et  belle  plante,  dont  les  tiges 
tant  fortes,  quadrangulaires ,  garnies  de  très-grandes  feuilles, 
presque  sessiles,  opposées,  lancéolées,  entières,  jaunâtres 
en  dessous',  rétrécies  à  leur  base- en  un  pétiole  élargi  à  son 
insertion  ,  longues  d'environ  un  pied,  larges  de  quatre  pou- 
ces, aiguës  à  leur  sommet,  séparées'  à  la  base  par  deux  lar- 
ges stipules  opposées,  ovales,  aigu£s.  Lesfleurs  sont  nom- 
breuses ,  axillairei ,  réunies  dans  un  inrolucre  commun  , 
axillaire,  d'une  seule  pièce,  campanule,  en  forme  de  ca- 
lice, à  limbe  plissé,  anguleux,  et  angles  aigus,  preique-den-. 
tés;  le. réceptacle  est  très-velu;  le  calice  d'une  seule- pièce, 
i'Oiiui  diriliooa  values;  la  coroUe<tubalée,d'iui  jaune  sale^ 
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le  tube  long  et  grêi*.  Cette  plante  croît  sn-delà  du  royaune 
d'Oware,  dans  le  dfeert,  4iir  le  bord  dea  eaux.  (Poia.) 
.    STIPULA.IRES  [Glandes].  (^Bot.)  Naiwant  à  la  place  des 
•lipules)  exemple  :  prHiwt*  armeniaea,  ^awhirwA,  etc.  (Mam.) 

STIFULË,  STIPUUFÈRË.  {Bau)  AyaAt  de*  stipules)  exem- 
ples :  tige  du  të^ut  aphaca,  du  tilia,  du  htlala  alaui,  du 
coffea  ,  etc.j  pétioles  du  r»ia,  du  mvgUut ,  de  Vanonu ,  etCr 
(  Mam.  } 

STIPULÉEN.  {Bat.)  RepréMsteat  dea  stipules,  résultant 
de  leur  métamorphose  ;  exemples  :  épïaes  du  ierheri» ,  aiguit- 
loBS  du  roiinia  pieudo-oeacia,  vrilles  du  tiUlax  htrrida  :  stipu- 
léen  signifie  encore  formé  par  dea  stipules,  et,  dans  ce  sens, 
la  pérule  (enveloppe  du  bourgeon]  du  Ugmer,  du  cbarme, 
du  magnolia,  du  tulipier,  de  la  persicaïre ,  etc.,  c4l  dite 
stipuléenne.  Vojei  Stipulb.  (Mass.) 

STIPULES.  {Bot.)  Appendices  membraneux  ou  foliacés, 
qui ,  dans  nombre  d'espèces ,  accompagnent  les  feuilles  et 
m£me  en  tiennent  lieu  quelquefois  (loffrus  aphoea).  Avant 
le  bourgeonnement  ces  appendices  composent  la  pérule  sous 
laquelle  la  jeune  pousse  est  cacbée  (poivre,  figuier,  tulipier, 
magnolia,  polygonées). 

Les  stipules  n'ont  paa  toutes  une  origine  semblable.  Celles 
du  poivre,'  du  nénuphar,  etc.,  sont  de  simples  prolongemens 
des  deux  bords  amincis  du  pétiolei  celles  des  polygonées sont 
produites  par  une  dilatation  interne  de  la  base  de  ce  support, 
et,  après  le  bourgeonnement,  elles  forment  des  collerettes 
autour  de  la  tige;  celles  des  graminées,  des  malvacées,  etc., 
font  des  excroissances  foliacées  séparées  du  pétiole;  celles 
des  rubiacées  à  feuilles  opposées,  sont  opposées  aamme  les 
feuilles  et  ne  semblent  £tre  que  des  feuilles  avortées. 

De  même  que  la  plupart  des  autres  organes ,  les  stipules 
perdent  leurs  traits  distinctifs  par  une  suite  de  dégradations 
qui  se  marquent  dans  la  série  des  espèces,  et  etles  finissent 
par  changer  totalement  de  nature.  Cependant  l'analogie  ne 
permet  guère  de  voir  autre  chose  que  dn  stipules  dans  les 
excroissances  ligneuses  et  acérées  qui  Baissent  à  la  btie  dei 
feuille»  del'épine^vinetle,  du  Jujubier,  etc. 
,  Les  tfipules  en  lorme  d'écaillés  ,  de  l'aisselle  desquelles 
fvrlcat  let  Quilles  des  asperger,  ont ,  aioù  que  l'a  frvayé 
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Ramatbtid,  voit  aatlogle  marquée  avec  lu  fmilles  engai- 
nanlea  des  autm  moaocotyléioua  :  d'oA  I'od  doit  coDclure 
que  les  Ëleta  réusia  en  faÎMeaux  que  nous  nomnov»  fiuiiUt 
dans  Taaperge  ,  reprétentent  des  rameanx,  ou  Mal,  en  d'au- 
tres termes,  des  rameaux  IraMfcmutfs  en  feuilles.  En  suivant 
-  celte  idée  un  arrive,  avec  M.  Jules  de  Tristan,  à  cette  autre 
coiuéqueDce,qui  étonne  et  qui  néanmoiiu  est  loévitaUe,  que 
les  feuillet  du  rusaaj  ne  sont  de  mémt  encore  que  des  eqiéces 
de  raiBeaiix  nétamorpliiMés.  Au  prennrr  aperçu  ces  idées 
Ifeuvent  sembler  étranges,  et  sans  do»le,  si  l'on  prétendoit 
attribuer  ici  aux  mots  trtnsfitrwitim  et  mélamoTpkott  leur 
sens  propre  et  ri|o«reax,  on  tomberait  dans  une  erreur 
palpabtei  car  les  fcuillea  et  les  stipules  des  aapcrgc*  et  dés 
rascHS  Mit ,  dés  l'arigine ,  U  structure  et  la  forme  qu'elles 
offreMt  au  terme  de  leur  existence^  mais  il  suffit  d'y  réfléchir 
un  ntonaent  pour  comprendre  que  ces  mots  sont  pris  daos  un 
aens  métaphorique ,  et  qu'ils  indiquent  seulement  que  tes  or- 
ganes sont  tels  que  s'ils  eouent  éprouvé  une  véritable  trans- 
formation. U.cst  visible  que  ces  altératicms  dans  la  Sortit 
se  lient  avec  la  propriété  qu'ont  les  priscipe*  inmédiats  de 
se  conserver  les  uns  dans  les  autres  par  un  simple,  change 
ment  dans  les  proparlions  de  leurs  élémens.  Hirbel ,  Élém. 
(Mass.) 

STlPULiClDA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Michaux  parolt  congé- 
nère ou  au  moins  très-voisin  de  l'HolosJeaai  oordoiam  de  Liiv- 
nSBus,  ayant  comme  lui  des  stipules,  différant  cependant  pa^ 
•es  pétales  non  bîlides ,  mais  entiers  ,  et  son  style  nea  triple , 
mais  triparti  le.  Voyei  Sriruucm.  (J.) 

STIFULICIDE,  Slipttlieid^I.  {Sot.)  Genre  de  plantes  dito- 
(ylédoaes,  a  âcurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de 
la  fomille  des  cor^aph^Uif» ,  de  la  triandrie  atowigyRie  de  Lin- 
né, oS'raat  pour  caractère  essentiel  i  Un  calice  peraislant, 
à  cinq  divisions  prafonëcs;  cinq  pétaleaj  trois  étanùes  io- 
aér^s ,  ainsi  que  les  péïklcs ,  sur  le  disqnt  qui  supporte 
l'ovaire;  les  anthères  oblongucs,  an  peu  sagitfén;  un  ovaire 
supérieur;  un  style,  trois  stigmates.;  une  capsole  enveloppée 
par  le  calice  persistant,  à  ua«  seule  loge,  à  trtns  valves; 
quelques  petites  semences  à  la  base  de  la  loge ,  attacbéaa 
•ur  uq  réceptacle  très-court ,  filanenteux. 
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SttTvaCfUiE  sAtjLcà:  Stipulinda  utaMa,iiic}i.,Fl.hor.  amer., 
Y,  pag.  «7,  tab.  €  ;  Pol^carpon  UifuUfidum,  Pers.,  S^ftopf,,  i , 
pag.  111.  Petite  plante  vivace^  dont  les  racines  sont  garnies 
de  petilM  fibres  capillaires,  d'où  résultent  plusieurs  tiges 
grêles,  droites,  tré»-g1abres,  presque  sétacées,  divisées  par 
dichotomie  en  rameaux  également  bifurques ,  nombreux  , 
presque  nus.  Les  feuilles  radicales  sont  pëtiolées,  glalnres, 
peu  nombreuses,  ovales,  entières,  obtuses,  presque  en  spa- 
tule;  celles  des  tiges  petites,  sesiiles,  opposées,  orales,  aî- 
guJes ,  situées,  à  la  bifurcation  des  rameaux  et  à  la  base  dit 
pédoncules  ou  des  rameaux  qui  en  tiennent  lieu  ;  les  stipules 
petites,  glabres,  sétacées,  à  plusieurs  découpures  trés-menues. 
Lés  fleura  sont  terminales,  fort  petites,  situées  par  fascicules 
aui  noBibre  de  .trois  ou  cinq.  Elles  sont  aessiles  ,  médiocre- 
ment ptfdicellées;  les  pédîcelles  glabres,  inégaux  t  le  calice  est 
court,  verdàtre,  à  cinq  divisions  profondes,  membraneuses 
à  leurs  bords;  la  corolle  fort  petite,  à  cinq  pétales  un  peu 
plus  courtes  que  le  calice-,  les  capsules  sont  ovales  et  s'ouvrent 
en  trois  valves.  Cette  plante  croît  dans  les  plaines  lablouoeuses 
et  arides  de  la  Caroline.  (  Poii..) 

STIPVISCH.  (  Ichihyol.  \  Nieuhoff"  a  donné  ce  nom  au  io- 
UtUi  panotatui  de  Gmelin.  Voyez  Baustg.  (  H.  C.  ) 

STIRN.  (Ornilh.)  C'est  de  ce  nom,  usité  dans  les  langues 
du .  Nord ,  qu'a  été  tiré  celui  sous  lequel  on  désigne  actuel- 
lement les  birondelles  de  mer.  (Ch.  D.) 

STISSERIA.  (Bot.)  Heister  avoit  donné  ce  nom  au  aupelia 
de  Linnaus.  Scopolî  l'avait  substitué  à  celui  de  Vimhrioaria 
de  Commerson,  mani(-tara  du  Malabar,  réuni  plus  récemment 
au  mimusopj.dansles  sapotées.  (J.) 

STJXIS  (  Bol.),  LoureJro,  FI.  Coch.,  i ,  pag.  36i.  Ce  genre 
est  très  -  incertain  et  peu  connu.  C'est  d'ailleurs  un  grand 
arbrisseau  grimpant,  divisé  en  rameaux  Irès-alongés ,  garni 
de  feuilles. alternes,  obloagues,  fermes,  acuminées,  tr^s- 
cntiéres.  Les  fleurs  sont  diiposées  en  grappes  simples,  axîl- 
laires  ,  alongées  ,  panachées  de  pourpre  et  de  vert.  Elles 
n'ont  point  de  calice;  la  corolle  est  campanulée,  à  six  pé- 
tales oblongs ,  charnus,  roulés  en  dehors;  environ  seize  éta- 
mines;  les  Blamens  sont  presque  aussi  longs  que  la  corolle,  in- 
sérés sur  le  réceptacle;  les  extérieurs  plus  courltj  les  anthères 
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droites,  oblnnguei;  un  ovaire  supérieur,  pédicellé,  ovale, 
velu;  le  style  court,  ëpaisj  trois  stigmates  arrondis.  Le  fruit 
est  un  drupe  orale,  charnu,  d'une  grosseur  médiocre,  re- 
vêtu d'une  écorce,  ponctuée ,  renfermant  un  noyau  solide, 
ovale,  alongé.  Cetle  plante  croit  dans  les  forêts,  à  la  Cochin- 
chine.  (FoiB.) 

-  STIZE ,  Stizut.  (^Eatom.)  M.  Latreille  a  ainsi  appelé  un  grare 
d'insectes  hyménoptères,  voisin  des  bemb^es  ou  des  larres 
de  Fabricius.  On  ne  conoott  pas  leurs  mœurs,  M<  Latreille 
indique  comme  devant  se  rapporter  à  ce  genre  les  espèces 
suivantes  ;  Croira  trident  de  Fabricius ,  dont  oli  trouve  une 
figure  nédiocre,  pl.a4,gg.e,  du  pictionnaire  de  Déter- 
ville  j  le  $i:olia  tridentata  de  Fabricius,  qu'il  nomme  ttiua  &i- 

Jiueiaùii,  enfin  le  lurra  ru^eomis  de  Fabricius.  (C.  D.) 

STIZOLOBIUM.  (Bol.)  Sous  ce  uom  P.  Browne  avoît  érigé 
en  genre  le  Dolieho*  prurieni  de  Linnœus,  nommé  aussi  petit 
pois  pouilleux,  et  sous  celui  de  Zoophlhatmum.  il  indiquoît  le 
grand  pois  pouilleux,  doiiehot  urtnt.  Adanson  les  avoit  réunis 
sous  le  nom  brésilien  de  Mueuna,  que  nous  appliquions  au 
seul  ajaphihalmum ,  dont  la  graiae  lenticulaire  diffère  de  celle 
du  Siizolohium ,  qui  est  réniforme.  M.  De  CandoUe  les  a  laissés 
réunis  en  adoptant  le  genre  et  le  nom  d'Adanson.  Voyez 
MnccNA  et  NecaenA.  (J.) 

-  STIZOLOPME,  Stisolophui.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  ap- 
partient à  l'ordre  des  Synantbérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Centauriées,  à  la  s'ection  des  Centauriées- Prototypes,  à  la 
sous-section  des  Jacéinéea,  et  au  groupe  des  Jucéinées  vraies, 
dans  lequel  nous  l'avons  placé  entre  le  Stenolophus  eiV/Etheo- 
pappat.  (Voyez  notre  tableau  des  Centauriées,  tome  XLIV, 
pag.  3^  et  Z6i  et  le  même  tableau  rectifié  et  augmenté, 
dans  l'article  Sriucae.) 

Le  Slholophus  halsamitit/ôliiis ,  qui  est  le  type  de  ce  genre, 
nous  A  offert  les  caractères  génériques  suivans  :  *' 

Calathide  discoïde  :  disque  multiflore,  subrégularifiore , 
andragyniOore  ;  couronne  unisériée,  multiflore,  ambiguïflore , 
aeutrjflore.  Péricline  ovoïde-subglobuleux ,  très-inférieur  aux 
fleurs,  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appli- 
quées, interdilatées,  coriaces,  plurinervées,  comme  striées; 
les  intermédiaires  elliptiques,  surmontées  d'un  grand  appen- 
5i.  4 
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dîce  inappliqué,  dod  d^urreot,  demi-lancéoU ,  plaD,'r»ide, 
coriace,  scarieux,  parcheatiné,  deui-traB>parent ,  prolongé 
au  sonunet  en  une  sarte  d'arête  loogue,  aubiilée,  roide,  un 
peu  piquante,  barbellulëc,  et  bordé  sur  les  deux  cAtés  de 
longes  lanièrei  dUtîqctca  >  un  peu  dùlaales  ,  régullèreif 
uniformes,  à  peu  prés  égales,  linéaires-subulées,  laminëci, 
couctement  ciliées  ou  barbellulén  sur  les  berds.  Clinanthe 
plan,  épais,  charnu,  garai  de  6mhrillea  oombrcuaea»  loo' 
(ues,  inégales,  libres,  filiformes.  Fleuri  du  ditque  :  Ovaire 
comprimé  bilatéralement,  obavale-oblong,  trèvglabre,  lisse* 
luisant,  ayant  l'aréole  basilaire  notablement  élevée  au>des*ua 
de  la  base  ratiauaelic  ;  bourrelet  apicîlaire  ua  peu  crénelé  ; 
aigrette  normale,  parfaite,  double  ;  Textérieure  plus  longue 
1  que  l'ovaire,  composée  de  squamellules  multiaériées ,  régu- 
Iréremeut  imbriquées,  étagées,  laminées,  linéaires,  garnies 
sur  les  deux  cAté*  de  barbellet  dreuéea,  régulièrement  dit- 
poïées;  l'aigrette  intérieure  courte,  composée  de  squamellules 
unisériéei,  cantigu£s,  lamioées  et  nues  inféricurement ,  Hli- 
fonnea  et  très- bar bellulées  supérieurement.  Corolle  un  peu 
obringente.  Étamines  à  fileta  papîlluléti  appendices  apici- 
laires  des  anthères  longs,  étroit*  ,  linéaires,  à  partie  supé- 
rieure libre,  très-étroite,  k  sommet  obtus,  arrondi.  Style  à 
deux  sti  g  ma  top  bores  très-longs  et  entregreffés.  FUan  de  ta 
coTonM  I  Faux-ovaire  grêle ,  glabre ,  ordinairement  ioai- 
greité,  rarement  pourvu  d'un  rudiment  de  style.  Corolle  à 
tube  long,  gréle,  tortillé  ou  replié,  à  limbe  étroit,  divisé 
jusqu'à  SB  base  eu  cinq  lanières  égales ,  longues ,  linéaires , 
et  contenant  cinq  rudimens  d'étamines  en  ferme  de  longues 
lame*  subulées. 

Nous  connoisions  deux  espèces  de  ce  genre. 
SlUOLOFHE  A  FEUILLES  DB  SALaAWiTB  :  Stiiotofhui  laUondtœfo' 
liiu,  H.  Cast.)  Centavrta  haUamita,  Lant.,  Eocycl.  l^  tige, 
haute  d'environ  trois  pieda  et  demi ,  est  dressée ,  glabre , 
l^triée ,  divisée  supérieurement  eu  rameaux  divergens,  droits, 
gréies  ,  roides  ,  cylindriques  ,  striés ,  scabres  ;  les  feuilles 
•ont  alternes  ;  tea  inférieure*  (analogues  à  celles  de  la  BaUa- 
mita  MuamUiu)  sont  grandes,  courtement  pétiolées,  ellipli- 
quei,  aigu&auxdeux  bouts,  sinuées,  dentées  ou  crénelées  sur 
les  boida,  gl^briusculcs  et  ponctuén  sur  les  deux  faces  i  les 
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feuilles  supéricitm  font  petite»,  pretque  aeiulef,  ovaîet, 
tr^entières ,  obtuses  au  tommel ,  qui  est  surmonté  d'une  seic' 
langue  et  fine,  Irés-renwrquabl^;  les  «dathidei  sost  grasse» 
et  solitaires  au  sommet  des  rameaux  ;  leur  périclioe  est  ^pais,- 
et  ses  appeadlces  sont  blanc  -  jaunâtres  ;  les  corolles  sont 
jaunes  i  les  aigrettes  sont  d'un  blanc  jaunitre. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  eeUe  dei< 
caractères  géi>ériques,  sur  des  individus  vîvans,  cultivés  au. 
Cardia  du  Roi.  Cette  belle  pUnle  est  annuelle ,  et  habite 
l'Annénie. 

StitOLOPBBA  PGDULES  DE  coaoKOFB:  Sfûoiophut  oonm«p(/ô/iusy 
M.  Cass.j  Cenlamv*  eonaopifôlia ,  Lam.»  EacycL  La  tige  est. 
rameuse  et  parait  être  ligneuse  ;  ■«  rameaux  sont  Irés-fongs, 
simples,  presque  droits,  très-grëles,  raides,  durs,  comW  li- 
gneux ,  striés  ,  feuilles  ,  glabres  et  lisses  inférîeurement  y 
plus  ou  moins  hérissés  supérieurement  de  petites  aspérités; 
les  feuilles  inférieures  sont  pinuécs  t  celles  des  rameaux  sont 
alternes,  plus  ou  moins  distantes,  sessiles,  étroites,  presque 
linéaires,  ou  linéaires-lancéolées,  Irés-entiéres ,  épaisses,  uni- 
ncrvées,  comme  ponctuées,  à  face  externe  ou  inférieure 
scabre,  hérissée  de  petits  poils  courts,  épais,  roides,  poin- 
tus, à  face  interne  ou  supérieure  presque  glabre,  ou  parse- 
mée de  longs  pstls  mous,  très-fins  ;  chaque  rameau  est  muni 
au  sommet  de  pludenra  tubercules  épars,  très-saillans,  qui 
sont  des  bougeons  avortés,  nés  dans  l'aisselle  d'une  écaille, 
et  il  se  Icmune  par  une  grande  calathide  solitaire ,  à  corolles 
jaunes,  et  à  péricline  glabre  ,  luisant,  jaunitre  ;  cette  cala- 
thide est  discoïde ,  ou  à  peine  radiée ,  composée  d'un  dtjque 
multiâore,  et  d'une  couronne  unisériéej  le  péricline  est 
ovoïde -subglobuleux,  très -inférieur  aux  fieurs,  formé  de- 
squames  nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
coriaces  i  les  intermédiaires  elliptiques  ,  à  sommet  strié., 
garni  d'un  léger  duvet ,  et  surmonté  d'un  grand  appendica 
point  ou  presque  point  décurrent,  lancéolé,  plan,  roide,' 
coriace,  scarieux,  parcheminé,  demi-transparent,blanch&tre 
ou  jaunitre,  bordé  de  longues  lanières  distantes ,  subniées,', 
planes,  courtement  ciliées  ou  barfaellulées ,  la  terminale  ptuv- 
poide,  cornée,  subspinescente  (  les  ovaires  aoat  glabres,  et 
poEtent  une  grande  aigrette  parihite,  régulière ,  presque  pli»-> 
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meuse ,  ses  barbelles  ëtaot  plas  longues  et  pltn  dirergnites 
.  que  datu  presque  toutes  les  autres  Centauiïées  ;  cette  aigrette 
est  composée  de  squamellulèi  aombreuses ,  plurisértées ,  ré- 
gulièrement imbriquées,  étagées,  filiformes -laminées,  tréa- 
barbellées  ;  la  petite  aigrette  intérieure  est  composée  de 
■quamellules  filiformes  ,  munies  de  quelques  barbelli^s  trè»- 
distaotes;  les  corolles  du  disque  sont  un  peu  obringentes  ; 
les  étamines  ont  le  filet  papille,  et  l'appendice  apicilaire  de 
l'anthère  très-long ,  aigu  ;  les  stigmatophores  ^ont  très-longs  ^ 
très-grëles,  entrcgrefféa  presque  jusqu'au  son^met;  les  fleurs 
de  la  couronne  ont  un  faux-ovaire  long ,  grêle,  glabre)  in- 
aigrettéi  leur  corolle  ambiguè,  simulant  une  corolle  régu- 
lière, a  le  tube  très-long,  très-gréle,  et  le  limbe  tubuleus, 
cylindrique,  profondément  divisé,  par  des  incûions  égales ^ 
en  cinq  lanières. égales,  très-longues,  très-étroites,  linéaires  : 
cette  corolle  contient  cinq  étamines  avortées,  en  forme  de 
lames  très -longues  ,  très-éloiles,  linéalres-subulëes. 

Nous, avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec 
de  l'herbier  de  M<  Gay.  Cette  espèce  est,  dit-on,  annuelle 
et  indigène  en  Arménie  et  en  Géorgie.  On  en  distingue 
deux  variétés ,  qui  diffèrent  par  la  hauteur  de  la  tige  et  par 
la  grandeur  des  calatbîdes. 

Notre  genre  Slholophus,  un  des  plus  remarquables  de  sa- 
tribu  ,  est  bien  caractérisé ,  non-seulement  par  les  appendices 
du  péricline,  mais  encore  par  les  ovaires  glabres  et  portant 
une  fort  belle  aigrette  normale ,  ainsi  que  par  les  fleure  de 
la  couronne ,  contenant  cinq  fausses  étamines.  La  calalbide  , 
qui  n'est  que  dbcoïde,  serait  radiée,  si  les  coro)]^  de  la 
couronne  n'avuient  pas  le  tube  tortillé  ou  replié ,  ce  qui  les 
empêche  de  s'élever  plus  haut  que  les  fleurs  du  disque.  On 
peut  en  conclure  que  les  fleurs  du  disque  et  celles  de  la  cou-<. 
xonne  étaient  d'abord  de  la  même  longueur,  qu'ensuite  le 
tube  des  corolles  de  la  couronne  s'est  aiongé  ;  mais  qu'étant 
trop  foible  et  trop  pressé  entre  le  péricline  et  Jes  fleurs  du 
disque,  il  n'a  pas  pu  s'étendre  en  ligne  droite  et  verticale 
pour  élever  le  limbe  et  rendre  la  couronne  radi^te.  La  base 
ratioimelle  ou  géométrique  de  l'ovaire  forme  au-dessous  de 
M  base  réelle  ou  organique ,  c'est-à-dire  au-dessous  de  l'aréole 
basildîre,  une  grosse  masse  charnue,  sphérique,  très-renuir- 
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quable.  Les  Ikuues  étamines  de  la  couronne  représentent  les 
ti)ipeDdices  apicilaires.  des  vraies  élamines  du  disqife.  Vtx.it- 
(«nce>de  ces  fausses  étamine*  est  rare  ches  le*  Centauriéest 
et  ïlie  semble  résulterici  de  ce  que  les  corolles  de  la  cou- 
ronne soat  peu  allérées ,  c'est-à-dIre  peu  différentes  de  celtes 
du  disque.  La  longue  soie  qui  termine  les  feuilles  supérieures 
du  St.  balsamitiefitlius  mérite  quelque  attention ,  car  il  est 
asset  probable  que  c'est  le  rudiment  de  l'appendice  des  squa- 
mes dupéricline:  ainsi,  chez  la  plupart  des  Centauriées,  cet 
appendice  ne  représentemil  point  tout  le  limbe  de  la  feuille, 
mais  il  seroil  peut-être  produit  par  un  énorme  développe- 
ment ,  une  expansion  démesurée ,  de  la  petite  pointe  qui  tet^ 
mine  ce  limbe.  11  Eiudroit  donc  restreindre  dana  de  justes 
limites  la  théorie  que  nous  avons  proposée  et  peu^étre  trop 
généralisée,  en  disant  (tom,  X,  pag  i43]que  la  squame  est 
un  rudiment  de  pétiole  semi-avorté  et  modifié,  et  que  son  ap- 
pendice est  un  rudiment  'de  la  feuille  proprement  dite  semi- 
avortée  et  modi&ée.  Une  autre  théorie,  que  nous  avons  pré- 
sentée dans  le  m£me  article  (p.  i5i  ),  se  trouve  au  contraire 
confirmée  par  le  SI.  ûoronopifoiius ;  en  effet,  le  sommet  du  ra- 
meau portant  la  calatbide  est  muni  de  plusieurs  tubercules 
épars,  qui  sont  des  bourgeons' avortés  nés  dans  l'aisselle  d'une 
écaille  ;  et  nous  avons  remarqué  que  quelques  squames  exté- 
rieures ou  inférieures  du  péricline  offraient  dans  leur  aisselle 
un  tréa-petit  tubercule  rudimentaire  ;  d'où  l'on  peut  induire 
que  les  squames  plurisériées  d'un  péricline  imbriqué  sont  du 
bractées  appartenant  a  des  âcurs  complètement  avortées  dans 
l'aisselle  de  ces  bractées. 

Le  nom  de  Stiiotopftus,  composé  de  deux  mots  grecs  (vt/^, 
^'f^t  )f  qui  signi6ent  crête  piquante,  fait  allusion  aux  appen- 
dices du  péricline  découpés  sur  les  deux  côtés  ea.fonne  de 
erëte,  et  piquans  au  sommet. 

LesdeuKgenres/Stheopappiiset  Cficiro2ophus,  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  trouvé  l'occasion  de  faire  connoltreànoslec- 
leui?,  sont  immédiatement  voisins  du  Stiiolophus,  et  tae  peu- 
vent par  coDséquent  être  décrits  nulle  part  aussi  coovenable- 
aient  que  dans-cet  article-ci. 

jEtheopafpds  ,  H.  Cass.  Calatbide  tré»-radiëe:  disque  mul- 
tiflore,  aul>régalariflare,  androgyniflore;  Couronne  unis^éei 
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amftlîatiflare ,  nentriHore.  Féricline  ïaftfriear  aux  fleuri  da 
<tisque ,  forait  de  squames  régHli^Fcment  imbriquées ,  ap^- 
quécs,  coriacn  :  lei  extériettras  presque  nulles  ,  surmoaUes 
d'un  tris-graad  appendice  ovale,  scarieus,  mince,  semi-dia- 
phane ,  philinervé ,  irrégnlîémnent  dteoupé  sur  les  bords  en 
lanières  inégales,  dÎMemblablcs,  courtes,  planes  ,  subuUei , 
ciliées;  les  squames  intermédiaires  courtes,  larges,  arrondieg, 
■urmontéçi  d'un  grand  appendice  bien  distinct,  nullement 
décurrenl ,  ovale ,  plan ,  très-peu  concave  à  la  base ,  scarieux , 
mince,  roide,  parcheminé,  senu-diaphone ,  plurinervé,  régu- 
lièrement découpé  sur  les  deux  ctt^  en  lanières  égales ,  uni" 
formes,  longues,  subulées,  planes,  un  peu  raides,  courte» 
ment  ciliées ,  et  terminé  par  une  lanière  analogue ,  mais  plus 
roide  et  un  peu  piquante  ;  les  squames  intérieures  oblongues  , 
surmontées  d'un  appendice  inappliqué ,  arrondi ,  concave  , 
pubesoeut  sur  les  deux  faces,  lacinié  au  sommet.  Clinanthe 
garni  de  fimbrilles  nombreuses  ,  libres,  inégales,  filiformes» 
laminées  ,  membraneuses.  Fltiri  du  ditque  :  Ovaire  glabre  ; 
aigrette  abnorinate,  très-longue,  composée  de  squamellules 
tréft-nombreuseï ,  très-inégales,  imbriquées,  étagées,  toutes 
absolnment  Ëlifonnes  d'un  bout  U  l'autre ,  grfiles,  pointues  aa 
sommet  .hérissées de  bariielles  fines,  dbtantes,  plus  ou  moins 
étalée* ,  irrégulièrement  disposées  ;  point  de  petite  aigrette 
intérieure.  CoeoUe  glabre,  À  tube  bien  dbtinct,  à  limbe  un 
peu  plsslongquele  tube, Bubrégutier,  ayant  les ci(iq  incisions 
nn  peu  inégales.  Étsmines  à  filets  «n  peu  papilles  -,  appendleea 
apicilaires  des  anthères  longs ,  arrondis  au  sommet.  Style  àdeux 
stigmalophores  très-longs  et  entregreffts.  Fltarsit  laaaaroanet 
Faux.«vaire  glabre,  presque  inaigretté.  Corolle  h  tube  très- 
long,  k  limbe  amplifié,  obeonique,  profondément  divisé  en 
cinq  ou  six  lanières  longuement  et  érroitement  lancéolées, 
plurinervéesj  l'incision  extérieure  un  peu  plusprofonde  que 
les  autres.  Cinq  rudimens  filifonnes  d'élsmiaes, 

jEiheopappui  pulcherrlmut ,  H.  Coss.  (Ctnlaurea  puteherrîma , 
Willd,)  Tige  herbacée,  simple,  droite,  striée,  un  peu  lai. 
neuse ,  garnie  de  feuilles  alternes ,  plus  ou  moins  laineuses  et 
blanchâtres,  surtout  en  dessous;  les  inférieures  scmi-amplexi» 
caules,  à  partie  inférieure  pétiolifeme,  linéaire,  à  partie 
supérieure  profondément  pionatifide ,  ayant  les  divisiona  al- 
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ternes,  distantes,  ablangue»-laiiG^olfes,fré*^nliéres;  feuilles 
supérieures  ^aduellement  plus  petites  ,  sessiles  ,  entières  , 
étroites,  linéaires-lancéolées;  la  partie  supérieure  de  la  tige 
presque  nue,  munie  seulement  de  quelques  bractées,  et  ter- 
minée par  une  grande  calathide  solitaire,  très-radiée  ;  péri- 
clîne  glabre,  luisant,  comme  satiné,  ayant  les  appendices  ex- 
teneurs  blanchâtres ,  les  intermédiaires  foussàtres,  les  inté- 
rieurs roux  et  pubescens;  corolles  de  la  couronne  purpurines  ; 
celles  du  disque  pareîssant  (sur  le  sec^  jaun&ire- pâles  on 
blanchâtres. 

'  Nous  avons  fait  cette  descrip^on,  générique  et  spécifique  , 
sur  un  échantillon  sec  de  l'hertiier  de  M.  Desfontaines. 

Notre  genre  Mtheopi^piii  est  très-analogue  au  Stùolophut , 
dont  il  se  distingue  par  l'aigrette  de  ses  fruits^  qui  est  abnor- 
male ,  c'est-à-dire ,  qui  s'éloigne  beaucoup  de  la  structure  oiv 
dinaire  dans  celte  tribu  ;  par  les  corolles  de  la  couronne  , 
qui  sont  très- radiantes  et  amplifiâmes  ;  par  les  appendices  du 
péricline ,  qui  sont  plurinerrés  ;  par  les  appendices  apici- 
laires  des  anthères,  qnî  ne  sont  point  étrécis  Tcrs  le  sommet. 
Le  nom  d'..£th«ipapput ,  qui  signifie  aigrette  imoliU,  exprime 
le  principal  caractère  du  genre. 

CneiBOLorHus ,  H.  Cass.  Calathide  dîstoïde  :  disqAe  multi- 
ifiore,  au  b  régula  ri  Q  or  e  ,  androgyniflore  ;  couronne  unisèriée, 
ambiguïflore  ,  neutriflore:  Péricline  nvoïde- subglbbuleux  , 
très- inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées  ,  appliquées  ,  coriaces  ;  les  interinédiaires  ellip- 
tiques, arrondies  au  sommet,  un  peu  scarieuses  sut  les  bords 
de  leur  partie  supérieure  ,  surmontées  d'un  appendice  non 
décurrcnt,  scarieux,  presque  opaque,  uninervé,  p^mé,  ré- 
goliérement  divisé  jusqu'à  plus  de  moitié  en  sept  ou  neuf  la- 
nières à  peu  près  égales,  longues,  étroites,  planes,  linéaires- 
svbulées ,  comme  ciliées  sur  les  bords ,  non  piquantes.  Clî- 
nanthe  plan  ,  garni  de  fimbrilles  libres,  très -nombreuses, 
tr^-longues,  inégales,  presque  filiformes.  FUun  du  âitque: 
Ovaire  oblong,  comprimé,  trés-glabre,  tnès-lisse,  ayant 
l'aréole  basilaire  large,  ronde,  presque  point  «MiqnC;  point 
de  bourrelet*  basilaire  ni  aptcilalt«;  aigrette  abnMmale,  un 
peu  plus  courte  que  l'ovaire ,  composée  de  squamellulei  ca- 
duques, libres,' nombreuses,  très  -  inégales  ,  multisériées , 
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imbriqué,  irréelle  rement  étagéei,  subfiliformes ,  forles, 
roides ,  pointues  au  sommet,  irrégulièrement  barbelltiléesi  . 
point  de  petite  aigrette  intérieure.  Corolle  très-peu  obriii' 
gente,  à  cinq  lanières  longues  et  étroites.  ÉUmines  à  fileta 
papilles {  appendices  apicilaires  des  anthères  longs,  épaissis 
sur  les  bords,  à  sommet  calleux  et  obtus  ou  arrondi.  Style  à 
deux  stigmatophores  Irès-iongs,  grêles,  entregreffés  presque 
jusqu'au  sommet.  Fleurs  de  la  couronne  :  Faux  -  ovaire  long , 
grêle,  inaigretté.  Corolle  peu  différente  de  celle  des  fleurs 
du  disque ,  à  limbe  plus  étroit,  divisé  par  des  incisions  un 
peu  inégales  en  ciuq  lanières  longues,  étroites,  linéaires. 
Quatre  ou  cinq  fausses  ëtaminea  libres,  filifonnes. 

Cheirolophus  lanceolatat,  H.  Cass.  {CaUaurea  iempervirens , 
Linn.)  Tige  ligneuse,  épaisse,  rameuse,  haute  d'environ  deux 
pieds,  ayant  la  partie  supérieure  cylindrique,  un  peu  striée, 
pubescente,  d'un  brun  rouge,  et  les  jeunes  rameaux  verts, 
comme  pulvérulens  ou  presque  tomenteux;  feuilles  alternes,  ' 
peu  distantes,  longues  d'environ  deux  pouces,  larges  d'envi- 
ron sept  lignes,  presque  sessiles  ou  un  peu  pétiolées  par  rétré- 
cissement de  leur  base,  lancéolées  ,  aiguës,  d'un  vert  un  peu 
cendré ,  molles ,  pubescentes  sur  les  deux  faces ,  tantôt  très- 
entières*  tantôt  plus  ou  moins  dentées  en  scie  sur  les  bords, 
pourvues  à  la  base  de  deux  stipules  longuet ,  étroites ,  \u 
néaires  -  lancéolées  j  caUthides  solitaires  au  sommet  des  ra- 
meaux, discoïdes,  ayant  environ  un  pouce  de  hauteur  «t 
autantdelBrgeur;corollespurpurinesipéricline  épais,  glabre, 
lisse,  luisant,  à  squames  vertes,  un  peu  rougeàtres  supérieu- 
rement, non  striées,  munies  chacune  d'un  appendice  assez 
grand,  plus  ou  moins  étalé  irrégulièrement,  blanc-jaunâtrej 
les  bords  de  la  quame  un  pe^  scarîeux ,  et  presque  de  même 
couleur  que  l'appendice,  ce  qui  donne  k  celui-ci  la  fausse 
apparence  d'un  appendice  décurrentj  aigrettes  un  peu  jau- 
nâtres. ' 

Kous  avons  fait  celte  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  individu  vivant,  cultivé  au 
Jardin  du  Roi. 
,  Ckeirolophutpinnalifidui,  H.  Coss.  {Ceataurea  irttybaeea,  Lam.) 
Nous  n'avons  observé  qu'une  calatbide  sèche  en  mauvais  état, 
qui  nous  a  offert  les  marnes  caractères  génériques  que  l'espècq 
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prëcMente ,  sauf  quelques  légères  modifications  :  cette  cala- 
tibide  DOui  a  paru -être  radiée;  les  squames  intermédiairei 
du  périuline  sont  striées  au  sommet,  et  suimoniées  d'un  petit 
appendice  peu  distinct  de  la  squame,  non  décurrent ,  appli- 
qué, court,  large,  presque  demi-circulaire  ou  comme  pal- 
mé, scarieux  ,  blanchâtre  ,  semi-diaphane  ,  uniuervé,  divisé 
jusqu'à  moitié  régulièrement  en  sept  ou  neuf  lanières  i  peu 
près  égales  ,  planes ,  subulées ,  ciliées  sur  les  bords ,  non  pi- 
quantes ,  munies  chacune  d'une  petite  nervure  médiaire  trèa> 
peu  manifeste  ;  les  fleurs  de  la  couronne  ont  un  faux-oraïre 
eiLtrémement  long ,  gr£le ,  glabre  ,  inaigretCé ,  et  une  corolle 
à  tube  long  et  grêle,  à  limbe  presque  confondu  avec  le  tube, 
long,  étroit,  tu  bu  1  eux ,  divisé  profondément,  par  des  inci- 
sions un  peu  inégales,  en  cinq  lanières  à  peu  prés  égales, 
longues,  étroites;  nous  n'y  avons  trouvé  aucun  rudiment  d'é> 
làaiine  ;  l'aréole  basilaire  de  l'ovaire  nous  a  paru  offrir  quel- 
ques particularités  notables  ,  mais  que  le  mauvais  état  de 
cette  partie ,  dans  notre  caUtbide  sèche ,  ne  nous  a  pas  per- 
mis de  bien  conoottre;  I«  anthères  sont  trés-longu^,  et 
leurs  appendices  apicilaîres  sont  longs,  inégaux ,  épaissis  >ui 
les  bords,  à  sommet  obtui  et  prolongé  en  une  petite  pointe 
émoussée. 

Ce  genre  est  très  -  remarquable  par  sa  nature  ambiguë, 
qui  participe  des  Centauriées  et  des  Carduinées,  ayant  beau- 
coup d'affinité  avec  les  Serratula,  Lappa,  etc.,  par  les  carac- 
tères de  l'ovaire  et  de  l'aigrette ,  et  avec  1^  Mantiialca,  Centau- 
rium,  etc>,  sous  plusieurs  autres  rapports.  Toutefois,  il  est  bien 
certain  qu'on  ne  peut  le  placer  nulle  part  aussi  convenable- 
ment que  dans  le  groupe  des  Jacéinées  vraies,  auprès  des 
Stizalophus ,  jEthropapput ,  Pttphellut,  avec  lesquels  il  a  aussi 
beaucoup  d'analogie,  mais  dont  il  est  bien  distinct.  Le  nom 
àe  Ckeirolopkiis,  composé  de  deux  mots.grecs,  qui  signifient 
crête  en/orme  de  main,  fait  allusion  aux  appendices  du  péri- 
cline ,  qui  sont  palmés  ou  découpés  comme  une  main  ou- 
verte. (H.  Cass.)  , 

STOBÉE,  Slobara.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  composées,  de  l'ordre  des_/Ioieule«tM,  de  la  songer 
aéiie  polygamie  égale  de  Linné,  offrant  pour  caractères  essen- 
tiels :  Un  calice  composé  d'écaiUes  istbTÏquéest  lancéolées, 
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^ineuan  à  lenrs  bords;  des  fleurons  fnbulës ,  liennâpbr»- 
ditet,  k  ciiif  découpures  égales;  cinq  ^lamina  syngén^cf; 
un  ovaire  court;  le  style  de  la  longueur  des  étamines;  un 
•tignate  oblong,  sourent  bifide;  le  réceptacle  hispide,  alréoU; 
les  semences  surmontées  d'une  aigrette  en  paillettes. 

Thunberg ,  auteur  de  ce  genre ,  l'a  établi  d'âpre  le  Car- 
lina  atraebyloiiet  de  Linné,  qui  s'écarle  en  plusieurs  parties 
du  caractère  des  Carlines  ;  îl  y  a  réuni  plusieurs  autres  es- 
paces recueillies  au  cap  de  Bonne-Espéraace.  Ce  genre  diffère 
des' Carlines  en  ce  que  le  calice  n'offre  pointées  écailles 
intérieures  scarieuses  et  colorées  qui,  dans  les  Carlines,  imi- 
tent  une  corolle  radiée;  de  plus,  le  réceptacle  est  dépourvu 
de  paillettes,  mais  simplement  hispide  et  alvéolé;  enfin, 
l'aigrette  qui  couronne  les  semences  n'est  point  formée  de 
poils  plumeux,  mais  de  paillettes  trés^troîtcs. 

StobAb  AiHACrriOÏDE  :  Stohcea  atraclyloiàe$ ,  Thvab. ,  Pfodr.; 
Willd<,  Spte, ,  3,  psg.  1704;  Carlina  atractyloides ,  Linn., 
Aman.,  6,  pag.  96;  Fluken.,  Almag.,  86,  tab.  37?,  fig.  I^. 
Cette  plante  a  une  tige  dure,  presque  ligneuse,  pleine  de 
inoelle,  chargée,  vers  son  sommet,  d'un  duvet  grisâtre  très* 
court.  Ses  TeuiUes  sont  alternes,  un  peu  pinoatiCdes ,  den- 
tées, très -épineuses.  Les  fleurs  sont  terminales,  jaunilres , 
fioscdleuses ,  munies  d'un  grand  calice  ouvert  en  couronne, 
dont  les  écailles  sont  étroites-lancéolées ,  épineuses ,  mais  non 
scarieuses  ni  colories.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Stobér  a  FEniLLBs  GLABRES  :  Stohcea  glahrata,  Thunb.  ;  WiUd., 
Spec,  loe.  cit.  Celte  espèce  a  des  tiges  garnies  de  feuilles 
sessiles ,  aœplexicaules ,  oblongues ,  échancrées  en  cœur  a 
leur  base ,  glabres  k  leurs  deux  faces ,  entières  ,  aiguSi. 
pans  le  ttobtea  earlinoiitt,  Thunb.,  les  feuilles  sont  alter- 
nes, sessiles,  oblongues,  glabres  à  leurs  deux  fbces,  échan- 
crées en  cceur  à  leur  base  ,  roncinées  ou  dentées  à  leur 
contour;  les  dents  épineuses.  On  distingue  le  ttaheea  dtcur- 
rens,  Thunb.,  k  ses  feuilles  courantes  sur  les  liges,  glabres 
i  leurs  deux  faces,  incisées,  presque  pionalifides.  Ces  plantes 
croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (Poia.) 

STOCKA  AL.  (lekthyol.)  Nom  danois  des  gros  maifitertaux, 
Vojet  ScoMBSE.  (  H.  C.  ) 
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■  STdCKBAARSCH.  (  lekthyol.  )  En  Famëranîe  c'ett  un  de* 
noms  de  U  perche.  Voyez  PBRsfcQOE.  (H.  C.) 

STOCKENTE.  (  Onufh.)  Nom  aUemand  du  chat-huaBl, 
itrix  aluco  et  ttridula ,  Lïnn.  (Ch.  D.) 

STOCKER.  (Ichtkycl.)  Dans  quelques  contrées  du  Nord  oa 
donne  ce  nom  au  maquereau  Mtard,  coronr  (niohwruj,  Voyes 
Caram.  {  h.  C.  ) 

STOCKEULE.  (OrrUth.)  Nom  allemand  du  icopi  ou  petit 
duc,  slrix  scopi,  Lion.  (Ch.  D.) 

STOCKFISCH.  {Ichtkyol.)  Nom  de  la  morue  téehée.  Voyn 
MoKDE.  {H.  C.) 

STOCKHjENFLING.  (Omilk.)  Nom  du  siierin  ou  petite 
linotte ,  fringilla  liitaria ,  Lïnn. ,  en  allemand.  (Cn.  D.  ) 

STOCOFIC.  [Ichlkyot.)  A  Nice  on  appeUe  ainsi  la  Molvx 
«t  le  Colin.  Voyei  ces  mots ,  ainsi  que  Lone  et  Mbblas,  (.H.  C.) 

STŒBE.  (Bot.)  Oa  a  été  embarraué  pour  déterminer  à 
quelle  plante  Dioscoride  appliquoît  ce  nom,  Belli ,  cité  par 
Clusius  et  C>  Bauhin,  croit  que  c'est  le  poterium  tpinosuiK 
des  modernes.  Le  stahe  de  Théophrasle  est  reporté  par.  C. 
Bauhin  à  la  chaussetrape,  caieitrapa.  Plusieurs  ancieps  ont 
donaé  le  même  nom  à  des  iemUula,  à  plusieurs  espèces  de 
centaurées  et  même  à  la  fUchière,  sagittaria.  Linnœus  l'em- 
ploie pour  un  de  ses  genres,  voisin  du  gnapbale,  dansl'ordre 
des  composées,  dont  Gartner  a  postérieurement  détaché  une 
espèce,  pour  en  faire  son  genre  Disparago,  Nous  ajouterons 
que ,  d'après  Ruellius  et  Mentiel ,  le  stxbe  de  Dioscoride  étoit 
nommé  stipa  par  les  Romains  ,  et  tohion  par  d'autres,  (  J.  ) 

STŒBE.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appartient  à  l'ordre 
des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées,  à  ia 
section  des  Inulëes-Gnapbaliées,  à  la  sous-section  det  Séri- 
phiées  ,  et  au  groupe  dei  Sériphiées  vraies,  dans  lequel  nous 
l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Seriphium  et  Leucophyta^ 
^  Voyez  notre  tableau  des  Inulées,  tom.  XXIII,  pag.  £63  j  et 
le  même  tableau  rectifié  et  augmenté,  tom.  XLIX  ,  pag.  334.) 

Quoique  le  genre  Stabe  diETère  très  -  p en  du  Seriphium, 
nous  .-ivons  dit,  dans  l'article  Sébii-he  (tom.  XLVIII,  p.  Si  3), 
qu'on  pouvait  les  distinguer  ossex  bien  par  la  structure  de 
l'aigrette ,  qui ,  dans  le  Seriphium,  est  caduque ,  composée  d« 
f^uamcUules  entre^reflifes  i  la  base,  laminées  et  nues  iat^ 
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neurement,  filiforraesetbarbéessupërienremenfi  tandltqne, 
dans  le  Slahe,  elle  aeroit  persistante,  composée  de  squamel- 
Iules  libres  h  la  base,  entièrement  61ifonnes,  fines  et  barbées  . 
d'un  bout  à  l'autre.  On  verra  plus  bas  que  ce  caractère  di»- 
tinctif,  que  nous  avions  assigné  au  Stabe,  n'est  pas  tout-à-làit 
exact,  et  qu'il  doit  être  rectifié  ou  modifié. 

Nous  avons  divisé  le  genre  Seripkium  en  deux  sections  : 
l'une  intitulée  Aeroeqihalum ,  caractérisée  par  le  capitule  ter- 
xainal,  solitaire,  subglobuleux  ,  involucré;  l'autre  intitulée 
PUuFoeephatum ,  caractérisée  par  In  capitules  latéraux,  agré- 
gés, irréguliers,  sans  involucre  distinct.  Nous  divisons  le 
genre  Stabe  en  trois  sections  :  la  première  intitulée  Eutlabe, 
caractérisée  par  un  capitule  régulier ,  terminal ,  solitaire , 
globuleux,  composé  de  nombreuses  calathides  uniflores  ;  la 
S.econde  intitulée  Etaranthit,  caractérisée  par  les  calathides 
uniOores,  immédiatement  rapprochées  ou  groupées  irréguliè- 
remeiit  en  faisceaux  très-inégaux  ,  latéraux,  axillaires,  ses- 
silcs;  la  troisième  intitulée  Eremanliiis ,  caractérisée  par  les 
ealathides  uniflores  ,  qui  ne  sont  ni  capilulées,  ai  fascicu- 
lées,  mais  absolument  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux. 

I.    EUSTŒBE. 

Stale  {Eustahe)  ttùâopiea,  Lînn.,  Sp.pl.,  p.  i3]  5;  Gœrln., 
De  fruet.  et  tan. ,  vol.  a  ,  p.  4 1 6 ,  lab.  1 67  ,  fig.  3  ;  Seriphian% 
juaiperijôlium,  Lam.  La  tige  est  ligneuse,  rameuse ;ses  rameaux 
(analogues  k  ceux  du  Lycopode)  sont  épais,  hérissés  de  poila, 
mais  entièrement  couverts  jusqu'au  sommet  de  feuilles  rap- 
prochées, imbriquées,  alternes,  comme  tordues  obliquement, 
c'est-à-dire  plus  ou  moins  courbées  ou  arquées  vers  un  c61é; 
elles  sont  sessiles,  longues  de  près  de  trois  lignes ,  oblungues- 
lancéolées,  épaisses,  coriaces,  à  sommet  très-aigu,  piquant, 
corné,  spiniforme,  à. face  extérieure  convexe,  glabre  ,  lisse, 
luisante,  à  face  intérieure  concave,  laineuse,  grisâtre  j  les 
calathides  sont  rassemblées  en  capitules  terminaux  ,  solitaires  , 
globulenx,  situés  sur  le  sommet  des  rameaux;  chaqut;  capi- 
tule est  composé  d'une  multitude  de  calathides  uniflores, 
immédiatement  entassées  sur  un  calalhiphore  convexe,  hé- 
rissé de  poiU;  cl  il  n'a  point  d'autre' involucre  que  l'asseai- 


D,gn,-.rihyGOOgle 


STO  «' 

blage  du  feuilles  qui  enloureot  le  sommet  du  rameau  ;  le 
calathiphore  ne  nous  paroU  pas  être  muni  de  bractées  înd<!- 
'  pendantes  des  përîclînes  et  interposées  entre  euxj  et  nous 
croyons  qu'il  ne  parte  que  des  squames  appartenant  à  cet 
pérïclines;  le  fruit  mûr  est  obconïque,  glabre  i  blanc,  sans 
cAtes,  privé  de  bourrelet  basilaire  ;  son  aréole  apîcilaire  est 
large  et  semble  élre  cupuliforme,  parce  qu'elle  est  entourée 
d'un  rebord  aanntaîre,  peu  élevé,  mince,  membraneuc,  k 
peine  denticulé  au  sommet,  imitant  une  très-petite  aigrette 
extérieure  stéphanoïde;  la  véritable  aigrette,  née  en  dedans 
de  ce  rebord  ,  est  blanche,  longue  presque  deux  fois  comme 
le  fruit,  sur  lequel  elle  est  articulée,  et  dont  on  peut  U 
détacher  nettement  sans  beaucoup  d'e&brts ,  mais  dont  elle 
ne  paraît  pas  se  détacher  spontanément;  celte  aigrette  est 
composée  d'environ  vingt  squamellulcs  égales ,  unisëriées,  ua 
peu  arquées  en  dehors,  entregreffées  seulement  à  la  base, 
filiformes,  à  peine  laminées,  et  presque  pas  élargies  vers  la 
base  ,  ajant  la  moitié  supérieure  régulièrement  garnie  de 
longues  barbes ,  et  la  moitié  inférieure  munie  seulement  de 
quelques  petites  barbellules. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
en  mauvais  étal ,  mais  qui  a  fort  heureusement  offert  à  nos 
observations  un  fruit  mûr  :  l'examen  attentif  de  ce  fruit  et 
de  son  aigrette  prouve  l'inexactitude  du  caractère  que  nous  ■ 
avions  autrefois  attribué  au  genre  Stahe,  en  observant  alors 
des  ovaires  ti'op  jeunes  et  altérés  par  la  dessiccation,  et  en 
nous  aidant  des  observations  de  Gtertner.  En  effet,  il. résulte 
de  la  description  qu'on  vient  de  lire  que  l'aigrette  du  Stri- 
phium  et  celle  du  Stahe  ne  diffèrent  en  réalité  que  du  plus 
au  moins  ;  c'est-à-dire  que  celle  du  Stabe  est  moins  caduque , 
et  que  ses  squametlules  sont  moins  enlregreffées ,  moins  lami- 
nées, moins  élargies,  moins  nues  inférieurement.  La  distinc- 
tion des  deux  genres  Seriphium  et  Stabe  doit  donc  être  fon- 
dée sur  la  forme  du  fruit,  et  principalement  sur  le  singu- 
lier rebord .  figurant  une  petite  aigrette  extérieure  stépha- 
noïde, qui  couronne  celui  du  Stahe.  Ce  rebord  très- notable 
n'ayant  point  été  signalé  par  Gœrtoer,  qui  parott  aussi  s'être 
trompé  sur  les  caractères  de  l'aigrette,  il  est  probable  qvie, 
ce  botaniste  avoit ,  comme  nous ,  observé  des  ovaires  non 
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Bûrs  el  altérés  par  la  dessiccation.  Suivant  Gœrtner ,  le  ca^ 
lathiphore  serait  garni  île  bractées  (rectptaeulum  commune  pa- 
Uaerum),  et  même  les  fleun  u'auroieDt  point  de  vrai  pérî^ 
cline  (  CiUyx  partiaUê ,  âtricti  loqumdo ,  nullut  eitf  *ed  paUœ 
JUtseuUt  proximœ  ejuM  tiieefunguntur).  Selon  nous ,  au  contraire, 
le  caUlhipbore  ne  porte  point  de  bractées,  mais  seulement 
des  squames  appartenant  aux  périclines,  en  sorte  que  chaque 
péricline  est  probableaaent  ftirmé  d'environ  huit  à  dix  squames 
bi-trîsériées. 

II.  Etxbantxis. 

Stahe  [Et<tTaaÛiii)fatciiiulata,  H.  Casi.  La  tige  est  ligneuse , 
tortueuse,  très-rameuse ,  glabre  sur  certaines  parties,  lai- 
neuse et  grisUre  sur  d'autres;  les  feuillet  sont  extrêmement 
petites,  et  raisemiblées  en  faisceaux  un  peu  distans;  la  feuille 
extérieure  ou  inférieure  du  faisceau  est  plus  large ,  semi-am- 
plexicaulc,  étalée,  épaisse,  coriace,  k  base  très-la rge,-sub- 
■ordifonne,  à  soumet  très -obtus,  à  face  externe  ou  infé- 
rieure convexe  et  un  peu  laineuse ,  à  face  interne  ou  supé- 
rieure concave  et  Irès^tomeoteuse  ;  les  autres  feuilles  du 
faisceau,  nées  dans  l'aisselle  de  U  précédente,  sont  plus  pe- 
tites ,  plus  étroites ,  oblonguet  ;  les  calsthides  sont  rassembtées- 
en  faisceaux  axillaires  et  sessiles,  qui  sont  eux-mêmes  irré- 
gulièrement groupés  ou  rapprochés  sur  les  derniers  rameaux, 
lesquels  forment  ensemble  une  sorte  de  panicule;  chaque 
faisceau  est  composé  de  trois ,  quatre  ou  un  plus  grand  nom- 
bre de  calathides  sessiles,  immédiatement  rapprochées;  cha- 
que calathîde,  contenant  une  seule  fleur,  a  un  péricline 
double  :  l'extérieur,  beaucoup  plus  court  et  bien  distinct, 
tomenteux  ou  laineux ,  grisâtre  ,  est  formé  de  trois  du  quatre 
squames  égales,  unisériées,  appliquée!,  obovaies,  arrondies 
au  sommet,  coriaces,  à  partie  supérieure  très-épaissie ;  le  pé- 
ricline intérieur, beaucoup  pluslong,  très-supérieur  à  la  fleur, 
est  formé  d'environ  cinq  squames  plurisériées  ,  très-inégales, 
appliquées,  oblongues- lancéolées,  très -aigut^s  au  sommet, 
glabres,  coriaces inférieuremcnt,  scarieuses,  luisantes,  rousses 
et  dorées  supérieurement;  le  clinanthe  est  petit  et  nu;  l'ovaire 
cat  court  et  glabre  ;  son  aiftretle  est  longue ,  composée  de  squa- 
vellulei  égales,  unisériées,  libres,  entièrement  filiformes, < 
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fines ,  hériuées  de  loii|[ues  barbes  trés-Gnetj  U  corolle  est 

Nous  avons  fail  cette  description  sur  un  ëchaotillon  sec  , 
dont  les  ovaires  et  les  aigrettes  n'éloient  pas  «ssec  avancés 
en  Age  ni  en  assez  bon  état  pour  novs  permettre  d'j  recon- 
noltre  bien  clairement  les  caractères  que  nous  avons  observés 
sur  le  fruit  mûr  de  VEustabeatthiofica.  Cependaat  il  nous  a 
paru  que  l'aréole  apicilaire  du  fruit  étoit  entourée  d'un  re- 
bord membraneux,  en  forme  d'aigrette  extérieure  stépha- 
Doide,  et  que  ia  véritable  aigrette  étoit  articulée  sur  l'aréole  * 
apicilaire,  en  dedans  de  son  rebord,  et  composée  de  squa- 
mellules  parfaitement  libres ,  catlèremenlfiliforines,  barMes 
presque  jusqu'à  la  baie.  Le  nom  d'EtxranAit  signifie  fieors 
associées. 

m.  Ehemanthis. 

Stabe  (  Eremanthi*  )  panieuiata ,  H.  Cass.  An  ?  Seriphisni  patt 
serinoid»,  Lan).  Tiges  (eu  branebei)  ligneuses,  très-gréles, 
simples  inférieureoient,  paniculéet  supérieurement,  c'est-à- 
dire  aysnt  la  partie  supérieure  garnie  d'une  multitude  de 
rameaux  courts  et  rapprochés,  qui  sont  eux-mêmes  ordïnai- 
Fement  divisés  en  deux  ou  trois  rameaux  très-petits,  terminés 
chacun  par  une  calatbide  uniflore  ,  absolument  et  constam* 
ment  solitaire  i  les  tiges  (  ou  branches  principales)  sont  trésr 
garnies  de  feuilles  rapprochées,  alternes,  sessiles,  presque 
semî-amplexicaules ,  dressées,  mais  non  appliquées,  longues 
d'environ  une  ligne  et  demie,  épaisses,  coriaces,  subcjlin- 
drocées,  un  peu  subulées,  obtuses  au  sommet,  canaliculées, 
à  race  externe  convexe,  glabre,  à  face  interne  concave,  lai* 
neuse,  btanchAtre,  à  peine  visible  par  le  rapprochement  des 
bords;  les  petits  rameaux  florifères  sont  entièrement  couverts 
jusqu'au  sommet  de  feuilles  imbriquées  ,  appliquées  ,  plus 
courtes,  plus  larges  et  plus  épaisses  que  celles  de  la  tige,  el- 
liptiques ,  arrondies  au  sommet,  uoinervées  ,  convexes  et 
glabre  en  dehors,  maïs  environnées  d'un  duvet  cotonneux 
ou  laineux,  blanc,  qui  provient  de  leur  face  interne  concava 
et  de  la  surface  du  rameau;  te  péricline  ,  plus  long  que  U 
fleur  qu'il  contient,  est  formé  d'environ  huit  à  dix  squames 
bî-triaériées ,  inégales,  appliquées  ,  ofalongues,  plus  ou  moins 
laiaeuaes  en  dehors  i  les  extérieures  plus  courtes,  obtum  u* 
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sommet,  subcoriâces  ,  reluei  en  dehors,  épaissies  au  milieu 
de  leur  partie  supérieure  ;  les  inlérieures  plus  longues,  ai- 
guës au  sommet ,  scaHeuses  et  roussitres  supérieurement  ;  le 
clinantheest  très-petit  et  au  ;  l'ovaire  est  court,  oblong,  gla- 
bre  ,  muni  d'uii  pelit  bourrelet  basilaire  j  son  aigrette  est 
longue,  composée  de  squamellules  égales,  unisériées,  libres, 
entièrement  tiliformes  ,  très-fines,  paroissant  garnies  d'un 
bout  à  l'autre  de  longues  barbes  Irès-fioesi  la  corolle  a  cinq 
division^  aiguës,  purpurines. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
dont  les  ovaires  et  tes  aigrettes  n'étoient  pas  en  meilleur<état 
que  dans  l'Elœrantliis  fatciçiilala.  Le  nom  d'Eremanthis  signi6e 
6eurs  solitaires.  (H.  Cass. ) 

STŒCHAS.  {Bot.}  On  désigne  sous  ce  nom  des  plantes  très- 
différentes.  Les  stoechas  citrim,  appartenant  à  la  famille  des 
corymbifères,  font  partie  du  genre  Gnaphallam.  Les  stcechas 
arabiques  (stichiu  de  Dioscoride)  sont  des  plantes  labiées, 
ayant  conservé  ce  nom  primitif  jusqu'à  Tournefort,  et  réu- 
nies par  linnseus  au  lavandala,  Adanson  ^  voulu  rétablir  le 
genre  Stœchaa,  qu'il  a  même  placé  dans  une  section  des  la- 
biées, différente  de  celle  du  Uvandula.  Suiranl  Ruellius,  le 
Stoechas  étoit  nommé  icioleHna  par  les  Romainsi  suphto  par 
les  Égyptiens,  synclispa  et  styphonia  par  d'autres.  (  J.) 
■:  STŒPLING.  (  Ornith.  )  C'est  la  spipolette  en  silésien. 
(Ch.  D.) 

STOER.  (rcfcI)yoi.)Synonyme  d'Esturgeon.  (H.C.) 

STŒRCKIA.  (Bot.)  Crantz  nommoit  ainsi  le  sang-dragon, 
draeana  draco.  (J.)  .  -- 

'  STOHB.  {Ichthyol.)  En  Prusse  on  appelle  ainsi  l'EsTnaeaoN* 
Voyes  ce  mot.  {H.  C.) 

STOHRE.  {IcIUhjoi.)  Voyez  Tdobrawa,  (H.  C.) 

STOKAIS- BANDA.   [Bot.)   Voyez  Tataiba.  (J.) 
'    STOK.ËSIE,    Stokeiia.  (Bot,)  Ce  genre  de  plantes,  éUbli 
en  1788  pBp  l'Héritier,  appartient  à  l'ordre  des-Synanthërëes 
et  à  notre  tribu   naliirelle  des  Vernoniées.  Voici  ses  carac- 
tères, tels  qu'ils  résultent  de  nos  propres  observations: 

Calathide  incouronnée,  radiatiforme,  multiSore,  palmali- 
Qore ,  and  m  gy  ni  flore.  Péricline  subglobuleux,  muni  à  sa  base- 
de  quelques  bractées,  formé  de  squames  plurisériées ,  im- 
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brique»,  appliquées,  coriaces:  les  extérieures  courtes,  ova^ 
les ,  surmontées  d'un  long  appendice  foliacé ,  étalé ,  ovale- 
aigu  ,  muni  au  sommet  et  sur  les  2>ords  latéraux  de  cils  spl- 
ocscens,  sourent  bifurques  ;  les  squames  intérieures  oblonguet 
et  sans  appendice.  Clinanlhe  épais,  charnu,  privé  d'appen- 
dices. Ovaires  courts ,  épais ,  tétragones  (quelquefois  trigones), 
munis  d'un  bourrelet  apicilaire  calleux  ,  épais,  saillant  ea 
dehors,  «srré,  dont  les  quatre  angles  ,  se  prolongeant  par  en 
bas  sur  ceux  de  l'ovaire,  y  forment-  quatre  petites  comei 
renversées,  adhérentes;  aréole  apicilaire  large ,  absolument 
plane  ,  carrée  ;  aigrette  composée  de  quatre  s<juamellules 
très-caduques,  longues,  étroites,  laminées,  membraneuses, 
linéaires,  aigutfs  ,  arquées.  CoroHes  paim/et ,  très •  grandes , 
arquées  en  dehors ,  s'élargissant  de  bas  en  haut  par  degrés  in- 
sensibles, membraneuses,  parsemées  de  glandes,  munies  de 
nervures  très-intra-marginales ,  à  limbe  non  distinct  du  tube, 
mais  très-large  et  divisé  en  cinq  lanières  longues  ,  étroites , 
linéaires,  aiguës,  par  autant  d'incisions  inégales  ,  dont  une 
(l'inéérienre)  est  double  des  autres  en  profondeur.  Style  et 
stigmatophores  de  Vernoaiée. 

On  ne  connoft  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 
Stokésib  BtBUE  ;  SJotnia  ayatita,  l'Hérit. ,  Sert.  angU,  p,  37  f 
CarÛiamut  Itevis,  Hill,  Hort.  Keiv.,  pag.  67  ,  tab.  S  j  CarUtia 
centauroida  ,  M.  Cass,  ,  Bull.  soc.  philom. ,  Décembre  1816  , 
pag.  198.  C'est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige  droite  ^ 
presque  simple  ou  peu  rameuse,  striée,  pubescente,  tomeo- 
leuse  en  sa  partie  supérieure,  doit  avoir  environ  deux  pieds 
de  hauteur  [d'après  l'échantillon  que  noua  décrivons)]  les 
feuilles  sont  éloignées  l'une  de  l'autre,  alternes,  glabres;  les 
inférieures,  alongées,  lancéolées-aiguës,  très-eatiéres>  sont 
étréciés  inférieurement  en  une  aorte  de  pétiole  foliacé,  semi- 
amplexicaule;  les  supérieures,  plus  courtes,  plus  larges,  ova- 
les, sessiles,  semi-amplexicaules,  ont  la  base  élargie  et  dentée- 
ciliée  ;  les  calathides,  solitaires  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des 
rameaux,  sont  entourées  à  la  base  de  quelques  feuilles  flo- 
rales ;  elles  sont  subglobuleuses  et  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette. 

Nous  avons   fait  cette  description  spécifique  et  celle  des 
camctèrea  génériques,  sur  un  échonlillaii  sec  en  très-nau- 
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vai*  état.  Cette  pUnte ,  à  laquelle  on  attribne  dei  cofelles 
agréabletacat  colorées  ea  bleu  ,  et  s'épanouiuaitt  au  mois 
d'Août,  «U,  dit-on,  vtvace  par  sa  raeiac,  et  indigène  de  la 
Caroline  méridionale.  Elle  fut  ùilredulte ,  en  1766,  au  Jar- 
din de  Kev,  par  Gordon. 

HiU  parrtt  6tre  le  premier  qui  ait  fait  cannoltre  buk  botar 
aistes  cette  stnf^lïère  plante ,  aa  la  leur  prétenlant  dam  aon 
Hotluf  KxfvtmtU,  en  1769  ,  tooa  le  nev  de  Carlhamui  Lkvîs. 
L'Héritier,  en  1788,  fonda  lur  cette  fausse  espèce  de  Car- 
t&ame ,  dans  loa  Sertam  aaglioitm  ,  un  nouveau  genre ,  qu'il 
nomma  Sloieiia,  et  qu'il  caractérisa  ainsi  ;  «  Calice  commun 
«  fcdiacé,  presque  imbriqué;  corolle  flosculeuse,  biforme  { 
«  Ie>  fleoront  hermaptrodites  4u  ceotre  étant  réguliers,  et 
«  ceux  de  la  cireooférenee  étant  irréguliers  et  formant  un 
■  rayon  ;  les  uni  et  lea  autres  pourvus  de  cinq  âtets  portant 
c  une  anthère  oylindracëe  ;  l'ovaire  des  fleurons  réguliers 
«  tétrapine,  celui  des  fleurons  irrégulien  trigo ne  ;  style  fili- 
«  toum*  i  stigmate  biparti ,  subulé  ;  aigrette  cadui}ue,  égale  à 
«  la  corolle,  composée  de  quatre  filets  dans  les  fleurons  ré- 
K  gulîers,  et  de  trois  filets  dans  les  fleurons  irréguliers;  ré- 
«  ceptacle  nu.*  L'auteur  ajoute  q«e  ce  genre  est  voisin  du 
Carikamut,  doDt  il  diffïre  parle  réceptacle  nu,  l'aigrette  de 
quatre  filets  et  les  fleura  radiées;  et  il  remarque  que  la-  co- 
rolle est  analoguei  celle  du  Sieiitt  {Centaurea  ejyanbs,  Lino,), 
et  que  le  calice  ressemble  à  celui  duCartbame.  M.  de  Juuieu, 
dans  ses  Mémoires  sur  les  Composées  (  Ann.  du  Mus. ,  tom.  6, 
7  et  8],  n'a  pas  bésité  d'admettre  le  Siokeûa  parmi  tes  Cina- 
TocépkBles.  M.  De  Caodolle,  dans  son  premier  Mémoire  sur 
les  Composées  (pag.  30),  a  ausai  placé  le  Slaluia  parmi  les 
Cinarocéphales ,  auprès  des  Carduncdlus  et  Carthamut,  mais 
tn  «cprimaDt  quelque  doute  sur  son  principal  caractère  et 
sur  sa  olawiûcatJQB  :  An  raaeptaeiUuM  omiùaà  nudum  ?  an  geaus 
mtetC^Tymbifirai  rtjioiendum  ? 

Lorsque  nous  visitâmes  pour  la  première  fois,  en  iâi6, 
les  Synanthéréea  de  l'herhier  de  M.  de  Jusieu,  nous  renaar- 
qu&m«s  parmi  les  espèces  non  classées,  indéterminées,  in- 
nommées .  un  échantillon  en  fort  mauvais  état ,  et  qui  n'étoit 
accompagné  d'aucune  étiquette,  d'aucune  note  indicative  de 
ioa  ongine,  nuis  dont  1»  singularité  atti]:a  nat^  attention. 
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Ëa  effet ,  ettte  plante  noo/t  offrait,  avec  toutes  le*  a^pueneéi 
extérieures  de  certaines  CentAuri^es  ,  des  oar«ctir«  qui  U 
axaient  indubitablement  dani  ià  tfibU  naturelle  des  Verno* 
niées  j  et  elle  prëseAtoit ,  en  outre ,  au  ^ rcmieF  coup  d'ceit , 
des  particularités  trés-notables.  Profitant  doac  de  l'autoriaB^ 
tion  que  M.  de  Juisieu  avoil  bien  Vùulti  aoUiaacorder,  noiM 
observAmes  et  décrivîmes  cette  plante  aussi  exacteinent  que 
■DU  ntauvais  étal  ponvvit  nous  Ife  permettre,  nous  erfldiei 
qu'elle  cbnstîluDit  un  nouveau  genre,  que  nous  dédiâmes  , 
tout  le  nom  de  Carttiîa  ^  au  célèbre  phildsopbe ,  dont  la  gloire 
a  tant  illustré  n6tre  patrie,  et  dont  Thomks  ■  dit  qu'aprét 
avoir  le  malin  arrangé  une  planète,  il  allait  le  soir  eultivcF 
une  fleur.  Ce  genre  a  été  proposé  par  noua  aux  botanistes  dans 
le  Bulletin  des  sciences  de  Décembre  1816  (  pag.  igB),  où  on 
lit  ce  qui  suit  I 

«  Carlttia.  Ce  genre ,  de  la  tribil  des  Ver^oniécs  ,  a  povt 
k  type  iine  plante  de  l'herbier  de  U.  de  Jitssîeu  ,  que  )t 
s  nomme  Cafieiia  àtr^aaroidtt.  Calathide  de  âcurs  hermà' 
«  phrodites  liguliformes.  Périolirte  de  scfuames  imbriquées  , 
c  surmentées  d'un  grand  appendice  foliaoé,  boMé  de  cils 
a  spineseens.  Clînanthe  fimbrillé.  Cjpsèle  Courte ,  tétragone, 
«  munie  d'un  bourrelet  apicilaire  calleux  ,  dont 'les  quatre 
c  '  angles  se  prolongent  sur  les  quatre  arêtes  de  la  cfpséle.  * 

Feu  de  temps  après  cette  publication,  le  Sertum  angUcun 
de  l'Héritier,  que  nous  ne  connoissiona  pas  encore ,  pauà 
sous  nos  yeux,  et  en  le  paroQurant  nous  y  Mm  es  la  descrip* 
tion  du  Stokttia.  Aussitôt  nous  fûmes  frappé  des  rapports  qoi 
exbtoient  entre  ce  Stolesia  et  notre  Cartaia  ;  la  seule  diffé* 
rence  qui  sembloit  les  distinguer,  c'est  que  \9Siakaia  a  le 
Clinantbe  nu  et  les  fruits  aigrettes,  tandis  que  la  Car/«jia  nous 
nvoit  paru  avoir ,  tout  au  contraire ,  le  cliBantbc  fimbrillé  (t 
lea  fniils  nus.  Mais  les  lames  membranenlra,  que  nous  arions 
conndérées  comme  des  fimbrïllrs  du  clinanthe,  sont  trèi- 
cadtiqnes  ,  et  dans  notre  échantillon  elles  étoient  toutes  dé< 
tachées  des  points  de  leur  insertion ,  en  sorte  que  l'attriba- 
tîon  de  ces  lames  au  clinanthe  plutflt  qu'aux  fruits,  aToil  été 
de  notre  part  pnremeal  arbitraire  et  conjecturale,  tandis 
qne  l'Héritier  arolt  pu  s'assure^  de  lenr  véritsUe  origine  ,  en 
les  obievvuit  avant  qu'eues  fussent  défscbées.  Ct>  odinidér»> 
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lions  noua  persuadèrent  que  nous  avions  commis  une  erreili't 
et  que  notre  genre  Carteiia,  faussement  caracf^isé,  étoit  le. 
même  que  le  Slokesia  de  l'Héritier,  et  devoit  être  suppriiné< 
C'est  ce  que  nous  avons  déclaré  d'abord,  en  1617,  dans  ce 
Dictionnoire  (tom,  VII,  pag.  167),  et-ce  que  nous  avons  ré- 
pété plus  tard  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Mars  181B 
(pag.  34). 

L'erreur  dans  laquelle  nous  étions  tombé  ne  détruit  pas 
l'utilité  de  nos  observations  sur  la  plante  dont  il  s'agit  ;  car  ea 
rect)6ant,  d'après  l'Héritier  ,  U  situation  des  lames  mem- 
braneuses, dont  la  caducité  nous  avoit  autrerois  trompé,  noua 
avons  pu  offrir  k  nos  lecteurs  ,  dans  le  présent  article  ,  une 
description  assez  complète  du  Stolcesia,  exactement  calquée 
sur  itolre  ancienne  description  manuscrite  et  inédite  du  Car- 
tcsia,  sans  être  obligé  de  copier  les  livres ,  ce  que  nous  évi- 
tons constamment,  autant  qu'il  nous  est  possible.  Nos  obser- 
vations font  conuoitre  des  particularités  notables  constituant 
de  nouveauic  caractères  négligés  par  l'Héritier  ;  elles  complè- 
tent ou  rectifient  la  plupart  de  ceux  qu'il  avoit  admis;  et 
surtout  elles  déterminent  avec  une  entière  cei-titude  les 
vraies  aflinilés  du  Slolesia ,  et  la  place  qu'il  doit  occuper  dans 
la  classification  naturelle  des  Synauthérées. 

Le  style,  les  stigmatophores ,  les  étamines,  présentent  fort 
exactement  les  caractères  propres  aux  Verjtoniées.  L'ovaire , 
lorsqu'il  est  dépouillé  de  son  aigrette ,  a  de  l'analogie  avec 
oeux  des  Ethulia  et  Sparganophorui.  Les  corolles  ,  ajant  le 
limbe  très-ample,  imitent  en  apparence  les  corolles  amplifiées 
de  la  couronne  du  Cyanus  et  d'autres  Centauriées;  mais  en 
réalité  elles  se  rapprochent  bien  plus  ,  par  leur  structure, 
des  corolles  palmées  du  Cardopaliam.  La  calathide  radîatiforme 
et  les  corolles  palmées  du  Stokesia  et  de  quelques  autres  Ver-  . 
noniées  confirment  les  rapports  que  nous  avons  établis  entre 
cette  tribu  et  celle  des  Lactucées,  d'après  lastruclure  du  style 
et  des  stigmatophores.  Les  squamellules  de  l'aigrette  nous  ont 
paru  égaler  à  peine  la  moitié  de  la  langueur  de  la  corolle, 
tandis  que  l'Héritier  les  dit  aussi  longues  que  la  corolle  ,  par- 
ce que  sans  doute  il  a  observé  les  fleurs  intérieures  de  la  cala- 
thide, et  nous  les  fleurs  extéi^eures.  Il  est  probable  que  les 
ovaires  trigones  et  à  aigrette  de'  trois  squamellules ,  attribués 
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fm  l'Héritier  à  tous  lei  flcnroiu  irrégulien ,  n'apparticoneat 
réetlement  qu'à  la  rangée  toul-à-fait  extérieure  et  alMola- 
Bicnt  niargÏDale,  où  le  vrai  type  du  Truit  et  de  l'aigrette  nt 
souvent  altéré  chei  les  Synanlbérées  par  la  preuion  du  péri- 
clîae.  Noua  n'avons  pas  vu  les  coroltei  régulièrei  dont  parle 
ce  botanistË  t  mais  ,  si  elles  sont  en  effet  parfaitement  régu- 
lières, c'est-à-dire  à  incisions  exactement  égales,  ce  qui  nous 
parolt  peu  vraisemblable ,  il  faut  croire  qu'elles  ne  se  trou- 
vent en  cet  état  que  tout-À-fait  au  centre  de  la  calathîde, 
r<ous  sommes  convaincu  que  la  calathide  du  Stokesia,  entiA- 
remeot  composée  de  fleurs  hermaphrodites,  n'est  pas  vrai-" 
jnenl  radiée  ;  mais  qu'elle  tit  radiatiformt ,  à  peu  pria  comme 
celles  des  Laclucées,  des  Nassauviées  ,'  de  VAtraetylii  ,  etc. , 
c'est-à-dire  que  toutes  les  corolles  sont  presque  uniformes, 
mais  graduellement  plus  longues,  et  plus  profondément  fen- 
dues sur  la  face  interne,  suivant  qu'elles  sont  plus  éloignées 
du  centre  delà  calalhide.  (H.  Cas». ) 

STOKHSH.  {loUhyoU)  Voyei  Stockfisch.  (H.  C.) 

5T0K-(£ND£R.  {Omiûi.)  Eggéde ,  dans  sa  Description  dn 
Groenland,  parle  sons  ce  nom  d'une  espèce  de  canard,  dont 
U  dit  que  les  plumes,  noires  sur  le  jabot,  sont  grisâtres  sur 
le  reste  du  corps,  et  relativement  a  la  génération  duquel, 
alors  inconnue ,  on  racontoit  les  fables  les  plus  ridicules  el 
pareilles  à  celles  qui  sont  exposées  au  mot  Macikosb.  (Cb.D.) 

STOLËPHORE,  StoUphorui.  [lehûiyoi.)  Le  comte  de  Lacé- 
pède  avoit  créé  loua  ce  nom  un  genre  de  poissons  qu'en  a 
fait  rentrer  depuis  dans  celui  des  Aitcaoïs,  etquî  ne  renfer- 
raoit  que  deux  espèces,  Je  Slol^phore  eommarsonnien,  décrit 
dans  ce  Dictionnaire  sous  l'appellation  d'anchois  commerson- 
nieo  (  lom.  XIV,  p.  ioj) ,  et  le  SloUphore  japonoii ,  dont  noua 
avons  parlé  au  même  Ueu  sous  celle  d'anchois  japonois.  (VD]r> 
Enoxaulb.) 

M.  Risso  a  aussi  iatrodail  dans  ce  genre  use  espèce-^nou- 
vClle,  que  sa'  piété  filiale  a  consacrée  à  la  mémoire  de  son 
père  et  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  Stolephtru*  Aisto. 

C'est  un  petit  poisson  d'une  parure  simple  et  élégante , 
brillant  de  teintes  douces  et  moelleuses,  coBvert  d'un  man- 
teau blanc  et  transparent,  que  relèvent  six  taches  oblengues 
formées  de  petits  points  oain  réunis,  situées  au  milieu  du 
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tùWf*,  «I  Ktx  gio«M«  lâche*  nindu  d'un  notr  d'ébéne,  avce 
d«*  reSela  aiur^,  qui  t'aperçoivent  dan*  l'intérieur.  Sei  ca- 
tofe*i  en  fer  de  Unee  i  soat  Ducncéf  de  noie,  et  sa  tia> 
geoire  caadtlei  en  crainapl,  «  une  grande  tache  poire  i  la 
bMe. 

La  chair  de  ce  polsioa  cat  «xquiae.  Il  n'a  que  trente  lignes 
de  Iflogueursur  troii  de  largeor,  et  il  liabtie  la  plage  de  Nice. 
(H.  C.) 

STOfiONS.  (Bot.)  Filète  gr£Ie*,  parUnt  de  la  racine ,  de 
la  tige  ou  de*  rameaux  d'une  plante ,  et  qui ,  en  l'enracinant , 
pvoduiwatde  naureaux  individu*;  exsmplei  ■.fragariaveiea, 
VJyga  r^laiu  ,  eUiùa.  rttsea  ,  etc.  j  de  li  i  plante  itolonifère, 
(Ma*s.) 

STOLZÛ. (Ornitft.)  Le  grand  titrai,  fatras  urogalUit,  Linn,, 
«t  ainû  appelé  cbet  les  Gritoott  (  Cb.  D.  ) 

STOHACHIDE,  SlamaeWida.  (Gntomoi.)  C'est  le  nom  loni 
lequel  un  médecin  hollandais,  Corneille  Pereboom ,  peuver*< 
sans  doute  dans  l'histoire  naturelle ,  a  proposé  de  former  un 
genre  de  ver*  intestinaux  «vet)  un  ascaride  lombricoide  fe* 
melle ,  dont  les  viscère*  de  la  génération  avalent  fsit  hernio 
par  l'orifice  terminal  qui  existe  au  tiers  antérieur  de  la  faca 
abdominale  i  accident  qui  arrive  asseï  fréquemment  dans  ce 
gonre  d'animaux ,  et  qui  estdélerwpé  parla  dessiccation  et  la 
eontraetian  de  l'eiiveloppe  mnaculo-eul^ée.  Si  l'on  l'enrap^ 
portait  cependant  rigou reniement  à  la  description  que  Père* 
boom  donne  de  san  stomachide,  qui  éloit  tout-à-fait  noir , 
à  cante,  uns  donte,  des  matiiTe*  qu'il  oontenoit,  il  offriroit 
de*  earaotènes qui  ne  *e  tronvent  pa*  dan*  le*  ascarides,  pnitr 
qu'il  parle  d'une  t£te  pourvue  d'un  petit  crQcbet  ou  d'une 
trompe,  et  bériasé*  dan*  toute  «qn  Aenâue  d'éoailles  aigutb, 
roCDurbéci  en  arriére  et  servant  4  l'animal  a  sa  Gramponnei> 
et  à  s'avancer  comme  avec  des  pieds.  Mais  il  est  permis  d'eq 
douter,  d'autant  plus  qu'il  pe  les  fait  pas  entrer  dans  la  cSt 
ractériatique  de  son  genre,  qu'il  bpF>e  à  ces  mots  :  Stomor 
e)iida  vfait,  eorport  nuinlr>iW*oj  eafitatteaiida  liimiricalitut, 
Ce  ver  avoit  été  trouvé  mort  dan*  le*  déjectioM  alvjnes  d'une 
personne  affectée  de  dyisenterie  dans  1«  mois  de  Novembre ,  à 
Amsterdam.  11  ayoit  quatopsp  pQÛce*  de  long,  (  pa  B.  ) 

ST0WAP9PES,  {Cru^,)  Ordrfl  de  la  classe  de*  omitaç^ 
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dont  nous  aroni  txpoêi  les  caractères  dms  l'artide  Uala- 
cDSTKAcés,  tomeXXVJlI,  page  55?.  (D«*h.) 

Stomate  ,  Stomatia.  {Conohyl.)  Genre  ëUUi  pwHelbiiu* 
PtivAlg, ,  4 ,  tome  9 ,  ûg.  H  et  35 ,  et  adspK  par  M.  de  La* 
marc k  dans  «on  SfsUnc  des  ammatix  sadB  rtrtèbntt  t.  6* 
part,  a,  pa^e  an,  peur  vlie  ou  deuk  esquilles  do>t  la 
concfayliologues  linnéeu  roriRttktit  des  esp^es  d'haliotides, 
sous  le  nom  d'haliotides  imperforées.  U  ti'jr  atntiit  en  effet 
rien  d'étonnant  que  l'aBimal  de  ces  coquilles  ne  différit  pas 
beaucoup  de  cehii  des  oreilles  -  de  -  lier  j  ear,  il  faut 
croire  que  son  manteau  est  suMivisA  tm  deux  lobts,  inmt 
la  réunion  forme  une  sorte  4*  eaaal  eonme  dms  les  Yëri' 
tables  haliotidft ,  puisque  l'on  trouve  sur  U  eoquUle  une 
canoelure  asseï  profonde  k  la  place  oi  seroll  U  série  des 
trous  dans  les  hatititïdes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  genre  pourr» 
être  ainsi  caractérisa  d'âpre  la  coquille  seulemeulT  Taniaial 
étant  tout-â-fait  inconnu:  CoquiUc  ancrée,  orale- al*n{ée, 
auriforme,  à  spire  ^oénrinente  et  tont-à-fkit  latérale;  disque 
imprrforë  ,  mail  ftveo  deux  goatliérn  rapprochées  de  »»■ 
ni^re  à  former  en  dehors  use  oAt«  déewrrenrte  efebre  elles  ; 
ouverture  trés^mple,  entière,  plus  longue  qu«  l«^t  bords 
réunis  ;  le  droit  aussi  élevé  que  le  calttDaelUire> 

On  ne  connolt  encore  dons  ee  |Car«  que  detix  espèces, 
définies  par  K.  de  Lamarck. 

Gmel.,  page  3690,  n.*  11  ;  Chemn.,  Consb.,  10,  1^.  16$, 
6g.  1600  et  iSaiiEna.  tBétb.,  pi.  460,  fig.  5,a,  i^  et  Pict. 
des  se.  natar. ,  pi.  Ji^U»,  6g.  4,  sous  le  ooas  de  St>  MACKta» 
Ceffuillc  evale-oblongue ,  asses  convexe ,  nacrée  à  l'Intérieur, 
g^ie  de  c6tes  noduleuses,  décurrentes  ^  avec  U  spire  a«es 
saillante;  Iwrd  droit,  Iraachant  et  nn  peu  irr^ulier.  Couleur 
d'un  gril  rerd&tre  en  dehors ,  d'une  belle  coulenr  matté*  en 
dedans. 

Cette  coquille^  trèe>nre  et  trè^recbercbée  dans  les  oollee- 
tioni,  vient  de  l'ooéftn  des  gnndes  Inde*.  EUe  a  u*  pouoe 
de  long  sur  six  k  huit  ligne»  de  large. 

LaS.  TEaNE;5.  eiseuroto, d« Lank. ,  (m.  eil.,u.*  s.  CoqUiU* 
ovale,  un  peu  rétiécicenavaMC,  snbdéprinée,  À  cMes  nodt»- 
Ipusesr  décarrentw.  CouMur  UancUtre,  non  DMrée. 
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'  Cef  (e  etpéoe ,  dont  dd  ignore  la  patrie  et  qui  se  troiiTe  dana 
la  collection  de  M.  de  Lamarck ,  est  à  peu  de  cho»e  prés  de 
la  même  grandeur  que  la  précédente.  (DeB.) 

STOMA'I^.  (FoM.)  On  trouve  dans  le  PlaitaDlin  deux 
espèces  de  coqDÎlles  univolvei,  que  M.  Brocchi  a  décrites 
dans  la  Conchyliologie  fossile  subappennine.  Il  a  rangé  ces  ce 
quilles  dans  les  Nantes ,  ta  indiquant  quelles  dépendoient  du 
jenre  Stomate  de  M.  de  Lamarck. 

Stomatia  {nerila)  laletua,  Brocc. ,  loe.  cit.,  pag.  998,  pi.  >, 
fig.  S.  Coquille  ovale ,  portant  sept  k  huit  cAtes  rugueuses, 
ondulées,  a  spire  élevée  et  tournée  sur  le  eAlé  droit,  a  ouver- 
ture large  et  à  bord  crénelé.  Longueur,  sept  lignes. 

Stomatia  (nerila)  eoitats,  Brocc. ,  loc.  eiJ.,  p.  3oo ,  même  pi. , 
fig.  11. Coquille  ovale,  portant  sept  cOlesqutsuîventles  tours, 
et  entre  lesquelles  il  se  trouve  de  petites  stries  un  peu  obliques: 
le  haut  de  chaque  tour  porte  une  forte  rampe  contre  la  au- 
tureg  l'ouverture  est  grande,  oblique,  et  le  bord  droit  est 
crénelé.  Celle  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  la  précé- 
dente ,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété. 

Je  possède  des  coquilles  un  peu  moins  grandes  que  celles 
dont  je  viens  d'indiquer  les  caractères,  qui  ont  été  trouvées 
dans  la  TourrBine,  ainsi  qu'aux  environs  de  Bordeaux  et  de 
Nice,  et  qui  ont  de  grands  rapports  avec  celle-ci;  mais  eltes 
sont  d'une  forme  plus  alongée.  J'ai  cru  que  je  devois  les 
Tanger  dans  le  genre  Pourpre,  ainsi  que  ta  itomatia  oostaia , 
que  je  possède  aussi. 

Stomate  bugitleuse  ;  Stomatia  rugutoia,  Risso ,  Hist.  nat.  des 
princip.  prod.  de  l'Europe  mérid,,  tom.  4,  p.  aSS.  Coquille 
sculptée  de  stries  obliques,  courbes,  également  distantes, 
avec  les  interstices  ruguleux.  Longueur,  quinse  millimètres. 
Fossile  de  la  Trinité  prés  de  Nice.  (D.  F.) 

STOMATELLE,  Stematella^  (Conehjyl.)  Genre  établi  par  M. 
de  Lamarck  (Système  des  anim.  sans  vert.,  tom.  6,  s."  part., 
pag.  205)  pour  un  assez  petit  nombre  de  coquilles,  dcmt 
une  seule  [patella  lutea)  a  été  inscrite  par  Linné,  et  qui  sem- 
ble intermédiaire  aux  sigarets  et  aux  stomates.  Le  célèbre 
eoncbyliologiste  ftançoîs  caractérise  ce  genre  ainsi  :  Coquille 
•rbiculaire  ou  oblongue,  auriforme,  imperforée  ;  ouverture 
entière,  ample,  plus  longne  que  larfcj  bord  droit,  évasé. 
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dilaté  et  ouvert.  Mais  il  est  certain  qu'il  rëanît,  «nu  cette  ea- 
.  raetéris tique,  deux  formes  de  coquilles  réellement  dûtiiiciei, 
«t  qui,  très- probablement,  proviennent  d'anîmaus  très-dif- 
férena  i  ce  qu'il  est  cependant  impossible  d'assurer.  Toutefois 
je  sais  déjà  par  un  dessin,  envoyé  par  M.  Quoy  et  Gaiman), 
que  l'animal  qui  porte  une  coquille  de  la  première  section 
des  stomatelles ,  est  un  véritable  cryptostome.  Quoi  qu'il  -en 
soit,  nous  nous  servirons  de  ces  différences  pour  partager  les 
espèces  de  stomatelles  de  M.  de.  Lamarck.  en  deux  sections. 

A.  Espèces  presque  circulaires. 
\a.  Stomatbllb  iHsMQuéE  :  S.  imhrieata,  de  I^mk. ,  Système 
des  aoia).  sans  vert.,  n.*  i;  Encycl.  méth. ,  pi,  480,  fig.  a,a,  h. 
Coquille  assez  convexe  ,  à  spire  un  peu  proéminente,  et  tra- 
versée par  des  c6tes  décurrenles,  serrées  et  hérissées  de  pe< 
tites  écailles  qui  la  rendent  très -rugueuse.  Couleur  d'un  gril' 
jaunâtre  en  dehors,  nacrée  h  l'intérieur. 

Cette  coquille,  dont  la  longueur  est  d'un  ponce  et  demi 
environ ,  se  trouve  dans  les  mers  de  Java- 
La  S.  aoccB  :  £.  rahra,  id. ,  ibid.;  S,  tuleala,  Encycl.  melh., 
pi. 460,  6g.  3,  a,  b.  Coquille  un  peu  convexe,  à  spire  courte, 
aigu^;  tours  aplatis  en  dessus,  striée  fortement  et  bicarëaée 
dans  la  décurrence  de  la  spire ,  un  peu  plissée  transversale- 
ment. Couleur  rouge,  avec  des  taches  rouges  et  blanches  le 
long  de  la  snture  en  dehors  ■■  d'une  belle  naore  en  dedans. 
Des  mers  de  l'Inde. 

La  S.  stiLciïÉRE;  S.suleifera,  id.,  i>i(l.,n.*  3.  Coquille  mince, 
suborbiculaire,  convexe,  sillonnée  dans  sa  longueur,  finement 
striée  en  travers,  à  spire  assez  saillante.  Couleur  d'un  gris 
rougeâtre  en  dehors. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

B.  Espèces  ovales -a  longées. 
lÀ  Stomatei.le  aebicdle  :  S.  auricala,  id,,  ihid.,  n.'  4t  Po- 
telib  laUa,  Linn.,  Gmel. ,  pag.  3710,  n.*  94;  Encycl.  méth-, 
pt.'  4S0,  fig.  1,  a,  b.  Petite  coquille  ovale-oblongue,  haliotide, 
déprimée,  peu  convexe,  lîsse,  k  spire  latérale  subproémi- 
nente  ;  le  bord  gauche  avec  un  sinus  à  son  origine.  Couleur 
d'ua  jaune  rasé,  Unéée  de  brun. 
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De  rOcém,   des  Holuques    et  de  U  NonveUe-Holbuder 

Gotriio  dit  de  l'Italie,  j'ignore  d'après  qui. 

I^  Stomatslue  rLANUL^B  :  S.  planulaia,  id. ,  ■(id>;  Eoc.  méih. , 
pl.45o,  Gg.  4,  a,  (.  Coquille  oblongue,  omh  aplatie,  halio* 
lide,  finement  striée ,  A  spire  très-petite,  lombaale  sur  le 
cèti.  CoHtenr  verdàtre,  maculée  de  brun. 

Des  mènes  mers  que  la  précédente,  dont  elle  est  fort  rap* 
proehée  et  dont  elle  difKre,  parce  qu'elle  est  un  peu  plus 
grande,  plut  aplatie,  et  que  sa  spire  est  très-courte.  (DeB.) 
STOMATELLE  POREUSEï  Stomatella  poroia,  N.  {Bot.}, 
Bot.microsc.  atl. ,  pi.  vésiculinés ,  fig-24.  Parmi  cette  foule  de 
corps  organisés  microscopiques  qui  se.  présentent  erdinaïre- 
menl  pèle- mêle  sous  l'ail  de  l'observateur,  on  remarque  des 
êtres  végétaux  qui  se  composent,  pour  toute  organisation, 
d'une  vésicule  ovale  percée  d'un  trou  ou  pore  dan*  son  cen- 
tre, et  daus  l'intérieur  de  laquelle  sont  d'autres  vésicules  d'ua 
vert  sombre,  et  probablement  destinées  à  la  reproduction  de 
l'espèce.  (Voyei  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire.  ) 

Ces  petits  végétaux  ne  représenteraient  pas  mal  les  pores  cor- 
ticaux ou  stomates,  ou  bien  encore  ces  autres  pores,  analo- 
gues aux  premiers,  placés  à  la  surface  des  préfendus  vais- 
seaux des  végétaux»  si  la  vésicule  éloit  interrompue,  commê^ 
par  exemple.  Cet  individu  à'AchiiaïUftti,  fig.  ii  de  la  plan- 
che déjà  citée.  (Tdkp.) 

5T0MATIE,  Stomtaia.  (  Conehyl.)  Genre  établi  par  M. 
Aisso,  dans  Bon  ouvrage  sur  les  Productions  des  cAtes  de  Nice , 
pour  une  petite  coquille  de  la  Méditerranée,  qu'il  a  figurée 
pi.  10,  fig.  146,  sous  le  nom  de  Stomatieniguleuse,5forna(ia 
ruguhia,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  un  cabochon  tortillé. 
{De  B.) 

STOMAX.  (Conchyl.)  Nom  latin,  suivant  Denys  de  Mont- 
fort,  du  genre  Stomate.  (De  B.) 

STOMIAS,  Stomiai.  (lehthyol.)  M'.  Cuvicr  a  ainsi  appelé 
un  genre  de  poissons  qui  se  rapporte  à  la  famille  des  Siago- 
notes  parmi  les  osseux  holobrancbes  abdominaux  ,  et  que  l'on 
reconnott  aux  caractères  suivans  : 

OptrcuUs  lisitM, petites ,  membraneuse»;  nageoire  dorsaU  unique 
et  opposée  à  l'anale;  ealope.*  tout-à-fait  en  arriére;  dents  inter^ 
maTÎUaires ,  palatinei ,  linguaUi  tt  mondiiulaires  pm  nombreuse^  , 


■n,gn,-.rihyGOO^IC 


STO  75 

bngilw  et  eroehuet;  eûrpt  alongé,  eompriméf  WeoiJIet  tûiilei; 
nageoire  de  la  queue  arrondie. 

On  distinguera  facilement  les  Stohias  in  Hiciostomu  ,  dont 
la  donale  n'eit  implantée  qu'un  peu  en  arriére  de*  eatope*; 
des  SrsrBàMu,  du  PoLmàREs  et  de*  ScoMRa^ocu,  qui  ont 
au  moîni  dsux  nageoiret  dortaleg  j  des  Ëi^rea  et  des  Stnodons  t 
qui  ont  leur  nageoire  dorsale  au-deuui  (m  au-devant  des 
catopei;  des  Galaxies,  dont  le  coips  est  mm  ëcaiUes  appa- 
rentes, (  Voyez  ces  différens  noms  de  genrei  et  Siaconotbs.) 

On  ne  cou nott  encore  qu'une  pspéce  dans  cesingulier  genre; 
c'est  : 

Le  Stomiai  boa  :  StomioM  boa;  Etox  hoa,  Riiso>  Corps  svelte 
et  comprimé,  d'un  noir  de  jayet;  dosa  reflets  violets;  c6téa 
bleuâtres,  à  tacfaes  d'argent;  abdomen  marqué  de  quatre 
rangs  de  points  dorés;  tête  grande  et  arrondie;  bouche  ample; 
langue  épaisse,  lisse  ,  tachetée  en  dessous;  iris  argenté;  na- 
geoires rougeitres;  cstopes  filirormes;  dorsale  falciforme. 

Cet  animal  remarquable,  qui  porte  une  té(e  de  reptile 
tvr  un  corps  de  poisson  et  qui  n'a  qu'un  pied  de  longueur, 
a  été  découvert  par  M.  Risso  dans  les  mers  de  Nice.  (  H.  C.) 

STQMIS.  (Entom.)  H.  Claïrville  a  désigné  sous  ce  nom  de 
genre  quelques  espèces  d'insectes  coléoptères  créophages, 
voisines  des  cychres.  M.  Dejean  avoit  adopté  ce  genre  dans 
«on  catalogue  ;  mais  il  ne  l'a  plus  reproduit  dans  son  Speeies. 
(C.  D.) 

STOMODES.  (Enlom.)  Ce  nom,  qui  signifie  grande  bouche, 
%1ifà^iiç ,  s  été  employé  par  M.  Scbœnherr  pour  indiquer 
1IO  genre  de  oharanson ,  qu'il  a  inscrit  sou»  le  n.*  1 04.  Voyes 
HmNOcàBE.^.  (  C.  D.  ) 

STOMOTECHIUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalécs,  régulières,  de  la  famillft 
des  borraginéet ,  de  la  penfandrie  monog^nM  de  Linné,  offrant 
pour  caractère  essentiel  ■.  Vn  eslice  peMislant,  A  cinq  divi- 
sions, à  cinq  anglesi.une  corolle  lubulée,  presqne  cylin- 
driqoe,  fermée  à  son  orifice  par  des  écailles  concaves,  char* 
nues,  arrondies,  hérissées;  cinq  élamines;  les  anthères  oblon- 
gues  ,  COQ  saillantes;  quatre  ovaires  supérieurs;  un  stylej 
quatre  noix  uniloculaires,  arrondies,  attachées  an  fond  dH  ~ 
e^içf ,  perforées  it  leup  base. 
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StoittrtECtmnt  a  mamblons;  StomoUehium  pofilUttum,  Lehm., 
PI.  oip-,  pag.  396;  Poir.,  III.  gen.,  SfppL,  vol.  3 ,  pag.  iSj. 
Plante  à  tige  presque  ligneuie,  anguleuse,  rude  à  sa  partie 
supérieure.  Les  rameaux  sont  presque  sur  deux  rangs  oppi>- 
sés,  arrondis, un  peu  anguleux.  Les feuillessontsesstles, pres- 
que à  demi  embrassantes,  roides,  linéaires-lancéolées,  hérb- 
lées  de  petits  mamelonSf  les  fleurs  petites,  rapprochées,  pres- 
que sessiles,  unilatérales,  terminales,  disposées  en  épis  ra- 
meux,  muais  de  bractées  ovales,  aiguSs  ,  roides,  ovales, 
Lispides,  situées  à  la  base  de  chaque  fleur.  Le  calice  est 
tuliulé,  plus  court  que  la  corolle,  à  cinq  divisions  droites, 
égales,  ovales,  aiguës;  la  corolle  tubulée,  régulière;  le  tube 
ejflindrique;  le  limbe  à  cinq  lobes  égaux,  droits,  ovales, 
arrondis,  obtus;  l'orifice  fermé  par  cinq  écailles  charnues, 
HO  peu  arrondies ,  hérissées  en  dehors  ;  les  filatnens  sont  très- 
courts ,:  attachés'  vers  le  milieu  du  tube;  les  anthères  non 
saill^ates,obloBgues,'acuminées,  à  deux  loges;  du  milieu  dei 
quatre  .ovaires  s'élève  un  style  filiforme,  presque  de  la  lon- 
gueur du  tube  de  la  corolle;  le  stigmate  est  simple,  obtus; 
le  fruit  consiste  en  quatrenoix  fort  petites,  arrondies,  ridées, 
unilocujaires ,  perforées  à  leur  base ,  situées  au  fond  du  ca- 
lice persistant.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
(Poil..) 

STOMOXE,  Stomoiy^s.  (Entom.)  Genre  d'insectes  à  deux 
ailes,  dont  le  suçoir,  alongé,  corné,  coudé,  est  satllafat  dans 
l'étal  de  repos,  et,  par  conséquent,  de  la  famille  des  baus- 
tellés  ou  sclérostomes. 

•  Ce  genre,  établi  par  Geoffroy,  a  tiré  son  nom  de  deux  mois 
grecs  de  Ipéfut,  qui  signifie  iouche,  et  de  O^ùç ,•  pointue.  11  est 
caractérisé  par  des  aulennes  en  palette,  garnie  d'une  soie 
plumeuse  latéralement. 

Ces  insectes  ont,  au  premier  aspect,  l'apparence  d'une 
mouche,  dont  ils  diS'érent  par  la  bouche,  qui  n'est  pas  ea 
trompe  charnue  ,  dilatée  à  l'extrémité  libre;  leurs  ailes, 
dans  l'état  de  repos,  sont  portées  en  triangle  ou  écartées 
entre  elles  à  la  partie  libre.  Il  y  a  des  balanciers  sous  de 
grands  cuiUerons. 

Quoique  ces  insectes  soient  très  -  communs ,  puisqu'ils 
constituent  celte  race  de  mouches  qiii  est  si  incommode  en 
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BUtomne ,  où  elle  pique  lei  jambes  de  t'iioinine  et  des  anï- 
tnaux,  surtout  des  chevaux,  on  n'en  connott  pas  les  larves. 
Il  est  probable  qu'elles  vivent  dans  ]f  fumier,  comme  celtes 
des  mouches. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  If 
n."  6  de  la  planche  47  de  rallaa.de  ce  .Dictionnaire. 

11  est  facile  de  distinguer  les  stomoxes  de  tous  les  autre* 
genres  de  la  même  famille  des  sclérostomes ,  d'abord  des  cou- 
sins, des  asiles,  des  taons,  des  cbryiopsides ,  des  empides, 
des  bombyles  et  des  conops,  qui  n'ont  pas  de  poil  isolé  aux 
antennes;  puis  des  hippobosques,  qui  ont  le  poil  isolé  ter- 
minal, cl  l'abdomen  très-plat,  presque  sessilei  enfin  des 
myopes  et  des  rhingiea,  dont  le  poil  latéral  des  antennes  est 
simple  et  non  plumeux. 

Fabricius  a  inscrit  dix -sept' espèces  dans  ce  genre:  mais 
oa  n'en  observe  que  trois  ou  quatre  aux  environs  de  Paris; 
ce  sont  les  suivantes  : 

1.  Stomoxe  gbis  ,  Stomoxys  gritea. 

C'est  l'espèce  que  nous  avons  figurée  sur  la  planche  ci-dessus 
indiquée. 

Car.  Gris.  Corselet  à  lignes  longitudinales  noires;  abdomen 
à  points  noirs  ;  ctf isscs  jaunâtres. 

11  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 

â.  Le  Stohoxe  CAiciTBANT  ,  Stom.  calcitrans. 

Geoffroy  l'a  décrit  et  figuré  tome  3,  page  53^,  n.*  1, 
pi.  i8,.fig.  3. 

Car.  D'un  noir  grisâtre,  à  trompe  ou  suçoir  noir,  lissey 
pattes  grises. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  et  qui  pique  les  chevaux 
jusqu'au  sang  ;  ce  qui  les  fuit  frapper  des  pieds  et  souvent 
se  déferrer.  Voilà  pourquoi  on  désigne  cet  insecte  sons  le 
nom  de  calcitrant. 

3.  Stomoxe  lEsiTANT,  Stoiti.  irrUans, 

Car,  Gris.  Abdomen  à  taches  noires  ;  pattes  grises. 

On  observe  celle  espèce  sur  le  dos  des  vaches  et  autres 
bestiaux.  Elle  les  incommode  beaucoup.  {G.  D.) 

STOMPVISCH.  (Ichûiyol.)  Un  des  noms  hollandois  de  la 
Torpille.  (H.  C.) 

SXONE-CHATTER.  (Omitfc.)   L'oiseau  connu  en  sAjigle* 
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terre  >aui  ce  nota  et  soui  celui  dettont-tmieh,  estle  tnqaetf 
molaoiUa  rahieaLi,  Linn.  (Cs.  D.  ) 

STONE-CURLEW.  (Omitk.)  Nom  aogloUdel'œdicaéme, 
eharadrius  ttdicnemuiy  Liniiii  qu'on  appelle  aussi  tlont-plof^r. 
(Ch.  D.) 

STONE-GALL.  (Orni&.)  C'est  U  cretsereUs  ,  /aica  tin- 
mmeviut,  Linn.,  en  écossois.  (Cb.  D.) 

STONE-PEKSCH.  {lehûiyol.)  Nom  auglois  du  paon  de  mer, 
^aru$  taxalUit  de  Lînneus,  lequel  appartient  an  genre  CaKOMia 
de  M.  Cuvier.  Voyei  ce  mot.  {H.  C.) 

STOPAROLA.  (Omith,)  C'est ,  daasScbwenckfeld,  l'alouette 
ou  pipi  spipolette,  (Ch.  D.) 

STÛR.  {lehthjoL)  Nom  suédois  de  Vetturgeon  ordinairt. 
Voyez  Esturgeon.  (H.  C.) 

STOR  -  HVAL.  [  Mamm.  )  C'est  l'une  des  déaominatioBS 
du  baléinoptére  gibbar  en  Norw^e ,  suivant  de  Lacépédc. 
(Desh.) 

STOR-SUCK.  (loktkyol.)  Voyw  Sc«.  {H.  C.) 

S70RAX.  (Bot.)  Espèce  de  résine  qu'on  croyoit  autrefois 
fournie  par  le  liquidambar  d'Orient,  mais  qui  paroît  l'être 
par  l'aliboUfier  des  boutiques.  (Voyei  Ati  Bon  fies.  ) 

Le  storax  liquide  est  un  antre  produit  v^étal  qui  parait 
produite  par  une  espèce  du  genre  Dammare  ou  Rosamale. 
(Desh.) 

STORCH.  (Ornith.)  Les  Allemands ,  les  Anglois  et  les  Do- 
noû  appellent  ainsi  la  cigogne ,  ardea  ciconia,  Linn.  (Ch.  D.) 

STORE,  (fchtlt^ol.)  Un  des  noms  norwégiens  de  la  grande 
épinoche.  Voyez  Gasthé. 

En  Danemarck  on  donne  aussi  le  même  nom  à  I'Estumobon 

O&DINAISE.  (H.  C.  ) 

STORÈNE,  Storena.  {Eatom.)  M.  Walckenaèr  a  formé  sous 
ce  nom  un  genre  parmi  les  araignées,  pour  y  ranger  une 
espèce  de  la  Houvello-Hollaude,  dont  la  couleur  est  bleue. 
(CD.) 

STORILLE,  StoriUiu.  (ConehyL)  Genre  de  coquilles  mi- 
croscopiques, établi  par  Denys  de  Montfort  (Conchyl.  syst. , 
tom.  1,  pag.  i3i }  pour  une  espèce  qu'il  dit  vivante  dans  le 
golfe  Persique ,  et  qui  diffère  des  rotalites  de  M.  de  Lamarck, 
pMcà  qu«  1«  Mumet  est  gros  et  mamelonné ,  et  que  l'ou- 
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verlure  est  laocéolée.  Il  la  nomme  le  S.  rayonnant,  S.  radia- 
tut,  k  cause  des  espèce*  de  djgitattoDs  dont  sa  circonférence 
est  armée,  et  en  donne  la  figure.  (De  B.) 

STORJË.  {ïehthyol.)  Nom  norwégien  de  I'Estuegeon.  Voyea 
ce  mot.  (H.  C.) 

STORJER.  (/ctofcyof.)  Les  Upona  appeUent  ainsi  l'Ejroa- 
CEOH,  (H.  C. } 

STORK.  {Ichthyol.)  Nom  danois  de  Vaiguilk  de  mer.  Voyez 

SïBCNATHB.   {H.   C.) 

STORNELL.  {OrrUûi.)  Les  Calalam  nomment  ainsi  l'élour- 
neau  cnmmuD  ,  «furntts  vulgarit,  Linn.  (Cs.  D.  ) 

STORNO.  (Orailk.)  Ce  nom  etcelui  destornrito  dfeignenl, 
en  italien,  l'étoumeau  commun  ,  stumut  viti^arw,  Linn. 
(Cn-D.) 

STORNO-MARINO.  (Ornith.)  Les  Italiens  donnent  ce  nom 
nu  merle  rose ,  turdut  roMut ,  Gmel. ,  et  martin-roselia ,  patlor 
roseus,  Temm.  {Ca.  D.) 

STOHOMESSITE.  (Min.)  On  trouve  dans  le  discours  pré- 
luminaire  du  Journal  de  physique,  année  i9i8,  ce  nom 
comme  propre  à  désigner  un  minéral  composé  de  baryte  sul- 
fatée et  de  slroatiane  carbunatée ,  qu'on  a  trouvé  à  Storo- 
messjdans  les  lies  Orkncy,  et  qui  a  été  analysé  par  M.  Troïl, 
de  Liverpool.  Je  ne  sache  pas  que  cette  dénomination  ait  été 
admise  ;  on  a  proposé  depuis  peu  celle  de  SiaoxiTS.  Voyet  ce 
mot  et  Stbdntilne  casbonatéb.  (B.) 

STOURNE.  {Oritith.)  Ce  genre  est  un  de  ceux  sur  la  c»at- 
position  desquels  il  règue  encore  le  plus  d'incerliludesi  Le> 
vaillant,  qui  n'a  point  positivement  adopté  ce  nom,  s'est 
borné  à  former  une  famille  particulière  d'oiseauit  vivant  en 
troupes,  et  qui,  par  leurs  mœurs,  se  rapprochent  deschoticas, 
des  étourneaux  et  des  martins.  Ces  oiseavx,  dont  la  descrip- 
tion occupe  les  pages  97  à  128  du  tome  a  de  l' Ornithologie 
d'Afrique,  sont  le  roupcnne,  l'éeltUani,  le  ciiaacador,  le  vert- 
doré,  le  spréo ,  It  naUrop,  le  couigxiop ,  le  natouroup  et  la 
cravate  frisée 

Daudin  ,  chei  lequel  la  troisième  section  du  genre  Ëtoui^ 
neau  est  composée  des  ttoumes  ou  élourntaux-merltx ,  leur  a 
conservé  le  nom  latin  de  i£urn»s.  Il  y  a  compris  toutes  ces 
espèces,  qu'il  a  cara«tévisées  par  un  bec  alâncé),  araÎMiy 
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ayauf  k  sa  baie  des  plumes  veloutées  jusqu'aux  narines,  Avec 
une  petite  échancrurc  à  chaque  cAté  de  la  mandibule  supé> 
rieure  près  du  bout. 

M>  Vieillot  ne  comprend  parmi  les  stournesr  qu'il  nomme 
stounielles,*turneUa,  sans  faire  attention  que  ce  changement , 
inutile  et  purement  grammatical,  forceroït  à  substituer  le 
genre  féminin  au  genre  masculin  pour  les  trois  oiseaux  qu'il 
renferme  ;  savoir  :  i .°  le  stourne  h  collier  ou  à  fer-à-cheral , 
ttumus  ludovieianut  et  alauda  magna,  Gmel.;  tturnul  ludofi- 
cianas,  Latham,  dont  Daudîn  fait  un  cassiquei  3."  le  stourne 
des  terres  Magellaniques  ou  blanche-raie,  siumut  miUttu-ii, 
Lath.  ;  3."  le  stourne  Loyca ,  de  Molina ,  tturnus  Loyea ,  Lath- 
(  Voyei  sur  ces  trois  oiseaux  les  pages  5o3  et  5o4  du  tom.  XV 
de  ce  Dictionnaire.) 

M.  Temminck,  après  avoir  observé ,  dans  l'analyse  de  son 
Système  d'ornithologie,  que  toutes  les  espèces  de  sloumes 
■ont  del'ancîen  continent,  et  le  plus  grand  nombre  d'Afrique; 
qu'elles  ont  un  plumage  très  -  éclatant  et  dont  les  couleurs 
sont  métalliques;  qu'elles  vivent  comme  les  étoumeaux  et 
les  marlins,  mais  ressemblent  plus  ou  moins  aux  merles  par 
le  bec  et  par  les  pieds,  établit  ainsi  le  genre  Stourne,  Lam- 
protornis  :  Bec  médiocre,  convexe  en  dessus,  comprimé  a 
la  pointe,  qui  est  échancrée,  et  dont  la  base  est  déprimée  et 
l'aréle  avancée  entre  les  plumes  du  front;  narines  basâtes,  . 
latérales,  ovo'ides,  à  moitié  fermées  par  une  membrane  voûtée, 
souvent  couverte  de  plûmes  ou  cachée  par  les  plumes  du 
front;  pieds  longs;  tarses  plus  longs  que  le  doigt  intermé- 
diaire; l'interne  soudé  à  sa  base  ;  l'externe  divisé;  la  première 
rémige  très-courte,  les  seconde  et  troisième  moins  longues 
^e  la  quatrième  ou  la  cinquième,  les  plus  longues  de  toutes. 

M.  Temminck  a  désigné  comme  appartenant  plus  particu- 
lièrement à  ce  genre,  le  paradiiea  gularis,  les  lurdut  aareat, 
auraïus  ,  nJteru  ,  columbinas ,  leucogatUr  et  le  tanagra  atrata. 

Quoique  le  genre  Lamprotomit  semble  susceptible  de  mo- 
difications, l'on  croit,  devoir,  provisoirement,  adopter  ce 
nom  el  l'appliquer,  pour  éviter  des  confosions,  aux  espèces 
ci-dessus  indiquéss. 

Stoukne  a  CONGE  o'oa ;  Lcm^trotornis  gulon's,  Dum.  Cet  oi- 
teau,  figuré  par  Levailtant,  pi.  so  et  at  de  ses  Oiseaux  de 
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paradis,  MiH  le  nom  de  pie  de 'paradis,  est  le  paraditea 
galari$  de  Latham,  et  le  paraditea  ràgra  de  Gmelio;  il  «t 
aussi  figuré  pi.  8  et  9  des  Oiseaux  dorés.  M.  Cuvier,  da» 
son  Règne  animal,  tome  i,  page  4oS,ra  renvoyé  aux  merles, 
et  M.  Vieillot  en  a  fait  depuis ,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  le  genre  Astrapie,  auquel  il  a  donné  les 
caractères  rapportés  au  Supplément  du  tome  111  de  ce  Dic- 
tionnaire, page  71. 

Stocane  VEitT-noHâ;  Lamprotomlt  iPntui ,  Dum,  Cet  oiseau, 
figuré  dans  les  planches  enluminées^e  BufTon  sous  le  n.*  aao 
et  dans  la  planche  87  de  Levaillant,  Afr. ,  est  le  merle  & 
longue  queue  du  Sénégal,  de  Brisson,  lardu»  tentas,  GmeL 
Sa  grosseur  est  celle  du  choucas  commun,  et  il  a  près  de 
vingt-deux  pieds  de  longueur,  en  y  comprenant  la  queue, 
qui  a  quinze  pouces.  Le  plumage  est  d'un  noir  k  reflets  verts 
sur  la  tète  et  les  joues  -,  le  con ,  la  gorge ,  la  poitiine ,  le 
manteau  et  les  ailes,  offrent  des  reflets  d'or^u  de  vertfoncét 
le  dessous  présente  des  nuances  de  cuivre ,  de  pourpre  et  de 
bleu; la  queue,  trés-étagée,  est  composée  de  douze  pennesà 
reflets  pourpres,  violets,  bleus  et  verb;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs;  la  queue  de  la  femelle  eit  un  peu  plus  courte,  et 
les  reflets  de  son  plumage  sont  un  peu  moins  brillans. 

Le  Sénégal  paroil  être  la  véritable  pairie  de  ce  slourne , 
qui  est  de  passage  au  cap  de  Bonne- Espérance,  oîi  il  séjourne 
peu.  Sa  nourriture  consiste  en  baies  ,  vers  et  insecles;  il  vole 
en  troupes,  et  lorsqu'il  court,  c'est  eu  redressant  la  queue 
comme  tes  pieds;  quand  il  est  perché,  il  fait  entendre  un 
gazouillement  prolongé  comme  nos  étourneaux. 

Stddbne  NABlaop  :  Lamprotornit  auratus ,  Dum. ;  Meblb  violei 
DE  JuiDA,  Suff. ,  pi.  S40!  Levaillant,  Afr.,  pi.  89,  et  Tardât 
aaratus ,  Gmel.  Le  nom  de  nabirop ,  précédé  d'un  clappement 
de  langue,  est  celui  que  les  Hottentots  donnent  à  cet  oiseau, 
dont  la  description  se  trouve  au  tome  XXXIV  de  ce  Dic- 
tionnaire, page  100. 

STorsNE  coDiSNiop  :  Lamprofomis  niUni,,  Dum.;  Turàut  ni- 
Um,  Lion.  Cet  oiseau,  déjà  indiqué  dans  ce  Dictionnaire, 
tome  XXX ,  page  1 6ô  ,  est  le  merle  vert  d'AngoIe ,  de  Brisson  , 
figuré  dans  Buffon,  pi.  56i,  ei  dans  Levaillant,  pL  90;  le 
turâus  nitetu,  Lînn. ,  et  le  tlurnut  nilent,  Daud.  Il  a  1»  tête, 
5i.  £ 
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le  haut  du  cou,  la  gorge  et  le  desMus  dn  corps  d'un  beau 
bleu  broDzé,  chaDgeant  en  vcrrlsombreou  en  pourpre  violet  ; 
le  dévoua  du  corps  d'un  vert  -  jaunâtre  lustré;  les  plumes 
uropygiales  arrondies  comme  des  écailles  de  poisson  et 
d'un  bleu  changeant  en  violet  pourpre  ;  les  pennes  de  la 
queue,  presque  carrées  au  bout,  sont  du  plus  beau  pourpre 
viola tre. 

Le  couigoiop  fait  sa  ponte  au  Sénégal ,  et  il  en  arrive 
apr^  cette  époque  des  troupes  nombreuses  au  cap  dé  Bonne- 
Espérance.  Levaillant  paroft  mettre  en  doute  si  ces  deux 
derniers  oiseaux  ne  sont  pas  de  la  même  espèce. 

STOUane  nBs  Colombibbs  ;  Lamprolomia  columhinui  ,  Dota* 
Cette  espèce,  rapportée  des  Philippines  par  Sonnerat,  est 
ainsi  nommée  d'après  l'habitude  qu'elle  a  de  nicher  dsas 
les  colombiers  comme  notre  étourneau  :  elle  n'est  pas  plus 
grosse  que  la  grive  mauvis  j  son  plumage  est  en  totalité  d'un 
vert  changeant ,  dont  les  reflets  sont  très-multîpliés  j  les  ailes 
ne  vont  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  queue)  te   bec  et  les 

Stocrnb  a  VENTEE  BtAKc  ;  Lamprotorrut  Uueogiuta;  Dum. 
Cet  oiseau,  qui  est  figttré  dans  Buffbn,  pi.  648,  n.°  1 ,  sous 
le  nom  de  merle  violet  à  ventre  blanc  de  Juida ,  est  le  (ur^us 
leucogatter  de  Linné  et  de  Latham.  Il  est  moins  gros  qu'une 
alouette  ;  sa  longueur  n'excède  pas  six  pouces  et  demi  ;  sa 
queue  a  seize  pouces  ;  son  bec  en  a  huit  -,  les  ailes ,  dont  les 
grandes  pennes  sont  noirâtres,  vont,  dans  l'état  de  repas, 
'   aux  trois  quarts  de  la  queue. 

Stournb  nom  ;  Lamprotornh  airala,  Dum.  Cet  oiseau  de 
l'Inde,  désigné  Comme  un  stourne  par  M.  fcnniinck,  étoit 
Vemheriio.  atraAe  la  10.'  édition  du  Système  naturel  de  Linné, 
et  il  est  devenu  ensuite  le  tanagra  atrata  du  même  et  de  La-^ 
tham  :  il  est  de  la  grosseur  d'un  merle,  et  son  plumage  est 
tout  noir,  à  l'exception  du  dos,  qui  est  d'un  bleu  luisant. 

Comme  M.  Temminck,  après  avoir  cité  textuellement  les 
espèces  dont  on  vient  de  parler,  indique  de  plus  celles  de 
Levaillant,  sans  faire  de  citations  nominales,  on  croit  devoir 
donner  à  la  suite  de  cet  article  et  sous  la  dénomination  de 
stoumes,  quoiqu'elle  ne  se  trouve  que  dans  Daudîn,  plusieurs 
des  espèces  qui  «nt  été  présentées  comme  telles  par  ce  der- 
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nier  nalnraliste.  Le"  gente  LamproCorait  devant,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué,  éprouver' quelque  jour  une  reronte,  celte 
réuaion  en  uu  groupe  de  divers  oiseaux  qui  ont  an  rapports 
plus  ou  moiM  rapprochés,  ne  pourra,  dans  tous  les  cas, 
embrouiller  la  matière  et  nuire  aux  travaux  postérieurs. 

Le  Stodune  aotiTENNe  :  Lamprotornis  morio,  Dum.  ;  Sturims 
mono,  Linn.  ;  Jadnoib,  BuCTon  ,  pi,  enl.,  tg^i'Levaill.,  Afr>, 
pi.  83  et  84,  Il  a  onxe  pouces  de  longueur,  et  sa  taille  est  celle 
de  la  draine;  son  plumage  est  d'un  noir  à  reflets  sur  les  ailes 
et  sur  la  queue  ;  le*  onie  pennes  primaires  de  l'aile  «ont  d'un 
roux  foncé;  la  queue  est  élagëe.  La  femelle  a  le  noir  et  le 
roux  de  son  plumage  moins  foncés;  sa  t£te,  son  ^ou  et  le 
haut  de  sa  poitrine  -soiit  grisâtres  et  marqués  d'un  trait 
noir  snr  le  milieu  de  chaque  plume.  Le  bec,  les  ongles  qt 
les  pieds  sont  noirf. 

Ces  oiseaux,  qui  volent  réunis  en  troupes  nombreuses  et 
qui  suivent  les  troupeaux  comme  les  éloumeaux ,  vivent ,  en 
général,  de  baies,  d'insectes  et  de  vers;  ils  sont  trés-ffiands 
de  raisins,-et  font  de  grands  d^gits  dans  le  territoire  de  Cons- 
tance et  des  environs.  Ils  jettent  de  temps  en  temps  les  cria 
pikliO'pilUo  ou  iouek-iouèki  ils  nichent  dans  les  fentes  des  ro- 
chers, et  leur  couvée  est  de  quatre,  cinq  et  quelquefois  six 
œufs.  La  plupart  des  femelles  font  deux  pontes  par  an. 

Stoukhb  SABotmoup  ;  hamprotornit  nabouroup ,  Dum.  Levail- 
knl,  quîdonne  la  Bgure  de  cetoiseau,pl.9i  de  son  Ornitho-  ~ 
logie  d'Afrique,  avoue  qu'il  y  a  une  très-grande  ressembUnce 
entre  lui  et  le  roupeone;  mais  il  expose  que  le  nabouroup 
est  de  deux  pouces  plus  petit;  que  sa  queue  est  différemment 
étagée  ;  que  le  roux  des  ailes  n'occupe  que  la -partie  supérieure 
chez  celui>ci,  dont  les  ailes  sont  blanches  intérieurement,  et 
qu'enfin  la  femelle  du  dernier  ne  diffère  du  màle  que  par 
une  plus  petite'  taille. 

Ces  «tournes  habitent  le  pays  des  grands  et  des  petits  Na- 
maquois,  qui  les  nomment  fVittt-vlerk-tpraiH» ,  étourneaux 
à  ailes  blanches.  Ils  volent  en  troupes  et  sont  très-friands 
des  baies  d'une  espèce  d'ébénier;  leur  chant  ou  cri-aoutenu 
est  asseï  agréable. 

Le  Stourne  éclatant;  hamprotorms  tpUndens ,  Dum.  Cet 
oiseau ,  de  la  taille  du  roupenne ,  dont  M.  Levaillant  n«  côa- 
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85  de  son  Ornithologie  de  cett.e  contrée.  Le  plumage  présente 
•ur  un  fond  noir  des  reflets  verts,  bleus,  et  d'un  pourpre 
doréi  la  queue  est  très-étagée  et  les  pennes  alaires  en  dé- 
passent à  peine'  la  base  ;  trois  des  pennes  secondaires  sont  eu 
partie  blanches  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  STouBNBCHouCADoa:  Lomprotomû  orna(ut,Dum>)  Sturaut 
omatut,  Daudin.  Cet  oiseau  difTère  peu  du  précédent;  msii 
un  des  caracléres  qui  les  distinguent ,  est  que  celui-cî  s  la 
queue  plus  courte  et  presque  égale,  tandis  qu'elle  est  très- 
étagée  chez  l'autre;  du  reste,  les  reflets  d'or,  de  bleu,  de 
Tert,  produisent  presque  le  même  efiiet  sur  nu  fond  sem< 
blable. 

SroDUfB  spnâo  :  hamprolonùi  bieolor,  Dnm.  ;  pi.  88  de  Lev., 
Afr.i  Tardai  bicalar,  Gmel.  ;  Slumui  bieolor,  Daud.  Cet  oî' 
■eau,  de  la  grosseur  du  merle  ,  que  Levaillant  regarde  comme 
le  même  qui  a  été  décrit  par  Moiitbeillard  sous  le  nom  de 
merle  brun  du  cap  de  Bonne-Espérance,  est  de  la  grosseur 
du  merle  commun.  Sa  couleur  est  ea  général  d'un  brun 
cbangeaut  en  vert,  principalement  sur  le  cou  et  la  qUeue; 
le  bas  -ventre  et  les  plume*  anales  sont  blancs  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  brunâtres. 

~  Ces  oiseaux,  très-communs  au  cap  de  Bonne  •Espérance, 
Tolent  par  troupes  de  plusieurs  mille  et  sont  toujours  par 
terre  à  la  suite  des  troupeaux  ;  ils  nicbent  sur  les  habitations 
dans  les  trous  d'un  mur  ou  sous  les  toits  entre  les  poutres. 
Dans  les  déserts  ils  s'approprient  souvent  les  nids  des  mar- 
tinetset  des  guépiers.Xenrs  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six, 
•ont  verdltres  et  tachetés  de  brun.  Les  calons  du  Cap  les 
nomment  i»it-  gat-ipreuar ,  éloumeaux  à  cul  blanc. 

Daudin  donne  en  outre  la  description  du  sloume  violet 
ou  merle  bleu  de  la  Chine,  de  Sonnerai,  turdut  violaeeut, 
Gmel.,  et  de  la  cravate  frisée,  Sturnus  erispicoUii ;  mais  on 
n'a  pas  de  renseiguemens  sur  les  mœurs  du  premier  ,  et 
Levaillant,  qui  donne  la  figure  du  deuxième,  pi.  93,  di- 
sant que  la  langue  de  celui-ci  se  partage  en  un  assex  grand 
nombre  de  petits  filantens  qui  la  terminent  en  pinceau  ,  ce* 
circonstances  font  hésiter  à  les  comprendre  parmi  les  atour- 
oes.  (Cn.  D.) 
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STRAALSTAAHT  GRUNDEL.  (IMItfol.)  Nom  allraund 
da  gobîe  Uncette,  gobiat  lanetoUtui.  Vojei  l'article  Gobib. 
(H.  C.)  ■ 

STRAGAUNO.  {Ormih.)  C'est  le  chardonneret,  jl^'ngiU* 
earduelis,  en  grec  moderne.  (Ce.  D. } 

STHAGAZZINA.  {Omith.)  Nom  iUlien  de  la  pie-griiche 
grise,  laniut  exeubitor,  Zinn.  (Ce.  D>) 

STAAGULE.  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  FalÎMt-fieauvoia  k 
l'enveloppe  immédiate  des  oi^ganes  sexuels  des  graminées. 
Vojei  G1.11KEU.E.  (Mass.) 

STRAHLTSEIN.  (  Min.)  C'est  un  non  allemand  qui  a  éU 
sauvent  employé  sans  traduction  ou  rendu  par  celui  de  ■(ra> 
lite.  Il  s'applique  tantAt  àl'AcTiHOTB,  tantftt  i  rÉriDOTB.Vojet 
ces  mots.  (B.) 

STRAKAVEL.  (Ornith.)  Cest,  en  illyrien,  le  nom  de  la, 
pie  commune,  eorvus  piea,  Linn.  (On.  D.) 

STRALITE.  {Min.)  C'est  une  abréviation  du  nom  aOe> 
mand  Stràklttein.  que  Napione  a  faite  et  qu'il  a  appliquée  à 
l'aclinote  ;  c'est  aussi  le  nom  allemand  de  l'épidote  hexaèdre. 
PfOus  l'avons  conservé  comme  nom  de  variété  de  cette  de^ 
niére  espèce  minérale.  Vojex  Efidotb.  (B.)  ' 

STHAMOINE.  {Bol.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  datura. 
{L.D.) 

STRAMONITE,  Slramojùla.  {Conahyl.)  Genre  éUbli  par 
M.  Schumacher,  dans  son  Nouveau  système  de  coochyliolo- 
gie,  avec  le  huocinum  hctmatloma,  espèce  de  poui^rc  de  M. 
de  Lamarck^  et  parce  que  la  columelle  est  calleuse  tranaver* 
salement  en  arrière.  (DbB.) 

STHAMONIUM.  (Bot.)  Ce  nom  latin  de  U  stramoine  ou 
pomme  épineuse,  adopté  par  Toumefort,  a  été  changé  par 
Linnaus  en  celui  de  Datdha.  Voyei  ce  mol,  tom.XII,  p.SaS* 

STRAMONOIDES.  (flot.)  C'est  sous  ce  nom  que  FeuiUée 
désignoit  un  petit  arbre  du  Pérou  ,  le  datura  arborai  de  lin- 
a»us,  qui  orne  maintenant  nos  fardins  et  se  conserve  dans 
les  orangeries.  (J.  ) 

STRAND-ENTER.  {Omiih.)  Dénomination  allemande  ra^ 
portée  a  l'échasse.  (Desm.) 

STRAI4Z>-J.<EG£R.  (Onulh.)  Nom  que,  dans  lesmencep' 
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tentrioimles ,   le  labbe  eu  stercoraire  reçoit  dei  pécbcnn. 

STB aND-[.OOPER.  (Omith.)  Nom  botlaodoia  de- l'alouette 
de  mer,  tringa  ctnclut,  Linn.  (Cb.  D.) 

STaAND-FIPABE.  (Omith.)  Les  Suédois  nomment  ainai 
le  pluvier  à  collier,  ekaradriut  htatieula  de  Lînnœut,  que 
les  Norwégiens  appellent  strond  •  ikadt  ou  Hrand  -  tkuide^ 
(Cu.D.) 

STKAND-SKIURA.  (Omith.)  C'est,  dans  l'ile  d'CHand , 
l'hultrier,  hmmatopu*  oUraiegui ,  Linn.  (  Ch>  D.  ) 

STRAND-SNAHHE.  (Ormth.)  Le  râle  d'eau,  ralla$  aqua- 
Jieui,  Linn,,  est  ainsi  appelé  en  Norwëge,  oîi  l'on  nomme 
ttrand-swak,  l'hirondelle  de  rivage,  hirunào  riparia,  Liun, 
(Ch.  d.) 

STAAPAROLLË,  Straparollui.  (Conekyl.)  Denys  de  Mont- 
fort  (  Conchyl.  syst> ,  tome  a  ,  page  1 7S  )^  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  coquilles  avec  des  fossiles  que  l'on  trouve  k 
l'étal  de  moules  dans  uu  calcaire  de  cédîment  ancien  des  eoi 
virous  de  Namur,  qui,  avec  tous  les  caractères  des  Irocbua 
largement  ombîliqués  ,  ou  euomphales  ou  msclourites ,  ont 
une  rorme  elliptique  ,  due  sans  doute  à  une  compression 
qu'ils  ont  éprouvée.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  et 
qu'il  nomuif  le  S.  Dionysien ,  5,  Dionysii,  est  figurée  au  re> 
vers  de  ia  page  cllée.  (  De  B>  ) 

STRAFAZZINO.  (Omili'..)  A  Bologne,  c'est  un  motteux  ou 
Cul-blaric.  (Ca.  D.) 

STRASS,  (Chim.)Oa  donne  ce  nom  à  une  matière  vitreuse, 
employée  pour  iipiter  les  pierres  précieuses.  On  peut  faire 
du  strass  en  fondant  un  mélange  de  seize  partie*  de  quart  en 
poudre  ou  de  sable  silicem  ,  préalablement  lavé  avec  de 
l'acide  iiydrocblorique ,  6  parties  de  sous -carbonate  de  por- 
tasse, 6  parties  de  borax,  2  parties  de  sous  -  carbonate  de 
plomb  pu  de  minium, 

ht  mélange  de  6  ""*  cristal  de  roche, 
9  -*  3  *^  de  Doinium, 
5  -r-  5  -^  de  potasse, 
3  —  de  borax, 
g  pM>  d'acide  arsenieux, 
donne  «ncPF?  va  b^au  itrw,  snirant  M.  J^Puault'Wiclaod, 
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Le  borax  rend  ce  verre  plus  tendre  que  celui  qu'on  emploie 
pour  faire  lea  vitres  et  les  glaces.  (Ch,  ) 

STRATIFICATION.  (  Min.  )  Se  dit  de  la  dispoùHon  en 
couches  OU' strates,  c'est-à-dire,  en  masses  tr^s  -  étendues 
et  à  surbces  parallèles,  séparées  par  des  fissures  à  peu  prés 
horizontales  et  peu  inclinées.  On  nomme  aussi  ces  couches 
des  strates  :  ou  appelle  terrains  stratifiés,  ceux  qui  les  pré- 
sentent. Voyes  CouciTEa  et  Terrains.  (B.) 

STRATIOME  ou  MOUCHE  ARMÉE ,  Stratiomys.  {Enlom.) 
Nom  d'un  genre  d'insectes  à  deux  ailes,  de  la  famille  des 
simplicieornes  ou  aplocères,  à  bouche  en  trompe  rétractile  dans 
une  cavité  du  front  terminée  par  deux  lèvres;  à  antennes 
.  plus  longues  que  la  téfe,  formant  une  sorte  de  fuseau  ,  sans 
poil  isolé;  à  corps  alongé,  dont  l'abdomea  est  ovale,  obtus, 
déprimé,  etl'écusson  armé  de  deux  pointes  en  arriére;  à  ailes 
croisées  dans  le  repos. 

Ce  genre,  établi  par  Geoffroy,  et  dont  l'idée  du  nom  a  été 
empruntée  de  Kéaumur,  qui  appeloit  ces  insectes  mouches  à 
eoneltt  armé,  a  été  désigné  sous  le  nom  de  mouche  armée, 
et  en  latin,  tiré  du  grec,  ttratiomj'i,  qui  auroit  dû  être  ttra- 
tiamjfe,  de  Irpeirieornt,  armée,  et  de  Mci» ,  mouche,  moucha 
toldat.  Il  a  été  depuis  adopté  par  Fabricius ,  Meigea ,  Panser  et 
tous  les  auteurs. 

11  est  facile  de  voir ,  par  te  tableau  ^noptique  que  nous 
avons  présenté  de  la  famille  des  Aflocbrbs  dans  le  Supplé- 
ment au  tome  II ,  pag.  loi ,  en  quoi  les  stratlomes  diffèrent 
des  neuf  autres  genres  compris  dans  la  même  famille,  sur- 
tout en  a'aidant  des  figures  qui  représentent  une  espèce  de 
chacun  de  ces  genres  sur  la  planche  48  de  l'atlas  des  insectes 
de  ce  Dictionnaire ,  où  le  genre  Stratiomc  se  trouve  inscrit 
sous  le  n.°  6. 

£n  efiet ,  tes  Leptes  ou  Rbagîons,  les  Bibiona,  les  Anthrax, 
les  Ocgodes  et  les  Hypoléons ,  ont  les  antennes  terminées  par 
on  poil  latéral ,  et  dans  les  autres  genres  qui ,  comme  les  stni- 
tiomet,  en  sont  privés,  les  midas  et  les  cérîes  ont  l'abdomen 
arrondi,  alongé,  et  les  némotéles,  ainsi  que  les  siques,  qui 
ont  aussi  le  ventre  déprimé,  ont  les  antennes  à  peine  delà 
longueur  de  la  tête. 

Swammerdam  a  donné  l'hiitoire  des  métamorphoses  de  ces 
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insecte,  d«iu  <a  Bible  de  la  nature ,  et  tu  ■*  figuré  les  priii' 
cipaux  détails'  pi.  43  ,  et  la  larve,  avec  beaucoup'  de  •oin, 
p].;  39 ,  fig.  1 ,  3,3,  aoits  1*  Dom  de  mouche  asile. 

Ces  larves  vivent  dans  l'eau  :  elles  sont  longues,  aplaties, 
plus  grosses  au  milieu,  pointues  aux  deux  extrémités i  elles 
offrent. douze  anneaux.  La  queue  se  termine  par  une  touffe 
de  poils  ramifiés ,  disposés  en  cercle  et  susceptibles  de  s'écar- 
ter les, uni  des  autres,  connue  les  aigrettes  de  fleurs  eotnpO' 
<ées,  telle;  que  celles  qui  surmontant  les  graines  de  ta  dent' 
de-lioD  ou  do  pissenlit.  L'insecte  a  la  faculté  de  venir  étaler 
à  la  -surface  de  l'eau  cette  sorte  de  disque,  qui  est  comme 
huilé  et  qui  le  tient  ainsi  suspendu  ;  le  reste  du  corps  te  tenant 
dMis  une  position  presque  verticale  et  immobile.  L'autre  extré- 
mit^dela  larve  est  armée  d'une  sorte  dé  mâchoire  mobile  et 
~  articulée  en  pince ,  dont  elle  se  sert  pour  saisir  sa  proie , 
et  en  outre  d'un  crochet  très-solide,  qu'elle  emploie  pour  se 
cramponner  sur  les  corps,  comme  avec  unaviron.  La  bouche 
ou  l'ouverlure  de  l'cesophage  se  trouve  dans  la  ligne  moyenne, 
entre  les  deux  mâchoires  articulées  à  la  hase  du  bec  ou  du 
crochet  impair* 

Toiit  le  corps  de  ces  larves  est  recouvert  d'une  peau  ru- 
gueuse et  dont  les  aspérités  sont  dues  à  des  tubercules  régu- 
liers, implantés  comme  de  petits  écussons  calcaires  dans  l'é-  . 
p&îiseur  des  tégumens. 

Swammerdam  a  reconnu  que  deux  stigmates  principaux 
l'ouvrentau  centre  de  l'aigrette,  qui  devient  ainsi  utile  à  la 
respiration  et  au  mouvement  du  corps  de  la  larve  ,  qui  s'eui 
fonce  dans  l'eau  et  tombe  sur  la  vase  dés  le  moment  oit  elle 
rwerre  et  rapproche  ces  poils. 

1  Lorsque  la  larve  doit  te  métamorphoser ,  elle  se  rappreche 
des  bords  des  ruisseaux  ou  des  eaux  tranquilles,  dans  lesquelles 
«lie  semble  être  appelée  à  se  développer  de  préférence,  et 
là,  sans  chaiiger  de  peau ,  elle  se  métamorphose  en  se  raccouri 
cissant  beaucoup;  car  les  quatre  anneaux  derniers  n'y  con- 
courent pas.  Huit  ou  dix  )ours  après  cçtte  tra  nsfo  ripa  lion , 
l'insecte  ailé  sort  de  sa  coque  et  alojsses  mœurs  sont  tout-à-fait 
changées.  On  le  trouve  sur  les  fleurs  de  prairies ,  dont  il  suce  les 
nectaires.  Il  cède  au  besoin  de  perpétuer  sa  race ,  et  la  femelle 
fécondée  V4  pondre  sça  «u&  à.la  iurlace  dei  Mux  twn^uUlw. 
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tx»  priDcipaln  espaces  de  ce  genre  mot  I«  luirastes  i 

1.  Le  Stbaiiome  cahéiJon,  Slratiomyt  ehanusleo. 

C'est  la  mouche  année  à  ventre  plat,  charge  de  lix  lunules, 
&gurée  par  Geoffroy,  tom.  a  ,  pi,  17,  n,'  4. 

Car.  Brune;  à  écuuon  jaune,  à  deux  denti  ;  corMlet  fauve; 
abdomen  à  nx  lunules  jijiuuet  latéralea  et  une  à  l'extrémité 
du  ventre. 

Le  nom  de  caméléon  a  été  donné  ,  on  ne  sait  pour  quel!* 
raison ,  à  la  larve  par  Godaifrt ,  qui  l'a  figurée  dans  la  70.'  ex- 
périence. GeoETro;  croit  que  c'est  parce  qu'elle  change  de  cou- 
leur; mais  l'aùtcurne  le  dit  pas.  Fab  ricins  donne  pour  carac- 
tère du  mile ,  d'avoir  la  tête  jaune  »  tandis  que  la  femelle 
l'a  cendrée. 

3.  Le  SiBATiOME  HAVE,  Stratiomys  ttrigala. 

Nous  avons  fait  figurer  le  mâle  de  cette  espèce  sur  1« 
planche  48  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  mais  on  loi  a  donné 
à  tort  le  nom  de  caméléon.  C'est  la  mouche  armée  A  ventre 
plat  et  brun  de  Geoffroy ,  n.°  a. 

Car.  Brun  ;  corselet  velu ,  jaunâtre  ou  cendré  ;  abdomen 
lisse,  ovale  ,  sans  taches  en  dessus;  écusson  de  la  même  cou- 
leur que  le  corps. 

Cette  espèce  parolt  être  la  même  que  celle  qui  est  décrite 
«ous  le  nom  de  microléon  par  Degéer  et  Fabricius.  Meigeo 
croit  que  c'est  un  mâle. 

3.  Le  Stbatiomb  sbllb,  Stratiomyi  ephippium. 

Mouche  armée  à  corselet  rouge  satiné  de  Geoffroy,  tom.  3, 
pag.  480,  3. 

C'est  le  olitellaria  ephippium  de  M.  Meîgea ,  dont  M.  La- 
treille  a  constitué  un  genre  lous  le  nom  d'Ephippium. 

Car.  Noir,  à  corselet  d'un  ronge  brillant  satiné;  corselet  à 
deux  épines  latérales,  outre  les  deux  de  l'écuston. 

4.  Le  Stsatioub  BrDaotàon,  Stratiomjs  hydroleoit. 

Car.  Noir  ;  abdomen  vert,  avec  des  angles  et  une  ligne 
dorsale  noirs. 

C'est,  la  mouche  armée  à  ventre  vert  de  Geoffroy,  n.*  4; 
1«  genre  Odontomye  de  MM.  Latreille  et  Meigen.  (C.  D.) 

STKATIOMYDES.  [Entom.)  M.  Latreille  a  établi  sous  ce 
moia  une  tribit,  ou  une  famille  qui  comprend  les  atratiomes  j. 
çt  les  aarges  en  particulier!  les  oxycères,  qui  sont  nos  hypo* 
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léons;  In  éphîppïn,  qui  renfermeat  la  troùnéme  «p^ce 
dn  genre  Slratiome  décrit  ci-d^u>i  les  sarges,  les  vappoas 
cl  les  néoiot^Ies.  Cette  famille  correspond  à  peu  prèi  à  celle 
que  nous  avoDs  appelée  des  Aîlocbres.  (C.  D.) 

STRATiOTES.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  par  Lobel  au  genre 
qui  l'a  conservé,  se  retrouve  aussi  appliqué  par  d'autres  au- 
teurs anciens  au  m-yriophylUim ,  nomme  aasit  itratioUee  par 
qnejques  anciens;  au  phellandrium,  à  VhoUania,  au  jaicjnia 
natani,  toutes  plantes  aquatiques  comme  la  première.  C'est 
^core  SOI»  ce  nom  égyptien  que  Prosper  Alpin  cite  le  pr«- 
lia,  autre  plante  aquatique,  floltant  sur  le  Nil,  où  M.  Caii- 
land  l'a  trouvée,  et  à  laquelle  it  a  été  conservé  comme  nom 
spécifique  ;  enfin  le  itratiales  terrestris  de  Cordus  et  autres, 
nommé  aussi  ttratioticon ,  qui  n'est  point  aquatique,  est  la 
nillefenille ,  tiehiîUa  millefoliam.  (l.) 

STRATIOTICE.  (Bo(.)  Voyei  Stbatiotes.  (J-) 
.  STRATÏOTICON.  (Bol.)  Voyei  Stbatiote.  (I.) 

STBATON.  (Enfom.)  Scion  M.  fiasc,,l'attelBbe  Bacchus, 
qui  vit  aux  dépens  de  la  vigne  et  en  roule  les  feuilles,  se- 
roit  ainsi  nommé  aux  environs  de  Bordeaux.  (Desm.) 

STUATZARIGLA.  {lehthyol.)  I^om  Italien  de  Vipiaoehe. 
'W<fyt%  GASTéaosTÉE.  (H.  C.) 

STHAULE.  (Omilh.)  L'oiseau  ainsi  nommé  en  I.aponie 
est  la  mouette  cendrée,  larus  einerarias ,  Gmel.  (Cr.  D.) 

STRAUSS.  (Omith.)  Nom  allemand  de  l'autruche,  stru&ùu 
eùmelut,  Lînn.  (Cu.  D.) 

STRAVADI.  (Bot.)  Nom  brame  du  htUUa  du  Malabar, 
tuuMtœnda  frondoia,  cité  par  Rhéede.  (J.) 

STRAVADIA.  (Bot.)  M.  Persoon  a  ainsi  changé  la  termi- 
naison du  genre  Stravadium  dans  la  famille  des  myrtées.  (J.) 

STRAVADIUM.  (Bot.)  Ce  genre  a  élé  établi  par  M.  de 
Jnssieu  pour  Veagenia  imutangula ,  Linn. ,  distingué  par  un, 
calice  divisé  k  son  limbe  en  quatre  découpures  aiguës,  quatre 
pétales,deaétamitiesDOmbreuse5.  Lefruit  est  un  drupe  alongé, 
presque  tétregone,  couronné  par  le  limbe  du  calice,  à  une 
Knle  semence.  Voyet  Edgekia.  (Poih.)J 

STflEAKED  GILT-HEAD. (Jcfiihyot.)  Nomanglois  du«pariM 
fiiciatiiM  de  Blach ,  qui  est  une  vraie  CaÈiutiE,  Voyez  ce  mot 
«JSfABE,  (H.  C.) 
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STREAKED  GRUNT.  {lehthyol.)  Nom  aogloû  du  lutjan 
Plumier  de  feu  de  Lacépède.  Voy«  ce  mot,  (H.  C.) 

STREAKED  GURNARD.  (lehthyol.)  Nom  aoglois  de  1» 
trigU  lattonia.  Voyez  TniGtE.  (H.  C.) 

STREAKED  MACKREL.  (lehthyoL)  Nom  anglois  de  k 
t^ioJe  à  bandes.  Voyez  SéalOLE.  (H.  C.  ) 

STREAKED  WRASSE.  (  IcUhyol.  )  Nom  angloù  du  Zoid- 
THOBE.  Voyei  ce  mot.  (H.  C.) 

STRI^LOTRICHUM.  {Bal.)  Genre  de  la  famille  des  mouuea 
élabli  par  Falisot-Beautoû  sur  des  espèces  de  barbula  d'Hed< 
wig  et  de  Brîdel.  Il  le  caractérise  ainsi:  Coiffe  cuculiformei 
opercule  subulé  ^  aigu  ;  ctia  libres  ,  tournés  en  spirale  ;  urne 
ovale  ou  cylindrique,  droite;  tube  long,  droit;  gatne  obloU- 
gue  ou  tuberculeuse,  enveloppée  dans  unpérichèze. 

Le  mnium  $etaeeuni ,  Lion.,  ou  harbuta  telacta,  Hedwig, 
Brîdel ,  Br^oJ.  unie, ,  en  est  le  type  ;  c'est  le  St.  convoluCum., 
Fal.-Beauv.  ,  jEtheog.  ,  p.  89 ,  et  Mém.  de  U  soc.  linn.  de 
Paris,  I ,  p.  4S5  ,pl.  5,fig.  6.  Pâli  sot-Beau  vois  rapporte  aussi 
le  barbula  humiiit,  Hedvy. ,  à  son  genre  Streblotriehum  non 
adopté.  (L£M.  ) 

STREBLUS,  Lour.i.>4c}Limus,Valil.  (Sot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  U  dioéoif 
Utrandrie  de  Linné,  dont  le  caractère  essentiel  consiste:  Pour 
les  fleurs  miles,  dans  un  calice  4  quatre  folioles)  point  de 
corolle;  quatre  étamines;  les  filamens  capillaires,  flexueux, 
plus  longa  que-Ie  calice^  les  anthères  arrondies,  à  deux  loi- 
ges;  daaa  \e»  femelles,  un  ovaire  supérieur;  un  style  bifide) 
une  baie  à  deux  lobes,  à  deux  loges  monospermes. 

Stbeblds  RUDE)  Streblui  asper,  Lour.,  FI.  Coch.,  pag.  754- 
Graad  arbre  chargé  de  rameaux  tortueux,  trè»-étalés,  divisés 
en  d'autres  plus  courts.  Les  feuilles  sont  alternes,  ovales, 
très-entières,  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  sont  dioïques;  les 
mâles  éparses,  réunies  en  plusieurs  petites  têtes  pëdonculées. 
X>e  calice  a  quatre  folioles  avales,  concaves,  étalées;  point  de 
corolle.  Les  fleurs  sont  solitaires,  éparses,  soutenues  pardespér 
doncules  uniflorcs,axill3ires;  l'ovaire  est  supérieur,  arrondi; 
le  style  alongé ,  à  deux  divisions  profondes  ;  les  stigmates  sont 
Mmplcs.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  à  deux  lobes.  Cette 
plsnte  croît  k  Ja  Ççcbinçhine,  dans  les  f«rt(»  des  moBtafnei, 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


S>  STR 

Stieclus  en  cœub;  ^reUat  eordatus,  Loitr.,  loe,  eit.  Arbre 
d'une  médiocre  grandeur,  dont  les  rameaux  sont  étalés;  les 
feuilles  alternes,  en  cœur,  dentées  en  scie  à  leur  contour, 
nerveuses,  aigués.  Les  fleurs  mâles  sont  réunies  en  petite* 
grappes  latérales,  simples,  coniques,  axîllairesj  les  fitamens 
■plalisj  lei  anthères  a  deux  loges,  roulés  en  coquille  de  li- 
maçon. Cette  plante  croit  dans  la  Chine  aux  environs  de  Can-  ^ 
ton.  (Pom.) 

STREGLIA.  {îchthyol.)  Nom  nicéfn  du  SuaiitiLET.  Vojrei  ce 
mot.  (  H.  C.  ) 

STRELET.  {lehùiyol.)  Voyei  Sterlet.  (H.  C.) 

STRÉUTZ,  Strelittia.  [Bot.)  Genre  de  plantes  monocoty- 
lëdones  ,  à  fleurs  irréguliéres ,  de  la  famille  des  mmacées  ,  de 
1m  paUandrie  monagjynit  de  Lînné,  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  ;  Dans  une  spathe  navîculaîre,  horizontale  ;  point  de 
calice;  une  corolle  k  six  divisions  très-irrégulières  j  trois  ex- 
térienres- plus  grandes,  très-aiguës;  trois  intérieures,  dont, 
deux  plus  longues,  obtuses,  et  la  troisième  très-courte,  tron- 
quée: cinq  élaminesi  un  ovaire  enveloppé  par  la  base  de  la 
corolfei  un  style  simple;  trois  stigmates  très-longii  une  cap- 
sule coriace  ,  oblongue,  à  troisloges,  a  trois  valves  polyspermei. 

Ce  genre  est  un  des  mieux  caractérisés,  quoiqu'on  ne  soit 
point  d'accord  sur  les  noms  que  l'on  doit  donner  aux  diffé- 
rentes parties  de  la  fleur.  Ventenat  regarde  comme  une 
sixième  élamine  stérile  la  rainure  qui  se  trouve  sur  la  plus 
courte  des  divisions  intérieures  delà  corolle;  Lînné  pense  que 
les  trois  *p  étal  es  extérieures  forment  seules  la  corolle,  et  les 
intérieures  le  nectaire.  On  sait  que  M.  de  Jussieu  n'admet 
point  de  corolle  dans  celte  fomille.  Ce  genre,  que  M.  Banks 
a  fail  connoltre  le  premier,  porte  le  nom  d'une  reine  d'An- 
gleterre, à  laquelle  il  a  été  consacré. 

SiBÉLEtz  ROYALE  :  StTcUuia  rcginfl- ,  Ait. ,  Hort.  Kav. ,  -édil.  i , 
pag.  283,  lig.  a;  Lamck.,  IlL  gen.,  tab.  148;  Redoul.,'  Lil., 
tab.77,  78;  Foir.,  Encycl.  Plante  d'une  grande  beauté,  qui 
réunit  la  singularité  des  formes  aux  couleurs  les  plus  écla- 
tantes. De  sa  racine  sortent  plusieurs  feuilles  droites,  fer- 
mes, coriaces,  d'un  vert  pâle,  pétiolées,  ovales-obtongues , 
presque  en  forme  de  cuiller,  glabres,  un  peu  crépues  itt- 
férieurement,  traversées  par  une  forte  nervure  à  ramifica- 
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lions  parallèles ,  longes  de  deux  ou  frois  pieds  ;  In  pétiole* 
i  demi  cylindriques,  creusés  en  goullîère.  Les  hampes  sor- 
tent d'entre  les  feuilles)  elles  sont  à  peu  pr^'de  même  lo»- 
gueur  qu'elles,  glabres,  cylindriques,  entourées  d'écaiUea 
vaginales)  alternes,  imbriquées,  aiguës  à  leur  sommet,  un 
peu  rougeàtres  à  leurs  bords  ;  la  dernière ,  qOi  lient  lien 
de  spathe,  se  trouve  dans  une  position  horitouUle  par  la 
courbure  du  sommet  de  la  hampe  ;  elle  est  longue  de  ciaq  à 
six  pouces,  concave,  naviculaire,  aiguë. 
~  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  sorte  d'épi  court,  et  ne 
ae  montrent  que  les  unes  après  les  autres.  Chacune  d'elles 
porte  à  sa  base  une  petite  bractée  alongëe.  La  corolle  est  à  six 
divisions,  dont  trois  extérieures  fort  grandes,  presque  égales, 
d'une  belle  couleur  jaune,  desquelles  deux  plus  rapprochées  et 
la  troisième  écartée,  creusée  en  gouttière,  élargie  et  rejelée 
en.  dehors  sur  les  côtés,  traversée  par  une  cAte  longitudinale, 
rétrécie  en  une  longue  pointe  a  son  sommet;  tes  trois  dirisioas- 
intéricuressont  d'une  belle  couleur  bleue,  très-inégales  !  l'une 
d'elles  est  plus  courte ,  cachée  k  la  base  des  deux  autres,  pres- 
que en  forme  decapuchon,  contenant  une  liqueur  mielleuse; 
les  deux  autres  sontbeaucoup  plus. longues,  très-rétrécies  à 
leur  base,  ondulées  et  courbées  en  goultière  à  un  de  leur* 
bords,  munies  à  l'autre  bord  d'un  appendice,  tronquées  àleur 
sommet  ,  conniventes  dans  presque  toute  leur  longueur, 
et  formant  une  gaine  qui  renferme  les  organes  sexuels.  Les 
étamines  ont  les  anthères  très -longues  ;  l'ovaire  est  conni- 
vent  avec  -les  tégumens  floraux  ;  le  style  de  la  longueur  des 
étamines,  terminé  par  trois  stigmates  longs,  subulés,  de  cou- 
leur violette.  Le  fruit  est  une  capsule  obtongue ,  coriace, 
obtuse,  à  trois  angles  mousses,  à  (rois  valves,  à  trois  loges. 
Les  semences  sont  nombreuses,  attachées  sur  deux  rangs  à 
un  placenta  central.  Cette  belle  plante  est  originaire  de  l'Afri- 
que ;  elle  croît  dans  les  contrées  peu  éloignées  du  cap  de 
Bonne -Espérance.  On  la  cultive  dans  plusieurs  jardins  de 
l'Europe.  Elle  fleurit  dans  lé  courant  de  l'été.  S»  floraison 
dure  long-temps,  à  cause  de  l'épanoaissement  successif  d* 
■es  fieurs,  (  Poia.  ) 

.     STREPET.  (OrnitFi.)  L'outarde ,  olis  tor^,  Linn. ,  se  nomme 
ainsi  en  Russie,  seloo  Pallas.  (Ch.  D.) 
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STREFHEDtUM.  (Bot.)  Nom  proposé  par  Ttlwot-Beaavol» 
pour  désigner  le  Funaria  d'Hedwig,  genre  de  la  famille  des 
mousses.  (  Lëm,  ) 

STaEPSlCEROS.  (Mamm.)  Ce  nom,  qui  signifie  en  grec   ' 
cornet  torses  OU  tordset ,  parolt  avoir  été  donné  par  les  anciens 
à  une  race  de  moulons  sauvages  de  l'Ile  de  Crète,  dont  les 
cornes  sont  eETectivement  contournées  en  spirale  aloagée. 

Les  naturalistes  néanmoins  ont  varié  sur  l'espèce  de  qua- 
drupède atiquel  ce  nom  devoit  être  appliqué.  BufTon  avoit 
d'ubord  vu  le  ttrepsiceras  dans  l'antiiope  proprement  dite; 
Caïus  avoit  donné  comme  appartenant  à  cet  animal  la  re- 
présentation d'une  tête  d'antîlope  condoma  ;  mais  c'est  à  Belon 
qu'on  doit  le  rapprochenaent  te  plus  probable,  celui  que  nous 
avons  d'abord  indiqué,  et  que  Buffon  et  Fallas  ont  déâniti- 
vement  adopté.  (Desm.) 

STREPSILAS.  {Ormih.)  Le  towme-pierre,  triitga  inter- 
pres ,  Linn. ,  est  ainsi  nommé  génériquement  par  llliger. 
{Ch.D.) 

STREPSIPTÈRES.  (Entant.)  Ce  nom  ,  qui  signifie  ailes  torses 
ou  enroulées,  de  Srct-,).»,  eireamago,  lorqaeo,  et  de  'Tr^ttÀ-, 
olat,  a  été  donné  par  M.  Kirby,  dans  un  mémoire  que  ren- 
ferme  le  1 1.*  volume  des  Transactions  de  la  Société  lin éenne 
de  Londres,  à  un  ordre  qu'il  n  établi  dans  la  classe  des  in- 
■ectes,  pour  y  ranger  deux  genres  d'insectes  parasites,  qui 
seront  décrits  dans  ce  Dictionnaire  sous  les  noms  de  Stylovs  et 
de  Xénos.  m.  Latreille ,  ne  tmuvant  pas  juste  la  dénomioa- 
tioa  d'ailes  torses,  y  a  substitué  le  nom  dé  rhipipUres,  ce  qnî 
signifie  ailes  en  éventail.  (CD.) 

STREPSIRHINS.  (Mamm.)  Dénomination  employée  par  M. 
Geoffroy  pour  désigner  la  famille  de  mammifères  qui  ren-- 
ferme  les  makis,  les  tarsiers,  les  loris,  les  indris,  etc.  II  ett 
tiré  de  la  forme  des  narines  de  ces  animaax  dont  les  con- 
tours sont  un  peu  en  spirale.  (Dbsm.) 

STREPTACHME.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mono  cotylédon», 
i  fleurs  ^lumacéefl,de  lafamille  des  graminées  ,  de  la  triart- 
driedigynie  de  Linné,  oSrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
^ice  uniflore,  à  deux  valves  l&ches,  mutiques)  la  corolle 
pédiceUëe ,  bivalve  ;  la  valve  extérieure  cylindrique  et  rou- 
lée^'teiQiiiiée  par  une  arête  ùmple ,  inarticulée ,  torse  à  m 
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baw;  la  voire  intérieure  renfermée  et  mutiqiie:  trois  ét»- 
Diinei;  deux  styles;  les  stigmates  plumeux. 

Ce  genre,  établi  par  M.Rob.  Brown,  a  de  très-grands  rap-  ' 
poris  avec  les  aritlidk  et  les  ttipa.  Il  se  distingue  du  premier 
par  une  arête  simple ,  du  second  par  cette  même  arête  ioar-  - 
ticulée,  torse  à  sa  base.  L'auteur  n'y  rapporte  qu'une  seule 
espèce,  Variilida  ttipoida ,  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  quelques  autres  ont  été  découvertes  dans  l'Amérique 
méridionale  par  MM.  de  Hamboldt  et  Bonpland. 

SrnenACENB  biidb;  Str^taehne  tcabra,,  Kuntfa,  in  Humb.  et 
BonpI.,  Nov.  gen.,  i ,  pag.  134,  tafa,  40.  Cette  plante  a  des 
tiges  droites,  simples,  hautes  de  deusou  trois  pieds,  un  peu 
rudes.  Les  Feuilles  sont  linéaires  ,  roulées  par  la  dessiccation , 
rudes  en  dessous  et  à  leurs  bords  ,  un  peu  pileuses  en  dessus; . 
les  gaines  glabres,  frangées  et  ciliées  k  leur  orifice;  une  pa- 
nicule  presque  simple,  longue  d'un  ou  deux  pieds,  appro- 
chant de  celle  du  bromuâ  sUrilit,  étalée  ;  les  ramifications  tep- 
nées,  rudes  sur  leurs  angles-,  les  épillefs  unïflores;  les  valves 
dncalice  linéaires,  aiguës,  purpurines,  presque  égales,  rudes 
sur  leur  dos,  un  peu  aristées  ;  la  valve  inférieure  de  la  corolle 
linéaire,  subulée,  rude,  coriace,  purpurine,  terminée  par 
une  longue  arête  ;  la  supérieure  glabre ,  fort  petite  ,  sans 
arête.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes  du  Uexique ,  près 
deTolùcca. 

SraerTAcnNE  velu;  Slreptaehne  pilosit,  Kunth,  (nHumb.,loe. 
eif.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente; 
mais  elle  est  plus  petite ,  point  rude ,  excepté  un  peu  vers  le 
sommet,  roide,  linéaire,  sétacëe ,  panemée  en  dessus  de  poils 
épars;  les  gaines  légèrement  ciliées  k  leurs  bords.  Les  fleurs 
forment  uae  panicule  simple,  presque  unilatérale,  longue 
de  trois  ou  quatre  pouces i  les  rameaux  distans,  géminés, 
rudes  et  pileux  ;  Le  rachis  presque  glabre  ;  les  valves  du  calice 
linéaires,  purpurines,  rudes  sur  le  dos,  velues  vers  le  sommet. 
I^s  tiges  sont  un  peu  comprimées,  glabres,  purpurines  à  leur 
base ,  langues  d'un  ou  deux  pieds ,  réunies  en  loufTes  gaioa- 
neuses.  Cette  plante  croit  dans  les  plaines  brûlantes  dm 
Mexique. 

SraEFTAcaMB  ontLs-.StreptaehnetenuU,  Runth,lae.  cit.  Cette 
plante  est  peu  différente  de  la  précédente.  Ses  tiges  sont  ey 
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liadriquea ,  longes  de  trois  pied*  ;  I«  fenilln  roidei ,  presque 
■éUcéei,  roulées  dans  leur  état  de  siccïté;  les  gatnrs  glabi'èSf 
velues  à  leur  orifice.  Les  fleurs  sont  disposées  ea  uae  panicule 
presque  simple ,  étalée  ,  longue  d'eaviron  un  pied  (  leurs  ra- 
ini£ca[ions  géminées,  rudes,  trigonetsle  rachîs  rude,  à  trois 
bcesi  les  valves  du  calice  brunes.  Cette  plante  crott  près  de 
fiordoaes  et  Comana,  auxlieoxles  plus  chauds.  (Poia.) 

STREPTION.  {Bot.)  Genre  de  mousse  cité  par  M.  Bosc  et 
rapporté  par  lui  au  Tortala,  (Lbh.) 

STREPTIUM.  [Bat.)  Ce  genre  de  Roxburg  a  été  réuni  «u 
ftiva  d'Adanson  dans  ta  famille  des  verbénscées.  (J.) 

STREPTOGYNE  (Bot.),  Pal.Beauv.,  /Igrost.,  pag.80, 1. 16, 
fig.  8.  Genre  de  plantes  mon  o  cotylédon  es ,  à  fleurs  glnma- 
cées  ,  de  la  famille  des  gramlnétt ,  de  la  triandtie  digyrUe  de 
LinnRus,  qui  a  des  rapports  avec  les  chloris.  II  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce ,  découverte  dans  les  États-Unis  par  P&- 
lisol  de  Beauvoîs ,  auteur  de  ce  genre  ,  jsuquel  il  attribue 
pour  caractères  :  un  épi  alongé,  un  peu  ramifié  i  le*  épillels 
épars,  presque  sesûles,  composée  de  trois  à  cinq  fleun;les 
valves  du  calice  inégales  ;  l'inférieure  trois  fois  plus  petite  ; 
celles  de  la  corolle  roulées,  échancrées,  terminées  par  une 
arête  sétacëe  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  slongé ,  barbu  au 
sommet ,  accompagoé  à  sa  base  de  deux  écailles  lancéolées, 
oblongues;le  style  presque  simple;  les  stigmates  rudes,  comme 
épineux  quand  on  les  passe  entre  le*  doigt*  du  bas  «n  haut , 
tortillés  en  se  séchant.  (Poib.) 

STREPIOPUS.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  mosocotylédones, 
«fleurs  ÏDComplèies ,  de  la  famille  des  atparaginiet,  de  l'Iman- 
drie  monogynie  de  Linné ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Une  corolle  profondément  divisée  en  six  découpures;  une  fos- 
sette intérieure  à  la  base  de  chacune  d'elles;  point  de  calice; 
six  étamine*  ;  les  filamens  très-court*,  élargis;  les  anthères 
oblonguei  ;  ijn  ovaire  supérieur;  le  «tyle  court,  à  trois  divi- 
sions au  sommet  ;  une  baie  à  trois  loges  ;  plusieurs  semences 
dans  chaque  loge  ;  la  cicatrice  dépourvue  d'arilte. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre  avoit  été  placée  parmi 
les  uvularia,  c'est  Vanularia  amplexieauUt ,  Linn.  Cette  plante 
ne  pouvoit  râler  dans  un  genre  dont  elle.n'a  point  les  carac- 
iiie»,  et  qai  même  appartient,  dons  l'ardre  naturel,  à  une 
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autre  fomillc.  Le  fhiit,  dut»  les  unilaîm,  ect  une  capsulei 
dans  ce  genre  c'est  une  baie,  caractère  qui  le  rapprootic  , 
ftinsi  que  le  port,  des  coityoUaria ,  et  cpii  le  place  parmi  le* 
aspanigiaëes.  Uichaux ,  à  qui  nous  dcraiu  la  réforme  de  ce 
genre,  lui  a  donné  le  nom  de  Streptopai ,  de  deux  mots  fnet 
qui  sigaiÛeal  pied  ou  pidoacaU  tort ,  parce  qu'en  effet  la  plu- 
part des  espécei  offrent  un  pédoncule  coadé  et  contourné  vers 
le  milieu. 

SriBrrorDS  a  fledks  a.asKi;  Streptoputraitut ,  Mich. ,  Fl.  ior, 
amer.,  i,  pag.  aoi,  Ub.  iS.  Cette  espèce  est  remarquable  par 
ses  fleurs  couleur  de  rose.  Ses  tiges  sont  droites,  glabres,  cjr- 
lïndriques,  un  peu  flexueuseï  k  leur  sommet,  garnies  de 
feuilles  sessiles,  alternes  ,  à  demi  embrassantes  ,  ovales,  lan- 
eéolées,  glabres,  luisantes  ,  nerveuses,  tré»-aigufo,  finement 
dentées  en  scieou  un  peu  ciliées  a  leurs  bords.  Les  fleurs  sont 
solitaires,  asiUaires,  situées  à  la  base  des  feuilles,  supportées 
par  un  pédoncule  simple ,  filiforme ,  peudant,  long  d'environ 
un  pouce  él  plus ,  idrs  et  eoudé  dans  soii  milieu  t  la  corolle 
est  partagée  en  six  décuupnres  profondes,  tré»4txoites,  lan- 
céolées, presque  qcumÎDéies{  les  étamines  sont  une  fois  pins 
courtes  que  la  corolle  ;  les  anthères  alongées ,  munies  de  deux 
pointes  en  forme  de  contes.  Cette  plante  croît  sur  les  hautes 
montagnes  de  la  Caroline  septentrionale  et  au  Canada. 

Stbeptofcs  i.ahdcii(s03I  i  Streptopui  lanugijioiut  ,  Micb.,  toc. 
cit.  Dans  cette  espèce  les  flcttrs  sont  géminées ,  plus  grandes 
que  dans  les  deux  précédente.  Ses  tiges  sont  garnies  de  feuilles 
sessiles,  alternes,  ovales,  un  peu  en  coeur  à  leur  base  ,  mu> 
cronées  à  leur  sommet ,  entières  à  leur  contour ,  un  peu  blan- 
ch'étres  et  lanugineuses.  Les  fleurs  sont  axillaires,  supportées 
par  un  pédoncule  très-court,  qui  se  tenniae  ordiaairemCDt 
par  deux  fleurs  presque  trois  fois  plus  grandes  que  celles  des 
autres  espèces,  de  couleur  verditre.  Le  fruit  est  une  baie  k 
trois  loges,  renfermant  des  semeoces  qui  se  réduisent  par 
avorlement  à  une  ou  deux  au  plus.  Cette  plante  croltaur  les 
hautes  montagnes  de  la  Caroline  méridionale.  (  Pois.  ) 

STREfiTOSTACHYS.  (Bot.)  Genre  de  plantes monocotylé- 
dones,  à  fleurs. glumacées  ,  de  la  famille  des  gnintinies,de  la 
trinruirie  digyaie  de  Linné,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Des  épUlelâ  de  deux  sortes ,  les  uns  stériles,  slongés,  courbés 
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en  Ciucille ,  chargea  d'écaillea  inbriquéea;  les  autre*  fitriitet, 
trèsHicnirti,  ■tuaia  d'un  calice  bivalve,  à  deux  flean:  l'iafé- 
rieure  lUriie,  la  «upéricvre  hermaphrodite  ;  les  valvei  de  la 
corolle  coriacet,  endarcie»;  deux  écailla  tronquée*,'  fraagéea 
et  dealén;  troît  étamine*;  deux  atjrlea;  les  KmeDcei  surmon- 
tées de  deux  cornet. 

SraUTSaTAOïn  vb(.d  :  Strtptatlaehyi  hinvta ,  Pal.  Beauv. , 
Agntêt.,  pag.  4g,  tab.  jo,  ûg.  1 1  ;  Poir.,  lU.  gen.,Sapj>l.,  tab, 
910  ;  Str^o$Uekjrt  atftrifoti»,  Dciv. ,  Jouan.  bot.,  3  ,  pag.  73. 
Celte  plante  a  de*  tige*  droites,  eylindrique* ,  asse*  fortes,  - 
garnies  de  feuille*  citernes,  élargies,  lancétdécs,  longacs  de 
six  ou  huit  pouces  cl  plu* ,  larges  d'un  ponce  et  demi ,  ler- 
aainées  par  une  longue  pointe  ,  élargie*  et  presque  en  cœur 
à  lenr  base ,  tellement  qu'elle*  parobsent-comme  pétioJéè*  par 
le  rétréciisemjent  brusque  des  gaines,  un  peu  velues,  ciliée*, 
nn  peu  molle*  au  toucher..  La  fleur*  sont  diapoaéet  en  une 
ample  panîcule  oxillaire ,  dont  lei  ramification*  aont  pileuses, 
grêles,  filiformes;  le*  nnct  sanlicnneDt  des  épiUels  aigus, 
aloagé*,  *lériles ,  souvent  courbé*  en  faucille,  composé*  d'é- 
caillei  fortement  imbriquées  j  d'autres  chargées  d'épi Uet*  les- 
silcs,  alterne*,  oblui.  Le  calice  est  biâore ,  à  deux  valve*  cb^ 
tière*,  presque  égales  i  l'inférieure  est  plase,  comprimée  àia 
baseï  la  flemr  inférieure  e*t  *lérilei  la  supérieure  hcroMphro* 
dite  j  le*  valves  son  t  eoriaee* ,  endorcics  I  l'ovaire  est  échaocré , 
•Blearé  de  deux  écailles  tronquées,  frangécset  deatées.  Celle 
ylaatc  crott  dans  le*  contrénéquinoxialesd  e  l'Amérique.  (Pou.) 

STRESCHIS.  (Oraith.)  C'est,  en  Sibérie,  l'hirondelle  de 
TÎvage,  hirumdo  npona,  Linn.  (Ce.  D.) 

ST£L1ATUL£  ,  Gtjjbocarpa.  (Bat.)  Ce  genre  ,  de  la  famille 
des  mousses ,  établi  par  Hookcr  et  pnis  par  ScbwKgricben  , 
diifère  du  -â^'ntMestomiiin  par  la  capsule  eblongoe  et  irfégu-< 
Uére ,  atUoniiée  longitudînalement,  comme  dans  le  Bartrami* , 
genre  dans  lequel  les  espace*  du  gl;;^car7a  ont  été  même 
placée*  par  Hooker  et  Hom*chnch. 

Le  gJ^hoMtrjw  fnadraja ,  Scbwseg, ,  Sprcag. ,  Syt, ,  4 ,  pag. 
143  ,  offre  une  capsule  presque  cubique,  Icsfeuille&péricbé- 
tiales  sans  nervures  ,  et  les  feuilles  des  tiges  à  cellules  lî- 
séaires.  Ccst  le  iarframia  qaadrola,  Hooker. 

Le  gifphocarpa  Mfeiisif,  Schwa^. ,  SprcBg.,  /m.  ctC,  a 
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les  capauld  globilleiises ,  les  Gevillet  pënehëtislcs  nurquto 
de  oervures ,  et  les  feuilles  des  tiges  uuaies.  fie  celluln 
presque  carrées*  C'est  le  iartnmim  Kptcea,  Hook-,  et  le^^m- 
tuittomam  c^ftnte ,  Horoscfa. 

Ces  deux  plantes  se  trouvent  au  cap  de  Boane-B^^ancei 
elles  casaposest  seules  le  genre.  (I^km.  } 

STRIATULÉE.  (Etpét.)  Nom  spécifiqne  d'une  couleuvre, 
décrite  précédeniaenl ,  tome  XI,  page  ii3.  (H.  C.) 

STRICH.  {lekthyoL)  Nom  aUemand  de  U  iennt  carpe» 
Voyes  Cabpb.  (H.  C. ) 

SmiÉ.  (Bot.)  Vojrei  SiccoNNi.  (Mais^) 

STRIÉ.  (  IchÂyol.  )  JVom  spécifique  franfois  du  iporw  ùf' 
gatu*  de  Linaans.  Voyei  Spake.  (H.  C.) 

STRIGA.  (flot.)  Genre  de  plantes  diG«tytédai)ea  ,  à  fleurs 
cempUlet ,  nonopétalées ,  de  la  diandrie  mojiogyiM  de  Linné* 
offrant  pgar  csrMtère  etsentiel  :  Uo  calice  k  quatre  diviaionr 
profondes;  une  ooroUe  en  soucoupe,  è  quatre  lobes;  lesupé- 
rieur  plus  grand ,  éckaoeré  ;  denx  étnaaines  ;  un  otaire  atfptf» 
rienr;  un  style;  un  stigmate  Maple;  une  capsule  à  une  sa^lc 
loge  polyspeme. 

SraifiA  A  PLlwas  iadmis  r  Striga  luUa ,  Leur. ,  FL  Coeh, ,  I , 
pag-  33;  VaU,  Eman.,  1  ,  psg.  $4.  Plante  herbacée,  (}(»tlca 
tigca  aontdroilM,  simples,  longues  de  six  pouces ,  tétragOD«s> 
cnnalicnlées  k  chaque  face ,  garnies  de  petites  feuilles  sMsiles^ 
éparsea,  linéaires-lancéolées,  glabres,  entières,  ht»  fleurs  sont 
iaonea,  solitaires,  axitlaireai  le  caliee  est  pileux,  à  quatre  dé- 
coupures prafondes,  égales,  ssbulécs;  la  coroUic  en  soucoupe; 
le  tube  gf<le,  aliMgé,  courbé Ters«oBorificeilc limbe  àqnatee 
Iflbea;  le  nipérieur  plus  grand,  écbancrét  le  style  de  la  lon- 
gueur du  tube  ;  les  deux  étamtees  sont  imérées  aur  le  tube  de 
la  corolle;  le  style  est  terminépar  unstigauteÂmple.  Lcfiniit 
est  unecapsuleàuneseulelo^jCaatenantplnstenrssemeneta. 
Cetle  plante  crott  va  Cliiae  nun  cnriron*  de  Canton.  (P<H.i) 

STRIGIUA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dieotylédoses,  à  iena 
«en^Uten,  poîypé talées ,  de  In  fanûUe  dos  méHuém,  de  la  dé- 
iiaMdrie  monogytiiw  At  Unoceus,  offrant  pour  cneactèreease^ 
tiel  :  Un  calice  d'une  seule  pièce  ,  pevsiitant,  à  cinq  deattj 
cinq  pétales  coanivens  à  leur  base;  dix  éiamiacs  coMsTenic* 
&  leur  base;  les  anthir«i  pteaque  aorile^  sur  oa  ^yendâce 
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tabulé;  un  ovaire  supérieur:  unttylc  à  trois  faces  ;  trois  stig' 
mates  rapprochés  en  tête  ;  un  drupe  à  six  loges  monospermes. 
'  Ce  genre  i  été  établi  par  Gevanillei  pour  une  plante  ori- 
ginaire du  Pérou.  Il  l'a  nommé  StrigiUa  (peigne),  à  cause 
'  des  peti la  poils  des  anthères  en  forme  de  peigne.  Depub, 
Ruit  et  Pavon  ont  mentionné  dans  leur  SysUnta.  vegttahiUum, 
qui  n'est  qu'un  prodrome  de  leur  belle  Flore  du  Pérou  ,  trois 
autres  espèces  qui  se  rapportent  au  genre  Strtgilia  de  Cara- 
nilles ,  mais  auxquelles  ils  ont  donné  un  autre  nom ,  celui  de 
Ft>vtolaria.  Ce  genre  est  rapporté  dans  le  Synùpêu  plâatami» 
de  Persoon  ,  qui  a  substitué  le  nom  de  TremuUhut  (fieurs 
ponctuées),  k  celui  de  Foveoiaria. 

Stiigiua  en  gsappes:  Strigilia  raoenom,  Caran. ,  Disi.  hot., 
7  ,  pag.  358,  tab.  aoig  Lamk.,  Iti.  gm.,  tab.  449.  Arbrisseau 
dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux  alternes ,  tomenteux  et 
Touisàtres  ,  garnis  de  feuilles  pétiolées ,  alternes ,  glabres  , 
ovales ,  tré»-entiéres,  tomenteuses  et  roussttres  k  leur  face  in- 
férieure ;  la  principale  nervure  est  ramifiée  en  veines  réticu' 
lées;  les  pétioles  épais  et  courts.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires  ,  alternes;  chaque  fleur  pédicellée  ;  les  pé- 
dicelles  munis  à  leur  base  d'une  petite  bractée  aigu£  ,  et 
quelquefois  d'une  ou  de  deux  autres  vers  le  milieu  ou  le 
sommet.  Le  calice  est  court ,  tomenteux ,  ovale ,  tubulé  ,  à 
cinq  dents  ;  la  comité  coriace  1  trois  fois  plus  longue  que  le 
calice,  apétales  linéaires,  adhérens  par  leur  base;  les  dix  éta- 
mines  sont  de  la  longueur  de  la  condle  ;  les  filameps  forment, 
parleur  réunion  à  leur  base,  un  petit  tube  court,  garni  à  son 
liord  intérieur  d'un  grand  nombre  de  petits  poils  roussftlres. 
Les  anthères  sont  soudées  à  la  face  intérieure  des  filanens  , 
parsemées  ,  après  l'émission  du  pollen ,  de  points  pileux , 
étoiles.  L'ovaire  est  pyriforme  ;  le  style,  de  la  longueur  des 
filamens  ,  surmonté  de  trois  stigmates  en  tête.  Le  iruit  est 
une  baie  ovale,  a  six  loges;  une  semence  dans  chaque  loge. 
Celte  plante  croit  au  Pérou. 

SiaieiUA  A  rEuiLLBs  oSlonoubs  :  Strigilia  oUonga,  Poù*.,  En- 
cycl.  i  Fovtolaria  oUonga ,  Buis  et  Viv. ,  Syl.  vtg.  ptr. .  1 00  ; 
TTtnianthut  oUonga,  Fers.  ,  ^rnofi.,  1  ,  pag.  467.  Arbre  de 
quarante  à  cinquante  pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  sont 
alternes ,  munis  de  feuilles  allemei ,  oblongues  ,  glabres  à 
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leurs  deux  faces  ,  eiitiirea  k  leur  confbiir,  aGumintfM  au 
sommet,  paneoiries  de  petites  foseltei glftnduleuiet.  Lesfleun 
sont  dûposéei  en  grappes  .droites  ,  axillaires ,  solitaire*  ou 
géminées.  Cette  plante  croit  au  Pérou. 

SiaiGiuA  A  FBDiLifs  OVALES  :  Strigitia  ovaU,  Foir.,  Encrel. -, 
Fovtolaria  ovata',  Huiz  et  Par.,  toc.  ert.;  TrtmanÛiat  ovata. 
Fers.,  Synopi. ,  loc,  cit.  Arbre  qui  s'élève  k  une  très-grande 
hauteur  et  dont  les  branches  se  divisent  en  rameaux  garaii  ' 
de  feuilles  alternes,  médiocrement  p  étiolé  es  ,  t>ralcs-ob- 
loogues ,  glabres  k  leurs  deux  faces ,  chargées  de  points 
glanduleux  ,  extrêmement  petits ,  acnminées  à  leur  sommet. 
Les  fleurs  sont  dispotées  en  grappes  axillaires.  Cette  plante 
croit  dans  les  grandes  forêts  du  Pérou.  On  trouve  dans  les 
mêmes  forêts  le  ttrigilia  eordala ,  autre  grand  arbre ,  à  feuilles 
avales  ,  échancrées  en  cœur  à  leur  base ,  aigujfs  à  leur  som- 
met.  (Foia.) 

STRIGILLE,  SlrigiUd.  (ConcHj'J.)  Turlon,  eonchyliologiste 
anglois ,  fait  sons  ée  nom  un  genre  avec  la  lueiiM  dintrieat» 
de  M.  de  Lamàrek ,  telUaa  divarieata  de  Linné-Gmelta ,  co- 
quille  commune  sur  tontes  nos  cAles,  probablement  k  cau« 
de  la  manière  singulière  dont  elle  est  striée.  (De  B.) 

STRIGIJA.  (fio/.)  Genre  de  la  famille  des  ebampignoos  , 
fondé  par  Adanson  sur  l'agaricui  figuré  pi.  3S  de  l'ouvrage 
de  Baltara,  Fung.  arimia.  ,  lequel  représente  l'agarieut  quer- 
einai,  Linn. ,  labyrintii^nais  de  BuUiard  ,  seule  et  même  es. 
pèce,  qui  est  maintenant  un  imiolea,  et  diina  lequel  même 
il  est  le  type  de  la  section  oii  Pries  place  les  espèces  ayant 
des  rapports  arec  les  agarics  subéreux  et  qui  ont  leur  cha- 
peau sessile  ,  garni  en  dessous  de  lamelles  rayonnantes ,  od- 
décs  et  inégales-  Adanson  ajoute  à  ces  caractères  celui  d'avoir 
le  chapeau  attaché  par  le  cAté  et  d'être  subéreux.  Ce  bota- 
niste peut  être  considéré  comme  l'auteur  de  l'établissemeot 
du  genre  Dœdaiea.,  bien  que  son  Striglia  n'en  soit  plus  qu'une 
division.  Il  Ta  nommé  Striglia  du  même  mot  italien  qni 
signifie  étrilU.  11  rappelle  ainsi  l'usage  qu'on  fait,  en  Italie,  de 
ce  champignon  pour  étriller  les  cheranx.  Voyes  Dadalba. 
{Lem.) 

STRIGUONB.  (leh^ltj'ol.)  Nom  nicéen  du  chub,  poisson 
du^geiire  des  Cyfuns.  (H.  C.)     . 
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STKÈGGCÈPUAt't.  {Fou.)  Ons  trmrri  èau  lea  cttnckM 
aaciconei  des  enriroiu  de  Ckimai  une  Mpèce  de  coquille  bi- 
valve qui  a  quelque!  rapports  arec  1«  Kr^bratules  i  mais 
dont  la  charnière  porte  des  caraetirea  diffiéreas  de  tons  les 
gcoKs  cnnaus.  Elle  eat  globuleuse,  inéquîvalie,  équilatérale , 
et  |vcaqae  de  la  grosseur  du  poing.  La  valve  la  plus  grande, 
<f«e  j'appellerai  inHrieure,  se  prolonge  et  se  redresse  au 
•ommet.  Entre  elle  et  la  valve  supArieure  il  se  trouve ,  conuie 
dans  certaioes  eapèces  de  spirlfèrea  et  de  tér^bratuies  qui 
•e  sont  pas  percées  au  somaiel,  un  espace  asseï  grand,  quand 
toutes  tes  deux  sont  fermées.  L'appareil  de  la  tbamière  est 
Iris -remarquable.  La  valve  inférieure  porte  deux  dants  re- 
levée* en  cf^het,  qui  laissent  entre  elles  un  eapaee  de  sqit 
à  hmkt  ligues;  c'est  dans  cet  espace  que  se  trouve  l'appareil 
en  question ,  qui  lient  à  la  valve  supérieure  par  une  carène 
élevée  de  deux  lignes  environ,  et  qui  se  termine  d'abord  par 
deux  appendices  qui  vent  s'appuyer  de  chaque  cAté  contre 
le»  dents ,  et  au  milieu  desquels  il  se  trouve  une  sorte  de  co> 
loane  de  neuf  ligne»  de  longueur,  et  de  la  grosseur  d'une 
mvyvaae  plume  k  écrire.  Celte  colenne  devient  plate  et  se 
bifurque  i  sou  extrémité,  pour  laisser  entrer  dans  la  bîfur- 
catien  une  autre  caréné ,  migui ,  qui  a  quatre  lignes  d'élévation, 
et  qni  se  trouve  plac^  longitodinalement  dans  la  valve  in- 
férieure; en  sorte  que  les  valves,  en  s'cnsvraot,  se  peuvent 
ae  déiuagar  ni  k  droite  ni  à  gauche,  éUnI  contenues  par  la 
base  de  la  eoloane. 

Malgré  le  désir  que-  nous  avons  de  ne  pas  veir  trop  multi- 
plier les  genres  ,  et  sans  trop  savoir  quelles  sont  les  lioiitea 
qui  peuvent  déteminer  à  les  créer,  nous  proposons  d'en  for- 
mer un  aoBveao  pour  cette  espèce,  dont  la  charnière  ne 
ressemble  k  aucune  autre ,  et  sur  ta  formalion  de  laquelle  il 
«st  difficite  de  se  former  une  idée.  Nous  lui  avons  donné 
provisairement  le  nom  de  Slrigocépfaale ,  et  à  l'eqicce  celui 
de  strigocéptaale  de  Burtiu',  ttrigoeephalut  Burtiai. 

Une  coquille  de  cette  espace  ,  à  laquelle  it  manque  lu  par* 
tic  antérieure  des  deux  valves,  s'est  trouvée  ouverte  par  ha- 
sard ,  en  passant  à  l'état  fossile,  et  a  laissé  voir  librement  l'ap^ 
pareil  de  cette  singulière- cbamiére.  Os  en  trouve  des  figures 
dans  l'allàs  de  ce  Dictionnaire,  planches  desfbsnies.  (D.  F.) 
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SnOCOSUÙ.  (F«ii.)  Lvid  donne  ce  nom  à  une  ttpètv 
de  petite  hntire  jt  vnlvci  é^les,  avec  de  g;raadei  strie*  qui 
parlent  obliquement  du  milieu  du  dos(Litb.  brit. ,  n.'  SSo). 
Ce  caractère  pourrait  appartenir  à  quelque  espèce  du  genre 
PUcatuIe.  (D.  P.) 

STRIGULA.  {Bal.)  Genre  de  la  famUle  det  bypoxyloni , 
trèt-Toisin  du  Cotyn^lia,  fondé  par  Friei.  Dam  ce  genre  les 
périthéciums ,  situés  sur  un  Ihallus  corné,  sans  fonne  fixe, 
ont  une  apparence  charbonneuse ,  comme  ceux  du  Cor^-Mlia^ 
mais  ils  en  différent  par  leur  ferme  globuleuse  et  leur  inté- 
rieur ,  qui  est  plein  ;  îb  s'ourrent  au  sommet  par  une  fente 
MTéguUère,et  contiennent  chacun  un  noyau  sec,  qui  proba* 
Mement  fiait  par  se  réduire  en  pounière.  Une  seule  espèce 
compose  ce  genre  { ttrigulaFrietii ,  Nob.  )  ;  elle  b  élèobserrée 
sur  des  feuilles  vivaccs  de  plantes  des  tropiques. 

Ce  genre, qui,  d'après  Friei  lui-même,  se  rapprocbe  du 
lyrenala  ou  de  l'JSndocarpon ,  dans  la  famille  des  lichens  , 
forme ,  avec  le  Coiynelia  et  leMdio/a(amphitrïohum,  Spreng.) 
du  même  auteur  ,  un  sous-ordre  qu'il  désigne  par  StriguUnI, 
et  qui  est  caractérîsé  par  le  thallos  ou  slroma  formé  de  deux 
conehea ,  se  changeant  en  une  eroAte  entièrement  enfoncée 
dans  le  parenchyme  des  feuilles  des  plantes  vivantes.  Dans  ce 
sons-ordre  on  ne  trouve  que  des  espèces  des  tropiques,  qui 
«nt  beaucoup  de  .zapports  avec  les  lichens  et  les  tpkxrm , 
panoi  lesquels  on  les  a  même  placées,  et  qui,  selon  Pries, 
sont  loin  de  leur  ressembler.  Les  caractères  des  genres  Cary 
nelia  et  Meliola  sont  ceux-ci  ,  d'après  le  même  auteur; 

CosntsuA.  Périthéciums  charbonneux,  alongés,  creux,  ré- 
trécis dans  le  milieu  j  cavité  stérile  à  ta  partie  inférieure, 
sétntnulifère  aupérieuremcat ,  avec  des  séntinules  réunies  en 
amas,  d'abord  percée  d'un  trou  ,  qui  prend  ensuite  de  ré- 
tendue  et  devient  inégal.  Une  seule  espèce  est  décrite  pac 
Friea:  c'est  le  eoi^nefia  uherala,  Pries  {Ohi.  myaal. ,  i ,  p'-  8  * 
fig.  I  ;  Sy$t.  m^col. ,  a,  p.  S35),  qui  parolt  être  le  coticium 
colpodes ,  Ach. ,  et  le  tphieria.  turbinala ,  Fers.  Celte  espèce 
forme  sur  les  feuilles  des  plantes  lilïacées ,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  de  petits  coussinets  ou  gaions  rapprochés ,  dont 
le  stroma  est  presque  rond  ,  convexe,  noir ,  et  qni ,  après  la 
chute  des  péritbéeirau,  est  marqué  de  ftfsseltes  blanches;  il 
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est  DoifbniD  à  l'intMcur ,.  mais'  u  couche  supérieure  ett 
mioce  et  d'un  noir  un  peu  brun.  Le*  péritbécium*  sont  d'uA 
noir  de  poix,  glabre*,  divergeni,  cylindriques  dans  leur  jeu- 
neue,  puis  ventru»;  la  masse  se  min  ulifère  est  nue  et  noire  ; 
le  tissu  des  périthéciuma  paroit  composé  de  ûbiei  infiniment 
petites. 

HsiiOLA.  P^rilhéciums  coma,  globuleux,  disposés  sur  un 
tissu.de  fibres  cloisonnées  ,  et  munis  d'une  ouverture  Irèv 
loDgue)  amae  sëicinulifères  distincts  et  convergeas.  Une  seule 
espèce  est  cornue:  nous  la  nommerons  meliola  ampkitricka; 
c'est  le 'ipfurria  ?  ampkitricha-,  Pries,  Sytt.  myeol.,  ?,  p.  &i3, 
qui  forme  sous  les  feuilles  de  diverses  plantes  des  tropit^e* 
des  taches  arrondies,  larges  de  trois  à  quatre  ligues,  super- 
ficielles, quoique  situées  sgus  l'épiderme,  d'un  noir  foncé, 
opaques  ,  composées  de  fibrilles  rayonnantes,  cloisonnées, 
sur  lesquelles  sont  plus  ou  moins  enlassés  des  péptfaéciums  à 
col  long,  divergent  et  caduc.  Pries  distingue  dans  cette  es- 
pèce trois  variétés  ,  qu'il  pense  qu'on  peut  regarder  comme 
des  espèces,  ainsi  que  l'a  fait  Sprengel  ^  auteur  qui  les  avoit 
considérées  comme  des  espèces  de  son  genre  AmphilTithiun , 
différent  de  l'Amphitrioham  de  Link  et  de  Nées.  Ces  variétés 
portent  les.  noms  suivans ,  tirés  des  plantes  sur  lesquelles  on 
les  trouve.  Ce  sont  :  i.°  l'amphitrichuia  hiiitci ,  Spreng. ,  qui 
croit  sur  les  ketmies  ,  au  Brésil;  3.°  Vamphitrickum  araUœ, 
qu'on  trouve  à  Porto-Ricco ,  sous  les,feuilles  de  Yaraiia  tpi- 
mwa;  !)."  l'ampliitriohum  saechflri ,  qui  végète  (ur  les  feuilles 
de  la  canne  à  sucre,  (  Leh,  ) 

STRIM-KUPPARE.  (^Ichthyol.)  Un  des  noms  aUemands  du 
ehétodon  libre.  Voyei  Chéicwoi'.  (H.  C.) 
,  STRIMMALAS.  {Ichtkyol,)  Nom  livoniea  du  hareng.  Voyei 
ÇtCTie.  (H.  C.)  ... 

STRINCKZA,BOTATRlSSA.(rc)itf[.]NoinsitaUeBsd'unpois- 
son  des  rivières  et  des  tacs  de  la  Lombardie  et  du  Hilanois, 
comparé  par  Gesner  à  la  Iglte  et  fort  estiiné  comme  aliment. 
CH.  Ç.) 

STRINGATA.  {BoL)  Nom  chipois  de  la  mâcre  à  deux  pointes, 
Irapa  bispiaosa  de  Roxburg.  (J.)   ' 

STHIPED  ANGELFISH.  (lch%vî.},A  la  Jamaïque  on  ap- 
pelle «iiui  le  ehétodon  bridé.  Voyei  Çb^odon.  (H.  C.  ) 
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STRIPED  WHASSE.  (lelahyoL)  Non  àngloû  du  lalrevarii 
et  du  labre  cinq'épinet,  décrits  dam  ce  Dictiofmalre',  t.  XXV, 
p.ge38.  (H.  C.) 
.  STftIPHOCÈRE.  (Mamm.)  Vojn  ^retsicuos.  (Dum.) 

SXJEUVALE.  (lehOvyiil.)  Aux  enviroai  de  G^riei  on  donne 
ce  nom  an  langlUr  de  mer.  Voyet  GAnoa-  (H.  C.) 

STHIX.  {Ortàtk.)  Nom  générique  latin  des  oiseaux  de  proie 
Bocturees.  (Ch.  D.)  .  •.  s 

.STROBILANTHE,5iroiilanA«f.  {Bot.)  Genrede  plantes  di- 
cotylédones, à-fleurs  complètes ,  monopétalées ,  irréguHères,  de 
la  famille  dn  acaTtihaeéei ,  de  la  didyitamie  angiotpermie  de 
Linné,  offrftDtpour  caractère  générique  -.Va  calice  àcinqdivi- 
aioDl égales;  uneceroUeinfuiidibuIiforme;le  tnbealongé,  un 
peu  courbé;  le  limbe  à  cinq  lobes,  presque  À  deux  lèvres; 
quatre  étamines  didynamei  ;  les  anthères  à  loges  presque  pa- 
rallèles j  un  ovaire  supérieur;  deux  ovules  dan»  chaque  loge; 
une  capsule. comprimée ,  à  deux  valves;  une  cloison  incom- 
plète et  soudée;  Jes  semences  suspendues  par  des  filets.        ' 

Strobilanthe  HéaissÉE  :  Strobilanthet  hirta ,  Blume,  Fhr. 
j'acan. ,'fasc,  14,  page  797;  RatUia  hirla,  Vahl,  &ymh.,  i, 
fab.  67.  Cette  plante  a  des  tiges  herbacées,  rampantes  k  leur 
partie  inférieure ,  étalées ,  hérissées  de  poils  blancs ,  ainsi  que 
toute  la  plante,  ramcuso,  tétragooes,  longues  de  six  eu  sept 
pouces;  les  .rameaux  sont  très^mples,  opposés.  Les  feuilles 
sont  pétiolées,  apposées,  oblongues,  elliptiques,  acuminées, 
dentées  en  scie,  aigujfs  à  leur  deux  extrémités,  langues  d'un 
pouce.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  pédoncules,  axil' 
lairea,  terminaux,  longs  d'un  pouce,  solitaires  ougéminés, 
accompagnés  de  grandes  bractées,  de  la  longueur  du  calice; 
arrondies,  hérissées  k  leur  partie  supérieure;  les  divisions 
du.  calice  linéaires.  Cette  plante  croit  à  l'ombre,  sur  lea 
montagnes,  dans  les  contrées  occidentales  de  l'Ile  de  Java. 

jSTaoBiLANTBEfEifcaée;  Strobilantka  ceriiia ,  Blume,  toc.  eiL 
Ses  tiges  sont  couchées  k  leur  partie  inférieure,  garnies  de' 
feuilles  pétiolées,  opposées,  oblongues,  elliptiques,  acumi- 
nées i  leurs  deux. extrémités,  dentées  à  leur  contour,  un  peu' 
pubesçeates  à  leur  face  supérieure.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  épia  pëdonEulés,  un  peu  globuleux,  axiilaires  et  tenni- 
nanx,. inclinés,  qui  deviennent  fascicules  par  la  chute  des 
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fenillai,  «ceompagnÀ  de  grandes  bue tées arrondies,  preupie 
glabres,  à  trois  acrvnres.  11  en  exuie  une  Tariété  à  flenn 
Ucbes,  réunies  en  un  épi  droit,  oblong.  Cette  plante  eroll 
sur  les  BonlagBCs  dans  l'tle  de  Jara,  k  Salak.  La  variété 
erolt  anx  mêmes  lïevx .  anx  cataraclet  du  fleuve  Tjapus. 

SiBOiaftima  citros  ;  Str»hilanthet  erUpn ,  Blâme ,  ioo.  eil. 
Celte  «péce  a  des  ti^  noneuses ,  géniculéea,  conchées  à 
leur  base,  munies  de  feuilles  opposées,  ofalongues,  «n  pea 
biapidcs,  crépnei  et  crénelées,  rétrécies  en  pointe  k  leurs 
deux  extrémités.  Les  fieurs  sont  disposée»  en  épia  sesiiles , 
ovales,  axillaires  et  terminaux  ,  garois  de  braotées  foliacées, 
ovales,  acuminées  et  ciliées.  Cette  plante  croit  À  Java,  dans 
la  province  de  Tjaojor,  à  l'ombre,  sur  les  montagnes.  Dana 
le  ttroiiUatha  alala,  Blurae,  Zoe.  eit, ,  la  tige  est  presque  li- 
gneuse ,  ascendante  ;  les  rameaax  sont  tétragones ,  un  peu  ailés 
sur  leurs  angles;  les  feuilles  oblongues,  laucéolécs,  denticu- 
lées,  preaque  glabres.  Cette  espèce  croit  au  milieu  des  foréta, 
dans  la  province  de  Bantam ,  à  l'Ile  de  Java. 

Stoobilahtbb  coLLETéB;  StrohUoiUhtt  itutAugrata,  Blnne  , 
ioe.  cit.  Cette  plante  est  pourvue  d'une  tige  noueuse,  gé- 
niculée,  étalée,  garnie  de  feuilles  oblongues,  lancéolées, 
acuminées  k  leurs  deux  extrémités,  un  peu  sinuées.  Les  deius 
sont  aases  nombreuses,  réunies  en  télés  terminales  ou  nxîl- 
lairea ,  accompagnées  de  bractées  foUaeées,  ovales,  oblongues, 
veinées.  Cette  pUote  croit  à  Java ,  sur  les  moatagnes  de 
Salafc,  Seribu,  etc.  On  ca  trouve  sur  les  montagnes  de  Tja»- 
H>r  «ne  variété  à  feuilles  deniiculées,  rudes  en  dessus. 
.  STBOBiLANTnB  A  DKDX  ssACiàcs  I  SlTohilanlket  HbrteteaUt  , 
Blume,  Joe.  eit.  Sa  tige  est  trés-ramouse ,  tombante,  étalée, 
munie  de  feuille*  médiocrement  pétiolécs,  lancéolées,  acn- 
minées  à  leurs  deux  extrémités,  dentées  en  scie,  légèrement 
pnbeicentes.  Les  fleurs  sont  réunies  en  petites  tétca  pédoB* 
culées,  axillaires  et  terminales,  composées  de  peu  de  fleurs, 
munies  de  deux  bractées  foliacées ,  médiocrement  dentées  «n 
scie,  en  forme  d'inyolucre.  Celle -planta  croit  k  Java,  sur 
les  montagnes  de  Salak  :  elle  âeuril  dans  te  mois  de  Jnia* 

SraèsiLAKTXB  siAbantb;  StroHiaiUhn  tpeciota,  Blome,  ioe. 
fit.  Celte  espèce  a  une  tige  presque  ligaeose,  droite, 
noueuse,  génicalén ,  garnie  de  feuilles  prcaqve  scasites,  laa- 
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eMées,  «cuminées  à  lonn  deux  e*Maa.îHt,'nn  pra  veines, 
tri*-fiBeramt  dentées  ea  «cie.  Lm  Beun  sont  diipoiéei  en 
pelitea  létes  ,  qui  ne  contiennent  guère  qd'eBviran  ctnf 
fleura  I  ellea  forment  une  sorte  ^e  grsppe  par  la  chute 
des  Teuilles  ;  elles  soat  temisale*  et  axillaires ,  «usiea  de 
bractées  lancéolées,  à  trais  aerrures,  pubesceatesen  dehan. 
Celle  pU«te  croit  k  l'ombre,  mr  le  mont  Megameoduir,  i 
l'Ile  de  Jars. 

.  STKaBiiANTKanuroitiE-,  SlrohilaitOtM JiHforatU,  Monte,  loev 
eif.  Sa  tige  est  aMendante,  rameuse,  génîeulée,  garnie  d« 
feuilles  pétioléea,  oblongues,  lancéolées,* glabres,  réiréciea 
k  Icun  deux  extrémités.  Les  fleurs  sant  disposées  en  épis 
ceurls,  peu  garnis,  presque  paaiculés,  axillaires  et  temi- 
naux,  accompagnés  de  bractées  laacéotées;  les  plus  petites 
dentées  en  seic ,  ainsi  que  les  divisions  du  calice ,  cfui  sont 
glanduleuses  et  pileuses.  Cette  plante  croit  dans  le*  granda 
fbréts,  sur  le  mont  BurangtaDg,  à  TUe  de  Java. 

Strobilanthe  GLAHDDLEDSEj  StToUlarUket  gUadulota,  Blumc, 
lae.  ait.  Cette  espèce  est  pourvue  d'une  tige  osGendante, 
génîeulée,  rameuse.  Les  feuilles  inférieures  sont  pétiolén, 
«vales-obloagnes ,  crénelées;  les  supérieures  ovales,  sessiles; 
las  ^pis  couvta,  presque  paniculés ,  axillaires  et-  teminaux  ;  les 
bractées  liaéaires;  les  calices  glanduleux  et  visqueux.  Celle 
plante  erott  à  Java,  dan»  les  grandes  forêts  de  la  montagne 
Gede.  Dans  le  ttrohibuUha  motehifera,  Blume,  lot.  cit.,  la 
tige  cslbertiaGée,  radicante  à  sa  partie  inférieure;  les  feuilles 
sont  eblaagucs ,  lancéolées  ,  hérissées ,  un:  peu  crénelées  ;  lei 
épiatanffuE,  axillaires  et  terminaux;  les  bractées  et  les  calices 
glanduleux 'et  pileux.  Cette  plante  croit  sur  le  revers  des 
nontagnes  Solassie,  dans  la  province  de  Tjanjor  à  l'fle  de 
Java.  (Poil.) 

'  STROBILE  DU  CONB.  (Bot,)  Réunion  de  fruits  renfermés 
entre,  des  écailles  dont  l'ensemble  forme  un  corps  conique  on 
^buteux. 

-.   hn  fruits  réateraiéa  sont  de  sînples  carcérules  (bouleau  ) , 
IM  dca  cal^bioM,  cVst-à-dire  des  careémlea  munies  de  eu- 
pslcs  (pin,  sapia,  genévrier,  thuya). 
'  Les  écaillct  sont  des  bractées  ou  des  pédoncules  considé- 
rablement accrus. 
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DâB*  le  typrtt  1«  bracléei,  dwgtes  en  tMe  de  dtta  et  kt-  , 

rëes  par  Jeun  bords ,  mdI  dùpo*én  en  une  mine  urondie 
à  laquelle  on  ■  donnri  le  nom  de  galbute. 

Dans  le  genévrier  les  bractées  deviennent  (ucculentes,  se 
•Dudent  et  prennent  l'aspect  d'une  baie. 

Dans  le  pin ,  le  Mpin  ,  le  mélfae ,  les  pédoncules ,  disposés 
•n  spirale  sutonr  d'un  axe  commun ,  s'éUrgissenl  en  écailles 
ligneuses ,  se  recouvrent  mutuetlement  à  la  manière  des 
A»îll»  des  paissons,  et  forment  un  itrobile  conique,  qui  a 
bit  déûgner  par  le  nom  de  conifères  le  groupe  auquel  ces 
végétaux  appartieanent. 

Les  cupiiles  sont  toujours  closes,  membraneuses  dans  le 
Uinya,  ligneuses  dans  te  pin  pignon,  osseuses  dans  le  cyprèa 
de  la  Louisiane ,  ailées  au  pourtour  dans  le  thuya  d'Occident, 
ailées  k  la  base  dans  le  cèdre ,  le  pin ,  le  sapin ,  etc.  Dans 
ces  derniers  l'aile  est  caduque  et  la  cupule  renversée.  (Mass.) 

STROBILIPHAGA.  (Ornitk.)  Nom  générique  dwiné  par 
M.  Vieillot  au  dur- bec.  (Cn.  D.) 

STROBON.  (Bot.)  SIspcl,  commentateur  de  Théophraste, 
parle  d'un  arbre  de  ce  nom,  que  les  Arabes  employoient 
en  fumigation,  après  l'avoir  arrosé  de  vin  de  palme.  Dans 
la  pbrase  suivante  il  fait  mention  du  ilroftoJon  ou  sfoivïon, 
'  usité  de  la  même  manière,  lequel  est  un  ladanum',  que  l'oo 
recueille  sur  la  barbe  des  chèvres ,  4ui  s'en  charge  lorsqu'elles 
vont  brouter  les  feuilles  d'une  espèce  de  ciste,  eîttut  la- 
danum,  d'oit  suinte  cette  substance.  Stapel  cite  à  ce  sufet  des 
passages  d'Hérodote  et  d'Hésycbius,  qui  le  confirment.  On 
retrouve  encore  les  mêmes  indications  dans  Pline.  Taurncfort , 
dans  son  Voyage  du  Levant,  parle  aussi  de  la  récolte  du  tu- 
dimum  dans  l'Ile  de  Candie,  et  rappelle  que  du  temps  d'Hé- 
rodote et  de  Dioscoride  on  ramassoit  ce  suc  concret  sur  la 
barbe  des  chèvres,  en  ajoutant  que  pendant  son  séjour  dans 
cette  lie  ou  se  servoit  pour  cette  récolte  de  râteaux  garnis  non 
de  pointes,  mais  de  longues  lanières  de  cuir,  déjà  employés 
du  temps  de  Pline  ,  qui ,  promenées  sur  les  oiste*  au  moment 
de  la  gronde  chaleur  et  du  suintement  plus  abondant  du 
hdanum ,  s'en  chargeoient.  Lorsque  ces  lanières  étoient  suffi- 
samment enduites,  on  les  ratissoit  avec  un  couteau  pour  en 
séparer  le  ladanum.  (J.) 
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STROBUS.  {Bot.)  C'ot  le  nom  ipieiBqat  du  pin  im  lord 
'Wej'mouth ,  pinat  Hrobnt,  remarqakblc  par  mi  feuille*  l<w 
gun  et  menuesi  Mrtant  bu  nombre  de  cinq  de  1«  mCroe 
gaine.  (J.) 

STRŒBëH  ,  STRŒBER-LACH.  (lehOiyùl.)  Non*!  «Ue- 
mands  du  Zindsk  des  Suisses.  Voyei  ce  mot  «t  CiMaLx.  (H.  C.) 

STRŒMIA.  {Bot.)  C'est  le  nom  que  Vabl  a.  donné  À  un 
genre  fui  avoit  d^à  été  décrit  par  Foriàal  sous  le  nom  de 
Cadaba.  Voyez  ce  mot.  (Pois.) 

STSŒHUNGE.  {  TohA^oi.  )  Voyei  ^tOHMLiNe.  (H.  C.) 

STHOHMLING.  {Uhth.yol.)  Nom  aUemand  du  liareng  de 
la  Baltique.  Voye»  Ciuria.  (  H.  C.  ) 

STROKA.  (OmtM.)  Nom  polonois  de  la  pie,  eorfM  fiea, 
Unm  (Ch.D.) 

SIROMATÉE,  StromoteMt.  (  Icktk^ol.  )  On  appelle  de  ec, 
Dom  un  genre  de  poir&ons  oaseux  hnlobranches  de  l'ordre  des 
apodes  et  de  la  femille  des  paotopt^res  de  U.  Dumértl ,  et 
de  U  seconde  tribu  des  squamipeanes,  parmi  les  acanthop- 
térygiens  de  H.  Curîer, 

Ce  genre  peut  être  ainsi  caractérisé. 

Catopa  nuli  ;  tquelttte  otteax;  nageoire»  impairtt  ditlinatet; 
eorpt  prttqtie  tunti  kaul  que  Umg,  de  jbnat  avale  et  fort  oom- 
priméfdmU  tri*-jin*t,  trùuiharttes , pointue*  et  mr  uut  letde  rai^ 
gée;  éeatUe*  pretqae  impereepliUei. 

On  distingaera  faeilonent.  les  STROUATias  des  Ahohiu,  qtii 
ont  le  corps  de  fignre  rhomboïdale  ;  des  AKAaniQUKS,  de> 
CoHâpnoBBs,  des  MACKoodATasa  ;  des  Xitbias  et  de*  Ahho> 
sytBs,  qui  l'ont  bas  et  alongéi  des  Ansoiuu,  des  Conoses, 
des  DoNzatLea  et  des  fiBBASFBas,  qui  ont  les  nageoires  im- 
paires réunies  (royes  ces  divers  noms  de  genres  et  pANTor- 

TàSES   et  PdBOFTÀBKs)t 

Parmi  les  espaces  qui  composent  le  genre  Stromatée,  on 
remarque  i 

.  La  FiATOLej  Slramateat  fiatola  ^Uati.  Des  dents  an  palais.) 
deux  lignes  latérales  de  chaque  cAté  ;  bouche  petite  ;  langue 
large  et  lisse;  museau  obtus-,  yeux  grands  j  nageoire  caudale 
très  -  fourchue.  " 

Ce  poisson  estd'un  bleu  céleste  sur  la  partie  supéricurei 
son  ventre  est  d'un  blanc  argentin)  desraiaa  étroite*,  tran» 
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vemlM  ^  doréei  le  protoagcat  Cn  tïgtag  s«r  Ici  côtés  ;  «on 

ifû  «rd'nn  îanne  argColé  et  u  pupille  noire. 

Il  fréquente  U  mes  JIob^  et  la  ncr  Méditerraaée.  On  le 
trouve  es  Mai  sur  ]a  plage  de  Nice. 

Il  multiplie  beaacoup,  et  h  okaîr'est  délicate. 

iStpAttii  StromaUai  par* ,  Linot  Point  de  dentt  au  palaiij 
une-,  seule  ligne  latérale  de  chaque  eAtéj  point  de  bandei 
Irantvenalei;  nageoire  caudale  en  croiuant;  écaille*  y etitei^ 
minces,  caduques. 

L'or,  l'argent  et  Vvur  brillent  avec  éclat  sur  le  eorpa  de 
ce  poinon ,  qui ,  de  même  que  le  précédent ,  atteint  an  plus 
la  taille  d'un  pied ,  et  est  recherché  a  cause  de  la  bonté  dé 
sa  chair. 

On  le  trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  de  l'Amérique  mé- 
ridhmale.  M.  Rioso  l'a  observé  vers  la  eMe  de  Nice ,  «à  on 
le  nomme  pei  d'AMtriea. 

I>  SiioMATte  Bsis;  Strofnd/eus  einertu».  Bloc  h ,  4ao.  Une 
seule  ligne  latérale  de  chaque  cMé;  peint  de  bandes  trans- 
versales; le  lobe  inférieur  de  la  nag^ire  caudale  beaacoup 
plus  long  que  le  supérieur;  paiaii  uni;  teinte  générale  grise; 
nageoires  pectorales  rougeàtres  ;  taille  de  onie  a  quime  pouoes. 

Ce  poisson  habite  l'Océan  dea  Jndei,  où  on  le  preud  avec 
de  grands  filela  à  une  certaine  distance  des  ettes.  S*  chair, 
grasse  et  succulente,  est  meilleure  au  printemps  qu'en  toute 
antre  saison  et  est  Tort  peu  chargée  d'arêtes.  On  le  conserve  du- 
rant quelques  |oun  en  le  fkisant  frire  et  en  le  plungeaut  dnns 
du  vinaigre  aveo  du  poivre  et  de  l'ail.  En  le  coupant  par 
tronçons ,  en  le  aalant  Au  en  le  m»nant  avec  du  vinaigre, 
du  cacao  et  du  tamarin ,  on  peut  en  manger  an  bout  de  plu- 
«evrs  mois,  et  alofa  aux  Indes  oa  ie  nomme  àaimsuJu. 

Le  SmoHATÉB  ASGENTâ  ;  StramaUut  drgeateilS,  Bl>,  49  1.  Une 

seule  ligne  latérale  ;  poisit  de  beades  trantvemalcs;  les  écailles 
petites,  argentées,  peu  adhérentes;  le  museau  prolongé  «u 
une  sorte  de  aei;  nageoires  dorsale  et  anale  faleiforvies , 
canuse  dans  l'espèce  précédente  et  dans  la  nrivantc;  ouver» 
ture  des. narines  en  forme  de  croissant;  entrémité-dn  na- 
geoires bleue. 

Se  l'océan  Indien. 

Le  SraouATÉEnonii 6lfoina<f«| mgar,  B]ooh,4aA.  Untse^e 


nyn,-.^hyG00^le 


STR  m 

ligne  UUrale  ;  point  de  ligon  tranivenales  ;  muieiu  n*B  ptv'- 
Ivngéi  dmx  ouvertures  k  chaque  narine;  éeaillet  plui  adhé- 
reat»;  teinte  générale  noiritre.    - 

La  chair  de  ce  poiuon  i  qui  habile  égi^MD^t  l'océan  det 
Indes ,  est  moins  bonne  que  celle  det  précMens. 

Le  cumarca ,  observé  au  Chili  par  l'abbé  Molina  et  qui  b'« 
que  six  pouce*  de  longueur ,  parolt  n'être  qu'une  variété  du 
paru,  aûisi  que  le  soupçonnent  Gmelin  et  de  LacépMe. 

li  faut  aussi  rapporter  ici  le  «iremotei»  ebineniû  d'fiuphn- 
««.(H.  C.) 

STROMATHÉE,  Slromafhœui.  (lehthyol.)  Voyci  SrnatrAtAe. 
(H.C.) 

STflOMATOSPH.«RIA.  {Bot.)  Genre  étoWÏ  par  M.  Grenlle 
pour  placer  quelques  espaces  du  genre  Sphterin,  Pers.,  et 
qui  n'a  pot  été  adopté.  Le  tlromatoaphvria  mitginoaa,  Grev.» 
Crypt,  Scùt,  i,  pi.  iio,  est  le  Êpkœria  rahiginota,  Pers.  ;  ion 
atrom.  tUiptiea  est  uae  variété  de  la  même  plante  ou  une  es* 
pèce  rapprochée.  Le  tfhteria.  typhina,  Pen.  ,  est  aussi  une 
capèce-du  genre  StrwnMtatpharM,  Grev.;  ila  été  considéré  par 
M.  De  CandoUe  comme  un  ptdyttigma^  par  Pries  comme  un 
dot^idea.  Toutes  en  espèces  tdnt  du  nombre  decellasdont 
les  périthéciuioi  ou  sphérules  sont  portés  sur  une  base  propre , 
ou  stroma,  variable  dans  sa  forme.  (Lbh.) 

STKOUBE,  Strùmiut.  (MoJacoz.)  Genre  de  maUcoioaircs 
eont^ijrlifères ,  de  la  fouille  des  eotomostomes  de  H.  d« 
Blainville,  de  celle  des  ailées  de  U.  de  Ltmarck,  établi  par 
Linné  et  adopté  avec  quelques  restrictions  par  les  toologiatet 
modernes,  ^ui  en  ont  séparé  les  ptérocéres,  le*  roatellairei, 
etc.  Les  caractères  qu'on  peut  hii  assigner ,  en  a/ant  k  la 
fois  égard  à  l'animal  et  à  sa  coquille ,  sont  les  suivans  :  Corpa 
spiral,  enveloppé  dans  un  inanteau  mince.,  formant  en  avant 
un  pli ,  d'où  résulte  une  sorte  de  canal ,  et  ponrvu  d'un  pied 
élargi  antérieyremeot  et  plus  oa  moins  comprimé  en  ar- 
rière; tête  asscE  renflée  et  dbtincte ,  avec  deux  appendices 
tentacalaires  fort  gros,  portant  a  leur  extrémité  lès  yeux,  et 
en  dedans,  les  véritables  tentacules  obtus,  cylindriques  et 
contractiles  j  bouche  en  fente  verticale  k  l'eslréaiité  d'une 
trompe  armée  d'un  ruban  lingual;  anus  et  oviducte  se  tev- 
i»naBt  fort  en  arrière  i  coqùUe  éyaiMe,  subinvolKée,  di^o-^ 
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nique i  ouverture  fort  longue,  étroite,  tenniaée  en  avant 
par  un  canal  court,  souvent  recourbé,  k  bords  parallèles ) 
l'externe  se  dilatant  avec  l'âge ,  o&ant  en  arriére  une  gout- 
tière au  point  de  son  attache  À  la  spire ,  et  en  avant ,  un 
sinus  plus  p.aatërienr  que  le  canal  i  opercule  corné,  long  et 
étroit,  à  élémens  imbrïquët  i  le  sommet  terminal.  ■ 

D'après  cette  caractéristique  il  ett  évident  que  la  coquille 
des  tlronibes  diffère  de  celle  det  ptérocèret,  parce  que  le 
bord  droit ,  qui  se  dilate  également  avec  l'Age  dans  Ici  deux 
genres ,  ne  se  digite  pas  dans  le*  premiers  j  ce  qui  a  cons- 
lammenl  lieu  daos  les  seconds.  Ils  sont  plus  aisément  distin- 
gués des  roslellaires ,  parce  que  dans  ceuX'Ci  le  sinus  anté- 
rieur du  bord  droit  est  continu  au  canal,  et  que  d'ailleurs 
ce  canal  est  toujours  bieo  plus  long  que  dans  les  strombes.  Du 
reste ,  les  animaux  des  strombes  et  des  ptérocères  ne  doivent 
guères  diïTérer,  d'après  ce  que  j'ai  vu  sur  un  individu  de 
cliacun  des  deux  genres.  L'un  et  l'autre  ont  le*  yeux  lon- 
guement'pédonculés  et  portés,  ainsi  que  les  tentacules,  sur 
UD  prolongement  baiilaire,  presque  bumî  long  qu'eux  ;  co 
qui  semble  constituer  des  tentacules  dirisés  en  yr,  L'échan- 
cntre  du  bord  droit  de  la  coquille  sert  à  l'animal,  comme 
l'avoit  fait  observer  M.  Cuvier ,  à  sortir  sa  tête  lonqn'ij 
rampe ,  et  que  le  demi-canal  de  ion  manteau  occupe  récbaii- 
crure  antérieure  du  tét.  Lé  reste  de  l'organisation  ne  pré- 
sente  probablement  pas  de  grandes  différences  avec  ce  qu'on 
trouve  flans  les  autres  uaivalvés  dioïques;  ainsi  la  cavité 
branchiale,  fort  grande ,  renferme  deux  peignes  branchiaux, 
inégbux  ;  l'anus ,  k  l'extrémité  d'une  partie  Iibr«  du  rectum ,  le 
termine,  de  même  quel'oviducte,  à  la  portion  la  plus  reculée 
de  cette  cavité,  ell'un  etl'autresontdirïgét  en  arrière.  Le  bord 
droit  du  manteau,  pendant  la  durée  de  la  vie  génératrice, 
se  dilate  considérablement;  ce  qui.  produit  une  dilatation 
proportionnelle  du  bord  droit  de  la  coquille  e  mais  je  ne 
serois  pas  étonné  que  cela  n'eât  lieu  que  chei  les  indivi- 
dus mâles.  Toujours  est-  il  certain  qu'elle  n'a  pas  lieu  dans 
le  jeune  âge,  et  qu'alors  la  coquille ,  ayant  son  bord  droit 
mince  et  tout- à -lait  paraUète  à  la  columelle  ,  ressemble 
beaucoup  k  celles  des  cAaes  qui  ont  la  spire  un  peu  élevée.* 
Il  n'y  a  donc  que  le  sinus  antérieur  quipuiise  servir  à  dîstin- 
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fuer  ce*  coquilles,  et  encore  il  est  d'abord  osiez  peu  mnrqu^. 

L'opercule  des  strombes  est  assez  remarquable  ;  il  est  lou- 
joun  corné,  elliptique,  mais  trés-alongé  et  courbé  à  peu 
près  comme  dans  les  murex. 

Les  strombes  sont  tous  des  animaux  des  mers  des  pays 
chauds.  Nous  ignorODsà  peu  près  complètement  leurs  mœurs 
et  leurs  habitudes.  Nous  savons  cependant ,  d'après  Adanson, 
qu'elles  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  des  pourpres  ; 
mais  il  est  probable  que  ces  animaux  vivent  fort  long-temps , 
car  leurs  coquilles  ,  quand  elles  sont  complètes,  acquièrent 
une  épaisseur  et  une  pesanteur  conaidérables.  Alors  il  n'est 
pas  rare  de  les  trouver  encroûtées  en  dedans  de  l'ouyer- 
ture  de  couchet  nombreuses  de  dépAt,  fort  lisses,  un  peu 
comme  dans  les  porcelaines,  et  en  dehors,  de  petits  polypiers 
et  autres  productions  marines. 

Les  espèces  de  strombes  sont  assez  nombreuses.  U  7'  en  a 
d'une  très-grande  taille  et  qui,  autrefois,  étoient  placées 
comme  des  ornemens  dans  les  salles  à  manger ,  surtout  quand 
leur  bord  droit  étoit  considérablement  élargi  et  que  leur 
ouverture  étoit  vivement  colorée.  Aujourd'hui  elles  ne  sont 
plua  recberchées  que  pour  la  construction  des  grottes  duas 
les  îardios  et  pour  les  collections,  o^  elles  occupent  une 
place  considérable. 

Le  Strohbb  aile  d'aiclb  :  S.  gigot ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3Si5, 
n.*  ao;  Martin.,  Conek.,  3,  tab.  80,  fig.  834.  Très-grande 
coquille,  turbinée  ,  très-ventrue,  à  spire  très-pointue,  mé- 
diocre ,  hérissée  d'une  série  décurrente  de  tubercules  coni- 
ques, dlvergens,  beaucoup  plus  longs  sur  le  dernier  tour^ 
bord  droit  très-large ,  arrondi  en  dessus.  Couleur  blanche  eu 
dehors,  d'un  rose  pourpré  asses  vif  dans  l'ouverture. 

De  l'océan  des  Antilles. 

Le  S.  A1LB  d'adtouk  :  S.  accipitrinaa;  S.  cottatut,  Linn., 
Gmel.,  p.  3S20,  n.*  Sa  ;  Martin.,  Conek.,  3  ,  t.  81 ,  fig.  639. 
Coquille  encore  asseï  grande,  très-épaisse,  turbinée,  ventrue, 
sillonnée  transversalement,  à  spire  aîguè',  mutique  et  cou- 
ronnée sur  le  dernier  tour  seulement  de  tubercules  inégaux, 
dont  le  médian  est  fort  élevé  et  comprimé  j  bord  droit  très- 
épais.  Couleur  blanche,  Bubrosée  eu  dehors  comme  en  dedans. 

Pairie  Incoiuiue. 

5j.  « 
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LeSntOMBlAUXUBOB:  s.  latUiimui,  Linn.,  Gmel.,p.  3!ri€, 
n*  ai;  S.  Goliath,  Chemn.,  Coiteh.,  ii,  tab.  igS,  fig.  ji. 
Cofutlle  tP^-granrfe,  tiirliintfe,  ventrue,  lublkse,  «  spire 
courte,  noduleuse;  bord  droit  épais,  trés-dilaté,  surtout  â 
•00  extrémité  postérieure,  qui  est  mince,  traochaDte,  ar- 
Mndie  et  dépassant  la  spire.  Couleur  orangée ,  macntéc  de 
Uanc  en  dehors  ;  blancbe  ,  teinte  de  rose  en  dedans. 

De  l'océan  des  grandes  Indes. 

Le  S.  AiLB  coBMiB  :  5.  (ricomû ,  de  Lamb, ,  Syst.  des  anim. 
•ans  vert. ,  tome  7 ,  page  aoi ,  n,*  4  ;  Encycl.  mélh. ,  pi.  408 , 
Èg.  I,  et  409  ,  fig.  3.  Coquille  tnrbinée ,  subtrigone,  h  spire 
Bigu{?,  subnoduleiise ,  avec  trois  tubercules  dorsaux  ,  dont  le 
médian  plus  grand  ,  comprimé  sur  les  cAtés,  Couleur  variée 
de  blanc  et  de  roux  en  debors ,  blanche  eo  dedans. 

De  l'océan  des  Antilles. 

Le  S.  AtLK  o'anqb  I  S,  gallat,  Linn. ,  Gmel. ,  page  Shu  , 
II.*  II  ;  Martin.,  Coneh.,  3,  tab.  64,  fig.  841  ef  843  ,  et  tab. 
85,  fig.  846  j  vulgairement  le  Coq.  Coquille  turbinée,  sil- 
lonnée dans  la  déeurrence  de  la  spire  et  couronnée  sur  le 
dernier  tour  de  tubercules  grands  ,  comprimés ,  formant  par 
leur  réunion  une  sorte  de  caréné  ;  bord  droit  mince  et  se 
prolongeant  souvent  en  arrière  eo  un  lobe  tris-loog.  Cou* 
leur  variée  de  blanc  et  de  roux. 

Des  mers  d'Asie  et  de  l'Amérique  méridionale. 

Le  S.  BrrcBSBCUL^  :  S.  bilubereulatui,  de  Lamic. ,  foc.  cit., 
n.'G;  Martin.,  Copieh.,  3,  tab.  B3 ,  fig.  836  0(837.  Coquille 
turbinée,  sillonnée  dans  la  déeurrence  de  la  spire,  qui  est 
raccourcie  et  hérissée  sur  soo  dernier  tour  de  deux  tuber- 
cules trigones,  plus  élevés  que  les  autres  et  comprimés  pos- 
térieurement; bord  droit. uo  peu  épais  et  terminé  supérieur 
rement  en  un  lobe  court.  Couleur  marbrée  de  blanc  et'de 
ronx  brunâtre. 

De  Facéan  des  Antilles, 

Le  S.  cb£te-de-coq  :  S.  laeinîatat,  Cbemu-,  C<}nek.,  10, 
tslb.  i58,  fig.  i5a6  et  iSo?  ;  vulgairement  I'Aile  ubce  coc- 
BOTtNte.  Coquine  ovale-oblongue ,  â  spire  saillante,  (rés-aiguë, 
noueuse,  avec  no  tubercule  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres  sur  le  dernier  tour;  bord  droit  dilaté,  replié  en'  de^ 
dans  ^t  s'aYançant  jusqu'au  sonunet  par  ua  prolongement 
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hcinié  Bur  f»  bardi.  Couleur  variée  de  btaBO  ef  de  jaoac  en 
dehon  ;  fkure  dans  le  fond  de  rourerture. 

On  ignore  la  patrie  de  celte  coquille,  qui  psrott  fort  rare. 

Le  Stbomb&aile  j>a.\TÛK  :  S.  /lUui,  Gioel.,  p.  3iao,  n."  35  i 
Séba,  Mtu.,  3,  tab.  63,  £g.  4ct  6.  Coquille  ovale-oblongwe , 
renflée,  liaic,  à  spire  asaci  courte,  nodulîfére  ;  bord  droit 
dilata,  a'appvfaiit  sur  celle-ci,  rude  et  un  peu  4pa>f*>  >oua 
le  bord.  Couleur  iaune  avec  trois  sériel  de  tacbes  blanubas* 

Patrie  incsuinie. 

Le  S.  AiLE-DE-utBou  :  S.faseiatttt,  Gmel. ,  page  3Sio,  a.* 91 
Martin. ,  Conck.,  3 ,  lab.  83  ,  6g.  833  et  S34.  Co^uiUa  ovale, 
nibturbinée,  tuberculeuse  et  nodulifère,  à  tpire  conique, 
un  peu  obtuse,  noduleuse  et  dépassant  le  bord  droit.  Cou- 
leur jaunâtre,  maculée  de  blanc  et  faaeiéc  de  rose. 

De  l'océan  des  Autillei. 

Le  S.  eaBNOVUu:  5>  ttmtigiAoïu ,  Linn.,  Gnel. ,  p,  SSio, 
n."  8;UartiB.,  Coneb. ,  3,  Ub.  80,  fig.  81S  et  83$,  et  Ub. 
81 ,  6g.  817  et  8a6  ;  vulgairement  la  TËTB-na-sHaruiT.  Coquille 
épaisse,  lurbiuée,  noueuse  «t  garnie  de  tubercules,  surtout 
sur  le  dernier  tour  ,  où  ils  sont  plus  gros  et  subbifurquét  ; 
bord  droit  épais ,  avec  trois  crénelures  onduleuses  en  ar- 
riére. Couleur  d'un  blanc  sale ,  tacbetée  de  bran  cendré 
et  de  noir. 

De  l'océan  des  grandes  Indes. 

Le  S-xalan;  S.^doiuo'ui,  Séuég. ,  page  iSj,  pi.  9.  Co- 
quille épaisse,  pesante,  très-grande  (huit  à  neuf  pouces  de 
Itwg  sur  quatre  k  cinq  de  lai^) ,  à  spire  sillonnée,  lubcr- 
colëe,  pointue  et  asses  courtf  ;  le  dernier  tour  mdé  et  cou- 
ronné de  deux  à  quatre  rangs  de  tubercules  plus  gros  sur 
le  postérieur;  bord  droit  épais,  obtus,  sans  bourrelet,  ne 
dépasMDt  gtïire  le  dernier  tour,  et  sans  crénelures  ou  digita* 
tions  avant  le  sinns.  Couleur  fauve,  ondée  de  marbrures 
bUnckes ,  qnelquefaia  reuge  sur  les  tubercules ,  sous  un  épi- 
derme  roux  et  asset  mîacc. 

Adaason,  qui  a  trouvé  celte  espèce  communément  dans 
les  raehers  de  l'Ile  de  Gnrée«ur  la  cAle  du  Sénégal ,  fait  une 
observation  importante  en  disant  que  ce  n'est  que  lorsqu'elle 
B  atteint  la   grosseur  de  trois  pouces,  que.  le  bord  droit  s'é-   ' 
tend  et  a'épaiuit,  et  que  cepeadaat  pnnai  les  eoquiUM  de 
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te  Tolata«  il  jr  «a  a  qui ,  comne  le*  ieun» ,  oot  le  bord 
exb^mement mince,  tranchant,  uniévasement  etaanicaoal; 
ce  qui  leur  donne  un  aspect  tout  particulier. 

Le  SnoMBE  oaBiLLB-0E-DiANi:5.Mirt«  Dianat,  IJnn>,  GneK, 
pB{e3Si3,  n.*  la;  Edc.  méth. ,  pi.  409,  6g.  3,  a,  t;  vul- 
gatremeot  I'Oiulle-d'ane.  Coquille  ovale -oblonpie,  tubcr- 
califère,  itriéc  en  travers;  ipire  exaerte,  aiguSi  canal  re- 
Cbnrbé;  bord  droit  ^paiui ,  terminé  en  arrière  par  nn  lobe 
digitifonne.  Couleur  griie  en  dekon;  l'intérieur  «langé^mi- 
r&lre. 

De  Tocéan  des  frandea  Indes. 

Le  S.  MiiBiVD^  :  S.pugiti$,  Hua.,  GmeL,  p.  SSia,  n.*  i3; 
Enc.  méth.,  pi.  408,  fig.4,a,  i;  vulgairement  l'OBBitLE-D» 
COCHON.  Coquille  tnrbinée ,  ventrue ,  à  spire  striée  et  hérissée 
de  tubercules  évideoa  ;  le  dernier  tour  couronné  de  luber- 
calcs  en  dessus,  lissa  au  milieu  et  ai  lionne  en  avant;  bord 
droit  terminé  en  arriére  par  un  lobe  court ,  arrondi  et  sil- 
lonné en  avant  et  en  dedans.  Couleur  d'un  jaune  roussitre. 

De  la  mer  Méditerranée,  et,  peut-être,  de  l'océan  Atlan- 
tique. 

Le  S.  HE  Sloanb;  S.  Sfoami,  Leach ,  Mi$eell.,  tom.  i ,  p.  5a  , 
pi.  33.  Coquille  ovale,  diconiqne,  à  spire  médiane,  étagée, 
tuberculeuse  ;  le  dernier  tour  strié  transversalement  en  avant 
et  hériné  postérieuremenl  d'une  couronne  de  tubercules  com- 
primés ,  élargis  en  fer  de  hache  k  l'extrémité ,  avec  des.  plis 
longitudinaux  dans  l'intervalle  -.  couleur  d'un  blanc  roussàlre. 

La  coquille  qui  a  servi  à  l'établissement  de  cette  espèce,  et 
dont  on  ignore  la  patrie,  est  jeune  ou  n'appartient  pas  k  ce 
genre;  car  son  bord  droit  est  tranchant,  sans  trace  de  sinus. 

Le  S.  rvBOLA  :  S.  alatut,  Unn.,  GmeL,  pag.  3Si3,  n.*  14; 
Martin.,  Conch.,  3,  t.gi  ,  fig.  B94.  Coquille  turbinée,  lisse 
an  milieu  ,  striée  en  avant  et  sur  la  spire,  qui  est  conique  , 
aignC ,  noduleuse  et  un  peu  tubereuleusc  en  avant  ;  dernier 
tour  un  peu  anguleux  en  arriére;  bord  droit  un  peu  épais ^ 
strié  en  dedans  et  terminé  en  arriére  par.  un  lobe  arrondi: 
couleur  roussàtre  en  dehors,  d'un  violet  très- rembruni  en 
dedans. 

Patrie  inconnue. 

Le  S.  BOstiFiS.  ^Mermliu,  Linn.,  GmeL,  p.  35i4,ii.*  17  ; 
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Martin.^  CônéiyU,  S,  tt  77;  6g.  793  "  798;  S.  iUMineluâ, 
EoKycl.  tnéth. ,  pi.  406  ^  fig.  5, -a,  1,  d'api^s  un  jeune  inâ^ 
vidu.  Cofii^c  ovale-oblongue.  Hue  aumilieu,  itriée  au* 
deatns  et  au-deuoua  du  bord  gauchei  à  spire  atguS,  courlei 
In  toun  de  spire  inégaux  et  gibbeux  :  couleur  d'un  blanc 
nroUttre,  fucîée  de  blanc  en  dehon,  blanche  sur  la  colu- 
melle  et  violàtre  en  dedans. 

Des  mers  de  l'Inde  et  des  Moluques. 

Le  Sthombe  bouc hb- de-sang  :  S-  lukuanus ,  Linn.,  Gmel.  t  p. 
35i3,n.°  16 {  Mari.,  Conch.,  3,  t.77,fig.789  et 790.  Coquille 
OYale-obloogue,  Cnement  striée,  à  spire  courte  ,  mncronéc  ( 
le  dentier  tour  un  peu  anguleux  k  sa  partie  supérieure  :  cou- 
ienr  fauve,  fksciëe  de  blanc  en  dehors;  bord  droit  strié  en 
dedans  et  rouge;  columelle  cglorée  de  pourpre  et  de  noir. 

De  l'océan  Indien  el  des  Moluques. 

Le  S.  BoccsE  AUKOKE  :  S.  mauritianus,  de  Lamk. ,  Joe.  cit., 
p.io6,  n.°  16;  Martin.,  CoRch.,  3,  Ub.  86,  fig.  866  el  867. 
Coquille  orale-oblongtie ,  trfs-lisse ,  k  spire  courte,  mucro- 
née,  pliaséé  dans  sa  longueur  :  couleur  blanche,  fasciée  de 
lia éoles  rousses,  anguleuses,  transverses  en  dehors j  blanche 
sur  la  columrile  et  rose  en  dedans  du  bord  droit,  qui  est 
strié. 

Cette  espèce,  qui  vient  des  men  de  l'Isle-de-France,  dif- 
fire-t-elle  réelleinenl  de  la  précédente  P 

Le  S.  podlb:  s.  eanariam,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3!>i7 ,  n.*  i4; 
Martin.,  Coneh.,  3,  t.  79,  fig.  616.  Coquille  obovale,  rao- 
conrcie,  épaisse  ,  striée  en  avant,  Aspire  courte,  mucronée, 
DO pen  aplatie  en  avant;  bord  droit  épais,  dilaté,  arec  un 
sinus  postérieur  Ir^s-dislinct  :  couleur  blanÉhe,  peiute  de 
lignes  rousses  longitudinales ,  flexueuses,très-seiTéeB]  blanche 
en  dedans. 

Des  mers  de  Ceilan  et  des  Moluques. 
-Le S.  ïsABsax-.S.ItaheUa,  deLamk.,  toc. cit.,  p.  307:  Maft^ 
Conch.,  3,  lab.  79,  fig.  817.  Coquille  orale-ablongue ,  striée 
en  avant,  à  spire  exserte;  les  tour*  de  spire  Irès-convexes; 
le  bord  droit  avec  un  sinus  postérieur  t  couleur  blanche  ou 
d'un  fauve  pile  en  dehors;  blanche  es  dedans. 

Cette  espèce  ,  qui  vient  de  l'océan  des  grandes  Indes,  est 
au  moins  bien  lapprochéo  de  la  précédente. 
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Le  SnoMU  tuiv*i  :  S.  tiOatuM,  Linn. ,  Gmt\. ,  p.  SS 1 7,  n.*  1 5  ; 
Bncycl.  méth.,  pL  40g,  fig.  1  ,  a,  >.  Coquille  fuùfonne,  snb- 
liiiriculée,  i  ipire  plînée  daai  ta  longueur  et  itniv  trés- 
Enement  en  travers;  le  denier  tour  un  peu  anguleux  poité- 
rieuremcnt  et  sillonné  en  avant)  «utures  margînées  ;  liord 
droit  médiocre,  arrondi  et  peu  ëpaiui  :  couleur  d'ntt  iaiive 
rouMitre  ,  fasciée  de  blanc  en  dehon  t  blanche  en  dedans. 

De  l'océan  des  grandes  Indes. 

Le  S.  AILE  >ELEVÉB  :  S.  epidromii,  Lion.,  Ginel.,  pag. 35i6, 
n."  22  1  Martin.,  Concft. ,  5,  tah.  7g,  fig.  6si.  Coquille  ovale- 
obloDgue,  lisse,  à  sommet  aigu  j  les  toars  de  la  spire  angu- 
leux, plissés  et  crénelés;  le  dernier  sublubereulenx  en  ar- 
ïière  ;  bord  droit  dilaté ,  arrondi ,  tranchant  et  recourbé  i 
couleur  variée  de  blanc  et  de  }aune  en  dehoni  tr^s-blanche 
en  dedans. 

Des  mêmes  mers. 

Le  S.  ailb-db-colom«e;  5.  eolamba ,  de  Lamk.,  loc.  ait., 
pag.  308,  n."  21.  Coquille  ovale- oblAngue,  plisiée  dans  ta 
longueur ,  atriée  en  travers  ;  tours  de  spire  convexe*  1  bord 
droit  recourbé  et  fortement  strié,  ainsi  que  la  columelle  t 
couleur  blanche  en  dehors  et  en  dedans,  avec  une  raie  verte 
le  long  de  la  columelle  et  du  bord  droit. 

Patrie  inconnue. 

Le  S.  QJSAbKivASCii  t  S.  tueeinetus,  Linn.,  Gmel.,  p.  35i8, 
a."  36)  Martin.,  Conek^l.,  S,  tab.  79,  fig.  81 5,  et  Ub.  S9 , 
fig.  877.  Coquille  ovale  -  oblongue ,  tvés>fin«ment  striée  en 
travers ,  à  «pire  aiguei  ses  tour*  anguleux,  plitaés  et  créndét  ; 
le  dernier  pourvu  -de  quelques  tubereules  rares;  bard  droit 
étroit ,  recourbé,  strié  en  dedans,  avec  un  sinus  en  arrière: 
couleur  jaunâtre ,  avec  quatre  baodea  blanches  linéoléei  de 
brun  en  dehors  ;  blanche  en  dedans. 

De  la  mer  des  Indes  orfcnlalei. 

Le  S.  AiLK-BB-KOiTBLvr  :  5.  mininiu,  Linn.,  Gmel.,  pag. 
3Si6,n.*  a3;Cbemn.,  Coneh^f. ,  10,  tab.  i56,fig.  1491  et 
149a,  Atses  petite  coquille  ovalo-afgwg,  à  tours  de  «pire 
,  anguleux,  pUtséi  et  crénelés;  le  dernier  tubercuUUre;  bord 
droit  un  peu  ^paisil ,  avec  'un  sinus  postérieur  diatinot  t  cou- 
leur d'un  jaune  ronstltre ,  toné  de  blanc  en  d^ors  ;  jaunAlre 
en  dedans;  la  columell»  Uaache  et  calleuse; 
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De  l'ooésn  iH  grand*»  lodM. 

Le  Stionrs  iudbhtAi  S.  tridentmtut,  Linn, ,  GaeL ,  p.  SSij, 
n-'So;  Uartin.,  Coath.,  3,  1.  78,  fif.  Eio  —  814.  Cfiqulllc 
oblongue ,  Attteuëe  et  BignXpcMiérimreaient,  liaw.eubpUn^c 
dansulonguevr,  à  Inin  de  ipire  conTexest  bord  drvitétroit^ 
trideolé  en  avant,  ilrié  en  dedans  :  couletir  d'Mn  jattae  fsim- 
■itre  en  debon  et  ll'un  roux  brunâtre  en  dedflnt. 

De  l'océan  Indien. 

Le  S.  loncBB  noike  :  5.  ureeiu ,  Linn.,  GmeL,  pag.  3Si8, 
«."agi  Uartin.,  Conck.,  3,  teb.  78,fig.  So3  —  SoS.  Coquille 
ovale-nbloDgue,  à  «pire  aigtiS,  subturriculée;  les  lonn  ilft 
«pire  anguloio- tubercule  et  subpllMtft  longitudinalement  t 
bord  droit  peu  dilaté  et  strié  en  dedans  i  couleur  trâs-vari»* 
ble,  mais  ordinairement  d'un  roux  cendré,  noirâtre  snr  1« 
bord  droit  et  le  canal;  l'ouverture  noire,  d'un  ronx  orangé- 
dans  le  fond. 

De  l'océan  Indien. 

Le  5.  TUaaÉ:  S.  dentabit,  Linn.,  GneL,  pag.  SSig,  n."  Si  j 
S.  plieaias,  de  Lamk.,  Encjwl.  mélh.,  pi.  4o3 ,  Jig.  a,  a,  ^. 
Coquille  ovale-oblongue,  plivée  langîlndtnalemeiit,  à  spire 
aigufi  son  dcniier  tour  couronné  en  arrière  de  tubercnlea 
étages ,  élevés  et  comprimés  ;  ouverture  striée  ;  iMrd  droit  peu 
dilaté  ;  couleur  d'un  jaune  routsitre  Hascié  et  ponctué  de 
blanc  en  dehors  )  jaune  stir  la  eolumelle  et  violacée  en  dedans. 

De  l'océan  Indien ,  vers  les  Molnque*. 

Le  S.  ruiDSi  :  S.jioridut,  de  Lamk.,  i«e.  cit.,  pag.  m, 
ni"  a^  ;  Martin. ,  Conch. ,  3 ,  tab.  78 ,  fig.  807  —  809.  CoquiUt 
orale-aiguë ,  un  peu  veotrue ,  à  spire  courte ,  anbplissée  Ion- 
gitudinalement,  striée  au-dessus  du  bord  droit;  le  dernier 
tour  tubérvulifère  :  couleur  variée  et  tr^vaml^een  debont 
l'ouverture  rouge&lre  et  striée. 

De  l'océan  Indien. 

Le  S.  AiLB-BB-rAiounN  ;  S.  papilio,  Cbemn.,  Cttuh,,  10, 
tab.  lâa  ,  fig.  iSio  et  iSii.  Coquille  ovale  ,  sobafguëi  le 
dernier  tour  de  spire  garni  de  trois  sMei  de  tubercules; 
bord  droit  collé  contre  la  spire ,  «trié  en  dedans  et  pourvu 
d'un  sinus  en  arriére  :  couleur  blanche ,  lacbetée  de  jaune  «• 
dehors,  blanche  sur  la  columellej  d'na  bran  orangé  en  de> 
dans  de  la  lèvre  droite. 
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On  ne  connott  pu  la  patrie  de  celte  eip^ce  ,  qui'parôtt 
avoir  quelques  rapports  avec  le  S.  Untiginoiui, 

Le  SiaoMBB  bavC;  S.  pol^ateiatut ,  Chemn. ,  Coneh.,  io,lab. 
i%i,Gg.  1483  et  149^-  Coquille  ovale,  aigu£,  lisse;  le  dernier 
tour  couronné  de  tubercules  asseï  grands  ;  bord  droit  avee  un 
sinus  postérieur:  coul«ur  blanche,  ornée  de  plusieurs  ligne* 
pourpres  oujioires,  distantes,  en  dehors'^  orangée  dans  l'ou- 
verture ,  qui  est  striée. 

De  l'oeéan  Indien  f 

Le  S.  CAKiKÉ  :  S.  niargtn(itu(,Linn.,GnieI.,  p.  3Si3,  n.*i5  « 
Cbemo.,  Coneh.  ,  id ,  tab.  iS6,lig.  1489  et  1490.  Coquille 
ovale,  aiguj!,  striée  transversalement ,  a  spire  courte,  Biu«ro~ 
née;  ses  tours  carlnét  sur  le  dos  et  aplatis  en  dessus)  bord 
droit  tranchant,  recourbé,  strié  intérieurement,  adhérent 
à- la  spire  et  pourvu  d'un  sinus  en  arriére  :  conleur  fauve- 
jaunâtre ,  fasciée  de  blanc  en  dehors. 

Patrie  inconnue. 

ïx  S.  ToaaicDLâ:  S,  turritus ,  de  Lamarch,  toc.  oit-,  p.  3i3  , 
n.'  3i  ;  Chemn.,  Conek.,  10,  lab.  i55,fig.  1481  et  148a.  Co- 
quille tu  rriculée ,  plisaëe  dans  sa  longueur,  striée  en  travers  1 
tours  de  spire  convexes ,  niargînés  vers  la  suture  ;  bord  droit 
petit  et  strié  en  dedans  :'couleur  blanofae ,  maculée  de  jaunlitre. 

Patrie  inconnue. 

Le  S.  TREiLLissÉ  )  S.  eanotilatus ,  de  Lamarck ,  Encycl.  métb.  , 
pi.  408,  lig.  ^,a,h.  Petite  coquille  ovale,  turrioulëe ,  can- 
cellée ,  avec  des  varices  alternes  ,  comme  dans  les  tritons  ; 
bord  droit  recourbé  en  dehors,  strié  en  dedans;  columell» 
calleuse  ;  couleur  blanche. 

Fatrieioconnue, 

On  trouve  encore  dans  Gmelin  un  assez  grand  nombiv 
d'espèces  de  coquilles  rangées  sous  le  nom  de  tlrombet  ;  mais 
la  plupart  en  ont  été  retranchées. 

,  '.  D'abord ,  toute  la  première  division  ,  o'est-à-dire  celle  qui 
contient  les  espèces  dont  le  bord  droit  est  digité  et  qui  coua* 
tituent  les  genres  Aostellaire  et  Ftérocère. 

.  La  quatrième  et  dernière,  ou  celle  desstrombps  turrtcalda, 
'renferme  des  coquilles  plus  Ou  moins  fluviatiies .  et  quî  con»^ 
Situent  auiourd'hui'  les  genres  Pyrène  ;  Pyrase ,  en  général  lei 
Cérites  fluviatiies. 
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Dana  U  aeeondc.-ou  Im  strombcs  îobi$,  ît  n'y  en  «  que 
deux  qui  n'aient  pat  élé  repria  par  H.  de  Lunarck. 

Le  Stron^ua  raninat  (p.  95i  i,n.*io;  Knorr,  Fergn.,6,  t  ag, 
fig.  8),  dont  le  bard  droit  eat  mhrce,  ru^eux  en  deMna, 
élar|î-;le  doaatriéel  conronn^  de  rermet:  U  couleur  orangée 
en  dehors  et  blanche  eu  dedana. 

Le  S.  oniiau*  ,  pag.  3Si4 ,  n.*  18,  qui  eat  une  eapêee  de 
caïque. 

£nfîn  dans  la  troiii^e  diviaion,  cellea  dea  S.  ainpIiati,aont 
In  suivans  : 

.  Le  £.  laciftr,  p.  35i5,  n.*  19,  qui  eat  un  jeune  atrombe  ou 
n'appartient  paa  à  ce  genre  ;  car  le  bord  droit  n'a  paa  de 
ùnua. 

Le  S.Jîisurella,  p.  3Si8,  n.*  aS.  Coquille  foaaile,  qui  entra 
dan*  le  genre  Boitellaire  de  M.  de  Lasiarck. 

Le  S.  eo*tatut,  p.  35ao,  n.'ia;  Martini,  Coneh.,  3,  tab.  81 , 
&%.  839.  Aiseï  groue  coquille,  dont  le  premier  tour  deapire 
est  cooronaé  de  verruea  pUaM^es  dana  leurs  intcrvallca,  cfr- 
tel^ea  et  striées  traDiveraaIement  ;  le  bord  droit  tr^épaïs  ; 
la  couleur  ordinairement  jaune  ,  roa^e  entre  Ica  verruea. 
Patrie  inconnue. 

Le  S.  btyroiia,  p.  35aa ,  n.*  33 ,  eat  le  pteraecra  truncata  de 
iS.âe  Lamarck. 

ht  S.vexiUum,  p.  3Sao,  n."  Sa  ,  eat  une  espace  de  pourpre. 
Le  S.  affinit,  ibid.,  n.*  34,  est  une  coquille  incamplète. 
Le  S.  latus{ibid.,  n."  35j  Séba ,  Mut.,  3,  t.  63,  fig.  4. et  5) 
appartient  probablement  k  ce  genre,  le  bord  droiL  étant 
febancré  en  arrière  ;  le  dernier  tour  de  spire  liate  au  milieu 
et  alrië  aux  deux  extrémités,  et  les  autres  couronoés  de 
nodoaitéa  obtuses. 

LeS.iism(i&>d.,n.°36iRegenr.,Cone}t.,i,t.  la.fig.  £7), 
dont  la  coquille  eat  liase  ,  argentée,  radiée  de  brun  ,  pliasée 
Un  peu  en  travers,  avec  la  spire  aloiigée  et  set  tours  renfléi 
etarrondia  ,  n'est  peuMtre  paadanace  cas,  et  encore  moins 
le  S.  norwe^ieui ,  Cheon.,  Coneh.,  10,  p.  3i8  ,  t.  167  ,  Gg. 
1499 et  1498,  dontlaeoquilleealoblongue.subulée, blanche, 
avec  Ica  t^urt  de  apire  arrondïa;  Vouvertore  éreaée,  ovale, 
Cl  le  canal  subascendant. 
JI  cft  j^  rfmarqner  que  Kondelet  parle  d'un  «uei  bon 
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■ombre  «le  coquille*  de  ce  genre,  doat  il  donne  même  dea 
figurea  pauables,  mais  qu'il  eat  cependant  difEcîle  de  mp* 
porter  d'une  manière  un  peu  certaine  aux  cipèccs  dé&aiea  par 
M.  de  Lamarck.  Il  ne  faut  cependant  pat  en  conclure  que 
l'on  trouve  dct  strcsibei  véritables  sur  nos  cAlea  de  la  Médi- 
terran<!e.  Du  moins,  parmi  Ici  auteurs  que  j'm  consulta  snr 
les  animalix  et  les  caquillea  de  cette  mer ,  je  ne  cannois  que 
M.  de  Lamarck  qui  cite  un  (trombe  comme  en  provenant. 
Ainsi,  Ginnaai,  Olivî,  Renierî  ,  n'en  ont  décrit  aucun  de 
l'Adriatique,  et,  dans  la  collection  rapportée  par  M.  Ber- 
trand Geslin  des  coquilles  de  cette  mer  ,  il  n'y  a  aucun 
atrombe.  Sbaw- ,  Haiselquist ,  Forskal ,  Poiret ,  n'en  d^gnent 
ancna  des  rivages  méridionaux  de  cette  mer.  M.  de  Lamarek 
dit  bien  que  le  S>pagiUt  te  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  mais 
il  est  ici  en  opposition  avec  tous  les  auteurs,  et  nous  igno- 
Toni  sur  quoi  porte  cette  assertion.  M.  Payraudcau ,  qui  vient 
de  nous  donner  un  catalogue  inléreswat  des  espèces  de  la 
Corse,  ne  parle  d'aucun  strombe.  Ainsi,  dans  cette  mer  on 
ne  connolt  encore  que  le  5.  petptUeaai,  qui  n'est  pas  un  vé- 
ritable strombe  et  qui  entre  dans  le  genre  Roitellaire  de  M. 
de  Lamarck.  (De  fi.) 

STROMBE.  (Fou.)  Les  espèces  de  ce  genre  qu'on  trouve 
à  l'état  fossile ,  ne  se  rencontrent  que  dans  les  coucbes  plus 
oouvelles  que  la  craie ,  et  elles  sont  en  général  beaucoup 
moins  grandes  que  celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les 
men. 

SnOMBB  A  nuDXB  1  Slromiat  ctutalit,  Ixiok.,  Anim.  sans 
verL,  ten.  7,  pag.  ais  ;  Sthonbe  a  canal,  Slnmbu*  eanalu, 
ejuid.  Ann.  du  Hns.,  tom.  a,  pag.  219  ,  et  tora.  6,  pi.  4S, 
fig.  3  -,  Stromias  canalU ,  Bull,  de  la  soc.  phil.,  n.*  26,  fig.  S  ( 
Eaeych  ,  pi.  409 ,  fig.  4.  Coqnille  turriculée  ,  couverte  de 
efttes  longitudinale* ,  transversalement  striée  à  sa  base ,  ayant 
nn  siauasurle  bord  droit,  qui  se  prolonge  en  canal  presque 
jusqu'au  sommet.  Longueur,  huit  lignes  et  demie.  Fossile  de 
Grignott,  département  de  Seiae-et-Oite ,  et  de  Mouchy-le- 
Chàlel,  département  dp  l'Oise,  dans  le  calcaire  coquîllier. 

SraOMia  ancDEOx  1  Strombu*  rugotus.  Murex  rugatut ,  Sow., 
HiR.  conch.,  tom.  i,  p.  -jHer,  pi.  34  (les  figures  inférieures)} 
Mwrer  rmgotvt,  Farkins.,  Org.  rem,,  vol.  S,  pag.  64,  tab.  5, 
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Ëg-  16.  Jolie  coquille  ovalt,  i  ipîre  pointue,  cetnrnie  de 
cAies  longitndinalét  et  de  itriei  tnaarene*,  à  tonn  bombéf 
à  leur  partie  supérieure  ;  le  bord  droit  denté  inléiieure- 
meat  et  un  peu  découpé,  porte  un  petit  •inu  ven  It  baie, 
et  se  prolonge  à  u  partie  supérieure  en  un  netit  canal  éourt. 
Longueur,  sept  lignes.  Fonile  de  Houchy-te-CbAtel,  d'Ips- 
wich  et  de  Holiwel  en  Angleterre.  Celte  espace  paroltroit 
avoir  des  rapports  avec  le  S.  ctuietUalut ,  Lamk.,  dont  om 
voit  une  figure  dans  l'ËDcyclop.,  pi.  408,  fig.  S. 

Stkomse  en  treillis  :  Stromhut  deeuitatut ,  Def.  )  Stkokbb 
TBEiLLissé,  Strombui  àeauaatui,  de  Bast.,  Méin<  géoL  sur  les 
env.  de  Bordeaux ,  pag,  69.  Coquille  turriculée ,  couverte  de 
c6(es  longitndinales  et  de  striea  transverscs,  k  tours  un  peu 
anguleux,  h  columelle  calleuse,  à  bord  droit  épais  et-  re- 
troussé en  dehors.  A  sa  base  il  se  trouve  un  sinus,  et  il  se 
termine  à  sa  partie  supérieure  par  un  canal  qui  s'avance  seu- 
lement jusque  sur  t'avant-dernier  tour.  Longueur,  dix  lignes. 
Fossile  de  Daic.  Nous  avons  changé  le  nom  François  de  cette 
espèce ,  i  cause  du  stromfae  treiUissé  de  M.  de  Lamarck,  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  celle-ci. . 

Stiombe  Bonelli  :  Stromhut  Borullï,  Alex.  Brong,,  Terr.  du 
'Vicentia,  pog.  74,  pi-  6,  fig>  6j  Strambua  Bonalli,  de  Bast., 
loc.  cit.,  pag.  69.  Coquille  à  bord  épais,  dont  la  spire  est 
chargée  de  gros  tubercules  ;  à  base  inconnue.  Longueur,  près 
de  trois  pouces.  Fossile  de  la  montagne  de  Turin  (Brongniart) 
et  de  Dax  (.de  Basterot). 

Stbohbb  Fobtis  :  Strombus  Fortts ,  Brong.,  ion.  cH,,  pi.  4* 
fig.  7  ;  Martx  tœvis  et  Murex  alataê  ,  Fortil ,  Roneh ,  tab.  1  , 
fig.  4,6,  6,  9.  Coquille  à  aile  étendue  et  pointue  à  sa  partie 
supérieure.  Le  haut  de  chaque  tour  est  garni  de  tubercules 
comprimés  ;  celui  du  dernier  porte  une  onréne.  Le  canal  est 
court  et  un  peu  retroussé.  Il  paraît  que  le  sinus  du  bord 
droit,  qui  est  un  des  caractères  de  se  genre,  manque  dans 
cette  espèce.  Longueur,  deux  pouces  et  demi.  Fossile  de 
Ronca ,  ojl  il  est  asMt  commun. 

Les  strombes  Fortîs  qu'on  trouve  dans  le  jeune  âge,  et 
qui  n'ont  encore  ni  l'expansion  du  bord  extérieur,  ni  ce 
rebord  étendu  qu'on  remarque  sur  la  carène  du  dos  ou  du 
Aemier  tour  de  spire,  ont  fait  croire  à  quelques  aaturalittes 
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«(■'il  j  en  BYOit  deuxesp^M  dam  cet  endroit }  ntiUi  cm 
différencM  proviennent  reniement  de  l'ige. 

'SrmoMnB  ailb^pb^bibou  ^  .Sfromiof  iulom'u»,  Larak.;  Slrom- 
la«,^tkt(UKi,  Lina.  Dani  ta  Coacbyliologiésiibnppennine,  H. 
Bfocchî  annonce  que  cette  espace  ,  qui  vit  dans  les  mers  de  . 
l'Amérique  méridionale,  se  trouve  Touile  dans  le  PUiuntin, 

âtKOMBB  AIL»-s'ADTora  :  StTomhut  accipUriitai ,  Lamk.  ;  Slrom- 
tmt  eotUUut,  linn.  Le  même  auteur  dit  que  dans  le  Plaisantin 
on  tmnve  une  variété  de  cette  espèce  ou  d'une  autre,  avec 
laqaHle  elle  a  beaucoup  de  rapports.  '   ' 

SraoMiE  DE  Dblcc  ;  Strombut  delaeianui ,  Hissa,  Kîat.  nat. 
des  princip.  product.  de  l'Europe  mérid.,  tooi.4,  pay.  337. 
Coquille  opaque,  lisse,  luisante,  à  neuf  tour*  de  spire  tu- 
bercules longiludinalement  à  droite  ,  et  sculptés  de  lignes 
longitudinales  et  transversales  -,  le  premier  tour  de  spife  pro- 
fondément et  largement  oanalicnlé  sur  le  canal.  Longueur , 
o",!  16.  Se  trouve  subfossile  à  Grosueil  près  de  Nice. 

STROMSEcoDBONHé:  Sfrom  Jus  coronûtus,  Dcf.  ;  Knorr,  P^rg., 
tab.  36 ,  fig.  1  et  a.  Celte  espèce ,  qui  a.  plus  de  quatre  poucei 
de  longueur,  a  le  tét  très- épais  bu  bord  droit  i  elle  est  très- 
remarquable  par  les  longs  tubercules  dont  le  haut  de  chaque 
lonr  est  garni  comme  dans  le  ttrùtnim  gigat.  On  trouve  des 
coquilles  de  cette  espèce  aux  environs  de  Sienne. 

On  voit  dons  l'ouvrage  de  Knorr,  ci-detsus  cité  (pi.  41  et 
43),  les  figures  d'une  coquille  qui  parott  appartenir  au  genre 
Strombe,  et  qui  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur.  J'ignore 
où  elle  a  été  trouvée. 

'  StBOKse  GosNu  :  Stromhus  comata» ,  Def.  ;  Knorr,  loc.  cil., 
pi.  4S,  fig.  ï  et  2.  Cette  espèce  parolt  avoir  quelques  rap- 
port* avec  le  S.  couronné,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une 
variété;  mais  elle  est  très-remarquable  par  une  gn>sse  corne 
retroussée,  qui  a  plus  d'un  ponce  et  demi  de  langueur,  et 
qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  d«rnier  tour  près 
dn  bord  droit.  Le  dos  de  la  coquille  est  anm  chargé  de  quet 
qnes  gros  tubercules.  Longueur ,  cinq  pouces.  J'ignore  oii  cette 
espèce  a  été  trouvée.  (D.  F.) 

'  STROMBITEâ.  (  Fom.  )  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  quel- 
qoclois  aux  slromb»  fossiles.  (D.F.)  -        r 

STROMBOLO.  [Ithth/al.)  Va  de*  noms  ittUtn»  du  ma^e. 
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Wao  Utard ,  earanx  trachuru).  .Voyez  l'article  Casas*.  (H.  C.) 
STftCHfBOUA.  {Bouy  Draparnaud  ceraclérisoit  ainsi  ce 
genre  de  la  famille  des  champignoiu:  Réceptacles  d'une  con- 
■iatanee  membraneuie ,  lactineux  ,  accompagnés  de  tubcr* 
Gules  stipiléa,  simples  ou  articulés.  Il  y  ramenoit  l'iucopfiora 
dtMeiJiora,  Tode,  ou puetânia  holbom^  Robl. ,  devenu  le  tjrpe 
du  genre  Aregma,  Frics ,  ou  PhragmiUum  de  Link,  de  Smith 
et  Kunte.  Draparnaud  j  ramenoit  encore  ïatcophara  limii' 
Jlora  de  Tode  el  une  grande  partie  despu«einia  de  PersooD; 
aoD  stromboma  brun,  qui  attaque  les  végétaux  et  qui  est  uns 
rouille  brune,  est  une  espèce  A'treidiam.  Ce  genre,  dont  Ici 
caractères  ne  sont  paa  asseï  précisés,  ne  lauroil  être  sdopU. 

STROMBOSIA.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complètes ,  polypétalèes ,  régulières  ,  de  la  famille  des 
rhamnées  ,  de  la  pentaiulrie  moitogynie  de  Liauceus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  plan,  entier,  k  ptïn* 
crénelé;  cinq  pétales  connivens,  vdus  à  leur  orifice;  cin<| 
étamines  courtes;  un  ovaire  supérieur,  enfance  dans  un  disr 
que ,  à  cinq  loges  monospermes  ou'  à  trois  loges  dispeitmcii 
le  style  court;  le  stigmate  un  peu  obtus  et  denticulé;  un 
drupe  en  baie,  un  peu  pédicellé,  souvent  réduit  i  une  seule 
semence  par  avorlement. 

Stiomboiia  de  Java  g  Stromh^tia  jmtmniea ,  Blume ,  Fiar. 
jav.  Grand  arbre  de  l'tle  de  Jara,  Ses  feuilles  sont  alternes, 
obtongnes,  acuminées,  très-entières,  luisantes,  glabres  à  leni» 
deux  faces.  Les  Seur*  sont  vertes,  peu  nombreuses,  réunies 
en  fascicules  axillaires.  Leur  calice  est  fort  petit  ;  la  corolle 
composée  de  cinq  pétales  connivensen  forme  de  clecfae,  velu) 
à  l'orifice  ;  les  élamines  courte»,  au  nombre  de  cinq  ;'  opp<^ 
aécs  aux  pétales,  insérées  sur  eux  ;  les  anthères  à  deux  toges  « 
l'ovaire  entouré  d'un  disque,  à  cinq  loges,  qui  avortent  en 
partie  dans  le  Fruit  turbiné,  médiocrement  pédicellé.  Cett< 
plante  croît  dans  les  forêts  mon tnguses  de.  l'Ile  de  Java.  (Poia.) 
.  STROHE.  {Bot.)  Nom  donaé-par  M.  Persoon  à  la  parti» 
qui,  dans  les  plantes  cryptogames ,  porte  ou  renferme  lei 
organes  «reproducteurs.  Ce  nom  applique  particulièremmt 
k  la  thalle  épaisse,  et  subéreuse  des.bypoxylées  sur  lesquelles 
naiaieot  les  aphénles  el  les.Uivllcs.  (Mws.)  ...      -     . 
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STROMFINCK.  (  Onùih.)  Ce  nom,  qui  se  trouve  dam 
Cluùtt*,Nieremberg  etWiUughby,  s'applique  au  pétrel-tem- 
péte,  prootUaria pwlagica  ,  Linn.  (Ch.  D.)  • 

STHOMIA.  {Bol.)  Ce  genre  de  Vahl  «st  le  même  que  le 
Codai*  de  Fonkal,  dam  la  famille  des  capparidéei.  (J.) 

STROMING.  {IdtAyol.)  Un  des  noms  suédois  du  hareng. 
Voyez  CmrtB.  (H.  C.) 

STROMITË.  (Min.)  C'est  le  nom  par  lequel  M.  Hope  a 
proposé  de  désigner  un  mAange  ^ou  peut 'être  une  combi- 
naison de  baryte  autratée  et  de  Sthontunb  CAïuaHAxte.  Voyes 
ce  dernier  mot.  (B.  ) 

STBOMLING.  [lehthyal.)  Un  des  noms  danois  du  hareng-. 
Voyei  Clufèe.  (H.  C.) 

STRONGLE,  Strong^im.  (Erifomoa.)  Genre  de  vers  inlesli- 
lisux,  de  la  famille  des  ascaridieus  ,  établi  par  Mullcr  et 
adopté  depais  par  tons  les  zoologistes  sous  cette  dénomination, 
quoiqu'elle  soit  adjectire  et  ne  signifie  rien  autre  cbose  que 
rond,  Gomme  l'indique  le  nom  de  vers  strongles,  que  les 
anciens  médecins  françois  doonoienl  aux  ascarides  loml»i- 
coïdes.  Avant  Muller,  le*  animaux  qui  coustituent  le  genre 
Strongle,étolent  rangés  parmi  les  ascarides,  doat  ib  diffèrent 
esientiellenient  par  la  forme  de  la  bouche  et  par  celle  de 
Tappareil  de  la  génération  dans  les  miles.  La  caractéristique 
de  ce  genre  peut  danc  être  exprimée  ainsi  :  Corps  alongé, 
atténué  presque  également  aux  deux  extrémités,  assez  ob- 
tuses i  bouche  orhiculalre  ou  anguleuse ,  souvent  garnie  de 
papilles  au  de  pHs  rsdiaires  ordinairement  au-dessus  de 
trois  ;  une  bourse  d'ofi  sort  l'appendice  de  la  génération  à 
l'extrémité  de  la  queue  du  m^e.  C'est  véritabLement  le  dov 
nier  caractère  qui  distingue  le  plus  certainement  ce  genre 
de  ven  intestinauK  de*  ascarides,  mal  heureusement  il  n'est 
pas  toujours  Ir^facilc  à  apercevoir ,  puisque  l'individu  qu'ôa 
a  sous  les  yeux  n'est  pas  toujours  néeessairemcat  un  mâle. 
Quant  à  la  bouche,  elle  «|t  quelquefois  garnie  de  trois  nor 
dosités  seulement ,  comme  dans  les  véritables  ascarides. 
L'issue  postérieure  du  canal  intestinal ,  ou  l'anns,  est  à  peu 
près  terminale,  comme  dsns  les  ascarides.  L'ouverture  du 
vagin  dans  la  femelle  est  erdinaîremmt  bien  plus  recnlél 
que  dans  ceux-ci.  Quant  i  l'organisation  intérieine»  les 
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différence*  ne  paroiasent  pas  élre  considirables.  Veavv 
loppe  extérieure,  plua  ou  moins  rigide,  est  sontenne  par 
des  fibres  musculaires ,  Iriuaverses ,  en  anneaux  peu  mar- 
qués et  par  des  fibrea  longitudinales,  partant  des  plis  ra- 
diés de  la  bouche  et  se  prolongeant  dans  tonte  l'étendue  du 
corps.  Je  me  suis  assuré  d'une  manière  positive  sur  un 
stroogle  géant ,  trouvé  dans  le  rein  d'une  marte  et  k  peine 
mort  quand  je  l'ai  examiné,  que  les  bandes  latérales  offrent 
une  série  de  petits  tubercules,  percés  à  leur  sommet,  au 
nombre  de  quînie  k  aeiie  par  pouce.  La  bouche,  tout-à-fait 
lerraioale  et  ronde  ,  est  entourée  d'un  nombre  variable 
de  petits  tubercules  ou  plis  qui  lui  donnent  une  tîgure  u« 
peu  ra^onnée.  Le  canal  intestinal  qui  y  aboutit,  est  à  peu 
pris  libre  dans  la  eavité  viscérale ,  et  étendu  d'une  extrémité 
dn  corps  à  l'autre,  sans  aucune  circonvolution,  ni  mCmt 
laj»  renflement  bien  sensible,  autre  que  celui  qu'indique  la 
forme  du.  corps.  L'appareil  de  U  génération  dans  la  femelle 
consiste ,  comme  dans  les  ascarides ,  en  deux  ovaires  fili- 
formes, fort  longs,  enveloppant  l'intestin  par  lent«  circoa- 
ToIutioDS  et  se  réunissant  en  un  canal  commun ,  d'un  dia- 
métré  assez  considérable,  et  qni,  ordinairement,  se  termine 
extérieurement  au-delà  de  la  moitié  de  la  face  abdominale. 
L'appareil  mile' est  formé  intérieurement  par  un  testicule 
semblable  à  un  long  vaisseau  filiforme,  quis'appKque  de  toutes 
parts  sur  le  canal  intestinal ,  à  commeueer  à  peu  de  distance 
de  la  bouche ,  et  qui ,. parvenu  à  l'extrémilé  postérieure ,  s'en 
sépare,  devient  droit  et  finit  en  s'insérant  probablement  dans 
l'appendice  excitateur.  Celui-ei,  sous  forme  d'un  filet  fort 
gréte,  est  à  la  base  d'une  aorte  de  bourse  ou  poche,  en  gé- 
néral aasez  petite,  proportionnellement  avec  la  grosseur  de - 
l'animal,  et  dont  la  aatvre  est  probablement  musculaire,  ce 
que  je  at  voudras  cependant  pas  assurer. 

Les  slnMgles,  dont  le*  mœurs  et  les  habitudes  paroissent 
être  fort  semblables  k  eellci  des  ascarides ,  chec  leiquels  elles 
ont  été  jMancoup  mieax  étudiées,  n'ont  encore  été  reneon- 
Irés  que  dans  les  cavité*  muqueuses  ou  en  communication 
avec  «lies,  probablement  alors  par  accident.  Leurs  monve- 
mens  sent  aases  vi6.  Ils  se  nouiTÎwent  des  Suides  qui  se 
troBTest  dans  la  «avlté  qu'jb  habitnC  et  que  leur  présence 
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augmenfe  Htat  ioaU  d'une  manière  remarquable.  On  coD* 
(oit  difficilement  comment  leur  reproduction  a  lien  ,  à/i 
IDOini  pour  l'espèce  qui  le  trouve  solitaire  dam  les  reins  det 
mammifères  ;  mais  on  sait  que  les  oeufs  des  femelles  sont  gros 
et  ovales.  Les  femelles  se  distinguent  des  mAles  par  la  gros- 
seur un  peu  plus  considérable ,  et  parce  que  la  queue  est 
pins  aîguiî  et  ordinairement  recourbée. 

;  On  a  trouvé  jusqu'ici  des  strongles  dans  les  (rois  premières 
classes  des  animaux  vertébrés  seulement,  et  plus  sauvent  en- 
core dans  celle  des  mammifères  que  dans  les  autres  i  en  effet, 
4es  trente- quatre  espèces  décrites  ou  mentionnées  par  M> 
Hudolphi  dans  son  ^itema  entozoorum,  il  y  eu  a  vingt- quatre 
provenant  de  mammifères,  la  plupart  de  ruminans ,  neuf 
d'oiseaux,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  douteuses,  et  une 
•eule  de  reptiles  et  d'amphîbiens. 

-  De  ces  trente-quatre  espèces  vingt-cinq  proviennent  du  ca- 
nal intestinal  ;  six  des  cavités  pulmonaires;  trois  de  la  vessie 
et  des  reins. 

.  Lonqu'il  aura  été  possible  d'étudier  les  espèces  de  stronglet 
d'une  manière  un  peu  satisfaisante ,  on  trouvera  sans  doule 
kj  établir  plusieurs  bons  genres;  mais,  malheureusement, 
|ious  sommes  encore  loin  d'en  être  arrivés  là,  en  sorteque 
nous  admettrons  momentanément  les  divisions  proposées  par 
M.  Rudolphî. 

A.  Etpéces  à  bouche  aiguillonnée,  ou  mieux,  entourée 
de  parties  solides.  (G.  Sclérostoma,  Rudolphi.) 

LeSrsoNebB  Asiiri:  S.  armatus,  Rudolphi,  ^*L  entot.,  vol.i, 
.part.  1 ,  page  304  ;  Strongyluseqiiinut,  linn.,  Gmel.,  p.  5o43, 
n.°  1;  MuUer,  Zool.Dan.,  vol.  a,  tab.  41,  fig.  I  —  ja,  et 
Bremser,  /co*.,  tab.  3  ,  fig.  10  —  yi.  Corps  peu  alongé,  ri- 
gide, terminé  antérieurement  par  un  renflement  céplialique, 
globuleux  et  tronqué  ;  boucbe  armée  de  sic  écailles  radiajres 
et  denticulées  à  leur  bord;  orifice  de  l'oviducte  presque  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  du  corps;  queue  de  la  femelle 
assez  obtuse;  bourse  du  m&le  trilobée. 

Cette  espèce ,  qui  n'atteint  guère  au-deU  de  deux  pouces 
de  long,  est  extrêmement  commune  dans  les  gros  intestins 
ft  surtout  daiu  le  «wnim  du  cheval,  du  mulet  et  même  d/f 


n,gn,-.rihyGOOglC 


l'ine.  Oo  Va  qhel<}uefois  trouva  danl  tel  cSbAux  ptaeréati' 
quel,  plus  rarement  dtni  le  duodénum  ,  et  même  tr^i- ra- 
rement, il  e>t  VTHÏ,  dans  l'ettotBac.  M.  Hudolphi  dit  m£me. 
en  avoir  trouvé  de  petits  dans  des  tumeurs  ^anérrtsnutiquea 
des  artères  méaentériqties. 

Ia  femelle  est  plus  petite  que  le  mile.  Les,ceu&  sont  glo- 
bulcoK  f  obieun  au  milieu.  Les  )eunei  strsagles  du.  Gbcval ,  de 
trois  à  cinq  lignes  de  long,  offrent  cela  de  remarquable  que 
Il  queue  est  enflée  dans  les  deux  sexes,  mais  plus  obtuse  ce- 
pendant danslemAle,  qui  n'offre  pas,  d'ailleurs,  l'appeDdicc 
de  la  génératioo  ;  et  que  dans  la  femeUe ,  au  cootnire  ^  les 
ovaires  sont  déjà  pleins  d'ovules. 

Le  SraoNeuDENTii  S>  dmtaiat  ^  Kudolphi ,  loe~cit. ,  f.  aoq.; 
yvieà.,  Arthir.,  3,  a,  page  lit.  Corps  atténué  aux  deux  ex- 
irémités,  ailéi  téteobtuse,  armée  de  dents. antérieures,  re- 
courbées i  queue  de  la  femelle  sufaulée  g  bonne  du  mile 
tnlobéc. 

Cette  espèce,  qui  parott  avoir  quelques  rapports  avec  4a 
précédyte ,  mais  qui  est  beaucoup  plus  petite ,  puisqu'elle  • 
à  peine  six  à  sept  lignes  de  long  sur  un  tiers  de  ligne  au 
plus  de  diamètre,  vit  fixée  entre  les  papilles  intestinales  dn 
gros  intestÎD  et  quelquefois  de  l'intestin  grêle  du  cochon  do* 
iButique  et  du  sangUert 

B.  Espèces  dont  la  bouche  est  garnie  de  papilles 
radiaires. 

Le  S.  GÉANT  I  5.  gigos, Hudolphi,  Entoi.,  tob.  a  ,  fig.  i  — 4j 
ÂtûOTu  viietnMi,  Linfl.,  Gmel.,.p.  3o3i ,  n.*?;  DiocTOrayMB 
DUCHiBH,  .Callet-Meygret,  Joupn.  de  phya.  ,1.  SS,  p.  454— 464. 
&%•  1  — 4.  Corps  alongé,  peu  rigide,  atténué  presque  égale- 
ment aux  deux  extrémités ,  garni  de  chaque  cAté  d'une  série 
de  tubercules  percés;  tête  non  distincte,  obtuse;  Iwucbe 
armée  de  six  papilles  subbifide*  et  radiaires;  queue  de  la  fe- 
melle arrondie  (  bouvse  du  mile  tronquée  et  entière. 

Cette  grande  espèce  de  ver,  qui  a  quelquefois  trois  pieds 
de  long  sur  un  diamètre  de  près  de  six  lignes,  dont  la  cou- 
leur, parolt  varier  beaucoup,  et  dépendre  de  celle  de  la  ma- 
tjère  qui /remplit  son  canal  intcstiDsl,  existe  le  plus  souvent 
dans  les  reiutdei  animaux  naniaifères  carnassiers,  cobuhc 
61.  » 
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dansle^cbien,  te  loup)  le  lion,  ta  marte,  le  glouton,  le  pho- 
que et  lAéme  rfatii  l'eipèce  humaine  ;  maii  on  t'a  quelquefois 
rencontré  dans  te  ckeval  et  dans  le  taureau.  Il  parott  qu'il  a 
auni  été  trouvé,  mai*  beaucoup  plus  rarement,  dans  d'an- 
tres, viscères  et  tr^-rarement  dans  Je  canal  întestÏBal.  Je 
pense,  cependant,  que  sa  véritable  place  est  dans  la  vessie, 
et  qae  ce  n'est  qn*  par  accident  qu'il  remonte  par  les 
uretères  jusque  dans  te  rein ,  oil ,  à  l'abri  de  toute  cir- 
constance déravorable,  il  peut  parreoirà  tout  i»o  dévelop- 
pement. Sa  présence  détermine  peu  à  peu  la  compression  et 
l'effacement  des  lobules  constituant  cet  organe ,  qui  à  la  6a 
est  réduit  à  n'être  plus  qu'une  espèce  de  kyste  à  parois  fort 
minces,  dans  lequel  le  ver,  ordinairement  d'un  rouge  àe 
sang,  est  pelotonné.  J'ra  ai  observé  nn  ^uî  occupoit ainsi  te 
rein  d'une  marte,  monstrueuK  par  sa  grandeur  apparente. 

Une  des  causes  pour  lesquelles  il  me  semble  que  ce  ver 
n'a  pas  été  cité  plus  souvent  comnie  existant  dans  tes  caviléi 
muqueuses,  siège  de  tons  les  asoaridiens,  c'est  qu'on  l'a  con- 
fondu long -temps  avec  l'ascaride  tombricoide ,  anqnel  en 
effet  il  ressemble  beaucoup,  quand  on  n'y  regarde  pas  de 
près. 

Le Stbonolb f AFiLLBux  iS.papiltotus, Zcder;  Rudolpbi,  l.e., 
tab.  3,  fig.  Il' et  13.  Corps  crénelé  sur  les  cAtét ,  d'un  pouce 
de  long  environ  (  bouche  orbiculaire  très -ample,  entourée 
de  six  papilles  coniques,  obtuses,  trés-mobites  et  lenlacu- 
liforraes)  queue  de  ta  femelle  obtuse;  bourse  du  mate  en- 
tière et  oblique. 

Dans  l'oesophage  du  cornu  earjroeataetet  et  du  eoljmAuatrp- 
tenbi'onolii ,  peut-être  mène  du  canard  et  du  harle;  dans 
l'estomac  du  petit  castagneux. 

Le  S.  coNTouaNA  :  S,  contorbu,  Budolphi;  S.  oyimii;  Lino., 
Gmel-,  page  3o44,  n."  a;  Fsbricius,  Dansk.  Stl^h.  Shrtst., 
3,  3,  page  S — 13,  tab.  i ,  fig.  i  et  a.  Corps  un  peu  plus 
atténué  en  avant  qu'en  arrîète,  un  peu  flexueux,-  bouche 
pourvue  de  trois  tubercules;  queue  de  la  femdle  aigixB  et 
recourbée;  boune  du  màlc  comprimée  et  quadrilobéc. 

Celte  espèce,  ffliforme,  d'un  ponce  et  demi  de  long,  ir 
trouve  abondamment  dans  les  intestins  et  dans  la  caillette 
des  brebis. 
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LAStiONfiLB  Fiucotli:  S.fUieolla,  Bud.;  TTied.,  ArcHiv,, 
a,  9,  page  S3,  tab,  i,  fig,  i,  a,  e.  Corps  taaet  épais,  de 
quatre  k  dix  lignes  de  long,  rétréci  en  un  Irès-long  col  ca- 
pillaire en  avant,  et  terminé  par  une  tête  ailée  et  k  trots 
tubercules  peu  nanfués;  quètie  de  la  femelle  asseï  oblnse  ; 
bourse  du  inàle  entière. 

Des  intestins  grêles  des  moutons. 

Le  S.  A  TUBE  :  S.  tabifex,  NiUsch.)  Bremser,  leon.,  lab.  5, 
fig.  16  —  ai.  Corps  d'un  pouce  à  quinze  lignes  de  long, 
atténué  aux  extrémités  ,  fortement  renflé  aU  milieu  ,  ailé 
sur  les  cAtés  ;  bouche  k  six  nodules  ;  qiteue  de  la  femelle  asseï 
obtuse  ;  bourse  du  mâle  arrondie,  indivise,  avec  nn  pénis  fili- 
forme tfés-Iong. 

be  l'intérieur  de  l'œsophage  du  plongeon  arctique,  co- 
Ijymbut  arcticut,  àHn»  les  parois  duquel  il  se  loge. 

C  Bouche  sàtM  podositÉs. 

Le  S.  piLAiBB  :  S.filaria,  Rudolphi,  loe.  cit.,  page  aig, 
n.*  7;  Bremser,  leon.,  lab.  3,  £g.  36  —  3i.  Corps  d'un 
diamètre  k  peu  pr^s  égal  paWout  ;  tête  obtuse;  queue  de  la 
femelle  aiguë;  bourse  du  mtile  entière,  oblique,  comprimée 
et  quelquefois  prolongée  en  pointe. 

Cette  espèce,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  à  six  lignes  de  long, 
et'qui  a  été  tronv^e  dans  la  trachée- artère  des  moutons, 
pourroit  bien  ne  pas  différer  de  Ja  filîcolle. 

Le  S.  EADid)  S.  Tadiatui,  id,,  ihid.j  A."  8.  Corps  un  peu 
plus  atténué  en  avant  qu'en  arrière ,  de  trois  à  cinq  lignes  de 
long;  tétt  obtuse;  queue  de  )a  remelle  subuléé;  bourse  du 
mâle  divisée  en  deux  lobe»  arrondis  et  inégaux. 

Sans  tes  intestins  groj  et  grêles  des  bœufs. 

Le  S.  vâNCi.Etx  ;  5.  venuloâus  ,  id. ,  iiSi. ,  n.°  9.  Corps  plus 
atténué  en  avant  qu'en  arrière;  tète  obtnse  ;  queue  de  la 
femelle  peu  poiniué  i  bourse  du  mile  subbihftée  tt  tronquée. 

Dans  lés  intestins  gros  et  grêlés -d'un  bouc. 

LeS.VEHTBo;  S.  «enirtooius,  id.,  ihid,',  n.'  10.  Corps  dé 
cinqà  sixiignesdeloog,  liAéairê  prestfoe  jnsqu'à  la  inoitié dé 
sa  longueur,  s'^aissiSsailt  ensuite  }tlsqif'à  la  bourse,  qui  est 
obtuse;  tête  atténuée  et  ailée;  queue  de  la  femelle  subulée. 

De  la  partie  antérieure  dé  l'intestin  grêle  d'un  cerf. 
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Le  STRQHetB  AUBlcutAUK  :  s,  aurieularii ,  Zcdcr ,  Naehtràg  t 
p. 77  — 81,  Ub.  5,fig.  7  —  10 ;  A$eam  bufinùi,  LiBn<,Gm«L, 
page3o35,  n.'Sa,  et  A.iitttttinalit,  page  3o3S,  n.'  ST.Corp» 
■âe  cinq  à  nx  tignea  de  loag,  l'accroÎMaat  tubifement  et  sV 
miscÎKant  aurtout  en  arrière  ;  tête  obtuse,  ailée  ;  queue  de 
la  femelle  snbulée  ;  bourse  du  mile  bilobée. 

Du  grot  intettin  de  la  grenouiUe  temporaire  et  du  crapaud  , 
de  la  partie  anlérieure  du  caaal  alimentaire  de  l'orvet  cOm- 
■nun  et  peut-être  m£me  du  iéurd  agile. 

Le  S.  sTuÉ  i  S.  ttriatut ,  Zeder ,  ibid.,  page  S3  —  85.  Corpt 
de  deux  à  six  lignea  de  long,  plu>  étroit  en  arriére,  ifeoti' 
culé  sur  ses  bords,  atrié  fortement  en  travers  et  antérieure- 
ment. Queue  de  la  femelle  aiguë;  bourse  du  mile  hémi»- 
pbérique. 

Dans  les  poumons  du  hérisson  d'Europe. 

Le  S.  iNFLâcBi  :  S.  inftexus,  Rudolphi,  foe.  cit.  ^  n.*  i3} 
Klein,  Mi$s.  piic, ,  t  ,  page  37,  lab.  S,  fig.  5.  Corps  grêle, 
d'un  pouce  et  demi  à  un  demi -pouce  de  long,  atténué  en 
arrière  ;  tête  obtuse;  queue  de  la  femelle  onguiculée;  bourse 
du  mile  infléchie. 

Cette  espèce,  qui  vielit  des  broqclica  et  de  ]&  cavité  du 
tympan  du  marsouin  de  nos  mets,  a  h^ucoup  de  ressens 
blance  avec  les  filairea. 

Le  S.  aéroBTiFoavE  :  5.  neiorti^rmii ,  Zeder,  iiid.,  p.  7$; 
Bremser,  Icon. ,  tab.  4,  fig.  5 —  9.  Corps  eapitlaire,  d'une 
à  cinq  lignes  ,de  long ,  atténué  en  avant ,  se  renflant  peu  à 
peu  et  se  courbant  en  arrière  ;  tète  obtuse ,  ailée  de  chaque 
cAIé;  bouche  orbicutaire,  queue  delà  femelle  subuléCi  boiuse 
du  mile  bilobée. 

Très-commun  dans  l'intestin  grêle  du  lièvre  et  du  lapin. 
M.  Bremser  en  a  figuré  deux  individus ,  trouvés  dans  l'acte 
de  raccouplement. 

Le  S. hoddlaibe;  S.  aoditlaris,  Rudolphi,  ibid.,  a,"  1 5. Corps 
de  cinq  à  nx  lignes  de  long,  atténué  aux  deux  extraites; 
tête  tronquée,  globuleuse,  séparée  par  un  col  plus  étroit, 
ailée  par  une  vésicule  mince,  formant  une  sorte  de  nœud  i 
queue  de  la  femelle  siibnlée;  bourse  du  mile  oblique  et 
bUobée. 

Dans  toutes  les  parties  du  canal  intestinal' de  l'oie. 
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Le  StBimciE  TKieeKoc^irRALE;  S.  trigonoeepTudui,  Rndhlphi, 
I.  c; ,  Ub.  1 ,  fig.  S  et  6.  Corps  de  six  à  douze  lîgpnn  de  long, 
alUauë  aux  .  deux  extrémités  ;  boucbe  orbiculaire  avec  la 
lèvre  supérieure  triangulaire  t  queue  de  ta  femelle  un  peu 
obtuse;  bourse  du  mAle  bilobëe. 

Dans  l'estomac  du  chien  ,  où  il  se  trouve  communément  et 
en  grande  abondance. 

Le  S.  TâtRASONOcàfHALE  :  S.  telragOTiocephalas ,  Rudolphi , 
loa.  eit.,  page  sSi,  n.°  17  ;  Strongylu*  «ulpit,  Zeder;  Vnci- 
nariavulpii,  Frœlicfa,  îiaturf.,  34,  page  1S7  —  iSg,  lab.  4, 
R%.  18  et  iç).  Corps  droit ,  un  peu  atténué  aux  deux  extré- 
mités j  tête  tronquée,  avec  une  lèvre  télragonale;  queue  de 
la  femelle  aiguë  et  infléchie;  bourse  du  mile  bilobée  et 

Des  intestins-  gros  et  grêles  dû  renard. 

Le  S.  CBiNiFOBMB  1  S-  crinifiirmU,  ZederiUncîn.  melU,  Linn., 
Gmel.,  page  3a4i ,  n."  li  Aiear\i  erinijamàt ,  GoAe,  Nor- 
tuTgaêK.,  page  106,  lab.  3,  fig.  1  —  4.  Corps  de  deux  k 
quatre  lignes  de  long ,  plus  atténué  en  arriére  qu'en  avant 
dans  la  femelle,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  mile; 
tête  obtuse;  lèvre  tétragone;  queue  de  N^Temelte  un  peU' 
obtuse  ;  bonne  lubglobuleuse ,  divisée  eti  deux  lobes  iné- 
gaux. 

Dans  le  gros  intestin  du  blaireau. 

Le  S.  TBONrerrE;  S.  tuharformit,  Zeder,  fiaiurgeic\. ,  p.  91  , 
tab.  2 ,  fig.  4  et  S,  Corps  atténué  aux  deux  extrémités ,  s'é-' 
paississant  vers  la  bourse  ;  tête-tronquée  ;  lèvre  de  la  bouche 
ample'et  tétragone;  queue  de  la  femelle  aiguë;  bourse  du 
mAle  oblongue,  tronquée  en  forme  de  trompette. 

Dans  le  duodénum  du  chien  domestique. 

Le  S.  HYrosTOua  :  S.  b^ostomus ,  Hudolphi,  SynoptU,  33, 
9;  Bremser,  leon.,  lab.  4,  fig.  1  —  4.  Corps  d'un  pouce  de 
long  environ,  subcyiiadrique ;  tête  renflée,  avec  la  bouche 
infériesrej  queue-  de  U  femelle  tenninéc  brusquement  par' 
une  pointe  très- courte;  bouffe  du  mile  courte  et  indivise. 

Dans  le  cœcum  du  chamois. 

Outre  ces  espèces,  qui  «Mit  pour  la  impart  k  peu  près 
certaines,  quoique  plusieurs  nous  paroisient  réellement  assés- 
pco  dIstiDCtca,  M.  Rad^phi-en  mtC'  eacore  seîK  espèces, 
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^u'îl  regarde  comme  dauteus»  et  qu'il  d^gnc  en  génëràl 
par  le  npja  de  l'aaiioal  dans  lequel  dlet  ont  été  trouvée- 
On  n'eit  pas  m£me  sûr.  que  ce  soient  des  «trongles  ;  le  mAle 
n'ayant  pas  été  observé. 

Le  Stbongle  horbible;  S.  horridus,  Rudolphi,  toc,  cit., 
tab.  3 ,  fig.  8  —  lo.  Corps  de  trois  ligne*  de  long,  entrfine- 
ment  fin,  atténué  en  arrière;  léte  polymorphe,  obtuse;  col 
armé  d'une  série  quadruple  d'aignillont  ;  queue  de  1?  femelle 
aigu?. 

Dans  l'œsnpbage  du  leolopax  gallinula^ 

Est -ce  bien  un  slrongle  P 

Le  S.  ca^Eiij  S.  erenuUUus,  Rudolphi,  page  aâS,  n."  si. 
Corps  d'un  p^tice  de  long,  très-fin,  blanc,  égal,  très-Gne- 
ment  crénelé;  tête  à  peine  noduleuseï  queue  obtuse. 

Dans  l'estomac  du  eolymbut  tepUiUrionalis, 

Le  S.  DODTBux  ;  S.  ambigifut  ,  Zeder.  Corps  de  trois  lignes 
de  long,  eiUrémcmeut  fin;  tête  obtuse,  à  peine  nodulense  ; 
queue  obtuse,  réBécliie. 

Dans  l'œsophage  de  la  tlemii  hirando. 

Le  S.  ou  VANNEAU  s  5-  vantlU,  Sphrank.  Corps  un  peu  dé- 
primé, strié  e^-fi^en  à  l'exlrémilé  autërieure;  boucbe  va- 
riable, semblable  ^une  bourse  contractée  j  queue  obtuse. 

Des  intestins  du  vanneau. 

Le  S.  «ES  BAHLE*:  5.  mergorum,  Rudolphii  Redî,  Anim. 
viv.,  lab.  31 ,  fig.  lo.  Corps  tr^s-renilé  au  milieu  et  très- 
atténué  ver*  la  télé  et  la  queiip. 

De  l'œsophage  de  deux  espèces  de  harles. 

Le  S.  on  CAfAne  ;  S.  anatU  ,  I^udoiphi,  Corps  fortement 
contourné,  ailé  directement;  '^te  subpapilleus e ,  plus  grêle 
que  le  corps  et  paroissant  e«  sortir  cofame  d'une  gaine  ; 
queue  trés-ohtuse. 

De  rœv>pbage  d'iia  canard  domestique. 

LeS,  DE  {.'ouTAfDB;  S,  tardfe ,  id.,  ilik.  Corps  d'un  pouce 
et  demi  de  lf>qg,  i^vrami  par  un?'  puînte  courte  en  wrière  ; 
late  .dbç;rèfe;  bf^flie  smpie,  «fbicuUice. 

Dans  une  outarde. 

Le  S>  pu  L«[i4i;  S.  litpi,.  ■4.y.iiwl>.Dap*  dea  tubercules  de 
l'estomac  de  trois  loups.  ^ 

Le  S.  HE  b'ooAs  )  Sf  uni,  kit ,  ikid, ,.  ^'apris  ftedi  ;  r«;ma 
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uni,  Lisn.,  Gnel,,  page  3o6o,  d.*  ii.  Dans  dea  v^ncnlet 
situées  entre  les  rénulet  de  l'ours. 

Le  Stb  ON  G  LE  DU  uoa  ;  S,  teonis  ,id. ,  iW.,  d'après  RedijAnin. 
vir.  ,p.  i36  et  p.  io3.  Dans  des  tuberculeide  l'œsophage  d.'un 
lion. 

Le  S.  on  iicre  ;■  S.  ligrit ,  id. ,  ibid. ,  d'après  Duhplde.  Dans 
la  gérge  et  l'estomac  d'un  tigre. 

Le  S.  DBLA  FOTnii&%S.foiitas,id.,iiid.;Twniagiilmtii,  linni, 
Grael.  ,pBge3D6o,n.°  la-Dansdeasacsadhérens  aux  branches 
d'une  fouine. 

Le  S.  DU  BÉHissoN  ;  S.  hytlrieû,  id.;  ihid. ,  d'après  Hcdi , 
p.  i36  et  p.  3o5.  Dans  des  fulwrGuIes  œsophagiens  d'an  hé- 
risson. 

Le  S.  va  cnevaEiiiL  ;  S.  capr«oli ,  id. ,  iUd. ,  d'spitès  Zeder, 
-Naehlrag,  pag.  70  ,  et  Redi,  Aaim.  viv.,  p.  1 36'  et  p.  aoi. 
Vers  trèa-fins,  pelotuméa  dans  des  kystes  graisseux,  envelop- 
pant le  rein  gauche  du  chevreuil. 

Le  S.  DJM  vEAXix:  S.  piluhrum,  id, ,  ilid.;  Atearit  mtuU, 
JLînn.,  Gmel.,  page  3o33,  n.°  ai;  GoËce,  Natiirg.,  page  91  , 
tab.  2 ,  fig.  7  ,  eopié  dans  l'Enc.  méthod. ,  tab.  3o ,  ûgi  34  et 
36,  Corps  d'ua  à  deux  ponces  de  long,  atlénné  aux  deux 
exlrémilés;  tête  à  trois  nodules;  queue  tubulée;  vulve  à  peu 
de  distance  de  son  extrémité. 

Cette  espèce  a  été  observée  communémeat  dans  les  veaux 
par  Camper. 

Le  S.  DU  COCHON  :  S,  suit,  id.,  ihid.;  Atotuit  apri,  Lînn.', 
GmeL,  page  SoSs,  n.°  afig  Goëse,  Haturg,,  p^e  91,  tab,  x, 
fig.  6,  copié  dansl'&ic.  méth.,  tab.  So,  iig.,16  —  18.  Corps 
d'un  pouce  cnvironj  atténué  aux  deux  extrémités,  très-6n, 
trois  nodules  à  la  tête;  qneue  lubciliée. 

Dans  les  Inroncbea  du  cochon  domestique  et  du  sanglier. 
(DbB.) 

SmON&YLE,  StrtmgyUii.  (Eatom.)  Ce  nom  grec  Xrfxi-y. 
yvXoÇf  <!«)  signifie  rond  eoonne  un  ver,  a  été  employé  peïir 
détîgiter  deux  genres  d'insectes  c^éoplères,  d'abord  par 
Herbsl ,  paor  j  placer  quelques  espèe«  de'  nitidules .  et  de 
sphéûdiésî  piû^wr  H.  ScboNiherr,  pour  y  ranger  quelques 
petite»  espèces  de  coccinelles,  insectes  coléoptères  tri«iérA 
dont  H.  UeigeB  a  iait  le  genre  C«cidul«,  tandis  qusfakev 


n,gn,-.rihyGOO^Ie 


i$fi  STR 

cini  les-MToit  laÏMëi  parmi  le«  cbirtomèln  ov  i«  nltiiliiIcaT 
telle  est  l'npéce  de  ce  dernier  genre  ,  décrite  mui  le  nom 
de  Ittara.  (CD.) 

STHONGYUUM.  (Bol.)  Ce  genre,  de  la  famiUe  deiehaiii- 
ptgnoni  ,  a  été  établi  par  Diltmar,  et  adopté  par  Link  ainsi 
que  par'  plusieurs  balanistes.  On  lui  avoit  donné  ponr  type 
le  triehoderma  faliginoida  de  Penoon,  mnk  cet  anteur  fait 
etmeirtr  qtiC'  sa  plante  est  différente  de  celle  de  Dittmar  ; 
et,  par  suite,  nous  fcrens  remarquer  qu'on  ne  peut  la  con- 
fondre avec  le  rtlieularia  fyeoperdon ,  Bull.  Dans  le  strongy- 
Jîum  Ic'  péridinn  ou  sporange  est  membraneux  ,  presque 
btfmiaphûque ,  d'abord  comme  de  la  bouillie ,  puis  flocon- 
neux et  véstcuieux,  contenant  de  nombreux  filamcns  droits  , 
Toidea ,  rameux  ,  qui  partent  du  fond  et  rayonnent  i  lea  spo- 
ridies  sont  globoleuses  et  disposées  en  petits  cylindres.  Ebren- 
berg  présume  que  ces  prétendus  eylindres  de  sporidies  ne 
sont  que  des  e.xcrémeui  du  laàttydiiim  rugoimn,  ioaeote  qui 
se  nourrit  de  ce  champignon,  et  que  les  sporidies  sont  libres 
ou  agglomérées  naturellement.  Fries  {Sytt,  arb.  veget.  )  pense 
que  ce  genre  ne  peut  être  séparé  du  Hbticulakia  de  BulUard 
(voyet  ce  mot),  avec  lequel  il  a  en  effet  beaucoup  d'affinité. 
J^e  sJron^tium  fitUginoidet ,  Dittm,  ,  Link  ,  Stum. ,  Fung, 
Germ. ,  pi.  38  ,  est  le  lycogala  atrum ,  Alb.  et  Scfaw.  :  selon  C. 
Sprengel,  c'est  un  champignon  qu'on  trouve  sur  le  bois  de 
•apintil  est  d'abord  pulpeux, blancbàtre, puis  membraneux, 
de  couleur  de  f^mée  ou  de  terre  d'ombre:  il  se  déchire  de 
Jwnne  b en re  vers  son  sommet.  (Leh.) 

STRONGYLIPM.  (Bot.)  C'est,  dans  le  SymjpfU  lUhtnant 
d'Achariua,  le  nom  de  la  troisième  section  de  son  genre  C*- 
lici'um  ,  qui  comprend  les  espèces  dont  les  apothéciums  on 
conceplaeles  sont  itipités ,  à  disqne  un  peu  globuleux ,  renflé 
asses  pour  reeouvrir  les  bords.  Quatre  espèces  çn  faisoient 
partie  i  mais  Acharlus  en  a  retiré  depuis  plusieurs  pour  les 
placer  dans  son  genre  Comi«eyie,  adopté  par  Fries  etH^cr, 
et  qui  diffère  essentiellement  du  CaUeium  par  Us  apothédums 
qthAriques,  sans  bords  ou  émarginés,  subéreur,  aur  leaqueb 
4eS'^oridJes  sont  éparses  et-nues:  L'espèce  principale,  le  eo- 
nioojrhtjurfurmeea,  Acb,,  estle  nMeor/ii^niaeiis,  Linn.  t  et'te 
mlMMim  tttfMMiim,  Afib.;  on  ymièue,  covne variété ,  le 
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traîieîum  acieutare  ,  AcW.,ao  maeor  fitUmi ,  Lîiin<  (vojrM,  pour 
CM  deux  etfèee»,  l'article  Calicidm).  Toutes  cri  plante*, 
comme  la  plupart  des  Calicium  ,  ont  été  données  autreibis 
pour  des  espèces  de  champignons  des  genres  Mueor ,  Triehia , 
StenamtU  et  Sphtmnieina.  (  Lan,  ) 

STRONITE.  (  Min.  )  H.  Hope  a  désigné  par  ce  nom  uni- 
voque  la  itroatiane  carbonat^c;  mais  on  a  dû  donner  la  pré- 
férence k  celui  de  strontianite ,  qui  aroit  été  appliqué  à  ce 
minéral  depuis  long- temps.  Voyez  Stbohtiani  cabbohatéx. 
{B.) 

STRONTIANE.  (Chim.)  Oxide  du  métal  appelé  strontium. 
Il  possède  k  un  degré  marqué  les  propriétés  alcalines.  Voyes 
SnoirnoH.  (Cn.) 

STRONTIANE  CARBONATÉE  ou  la  STRONTIANITE 
(Min.)  :  nommée  aussi ,5troatile  ou  StniUtt. 

Sabstance  pierreuse,  transparente  ou  translucide,  blanche 
ourerdttre,  pesante ,  soluble  arec  effervescnice  dans  l'acide 
nitrique,  s'offrant  rarement  en  cristaux  nets,  et  plus-ordî-- 
noirement  en  masses  fibreuses  et  radiées. 

Ses  formes  cristallines  peuvent  être  dérivées  d'un  rhom- 
boïde obtus  de  99'  S6'  (Hatly)  ',  dans  lequel  le  rapport  des 
diagonales  est  celui  de  a  à  V'i,  Elle  est  clirable  dans  des  di- 
rections parallèles  k  Taxe  de  ses  cristaux  ;  la  cassure  est  ra- 
boteuse et  a  un  certain  luisant  de  résine. 

Elle  est  facile  à  casser  1  sa  dureté  est  infétieure  àc^ledu 
fluorite,  et  supérieure  à  celle  du  calcaire  spalhiqueisapc- 
ssnteur  qtécifique  est  de  3,6o5. 

Elle  a  en  général  l'éclat  vitreux ,  avec  un  certain  degré  de 
traosparence. 

Elle  est  facilement  fusible  au  chalumeau  et  communique 
une  teinte  rougeàtre  k  la  flamme  ;  elle  se  dissout  avec  eSer- 
veKfDce  dans  l'acide  nitrique.  Si  l'on  plonge  un  papier  dans 


1  Catle  d^erminilion  n'tat  encore  qu'hypothétique.  BTH.  Fhillipi, 
Hiidiager,  etc.,  ■doptcnt  ponr  rormii  fond  ■  m  tau  le  un  pritme  droit,' 
rhomboidal,  de  l  17°  ig'.  La  ■Irontiinile  ■croit  alon  lentihlement  iaa-_ 
narphe  avec  l'irragonite.  On  Mit  que  l'on  iroDTe  louTcnt  ]«  carbonaie 
de  (iTon liane  mélaD|d  chimiqaemaBt  a>cc  l'arTagonite,  et  que  I«t  deux 
inbitancei  se  rencontrent  eotemlile  d|Di  le  mlDie  lerraio. 
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1»  solution,  et  tpi'après  l'avoir  laiiié  lëcher,  on  l'allume,  on 
le  voit  brûler  en  répandant  une  lueur  purpucine. 

CompotUion  =  SrC'.  Beri. 


Acide  c»l>oo. 

Eâ». 

«9,50 

3o,oo 

o.So 

Klaproth 

6i,ai 

5o,ao 

B,5o 

Hope. 

6a,oo 

3o,oo 

8,oo 

Pelletier. 

74,00 

:i5,oo 

o,5o 

Buchoh. 

Variétés  de  formel. 

Les  formes  simples  de  stronlianile  se  réduisent  A  un  petit 
nombre.  Ce  soot  toujours  des  prismes  héza^drps  ,  plus  ou 
moins  modifiés  sur  les  arêtes  des  bases.  Hsdy  en  compte  troii. 

I<a  Sfronliunils  pmnialifut'.  En  prisme  hexaèdre  régulier, 
sans  modifications.  Se  trouve  à  Stronlîan  en  Ecosse. 

La  Strondamlt  annulaire.  Ua  anneau  de  facettes  à  l'entout 
des  bases.  A  Leogang,  près  Saisbourg. 

La  Stroidianite  biianaalaire'.  Les  arêtes  des  bases  rempla- 
cées par  deux  rangées  de  facettes  situées  Tune  au-dessus  de 
l'autre.  A  Leogang. 

Suîvaot  MM.  Phillips  et  Haidinger,  qui  rapportent  les  cris- 
taux dé  strontianile  au  système  prismatique,  celle  substance 
préseoteroit  des  groupemens  tout-à-fait  semblables  à  eenx 
que  l'on  remarque  dans  le  calcaire  arragonite;  et  entre  an- 
tres UR  prisme  à  six  pans,  ayant  quatre  angles  de  117*  19'  el 
deux  de  laS"  3ï'. 

Les  variétés  de  couleurs  de  la  strontianile  se  bornent  aoK 
suivantes  :  le  blanc, le  verdàlre,  le  brun-jaun&tre  plie,  le 
jaune  et  le  gris. 

1  Suimat  tn  miDénlo^Utei  préc^dcminani  ciin,  le  pri>ne  bb  «croit 
pi(  T^ulitr,  mail  teroit  ua  pricioe  rhomboidal  iroaqui  lar  In  ■rtici 
(igvé*. 

a  PTiimi  rbomboïdiLl,  meiiBi  par  deas  faccllc*  *nr  Ut  it^Mb  de  la 
Late,  <t  par  ane  tanU  facalta  diHramiacnl  incUaJa  lor  t'angla  aigK- 
(PaiLLirl  CI  HaiDiKC) 
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iDdëpeodamment  des  criitoux  aimpl«>  ou  groupes,  qui«ont 
toujoun  for.t  petiU,  (in  oi^serv.e  encore  cttte  substance  «ou* 
la  forme  d'aiguilles  entrelacées  et  tr^s- brillantes  (à  firaun»- 
darfen  Saxe],  et  en  masses cri«talliDes,  composées  d'aiguilles 
OH  de  fibm  tantôt,  radiées  et|antAt  réunies  suivant  leur  Ion- 
^eur,  très-serrëes  et  présentant  une  (urface  comne  striée.. 

La  tirontianile  n'a  encore  ilé  .observée  que  dans  les  filoos 
métalUrères  dn  terrains  primordiaux.  A  Strontian ,  dans  l'Ar- 
gyleshire ,  en  Ecosse,  o£i  elle  a  été  découverte  pour  la  pre- 
mière fois  ;  elle  est  dans  un  filon  de  galène  qui  traverse  des 
ccuches  de  gneiss,  associée  A  la  barytine  et  au  calcaire  spa- 
thique.  —  ABraoosdorfenSaxe;  en  cristaux  blaoc-jaunàtres, 
ayanl un  éclat  presque  perlé,  dans  des  druses  calcaires,  avec 
coivre  et  fer  pyrileux.  —  A  Leogang ,  prés  de  Salzbourg  : 
ea  cristaux  d'un  assez  beau  volume,  avec  des  cristaux  sem- 
blables d'arràgonite.  On  la  cite  encore  au  Pérou ,  à  Pisope, 
dans  lef  environs  de  Fopayan. 

La.  substance  délignée  sous  le  nom  de  *tromaUe,.  et  qui  a 
été  trouvée  à  Orkney,  n'est  qu'un  mélange  de  carbonate  de 
ettontiane  avec  du  sulfate  de  barj^te.  Elle  est  composée  de  : 
carbonate  de  strontiane,  68,6o{  sulfate  de  baryte,  a7,5oi 
carbonate  de  cbaux,  a,6o.  (Delafos^e.) 

STRONTIANE  SULFATÉE,  ou  ta  CÉLESTINE '.  {Min.) 
Cest  une  substance  pierreuse  blanche  ou  bleuâtre,  transpa- 
rente  ou  translucide,  remarquable  par  sa  pesanteur. 

La  célestine  a  une  structure  laminaire,  dont  les  îoinls  con- 
duisent à  un  prisme  droit  à  bases  rhombes  de  104"  48'  et 
7s*  la'  (Haily)i  le  rapport  du  cûlé  B  de  la  base,  à  la  hau- 
teur G,  est  à  peu  près  celui  de  .114  k  ii3,  en  sorte  que  les 
pans  sont  sensiblement  des  carrés'.  Le  clivage  est  plus  facile 
dans  lé  sens  de  la  base  que  dans  le  sens  parallèle  auit  face; 
latérales.  Là  cassure  estraboteuse  et  imparfaitement  conchnîde. 

Elle  est  facile  à  casser;  sa  dureté  est  inférieure  à  celle   du 
fluorite,  et  un  peu  supérieure  à  celle  du  calcaire  spathîque';  ' 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,86. 

1  ZàUttÏBj'^it.mr..  —  Srhûiit,  Riui».  —  PrùmaloUitciter  Bali- 

2  L'u^a  obtUdapriiiÉe  Mt(le-iD3*SB',  uirairt  Haidiuftr. 
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Bleavn  Mâtrltrenx,  Utant  aur  cdaïdel«TMlleetqnel' 
qurrois  sur  l'fclat  perW ,  ma  moini  dani  le  ku  du  clivage  le 
plni  a  et. 

Elle  décrépite  ao  feu  ;  elle  est  fkcilement  fuiible  sur  le 
efaarbon.  Calcinée  et  placée  «i^  la  longue ,  elle  y  excite  une 
tapeur  caustique;  mite  dm» l'acide  muriatiqne,  elle  l'y  di»- 
Mut  et  y  forme  un  ael  qui  colore  en  roUge  la  f 
ralcool. 

Compotitîon.  =  SrS'.  Bue. 


Acide 
.ulf.ri,.e. 

46 
43 

S4 
58 
5? 

VauqueliB 
KUproth. 
Stromeye 

De  Pensylvauie 

be  Hanovre. 

Selon  M.  Stromeyer,  tes  variétés  d'un  bleu  céleste  contien- 
nent «ne  petite  quantité  de  matière  bitumineuse  t  et  d'apréi 
M.  Brsndes  ,  la  variété  radiée  du  Tyrol  renferme  un  peu  de 
stroDtiane  carbonatëe. 

Fariétét  de  forma.  ■ 

La  célettine ,  considérée  sous  le  rapport  dé  ses  formés  cris- 
tallines ,  présente  la  plus  grande  analogie  avec  la  barytine  ou 
la  baryte  sulfatée  ;  le  nombre  des  variétés  est  seulement  moins 
considérable.  HaUy  en  a  décrit  onse,  qui  proviennent  de'  six 
modificatîoaa  différentes,  combinées,  soit  entre  elles,  soit 
avec  les  faces  primitives.  Nous  citerons  les  plus  importantes  : 

1.  La  Célesline  unitaire.  ME.  La  modification  sur  les  angles 
£  a  atteint  sa  limite  et  a  fait  disparoltre  les  bases.  Le  cristal 
se  présente  sous  l'aspect  d'un  octaèdre  rectaogulaire  alongé 
et  devenu  cunéiforme ,  ou  comme  un  prisme  rhomboïdal ,  ter- 
miné par  des  sommets  dièdres ,  dont  les  pans  sont  donnés  par 
la  modification  £,  et  les  faces  terminales  beaucoup  plus  pe- 
.tiles  par  les  pans  primitifs  M.  A  la  Catholica,  en  Sicile.  — 
A  Newhaven,  en  Connecticut. 

3.  La  Cdlatùie  biwnitaire.  'H'EF.  En   crittaio!'  labuUires 
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tré»-aplatû ,  de  forme  kMafanale ,  et  eompoMiit  par  tear 
réunioB  des  maues  Ltmclletue*  ;  le  USttriga-  Ctïutî»  de 
Karsten. 

5.  La  CéletliTte  dodéeaidrt,  MEA,  En  priana  rhomboldaïut, 
tenitinés  par  ciei  poîntemens  à  quatre  faces,  et  semblable*  k 
la  variété  de  barytine  qui  porte  le  iDSrae  nom.  En  Sicile, 
dam  le  Tal  de  Nota  et  dent  celui  de  Manara ,  etc. 

4.  La  aitttmt  apotomt.  Le  même  prisme  rhomboldal ,  ter- 
miné par  des  pyramides  qnadranguUiKstr^s^fnft,  dont  lea 
faces  remplacent  lei  arêtes  des  hases.  A  Bougiral ,  k  Arcnèi} 
et  â  Montmartre ,  pré*  Paris. 

La  Célettint  dioxynite.  Cest  la  variété  précédente ,  augmenté* 
de  detix  facettes  vers  chaque  sommet.  A  Meudon,  près  Paris, 
daiu  la  craie  et  dans  l'intérieur  des  silex. 

Les  cristaux  de  célesttne  sont  ordinairement  groupés  entre 
eux  par  leurs  extrémités;  et  lorsqu'ils  sont  aplatis,  ils  eom- 
posent  des  masses  flabelliformes  ou  dentelées ,  lout-&-fait  sera- 
blablea  à  celles  de  la  variété  de  barytine  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  treize. 

f^arlélés  de  texture, 

I .  La  CAtêtint  laminaire.  En  masses  lamelleutcs ,  limpides, 
blanches,  blea&tresou  roageilres,  provenant  sonventde  l'ae- 
GunsulalioD  de  cristaux  plats  de  la  variété  bisunitaire.  mie  at 
trèa-répondue  dans  lea  terrains  de  sédiment  inférieurs  et 
noycDs ,  et  dans  ies  .terrains  trappéens.  On  la  connott  à  Arsu 
en  Suiaie ,  où  elle  est  disséminée  en  grandes  lames  blenfctra 
daaaun  calcaire  marneux;  à  Vie,  département  de  la  Meur- 
the  ,  dans  le  calcaire  compacte  ;  variété  rouge&tre  :  au  Seisser- 
Alpe,  dans  leTyrol  ;  à  Aiut-Pauage,  pris  de  Bristol,  ea  De- 
vonshire,cldans  les  Iles  du  canal  de  Bristol;  i  Knaresborough 
ea  Yorkshire ,  et  k  Invemess  en  Ecosse  :  dans  ces  localités  elle 
est  rougeàtre  et  disséminée  sous  forme  de  nodules  au  milieu 
de  la  faraaalionde  gr^  rongcidansle  calcaire  compacte  sut»* 
lamellaire  du  Jura ,  avec  ammonites  ;  dons  l'Amérique  dn 
Nordji  Srowtira,sur  le  lac  Ëriéj  dans  les  rocbestrappéennes 
du  Vicentin,  à  Montevîale,  arec  coquilles  fossiles;  à  Mon* 
teecbïo  maggiore,  avec  analcime. 

3.  La  CéUttiat  jilrtutt.  En  fibres  déliées,  réunies  siiirasâ 
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Irâr  lDiifuèar,ORltaaîremeiitdn)itef,  tânmebi caàUmràées , 
et  formant  des  couches  d'un  demi-pouce  ■  un  pouce  d'^paù- 
aeur  environ  :  la  direction  des  fibres  est  perpendiculaire  à 
celle  de  U  couche,  ha.  couleur  de  cette  virUté  varie  da  bUnc 
«u  i^risàtre  et  au  bleuâtre.  On  l'a  d'abord  Irouvte  à  Fraafcs* 
tovra  en  Pensylvattie ,  dans  une  marne  feuilletée  brunâtre; 
puis  à  Carllale,  dans  l'état  de  New-Vork)  à  Domburg  ,  prés 
Jénai  à  Bristol  eu  Angleterre  ;  ea  France  ,  à  Beuvrou,  prés 
de  Toul,  daos  le  département  de  la  Meurtbe,  et  à  Véieno- 
bres  ,  daai  le  département  du  Gard.  On  trouve  aussi  la  même 
variété  sous  la  forme  de  lentilles  trés-aplaties ,  à  Monte- Viale , 
dans  le  Vicentin; 

3.  La  Cétettine  aeiculaire.  En  aiguilles  tapissant  les  paroib 
des  cavités  de  la  c^lestiae  compacte,  à  Montmartre,  prés 
Paris;  ou  implantées  dans  les  masses  de  barytîne  des  colUlies 
de  Monlferrat. 

Variéléj  de  mélanges. 

1.  La  CéUttint  harytifirt.  En  masses  radiées  ou  fibreuses, 
bleuAtres  oujaunliires,  formant  unecouclie  de pluùeurs pieds 
d'épaisseur  dans  la  formation  du  calcaire  coquillier ,  à  Sitnlel , 
prés  de  MUnder,  dans  le  Hanovre  ;  et  à  Derhshelf,  pr^  de 
Karlshtttte.  On  )a  trouve  aurai  dans  la  Vallée  de  Passa  en  Tyrol. 
D'après  les  analyses  de  MM.  Stromeyeret  BrandeS,  cette  va- 
riëlé  contient  deux  k  trois  centièmes  de  sulfate  de  baryte. 

3.  La  CiUitine  eaiearifirt.  Compacte  ou  terreuse;  ea  masses 
tuberculeuses ,  ellipsoïdes  ou  ovoïdes ,  a  cassure  terne  et  écail- 
leuse ,  rarement  grenue ,  dont  la  Couleur  varie  du  blanc  gri- 
sâtre au  blanc  lauoltre.  '  Quelquefois  en  masses  lenticulaires, 
pseudomorphiques,  dool  la  forme  est  empruntée  aux  lentilles 
de  gypse  du  même  terrain.  Certains  rognons  de'  célestine 
compacte  ont  éprouvé  un  rétrait  qui  les  a  divisés  intérieu- 
rement, comme  les  Iiidus,  en  portions  prismatiques,  sur  les 
parois  desquelles  sont  implantés  des  cristaux  aciculaîres  de 
là  même  substance.  Oncorinoft  la  cétesline  compacte  à  Mont- 
martre ,  près  Paris,  dans  les  marnes  marbrées,  jaunâtres  et 
'  Tertes  ,  qui  appartiennent  à  la  formation  gjpsèuse  ;  à  Dresde 
en  Saxe ,  et  à  Laubenheim ,  près  de  Majence. 

Ci*tment  et  tocofit/t.  Le  snliate  de  stronliane  ou  laeélesline. 
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qui  B  laat  d'analogie  avec  le^  snUatC  àt  baryte  paF  ses  carac- 
tères extérieurs,  en  diffire  à  plusieurs  ^ards  par  sa  manière 
d'ftre  géologique.  Sa  formatien  est  en  général  plus  récente  ,1 
et  il  ne  commence  guères  à  ae  montrer  dans  1b  série  des  ter- 
rains que  vers  les  pointa  où  finit  la  baryttne.  Haïs  à  partir  de 
là  on  le  rencontre  aux  divers  étages  du  sol  de  aédiment  iiU" 
qu'aux  fonnations  les  plus  supérieures. 

Dans  Us  terrains  dt  sédimeat  inférieurs  et  moyens.  On  connoit 
la  célesttne  en  criataus  gris  dans  la  kanténite  ou  pierre  de 
Vulpîno  ;  en  nodules  dans  un  psammite  aux  environs  de  Brii' 
toi  en  Angleterre,  et  à  Invèrness  en  Ecosse.  Mais  son  gtte 
principal  est  dans  les  formations  gypseuses.  des  terrains  de 
sédiment  mojreni  ,  où  elle  s'associe  fréqnemment  au  soufre 
et  au  gypse  sélénite.  La  célcstine  cristallisée  a -été  décou- 
verte pour  la  première  fois  par  Dolomieu  ,  en  Sicile ,  dans  les 
mines  de  soufre  du  val  di  Noio  et  du  val  Maazara,  et  dans 
celle  de  1*  Catholica  ,  prés  Girgecti.  C'est  de  cea  localités  que 
proviennent  les  plus  beaux  groupes  de  cristaux  de  nos  col- 
lections. On  à  retrouvé  depuis  la  célestine  crbtallisëe  k  Co- 
niUa ,  prés  Cadix ,  ois  elle  est  implantée  en  cristaux  d'un  bien 
vcrdàtre  dans  la  -marne  qui  renferne  le  souA-e.  On  la  con* 
noit  encore  jt  Leogan^,  près  de  Salibourg,  et  aux  enrirani 
de  Gredeui  dans  le  cercle  de  l'Inn  ,  en  Tyrol.  La  variété  la- 
minaire a  été  observée  dans  «ne  marne  calcaire  endurcie  « 
aux  environ»  d'Arau  en  Suisse.  La  variété  fiirrease  est  en  lits 
dans  une  manie  argileuse  feuilletée,  à  Frankstown  en  Pen- 
sylvanie,  et  àCarlisle,  dans'l'élat  de  New-York;  à  Dornbarg, 
pris  d'Iàia;  et  en  France,  à  Benvroci  présdeToul,  dépar- 
tement de  la  Meurthc; 

En  i8i3^  iDa  a  découvert  la  célestine  en  petits  cristaux 
d'un  bleuaiuré,  appartenant  à  la  variété  diaxjnute,  à  Meu- 
don,  prés  Paris,  dans  la  c raie  supérieure  et  dans  les  cavités 
des  rognons  de  silex  noir  situés  an  milieu  même  dé  la  masse 
crayeiisev  On  a  trouvé  aussi  des  oursins  siliceux  dont  l'inté* 
rieur  éloît  tapissé  de  ces  mêmes  cristaux.  Suivant  la  auteurs 
delà  Description  géologique  des  environs  de  Paris',  cette 
célestine   n'est  pas  essentiellement    de  la  même  époque  de 

»  Toj««  Ducript.  fétlog.  des  tni'.  de  Parii ,  non*,  ifitit.,  p.  jS.  ' 
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fematioB  que  la  craie  ,  mais  elle  peut  appartenir  &  une 
époque  postérieure,  caotenporaîne  de  celle  dei  argiles  plas- 
tiques, et  avoir  pénétré  danile  sol  crajvax  k  la  manière  des 
ninéranx  qui  remplinent  les  filons. 

Dont  la  terraiiu  trappéau,  La  céleitlne  existe  k  Montecebio 
maggiore,  dans  le  Vioentin,  où  elle  est  disséminée  dans  une 
brecciole  trappéenne  ou  péperine  grisâtre  ,  avec  des  coquilles 
fossiles;  et  aussi  à  Monte- Viale  ,  auprès  de  Vicence. 

Daat  let  terrùini  de  tédiment  lupiritari,  La  célestioe  a  été 
-observée  en  petia  cristaux  appartenant  &  la  variété  opotoMc 
sur  des  fragmen»  de  lignite,  à  Auleuil,  prés  Paris  ',  et  dans 
l'intérieur  de  géodes  calcaires  situées  vers  la  partie  supérieure 
de  l'argile  plastique.  C'est  pareillement  dans  des  géodes  d'un 
calcaire  compacte  blanc  -  raunàtre  ,  quirecouvre  la  craie  s 
Bougival ,  près  de  Marljr ,  que  MM.  Cuvier  et  Brongniart  ont 
observé  pour  la  première  fois  celle  variété  de  célestine  ,  en 
cristaux  limpides,  ayant  plus  de  deux,  centimètres  de  len- 
gueur.- 

La  célestine  compacte  calcarifère  se  trouve  dant  les  bancs 
de  marnes  qui  appartiennent  à  la  formation  gypseuse  in 
environs  de  Paris  et  qui  y  sont  intercalés  on  la  recouvrent 
immédiatement.  On  commence  à  la  rencontrer  en  rognons 
épars  dans  les  marnes  argileuses  marbrées^  de  la  première 
masse  de  gypse,  à  Montmartre ,  et  qui  servent  de  pierresi 
détacher.  Ces  rognons  sont  aplatis  et  percés  de  canaux  tor- 
tueux, à  peu  près  perpendiculaires.  Les  ouvriers  lenr  doa' 
aent  les  noms  d'aufi,  de  micàe  ou  pain  dt  qwatorte  tout. 

On  retronVe  ensuite  Ja. célestine  calcarifère  terreuse  en 
rognons  dans  un  banc  de  marne  jaunâtre  feuilletée ,  qui  re- 
ciHtvre  la  mamea  blanches ,  et  qui  renferme  de  petites  to- 
quilles  bivalves  du  genre  Cythérée.  Dans  les  marnes  verte* 
aituécs  au'dessus,  la  célestine  se  présente  de  nouveau  en  iv 
gnons  qui  forment  des  cordons  boritontaux  à  an  pied  lea 
'  uns  dea autre*.  On  en  compte  cinq  dans  la  tname  verte  dea 
«scaj^emena  entre  Bagnolet  et  Montreuil.  II  en  existe  égale- 

1  Tojci  Deicript.  giolog.  dei  *nv.  Je  Parli,  noaT.  ddit)  p-  loS- 

>  thid.,  p.- 76. 

3  aid, ,  p.  44  et  loit. 
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aient  À  Ménil montant.  On  y  observe  huxù  des  $éaie»  argito- 
calcairet  dont  les  cavités  sont  tapissées  de  petites  aiguilles  dc 
calcaire  et  de  céleitine. 

Principaux  lieux.  Nous  citerons  parmi  les  Ibcalità  les  pliu 
remarquables  qui  ont  offert  de  la  crilestine  :  ~ 

Eo  Fbance.  Le  département  de  la  Meurthe  :  Ji  Vie  et  k 
Beuvron,  prés  de  Toul. — Le  département  du  Gard,  i  Vat- 
bobres  i  variété  fibreuse.  — Les  environs  de  Paris  :  Meudon, 
Auteuil,  Bougival,  les  collines  de  Montmartre  et  deMénil- 
montant. 

En  Angleierbb.  A  Aust-Passage  ,  prés  de  Bristol,  dans  un 
pkammitei  aux  lies  du- canal  de  Bristol,  et  parlieuliérement 
a  Barry,  sur  la  cAte  de  Glanroorganshire  i«  Knaresborougb 
en  Yorkshire  ;  dans  le  comté  d'Inverness  en  Ecosse  -,  à  la  col- 
line de  Cahoa ,  près  Edimbourg ,  et  à  Bechety ,  comté  de 
Glocester ,  dans  des  roches  trappéennes. 
En  EsFACKE.  A  Conilla  ,  près  de  Cadix. 
En  Italie.  Dans  le  Vicenlin,  àMonte-Viale  et  à  Monteccbio 
ma^giore  ,  avec  analcime,  calcaire  spathique  et  mésotypej 
dans  la  Romagne,  à  Céséne. —  En  Sicile,  à  la  Caiholica  , 
près,  Girgentî  ;  dans  le  val  de  Noto  et  dans  celui  de  Mouara, 
avec  soufre. 

EnSoi»9G.  A  Arau,  dans  une  marne  calcaire  endurcie. 
En  Allemagne.  A  Dornburg ,  prés  d'Iéna  <  à  SUntel ,  dans 
le  Hanovre  ,  et  à  KarlshUtte  ,  sur  la  route  de  Gtitliiigue  à 
Hanovre. —  Au  SeiaseivAlpe  et  dans  la  vallée  de  Passa  ,  en 
Tyrol.  —  A  Laubenheim',  près  de  Mayence  ;  variété  compacte. 
— Sur  les  bords  du  Mein,  avec  blende  et  barytine. 

DansrAuâaïQnB  du  Nord.  AFrankstown,  en  Pensylvanié; 
dans  le  mont  Bald-Eagle  i  k  Newhaven ,  tians  le  Connecticuti 
à  Carlisle,  état  de  New- York;  à  Srowtien,  sur  le  lac  Érié. 
(Delatomb.) 

STRONTIUM.  {Chim.)  Corps  simple,  compris  dans  la 
deuxième  section  des  métaux.  (Voyei  tom.  X,  pag.  S'ff.)  H  est 
caraelérisé  par  la  propriété  de  produire  l'alcali ,  appelé  stron- 
tiane,  lorsqu'il  décompose  l'eau. 

On  obtient  ce  métal  en  soumettant  la  strontiane  à  l'ac- 
tion de  la  pile,  d'après  le  procédé  décrit  à  l'article  Sasiom, 
tome-IV,page  18,  du  Supplément. 

5i.  >o 
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MHVftroiu  remarquer  à  c«  sujet  que  depuis  IHmprcuion 
dé  l'artûde  Bakihh  on  a  reconnu  qne  U  b«ryte,  1%  strou* 
tiase,  etc.,  ne  sont  pas  décomposées  par  l'action  leule  de  la 
fliniBe  du  méUbge  de  i  vvhme  d'oidg^ne  «t  de  a  volumes 
dïh jdnigène ,  ainsi  qne  crojoit  l'aroir  démontré  le  docteur 
Clarke. 

Les  propriétés  du  strontium  sont  analagues  à  celles  du  ba- 
riiua. 

Sir  H.  Dav7  dit  qu'il  n'»  pas  beaucoup  d'éclat.  U  paroit 
être  fine  au  Teu  et  peu  fusible. 

A  l'air,  il  «e  convertît  en  mus- earbon^ta  d«  str^ntiane. 

Il  déconpose  l'tau  ea  dégageant  du  gaz  hjr4nig«ae  et  ea 
t  à  l'état  de  alroaltaat:. 

OsDE  DM  naoNTiiisi  on  sraONUAHe. 
Composition. 

fiSlMtitu. 

Oxigine >S,i)S 

Strontium 84|S5. 

Histoire. 

On  découvrit  la  airontiane  dans  un  fosHie  qui  est  une  com- 
binaison de  cet  alcali  et  d'acide  carbonique. 

Ce  fossile  ayant  été  trouvé  à  Strontian ,  dans  l'Argyle- 
ahire,  le  nom  de  ilrontiane  fut  donné  à  l'alcali  qu'on  en 
retira. 

Crawford,  ea  1790,  soupçoans,  le  premier,  l'existence 
d'un  corps  Douveau  dans  le  fossile  de  Strontian.  Hope,  ea 
1793  ,  caradériia  parfaitement  cette  nouvelle  substance,  et 
i'app ela «troaiite.  JUaprotti ,  en  > 793,  et  t(.irwan,daDsIa  même 
année,  obtinrent  chacun  de  leur  c&lé  les  mêmes  résultat*. 

En  1797,  Pelletier,  MM.  fQurcr«y  et  Vauquelîo,  étu- 
dièrent avec  beaucoup  de  soin  le*  propriétés  de  cet  alcali, 
et  en6n,  en  i.ftoS,  il  fut  eéduit  av  moyen  de  l'électricité  vol- 
taïqae  par  «r  H.  Dav^. 

Préparation. 
On  obtient  la  atronljuie  e»  déçqjQpownt  le  nitrate  de 
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celte  bBj«  par  l'actïoa  ile  la  chaleur.  'Il  fout  mlTre  le  pror 
cédé  que  b»m  Avant  donné  pour  préparer  la  baryte.  (Vojrea 
tome  JV,  page  19  du  Supplétnent.) 

Propriétés. 

Elle  est  es  maue  grisâtre,  quelquefois  d'un  blaac  ver* 
dilre  quand  elle  contient  du  fer.  Elle  a  une  *av«ur  4«re. 
Suirant  Hauenfratz,  «a  pesanteur  dpécifitjueett  de  i,fi47. 

Elle  est  infusible ,  et  n'est  point  phosphorescente  par  !• 
chaleur. 

Elle  produit  avec  l'eau  les  mÈmH  phénomènes  que  la  ba- 
rjrte.  Elle  exige  162  p.  d'eau  pour  se  dissoudre  à  la  Icmpéra* 
turc  de   iJ^,SS  centigr. 

Elle  est  beaucoup  plus  soluble  .dans  l'eau  bouillante.  Cetif 
dissolution  dépose  par  refroidissement  des  cristaux  en  pris- 
mes plats,  à  bases  de  parallélogrammes,  dont  les  bords  sgat 
unis  ou  terminés  eu  biseau.  Quelquefois  ces  cristaux  seaiblcnt 
être  cubiques. 

Ces  cristaux  contiennent  o,63  d'eau.  Il  but  li,4  parties 
d'eau  à  la  température  de  i5'',55  pour  les  dissoudre.  L'eaa 
bouillante  en  dissout  à  peu  prés  la  moitié  de  mu  poids.  Cet 
hydrate,  chawlfé,  ce  fond;  dans  cet  état,  c'est  un  soua- hy- 
drate, qui  difï'èrede  lastrootiaue  sèche  paria  prapriétéd'étrv 
phosphorescent. 

Le  chlore  expulse  a  chaud  l'oxig^e  de  la  slrontiane. 

L'iode  ne  la  décompose  pas,  ou  plutAt  il  ne  se  dégage  pas 
d'oxigéne  ,  d'où  M.  Gay-Lussac  a  conclu  l'exbtence  d'un  iodure 
de  stronlîane  avec  excis  de  base- 
La  atrontiane  se  comporte  avec  le  soufre ,  à  la  nsanière 
de  la  baryte ,  et  il  est  bien  probable  qu'il  se  produit  du  sul- 
fure et  du  sulfate ,  ainsi  que  cela  a  lieu  arec  le  soufre  et 
la  potasse. 

Elle  se  comporte  comme  la  baryte  avec  le  phosphore. 

Caractères  gui  dittinguent  lu  atrontiane  de  la  baryte. 

Za  baryte,  disteate  dans  Valeool,  e»1ore  la  flamme  de  ce 
liç[uide  en  j«une,  tandis  ^e  U  «troatiane  la  enlora  en  b«a« 
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pourpre,  suivant  l'observation  que  Aihen  fit  en  1767.  Comme 
ces  alcalis  ne  sont  pas  trés-solublea  dans  l'alcool,  il  vaut 
mieux  enOnmmer  la  dinolution  alcootiiiue  des  combînaiions 
de  ces  alcalis  avec  l'acide  hydrocblorique ,  pour  constater  la 
différence  des  deux  bases. 

L'on  peut  racilement  distinguer  la  baryte  de  la  strontiane 
en  faisant  l'expérience  suivante  :  dans  un  verre  d'eau  on 
verse  une  goutte  d'eau  de  baryte  ou  d'une  solution  saline  de 
cette  base  ;  dans  un  autre  verre,  on  verse  une  goutte  dedisso- 
.  iHlîon  de  strontiane  :  le  premier  verre  donne  trn  précipité 
dès  qu'on  y  aioute'un  peu  d'acide  sulfurîque;  le  second  n'en 
donne  pas ,  ou  si  elle  se  trouble  ce  n'est  qu'au  bout  de  plu- 
tieurs  heures. 

D'un  autre  c6té,  la  baryte  forme  avec  l'acide  hydrochlo- 
Tique  des  cristaux,  qui  sont  en  belles  lames  hexagonales;  la 
strontiane  unie  au  même  acide  donne,  au  contraire,  des  ai- 
guilles déliées. 

La  première   combinaison  est  peu  soluble  dans  l'eau    et 
l'alcool  ;  la  seconde  y  est  beaucoup  plus  sotuble. 
'    iS  grainS'de  sous -carbonate  de  baryte  peuvent  tuer  un 
Jiclit  chien,  tandis  que  30  à  3o  grains  de  sous- carbonate  de 
strontiane  n'ont  aucune  action  ivtr  un  pareil  animal. 

L'on  Bvoit  donoé  encore  pour  distinguer  ta  baryte  de  la 
Strontiane,  la  propriété  qu'avoit  la  première  d'être  préci- 
pitée par  rbydrocyanoferrate  de  potasse;  mais  Klaproth  a 
prouvé  le  contraire,  Mémoire  de  chimie,  tome  3,  page  34:;. 
''   II  n'existe  pas  de  peroxide  de  strontiane. 

CULOBURB    DE   STRONTIUM. 

Mûriale  de  strontiane  fondu  ou  anhydre. 

Da.j. 

Chlore 43 

Strontium 58. 

On  lé  prépare  en  chauffant  au  rouge  les  cristaux  qu'on 
obtient  de  la  combinaison-  de  l'acide  hydrocblorique  avec 
la  strontiane.  Voyei  tome  XXlï,  page  146.  (Ca.) 

STRONT-VfSCH.  [lohthyol.)  Nom  hollandois  da  Stekso- 
kAaio  des  Italien*.  Voyez  ce  mot  et  Erairros.  (H.  C.) 
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STROPHANtE,  Strophanfhut.  {Bol.)  Genre  de  plante»  tli- 
Gotylédones ,  à  fleurs  complètes ,  monop^Utées ,  de  la  famille 
des  apocinée»,  de  la  penlandrie  monogynie  de  Linné,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Ud  calice  à  cinq  divisions,  une 
corolle  monopélale;  le  limbe  à  cinq  divisions,  prolongées  en 
une  lanière  très-longue;  le  tube  court;  son  orifice  garni  de 
dix  appendices;  cinq  étamïnes;  les  filamens  adhérens  dans 
toute  leur  longueur  au  tube  de  la  corolle  ;  les  anthères  has- 
lëes  y  surmontées  de  filets  Tapprochés  en  faisceaux  ;  deux 
ovaires  supérieurs;  le  style  court i  le  stigmate  ea  tête.  Le 
fruit  n'a  point  été  observé. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  De  Candolte  :  î!  est  très-bien 
distingué  des  nerium  et  des«chites  par  les  lobes  de  la  corolle, 
terminés  par  un  filet  ou  une  lanière  très-  atongée ,  qui  res- 
semble à  une  vrille,  d'où  vient  le  nom  de  itrophantlius ,  com- 
posé de  deux  mots  grecs  ilrophoi  (vrille,  lanière],  anAos 
{fleur).  Tous  les  atrophautes  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux à  tige  cylindrique,  souvent  grimpante.  Les  feuillei 
sont  opposées  et  entières,'  les  fleurs  souvent  réunies  en  faii- 
ceau.  Les  boutons  à  fleurs  ont  une  forme  très-remarquable  : 
ils  sont  ventrus  à  leur  base,  terminés  par  uoe  longue  pointe 
tortillée  sur  elle-même.  Au  moment  de  l'épaDOuisiement  cette 
pointe  ne  se  déroule  pas  en  commençant  par  l'extrémité, 
mais  dans  le  milieu  de  sa  longueur. 

STaOFHANTB  SAKMEHTEDX  >  Strophanihut  larmenlota,  Dec, 
Ano.  du  Mus.  d'bist.  nat.  de  Paris,  vol.  i ,  page  410,  tab.  27, 
fig.  1.  Celte  plante  a  une  tige  grimpante,  ligneuse,  de  cou- 
leur brune,  parsemée  de  petits  points  blancsi  les  rameaux 
sont  opposés;  les  feuilles  sont  ovales,  entières,  aigufs,  oppo- 
sées, très- g  labres  ;  les  pétioles  courts,  munis  de  chaque  c6té 
de  deux  petites  stipules  pointues.  Les  fleurs  sont  grandes', 
d'un  beau  rouge,  solitaires  ou  fasciculées,  médiocrement 
pédiceliées.  Leur  calice  est  partagé  en  cinq  divisions  pro- 
fondes,  avales ,  oblongues,  aiguës;  la  corolle  campanulée, 
très-évasée  à  son  lommet  ;  ses  divisions  prolongées  en  une 
lanière  étroite ,  longue  de  deux  pouces  ;  dix  appendices  ter- 
minés en  tanière,  plus  courts  que  la  corolle^  les  étamines 
adhérentes  su  tube  de  U-  corolle  presque  dans  toute  leur 
longueur  ;  cinq  anthères  en  fer  de  flèche,  surmontées  d'un 
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fitet,  réuwM  Ittulea  ensemble  auUar  à'un  stigmate  en  léte. 

C«tla  plante  crotC  dsM  l'Afrique,  4  Sierra-Lcone. 

SrinrHANis  a  feSillbs  db  lauueb  :  StrophatUhut  lavrifolia  , 
Deeand. ,  but.  cit.  Celte  esftftx  est  tréa-vaisine  de  I»  précé- 
dente. On  l'en  diitingiic  par  ses  feuitlef  souvent  tentées  ;  par 
•es  fleurs  placées  au  aoianet  des  rMKaux  et  n«n  le  long 
des  branehea  ,  conmr  danl  l'espèce  précédente.  Sa  lige  pa- 
rait droite  elBsn  griinpiHiie;  la  corolle  a  l'orifice  maint  évasé 
«t  les  divîsîfina  plu«  courlea.  Les  fleuri  naiiKot  pluj  tard, 
«t]ora9u«  les  feuilles  ont  pris  tout  leur  aceroiiaeinent.  Cette 
plante  croit  dans  l'Afrique. 

Sra^fpaADPiE  dicbOiomb  ;  Strophanikut  diehetema,  Deeand., 
Jm.  ci/.;  EAiUt  emtdata,  Lino. ,  Mant,  ;  Burm. ,  Ffor.  itid., 
IsK.  36 i  iVeriun»  oauAatum ,  ytr-,  ^\  Laink. ,  EacjGl.,S,  pag. 
458.  Arbre  pcurvu  d'u«e  lige  grimpante ,  revétne  d'une  écorce 
bmne,  paracMiée  de  poinla  nu  de  protubérances  blanchâtres. 
Les  rameaux,  sïrm  que  Icspédancules,  sont  pluaicura  foi* bi- 
furqua; les  feuilles  oppoaéea,  evaleSiObtoiigiM»  ou  arrondies, 
^aèrea,  entières,  terminée»  par  une  p«iBle  roide,  rélréciei 
em  un  court  pétiole  :  deux  stipulei  très-  eourlcs.  Les  Ûeurs 
naissent  au  sommet  des  rameaux,  au  nsoibre  de  deux  ou 
^atre  sur  un  pédoncule  une  et  deux  fois  bifurqué,  garni  de 
qutlifaB%  écailles.  Lesfieurasont  rougis-,  leadivisioniducaliee 
ovales,  lancéolées,  terminées  par  une  peinte  aigutf;  le  tube 
de  la  corolle  presque  cylindrique;  son  or^e  muni  de  dix 
appendices  oblu»,  non  saillaoi  ;  lea  divisions,  du  limbe  ovales , 
teeminées  par  une  lanière  longwe  de  trois  pouces  et  demi  1 
les  anthères  aurnontées  d'nnfiWi  pélalifenàe,  long  d'environ 
aia  lignes.  Celte  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

SraraaAnrB  héuu^  £Jro^hanibiu  hirtfi,  Decand. ,  loo.  oit.^ 
lab.  17,  fig,  I.  Ccéte  plante  a  le  port  d'un  juitieia.  Sa  ti|;e 
est  ligneuse,  rami&ée:  son  éeorce  d'un  brun  niux,  hériaaée 
<èe  piùls  un  peu  roides,  avee  une  petite  protubérance  à  leur 
baset  Les  feuilles  sont  opposéei,  sessiles,  ovales,  oblongucs, 
avérées,  très-vriues  :  au  lieu  de  slipulci,  elles  portesl  à  leur 
base  une  touffe  de  poil»  très- serrés,  qui  se  pnrfangent  des 
deux  cfités  d'une  feoille  à  l'autre.  Les  fleurs  sont  terminales , 
.fascicnUei ,  pavtées  sue  de*  piédoocules  plusieurs  fois  bifur- 
ques ,  trn<liérissés ,  niunis  de. bractées  oblxKigttes,  velue*,  qui 
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entonrrat  la  baie  des  Scan.  Le  calice  etf  parlagé  imqu'î  u 
baie  en  cinq  dîviilont  bérinéa,  étroitei,  ai^ëi,  Ipngues  de 
sii  lignes  ;  la  corolle  rouge ,  un  peu  veine  ;  le  tube  étroit  à  sa 
bue ,  creusé  en  eoupe  a  «on  orifice  i  les  appendices  en  forme 
d'onglets  courts  et  obtuS;  les  lobes  de  la  corolle  rëtrécti  bro»- 
quement  à  leur  base  en  un  fitet  miflCe,  ^s-long  :  1m  antiièrea 
jcsiiies,  réunies  autour  du  stigmate,  priféei  de  filrts  à  leur 
sommet;  l'ovalre  hérissé  de  poih  blanci;  le  Stigmate  en  téfe, 
caché  entre  les  étaminea.  Celte  plante  croît  en  Afrique,  k 
Sierra-Leone.  (Pou.) 

STROPHITE,  Slrophitiii.  (Malneox.) M.  Bafinetque a donn^ 
ce  nom  à  un  genre  de  tnoUusque*,  qu'il  regarde  commv 
voisin  des  ascidies.  (DeB.  ) 

STROPHOMÈNE.  (Foss.)  Coquille  régulière,  lynétriquer 
éqnilatérale ,  À  Valve*  presque  égales,  dont  l'sne  est  plate  et 
l'autre  un  peu  concave;  cbamière  transverse,  droite,  offrant 
à  droite  et  à  gauche  d'une  subécbanorure  médiane  un  bour- 
relet peu  considérable,  crénelé  ou  denté  transvcisalemeat > 
aucun  indice  de  support. 

Stuotromèdh  KuauECsK  g  Strophoniaitt  rugtufi,  Rafin.  C^  . 
iftiitte  bombée  en  dessous ,  et  dont  la  valve  supérieure  est  un 
peu  concave  et  chargée  de  petites  strici  rayonnantes.  Lar- 
geur, un  pouce.  Fossile  de  l'Amérique  Beptealrionale.  On 
voit  une  figure  d'ane  coquille  de  cette  espèce  dani  l'atl« 
de  ce  Dictionnaire ,  planche  des  fossiles.  Des  coquillea  de 
ce  genre ,  qu'on  trouve  à  Oudley  en  Angleterre ,  ont  de  tria- 
grands  rapports  dvec  celle  esp^e  t  elles  en  diffèrent  paur- 
Isnt  en  ce  que  le  bord  de  celles  d'Amérique  se  retrousse  nn 
peu  en  dessus ,  tandis  que  c'est  le  contraire  pour  celles  d'An- 
gleterre ,  dont  le  bord  «'abaisse  en  dessous.  On  trouve  à  Vém- 
bouchure  de  la  rivière  des  AUeghanyi  près  de'Pittsboron^ 
(Amérique  septentrionale),  dans  un  grès  rougeàtre  ,  des 
empreintes  de  coquilles  qui  ont  beanctnip  de  rapport*  avec 
celte  espèce,  mais  qui  sont  plus  aplsltes^ 

StnopHOMÈNB  ?  BADiéE  :  SlTûphùmenes  f  tadiàta ,  Defir.  On 
trouve  à  Valognes  et  à  Néhou,  département  de  la  Manche, 
dans  de*  couches  très-anciennes,  de*  valves  sabortiioulaires, 
qui  adhèrent  jt  la  gangue  ou  pÂte  de  la  eouche  où  on  le* 
Ironve,  et  qui  ont  de  très-grâad*  rapporta  avec  le  genre 
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Strophomène.  Elles  >ont  minces,  à  cbami^re  droite,  et  char- 
gées de  stries  rayonnantes  qui  passent  jusque  dans  l'intérieur 
de  la  valve.  Largeur,  plus  de  deux  pouces.  On  trouve  aux 
bords  de  la  rivière  des  Manhoks  (éUt  de  New-York)  ,  dans 
un  scbiste  brun,  des  moules  intérieurs  de  coquilles  qui  pa- 
roissent  avoir  de  très-grands  rapports  avec  cette  espècç. 

STBOPBOMèHK  DB  Gea VILLE  .-  Strophwiunet  Gervilii,  Def.  Les 
valves  de  cette  espèce ,  qu'on  trouve  dans  le  marbre  de  Va- 
lognes,  ont  vingt  lignes  de  largeur;  les  stries  dont  elles  sout 
couvertes,  sont  plus  grosses  que  celles  de  la  ttrophometut  ra~ 
Oiala;  du  reste  il  paraît  qu'elles  ont  des  rapports  avec  cette 
espèce ,  dont  dies  ne  sont  peut^tre  qu'une  variété. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ne  se  rencontrent  que  dans  des 
Coucbet  très-anciennes.  (D.  F.) 

STHOPIZO.  (  Jchthyol,  )  Nom  provençal  de  la  Torpille. 
(H.C.). 

STRUCHIUM.  (Bot.)  Voytt  notre  article  SpascahopAoke. 
(H.Cass.) 

STRUFF  BUTT.  (  Ichûiyol.  )  A  Hambourg  ou  appelle  ainsi 
le  pleBronteta  paiser  de  Lianseus.  Voyez  Tuibot.  (H.  C.) 

STRUMAIRE,  SlrumaTia.  {Bol.)  Genre  de  plantes  mono- 
Gotylédones,  à  fieurs  incomplètes,  de  la  famille  des  nareit- 
tiet,  de  Vhextuiàrit  monog^ie  de  Liunieus,  caractérisé  par 
■ne  corolleà  sîz pétales  ouverts;  point  de  calicei  une  spathe 
à  deux  valves  inégales  ;  sis  étamines  insérées  sur  le  réceptacle  t 
tin  ovaire  inférieur;  un  style  renflé  vers  son  Hiilieu  ou  adhé- 
rent ^v^  les  filamens;  un  stigmate  trifide;  une  capsule  près- 
que  ronde ,.  à  trois  e&tés ,  à  trois  sillons ,  autant  de  valves  et 
de  lo^es,  reufennant  des  semences  arrondies. 

t.es  espèces  reaferméei  dans  ce  genre  se  rapprocbent  des 
'  Isucaîum,  mais  elles  ont  un  port  différent;  elles  sont  plus  fortes 
et  plus  grandes;  leurutlleiirs,  plus  nombreuses,  dispotées  k 
l'extrémité  des  hampes  en  une  sorte  d'ombelle  :  elles  en  sont 
surtout  bien  distinctes  par  le  Renflement  du  style  vers  son  mi- 
lieu ,  tandis  que  dans  les  leutoium  ce  renflement  existe  au 
sommet  :  une  autre  particularité  bien  remarquable  dans  quel- 
ques espèèes  corniste  dans  l'adhéreaced'une  portion  de  chaque 
iîlament'avec  le  style;  de  plus  le  stigmate  est  à  trois  lobes. 

SiBDHAïaE  A  LANGimTE  1  Stnimarialir^ue^elia,  'VVtUd.,5pe«.; 
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Jacq.ilc.  rar.,  3,  (ab.  356.  Du  collet  de  larracïiie  sortent  plu> 
lieurs  feuilles  planes,  glabres,  linéaires,  alongées,  obtuses^ 
CD  forme  de  langue.  De  leur  centre  s'élève  une  hampe  droite, 
glabre,  cyliadrique,  comprimée  à  sa  partie  supérieure,  sou- 
tenant, vers  le  sommet,  des  ileurs  presque  en  ombelle,  mu- 
nies d'une  spathe  rougeàtre,  à  deux  ralyes  lancéolées,  aiguës, 
deux  fois  plus  courtes  que  les  pédoncules;  ceux-ci  sont  sim- 
ples, unifloresi  la  corolle  blanche,  À  six  pélales)  lenr  som- 
met verdàlre  :  les  filamens  canoivens  a  la  base  du  style  renflé 
par  trois  sillons.  Cette  plante  crott  su  cap  de  Bonne-Espé*. 

STt,Xi>tAlne  nofiiivt:  Strumaria  truncudii'VVilId. ,  Spee,;3acq., 
Icon,  rar-,  3  ,  tab.  3S7.  Celle  espèce  est  distioguée  de  la  pré- 
cédente par  ses  fleurs  beaucoup  plus  nombreuses,  par  la  lon- 
gueur des  élamines.  Ses  feuilles  sont  planes,  linéaireB;  Ici 
hampes  comprimées ,  soutenant  des  fleurs  disposées  en  une 
sorte  d'ombelle  étalée,  munie  d'une  spathe  à  deux  vàlvei 
acarieuses,  ovales,  concaves,  rougeàtres,  acnminées  au  «om- 
mel;  les  pétales  blancs,  rouges  s  leur  base  eictérieure;  les 
étamioes  fort  longues;  les  filamens  adhérens  en  partie  au  pis- 
til; le  style  droit,  à  trois  sillons.  Cette  plante  crott  au  cap  de 
Sonne- £spérance> 

Stkumaihe  kougeatse  :  Struman'a  nhttia ,  Wîlld.,  Speç.; 
Jacq.  ,Ic.  rar.,  i,  lab.  358.  Ses  hampes  sont  glabres  et  droites, 
garnies  à  leur  base  de  feuilles  alongées,  linéaires,  entières, 
conlouFiiées  obliquement.  Les  fleurs  sont  terminales ,  réunies 
ta  une  sorte  d'ombelle  lâche  ,  accompagnées  d'une  spathe 
presque  de  la  longueur  des  pédoncules,  de  couleur  violette; 
les  pédoncules  inclinés ,  filiformes ,  uniflores  :  la  corolle  de 
couleur  incarnate,  un  peu  rougeàtre,  plane,  à  six  pétales 
ouverts  ;  les  liluniens  connivens  avec  la  partie  inférieure  du 
style  rende  au-dessus  de  sa  base,  aigu  àses  deux  extrémités, 
marqué  de  trois  sillons.  Cette  plante  croit  au  cap  de-Bonne^ 
Espérance. 

SrBOMAïaE  oHDnLÉB  :  Slramaria  undalala  ,  Willd. ,  Spee.  ; 
Jacq.,  Icon.  rar.,  ^,  tab.  36o,  Celte  piaule  tient  le  milieu 
entre  la  précédente  et  la  suivante  :  elle  diffère  de  toutes  deux 
par  ses  élamines  libres,  par  ses  pétales  ondulés  -,  de  la  pre- 
mière, par  sa  corolle  blanche;  de  la  seconde,  par  ses  reuilles 
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pins  IsrgM  :  elles  nuit  glabres,  Uadairei,  eoUèrci,  obluMS. 
Les  flnmioat  terminales,  munies  d'une  spathe  à  lieux  vatvea 
glabres,  concaves,  ovales,  rongeâtres,  acinninëcs ,  une  fois 
pini  cosrte  que  les  pédoncules;  les  pétales  blancs,  ondulés  à 
leors  bords  arec  une  teîale  rotigeàtreau  sommet;  les  iîlamens 
libres;  la  capsule  est  un  peu  orale,  a  trois  valves.  Cette  plaote 
croit  a»  cap  de  Banne  -Espérance. 

SinvMAiBB  A  nviLLEs  ÉTaeiT^  :  Strumaria  anguaifoUa ,  Wîlld., 
Spec.;  Jucq. ,  Je.  rar.,  s ,  tab.  35g.  Cette  espèce  a  des  fenitles 
glabres,  ëtreilc»,  linéaires.  De  leor  centre  s'élève  une  hampe 
droite,  glabre,  cylindrique,  terminée  par  des  fleurs  launies 
d'une  spathe  à  deux  valves  ovales,  lancéolées,  membraneuses,, 
rouge&tres ,  deux  Tois  plus  courtes  que  les  pédoncules:  ceux-ci 
•ont  filiformes,  inégaux,  garnis  à  leur  base  de  bractées  fili- 
formes, inégales.  La  corolle  est  blanche,  à  pétales  ouverts,  tra- 
versés d'une  ligoe  rougcâlre.  Le  style  est  droit,  épaissi  par  trois 
saillies  m  forme  d'aile,  tronquées,  terminées  par  trois  petites 
dents ,  séparées  par  trois  sillons ,  adhérentes  avec  les  filamens 
des  étamiies  :  l'ovaire  muni  de  trois  glandes  à  sa  partie  su- 
pjérieure.  Cette  plante  croit  an  cap  de  Uonne-Espéranee. 

SriGHAïaE  A  rBrii.LF-3  filifosnes  :  Strumaria  fiUfitlia,  Jacif. , 
le.  rar.,  i  ,  tab.  Z6 1  ;  Leueoiam  itrumosum,  Jaeq.,  Coll.;  Ait., 
K<a<.;  Crinum  teittlliim ,  Linn. ,  tils ,  fiappl.  Ses  racines  sont 
bulbeues;  les  fèoillM  toutes  radicales,  glabres,  filiformes, 
un  peu  comprimées,  plus  longues  que  les  bampes,  qui  sop- 
portent  des  ombelles  peu  garnies;  la  qiathe  commune  à  deux 
.valves  lancéolées,  inégales,  la  plus  grande  longue  de  six 
lignes,  l'autre  trois  fois  plus  courte.  I.es  pédoncules  sont  fili- 
formes, inégaux,  longs  d'un  à  deux  ponces;  la  corolle  blnnche; 
les  pétales  obloDigs,  lancéolés,  ouverts;  les  trois  extérieurs 
muni»  d'une  carèae  verte;  les  filamens  insérés  sur  le  récep- 
tacle ;  les  anthères  brunes  et  petites  ;  l'ovaire  presque  globu- 
leax)  le  «tyle  grossi  k  sa  partie'inférîeure  par  un  renfiement 
plus  épais  que  l'ovaire;  le  stigmate  presque  trilïdei  une  cap- 
sule un  peu  globuleuse,  à  trois  loges,  contenant  plusiebrs  se- 
mences. Cette  plante  croit  au  eap  de  Bonne -£^éranee. 

^rnDMAiHE  A  BDUIE9  ;  StrumaTin  germînata ,  Bot.  Mag*z, ,  tab> 
i6jd.  Ses  bulbes,  de  la  grosseur  d'une  i>^x,  produisent  deux 
DB  trois  feailles  lancéolées,  un  peu  ciliées  à  leur*  bords, 
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«ourbëes en  faucille', surmontéeg d'unr  petile  pointe. La  bampr 
est  longue  d'environ  un  p>cd,  cj^liodrique ,  MMifenant  uns 
ombelle  lâche,  élalëei  les  pédoscules  inégaux»  longs  d'un  k 
quatre  pouces,  accompagnés  d'une  spalbe  en  forme  d'invo» 
lucre,  divisée  en  plusieurs  lanières  inégales  j  la  corolle  est 
inclinée  ,  d'un  blanc  verditre;  Us  pétales  ouverts  en  étoile, 
oblongs, crépus;  les inlérieurs un  peu  pubescens.  Dnns  le  cen- 
tre «le  la  corolle  on  remarque  six  bulbes  crislallioes ,  glandui 
leuses;  six  famines  insérées  à  la  base  d'un  style  pyramidal, 
renflé  à  sa  base  en  forme  d'une  bulbe  ventrue ,  puis  subulé  » 
à  trois  lillons.  La  capsule  est  membraneuse  ,  k  trois  c6tes  re* 
levées  en  bosse;  dons  chaque  loge  une  semence  en  forme  de 
bulle.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (Foia.) 

STRUMABIA.  {_Bot.)  Nom  donné  par  Lobel  à  la  lampourde , 
Xanthiam,  Il  est  mnintenast  celui  d'un  genre  de  Jacqviii  dan* 
les  narcissées.  Voyet  SranHAniB.  (J.  ) 

STHUMBEL.  (Bol.)  Voyei  Sbmsm.  (J.) 

STRUMBlA.(Bak)NomgrecaBciendeIasarrielle,*«<«reia; 
cité  par  Mentsel.  (J.) 

STRVMEA.  (Bot.)  Laplnnte  ainsi  nommée  parquelques  an- 
ciens, parce  qu'elle^uérissoit  les  parties  sITectées  d'écreuelles, 
»lruma! ,  exjwséec  k  sa  fusiigalion ,  est  regardée  par  Choinel 
et  Adanson  comme  -étant  la  même  que  la  ficaire  ou  petite 
éclaire, ^cdrt'a, de  la  famille  des  ren  on  enlacées.  Césatpin  loua 
son  usage  dans  les  marnes  maladies,  soit  qu'on  administre  sa 
poudre  à  l'intérieur  arec  du  nùel,  soit  qu'on  en  bassine  le* 
parties  malades.  Cbomel  a  employé  avec  quccés,  pour  Ici 
bémorrhoïdes  et  les  ulcères  à  l'auus,  l'application  d'un  on- 
guent fait  arec  sa  tacine,  oueiUieau  printenps,  mêlée  ares 
du  beurre  frais.  (J.  ) 

STRUMELLA.  (Bot.)  Pries  donne  ce  nom  k  des  tuber- 
cules noirs,  hémisphériques,  saiUsns  ,  qui  apparoissent  sup 
les  plantes  légumineuses ,  et  qui  finissent  insensiblement  par 
se  convertir  en  une  sukslance  analogue  à  celle  qui  leur  sert 
de  matrice;  ils  sont  rev£tus  à  l' extérieur  d'une  poussière  peut- 
être  sémi^ulifère.  Ft'ics  a  observé  ces  tubercules  sur  la  fève , 
et  se  riemandc  si  ce  sont  des  plantes,  plutôt  qu'un  eSet  do 
maladie.  II  les  place,  ainsi  que  les  groupes  d'êtres  également' 
d'pNgiiie   ambigu?  ,    qu'il    nomme    spermœdia ,  fhlteoeoni* , 
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iinsopKlxà  «t  myeômater,  en  appCDdice  à  la  suite  du  groupe- 
dent  le  fueciiva  fait  partie  ,  et  qui  termine  la  Tamille  dei 
champignons  ,  selon  lui.  Voyei  Pries  ,  Sytt.  orh.  veg. ,  i , 
p.  199.  (Lem-J 

STRUMPFIE,  Slrampfia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicolylé- 
àtmci,  à  Heurs  complètes  ,  polypétalées,  de  la  famille  des  m- 
hiacées ,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnseus,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  persistant,  fort  petit,  à  cinq 
dents;  cinq  pétales;  cinq  étamines:  les  anthères sessilcs ,  réu- 
nies en  un  corps  ovale,  a  cinq  sillons;  cinq  dents  à  la  base,- 
un  ovaire  inférieur^  un  atyte;  un  stigmate  simple;  une  baie 
à  une  loge,  couronnée  par  le  calice,  renfemiant  une  seule 
semence. 

Stbomfpie  UKATtiM'i  :  Strumpfia  maritima ,  Linn. ,  .Sp«c.;  Jocq., 
Amer.;  Burm.,  Amer.,  tab.  iSi  ,  fig.  i  ;  Lamk. ,  Ul.  gen.,  lab. 
73 1 .  Arbrisseau  qui  s'élève  a  la  hauteur  de  (rois  pieds  et  plus 
s'ir  une  fige  droite,  divisée  en  rameaux  cylindriques,  de  cou- 
leur cendrée  ,  et  qui  paroissent  comme  articulés  par  les  im- 
pressions circulaires  que  laissent  les  attaches  des  feuillci. 
Cehcs-cî  sont  ternées,  assez  sçmblables  à  celles  du  romarin, 
réunies  en  petites  |;rappes  sur  un  pédoncule  commun  fort 
court,  deux  fois  moins  long  que  les  feuilles;  chaque  Oeur 
Irès-médiocrement  pédicedée.  La  corolle  est  blanche,  petite, 
composée  de  cinq  pétales  ouverts,  oblongs,  obtus,  environ- 
nés d'un  calice  fort  petit ,  d'une  seule  pièce  ,  à  cinq  dents. 
L'ovaire  est  arrondi,  surmonté  d'un  style  droit,  subulé,  un 
peu  plus  long  que  les  étamines,  terminé  par  un  stigmate 
simple.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  globuleuse,  molle  ,  blan- 
châtre, de  la  grosseur  d'un  petit  pois  ,  à  une  seule  loge,  cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice,  renfermant  une  seule  semence 
sphériquc.  Cette  plante  est  d'une  odeur  un  peu  désagréable: 
elle  croît  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Amérique.  Ce 
genre  a  été  dédié  à  Charles  Strumpf ,  qui  a  publié  une  édition 
des  Œuvres  de  Linné,  (Poia.) 

STRUMUM.  (Bol.)  Voyez  STRYCHNonENDRor».  (J.) 

STRUND-JAGER.  (OmifM  Ce  nom  norwégien  s'applique 
k  des  labhes  ou  stercoraires,  et  notammcut  au  iarus  para- 
titicus  ou  hbbe  à  longue  queue.  (Cn.  D.  ) 

ùTttUTHIA.  {Bot.)  Ce  nom,  que  Van  Royen  donnait  k  un 


,,-.rihyGoogle 


STR  XS? 

genre  tfui  appartient  â  la  famille  des  Ihymélées ,  a  été  changé 
par  Lianœus  en  celui  de  StriUkiola  .-  c'est  le  Belrala  d'AiiOioa, 
(J-) 

STRUTHIO.  [OmUh.)  Ce  nom  latÎD  de  l'antruche  a  fait 
appeler  sirutkiophages  ou  mangeurs  d'aulruchra,  les  peuples 
qui  s'en  nourriMoicnt.  (Cir.D.) 

STRITTHIOLAIRE ,  Stmihiolaria.  (Coiu-kyl.)  Genre  établi 
par  M.  de  Lamarck  pour  une  ou  deux  coquilles  qui  faîsoient 
partie  du  genre  Murex  de  Linné  ;  mais  qui  en  diffèrent  parce 
que  le  canal  de  l'ouverture  est  toujours  très -court,  et  sur- 
tout que  le  bord  droit,  renQé  en  dehors,  est  le  seul  bourrelet 
qu'oa  y  voie ,  ce  qui  les  distingue  surtout  des  Tritons. 

Les  caractères  que  M<  de  Lamarck  assigne  à  ce  genre  sont 
les  suîvans  :  Coquille  ovale,  à  spire  élevée;  ouverture  ovale, 
sinueuse,  terminée  en  avant  par  un  canal  très- court,  droit, 
noa  échancré;  bord  gauche  calleux,  répandu;  bord  droit 
sinné,  muni  d'un  bourrelet  en  dehors. 

On  ne  connolt  du  reste  rien  de  l'animal  de-  ce  genre  :  il  est 
probable  qu'il  est  operculé ,  comme  tous  les  murex  de  Linné- 

Les  deux  espèces  connues  sont: 

La  Stidthiocaibe  NonULEusB  :  5.  nodulota ,  de  Lamk.  ;  Murex 
itramineut,  Linii. ,  Gœel.,  page  5S43  ,  n.°55;  Enc.  méth«d. , 
planche  i)Zi  ,  fig.  .1,  a,  h,  vulgairement  le  FtEn-D'AurnocoE. 
Coquille  épaisse,  ovale,  à  spire  conique  ,  un  peu  élevée, 
«triée,  suivant  la  décurrence  de  la  spire,  composée  de  tours 
anguleux,  aplatis  en  arriére,  noduleux  sur  les  angles,  à  su- 
ture simple.  Couleur  blanche,  ornée  de  ftammes  longitudi- 
nales jaunes  en  dehors,  blanches  en  dedans,  avec  te  bord 
droit  roussàtre,  quelquefois  violacé. 

Cette  coquille,  de  deux  à  trois  pouces  de. long  et  assez 
race  dans  les  collections,  vient  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

La  S.  CHÉNELÉE  :  S.  erenulata,  de  Lamk.,  loe.- cit.,  n."  3; 
Auris  vutpina,  Chemn.,  Conch.  ,  a,  tab,  aïo,  fig.  ao86  et 
20B7.  Coquille  ovale,  conique,  à  tours  de  spire  anguleux 
et  aplatis  en  arrière  ,  non  noduleux ,  séparés  par  une  suture 
glissée  et  crénelée.  Couleur  d'un  gris  jaunâtre. 

Cette  coquille,  dont  on  ignore  la  patrie,  existe  dans.U 
collection  du  MuséuiQ  de  Paris.  (D&  fi.) 
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STRUTHIOLAIRE.  (  Fom.)  Je  povède  une  coquille  qui  h 
été  trouvée  dans  une  couche  de  table  quaneax  (au-dessous 
de  la  craie  ?  )  à  Abbécotirt,  département  de  l'Oise ,  et  qui 
parolt  avoir  de  tr^  •grandi  rapporti  arec  les  coquilles  du 
genre  Strutfaiolaire.  Elle  est  ovale,  à  «pire  élevée { l'oarer. 
ture  est  ovale,  sinueuse,  terminée  à  sa  bue  par  un  casai 
très-court.  Le  bord  gauche  est  calleux  ,  et  les  flries  d'accrois- 
sement indiquent  que  le  bord  droit  a  été  sinueux.  Tous  ces 
caractères  appartienneut  au  genre  Strutliiolaire  ;  les  seules 
di£Férenccs  que  cette  coquille  présente,  et  qui  sont  lèpres, 
se  rapportent  au  canal ,  qui  est  un  peu  écbancré  ,  et  l'on  ne 
sait  s'il  étoit  droit.  Maliteurcusement  le  bord  droit  manque 
entièrement,  et  l'on  ne  peut  être  assuré  s'il  s'y  trouvoit  un 
bourrelet,  comme  il  y  a  lieu  de  le  soupçonner. 

Comme  les  strulhiolaires ,  cette  coquille  porte  au  haut  de 
chaque  tour  une  rangée  de  nœuds  ou  de  tubercules  ass«  lail- 
lans,  et  au-dessous  de  celle-ci  une  autre  rangée  de  tuber- 
cules moins  élevés.  Elle  est  coaverte  de  stries  qui  «uÎTeat  les 
tours,  et  à  quelque  dislance  de  la  base  il  existe  un  siUon 
prdfond.  Longueur,  un  pouce  neuf  lignes. 

J'ai  donné  à  cette  espèce  le  nom  de  struthiolaire  P  pre- 
miire ,  struthiolaria  ?  prima.  Je  ne  coonois  que  le  seul  indi- 
vidu qui  se  trouve  dans  ma  collcclion.  (D.  F.) 

STAUTHIOLE,  StruthMa.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  iacomplètes,  monopétalées,  de  la  famille 
des  ikym4léts,  de  la  tétrandrie  monog^ie  de  Linné,  caracté- 
rtsé  par  un  calice  k  deux  folioles  opposées;  une  coroUe  (calice, 
Juss.)  tabulée  ;  le  tube  très-long  ,  fl-liforme  ;  le  limbe  à  quatre 
lobes  plus  courts  que  le  tube,-  huit  écailles  ovales,  velues  à 
leur  base ,  placées  k  l'orifice  de  la  corolle;  quatre  élamioes  ; 
les  fitamens  très-courts;  les  anthères  oblongues;  un  ovaire 
supérieur;  un  style  de  la  longueur  du  tube  :  le^stigmate  en 
tCle^une  baie  sèche,  à  une  seule  loge;  une  seule  semence. 

Les  semences  aiguës  de  ce  genre  l'ont  fait  comparer  au 
bec  d'un  moineau ,  d'oh  lui  vient  le  nom  de  atra&iola,  tiré 
d'un  mot  grec  qui  signiGe  ititùnean.  Les  struthioles  ont  de 
grands  rapports  arec  les  stellaires;  ils  en  diffèrent  par  le 
nombre  des  étamiues,  par  les  divisions  du  lùnbe  de  1b  go* 
rolle,  et  par  les  petites  écailles  qui  garnissent  l'oriBce  dn 
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tabe.  Leurs  rapports  avec  let  paweriDes  ne  sont  pai  moiiu 
nombreux  ;  ils  s'en  distinguent  à  peu  prés  par  les  mêmes  ca- 
ractères. 

5»irtHiOLE  A  tOKcOEs  FLBDRs  !  Strutkioln  loitgiJloTii ,  Lanik. , 
lH,gtn.,  tab.  78  ;  Burm.,  Afr.,  tab,  47,  fig,  1.  Cette  plante  a 
des  tiges  ligoeuAes,  divisées  en  rameaux  gréJes ,  subdivises 
au  soninet  en  quelques  autres  beaucoup  plus  courts,  glabres, 
alternes,  inégaux,  un  peu  pubescens  à  leur  partie  supérieure, 
garnis  de  feuilles  sessiles,  éparses,  opposées  ,  glabres,  un  peu 
obtuses,  très-nombreuses ,  concaves  ou  canalicuJées  en  dessiis> 
Les  lleurs  Mat  solitaires,  axillaires;  U  corolle  blanche,  pu- 
btscenle  ,  munie  d'un  long  ,tube  gr£le  ,  d'environ  ua  pouce 
et  plus,  un  peu  ren^é  verssOn  sommet,  divisé  à  s«a  limbe 
en  quatre  lobes  orales ,  obtus.  Cette  plante  crott  au  cap  de 
Bon  ne-Esp  éran  c  e. 

SranTHiOLE  EFFILÉE;  StrutWiola  virgala,  Linn.,  Spee.  Cette 
plante  a  de  grands  rapports  avec  la  précédenicw  On  l'en  dîv 
tingue  à  ses  fleurs  une  fois  plus  courtes  et  a  set  feuilles  plus 
étroites  et  plus  longues.  Ses  tiges  sont  garnies  de  rameaux 
simples ,  gr£les ,  eSîlés  ,  d'un  brun  foncé ,  presque  nsir  , 
cylindriques,  un  peu  pubescens  vers  leur  sommet.  Les  feuillet 
sont  opposées,  setùles  ,  oblongues,  glabres, entières,  un  peu 
obtuseit  Lesfleurssontsessiles,  solitaires,  axillaires,  jaunit  Ires 
ou  un  peu  purpurines  en  dehors  ,  velues  ,  à  peine  plus  lon- 
gues que  les  feuilles,-  le  tube  grfle ,  cylindrique  ;  le  limbe  à 
quatre  lobfs  ovaUs,  un  peu  obtus.  Cette  plante  croît  au  cap 
de  Bonne-EsM''^B<^^- 

Stsuthiolb  srniÉB  :  Strulhiola  ttriata,  Lamk. ,  lU.  geit.,  1 , 
p.  3i4t  1M  Sirathiota  imirieala?  Andr.,  Bot.  Rtp.,  tab.  ii3. 
Petit  arbrisseau  dont  les  liges  sont  cylindriques,  revêtues  d'une 
écorce  bpune,  presque  noire;  U  liber  très-blanc,  soyeux  et 
luisant  i  lea  rameaux  alternes,  diffus,  divisés  en  d'autres  beau- 
coup plus  courts,  inégaux,  fascicules,  chargés,  à  leur  partie 
supérieure,  d'un  duvet  noirâtre-  Les  feuilles  sont  Iré^-noni- 
hreuses,  presque  imbriquées,  sessiles,  éparses,  ovales,  un 
peu  sigutte.  fortement  striées,  munies  à  leurs  bords  de  cib 
très-Jinsi  un  peu  tortillés.  Les  fleurs  sont  sessiles,  axillaires, 
jaunâtres,  solitaires,  un  peu  plus  longues  que  les  feuillH; 
leur  tube  est  grfle  ■  couvert  d'un  duret  blanchâtre,  oiMirttf 
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lonenteux)  le  limbe  a  quatre  lobescourb.  Cet  arbrisseau  croU 
BU  cap  de  Bonoe-Espérance.' 

Sthutuiole  LursANTE  :  Stratkiola  laeens,  Poir. ,  Enc.  ;  5(rU' 
ïkiola  eiHata,  var.  jS,  Lamk.  Celle  plante  a  des  tiges  grêles, 
ligneuses,  tr^s-glnbres  ;  les  rameaux  alternes,  effilés,  presque 
simples,  quelquefois  bifurques  nu  sommet ,  de  couleur  brune. 
Les  feuilles  sont  nombreuses,  sessiles,  opposées,  imbriquées, 
roidès,  coriaces,  appliquées  cootre  la  tige,  lancéolées,  très- 
aigujb,  d'un  vert  luisant,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les 
fleurs  sont  sesailes ,  solitaires,  situées  dansl'aisselle  des  feuilles, 
le  long  des  rameaux,  à  peine  de  la  longueur  des  feuilles.  Leur 
couleur  lire  un  peu  sur  le  vert-olive;  le  limbe  d'un  pourpre 
foncé  en  dedans;  le  tube  cylindrique,  pubeseent;  sou  orifice 
fermé  par  huit  petites  écailles  velues.  Cette  plante  croit  au 
tap  de  Bonne-Espérance. 

SrauTHtOLE  A  FBoiLLEs  ^BotTCs  !  Struthiolo.  anguiti/oUa,  Poir. , 
Enc.;  Lamk.,  III.  gea.  Ses  tiges  sont  droites;  ligneuses,  gla- 
.bres,  cylindriques,  d'un  brun  cendré;  les  rameanx  alternes, 
raroiJiés  en  d'autres  beaucoup  plus  courts,  épars,  pubescens. 
Les  feuilles  sont  seasiles  ,  dreuéei,  rapprochées,  linéaires, 
Irès-étroitea ,  presque  obtuses,  marquées  sur  le  dos  de. trois 
sillons,  parsemées  de  quelques  poils  rares  et  fins,  souvent 
réunis  en  une  petite  touffe  blanchâtre  à  l'extrémité  des  feuilles. 
Les  fleurs  sont  sessiles,  soliluires,  axiltaires,  au  moins  une 
fois  plus  longues  que  les  feuilles,  d'un  blanc  sale  ou  ud  peu 
jaunâtre  ;  le  tube  de  ta  corolle  pubeseent,  cylindrique,  fort 
grêle;  le  limbe  à  quatre  petits  lobes  élroits,  ovales;  l'oriSce 
garni  de  poils  grisâtres,  ainsi  que  les  écailles,  qui  en  occupent 
les  bords.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

S^aDTBJOLB  naine;  Slruthialanarta,  Linn. ,  SuppI,,  138.  Cette 
plante  a  des  tiges  très-courtes,  droites,  ligneuses,  longues 
■de  trois  ou  quatre  pouces,  médiocrement  rameuses,  de  cou- 
leur brune;  les  rameaux  alternes  :  leurs  divisions  fasciculées. 
Les  feuilles  sont  éparses,  sessiles,  imbriquées,  linéaires,  ob- 
tuses ,  rudes ,  entières,  un  peu  velues,  longues  de  six  lignes, 
tes  fleurs  sont  terminales,  réunie!  en  (ête  ou  en  faisceau, 
entourées  et  entremêlées  de  bractées  purpurines,  chargées 
de  poils  blanchâtres  1  In  corolle  est  velue ,  plus  longue  que 
4e*  tavelées,  un  peu  rougeâtre  en  dehors,  d'un  blanc  jaii- 
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nàtre  CD  dedans  ;  les  lobes  du  limbe  ovales ,  aigus  et  ciliés. 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SiBUTBiDLE  DftoiTE  :  Struthïùld  erectti ,  Llnn. ,  Sjytt.  veg.; 
Gfcrtn.  fib,  Carp. ,  tab.  3i5.  Les  tiges  sont  ligneuses,  hautes 
d'un  pied,  de  couleur  cendrée,  hérissées  de  nœuds  fomés . 
par  l'attache  des  feuilles,  munies  de  rameaux  alternes,  rap- 
procbés  en  carymbe,  quadrangulaires.  Les  feuilles  sont  gla- 
bres, sessiles,  éparses,  imbriquées,  un  peu  aiguës,  linéaires; 
les  fleurs  sessiles,  solitaires,  axillaires  ,  blanches,  très-glabres ; 
le  tube  filiforme,  un  peu  plus  long  que  les  feuilles;  le  limbe 
à  quatre  lobes  lancéolés,  aigus,  assez  longs;  l'ori^ce  à  huit 
écailles  velues;  quatre  étainines  courtes;  le  stigmate  en  tête, 
hérissé  de  poils.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espé- 
ra nce- 

Sthdtbioib  a  feuilles  de  myhtb  :  Strulhiola  myrsinite$ ,  Pair. , 
Encycl.  ;  Struthiola  glabra,  Andr. ,  Bol.  rep.,  tab.  119.  Ar- 
brisseau à  tige  glabre,  divisée  en  rameaux  alternes,  courts, 
cylindriques,  inégaux,  trés-glabres ,  ridés,  un  peu  jaunâtres. 
Les  feuilles  sont  sessiles,  uvales,  presque  planes,  glabres  , 
coriaces,  ridées,  aiguës;  les  inférieures  souvent  alternes; 
les  supérieures  opposées.  Les  fieurs  sont  solitaires,  sessiles, 
axillaires,  blancbâtres,  très-glabres,  presque  deux  fois  plus 
longues  que  les  feuilles  ;  le  tube  de  la  corolle  droit ,  fort 
grêle;  le  limbe  court,  à  quatre  lobes.  Cette  plante  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  {Foin.)       , 

STRUTHIOPTERIS.  (Bot.)  Deux  genres  de  la  famille  des 
fougères  ont  été  établis  sous  ce  nom  ;  l'un  par  Witlde- 
now,  pour  placer  l'osmuniJa  *tralhiopterh ,  Linn, ,  donné  par 
Swartz  pour  une  espèce  à'Oaoelea.  Ce  genre  est,  en  effet, 
très-voisin  de  VOnocUa  et  du  Lomaria.  Willdenow  le  ca- 
ractérise ainsi  :  Capsules  denses ,  couvrant  toute  la  partie  in- 
férieure de  la  fronde;  indusiums  ou  membranes  qui  recou- 
vrent les  sores,  en  forme  d'écaillés  marginales  s' ouvrant  parle 
cAté  intérieur.  On  peut  ajouter  à  ces  caractères  que  lessores 
ou  paquets  de  fructifications  sont  linéaires,  sillonnés,  formés 
de  capsules  pédicellées  ,  agrégées;  que  l'indusium  est  double: 
Van  général,  fixé  sur  le  burd  de  la  fronde  et  s'ouvrant  par  le 
cftté  intérieur;  l'autre  ,  ou  l'indusium  propre,'  semblable  à 
une  simple  cloûon^ui  sépare  les  sores  entre  eux. 
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1.  Le  SraUTBiOPTBKM  d'Aubmachb  :  StruOiiopt.  germamea  , 
Willd.,  Sp.pl. ,  S,  p.  a68i  Otmarida  ttnith.,  Linn.,  Gunn. , 
FI.  NoTw.,  1  ,  Ub.  i,fig.  1,  a  el3i  FI.  Oait.,  pi.  169  ;  Ono- 
elta  itrutk. ,  Swaitt ,  Hoffm. ,  Rolh.  Frondes  stériles,  bipin- 
naUfides,  à  découpures  ovales,  entières,  un  peu  uigufy , 
égales;  frondes  fertiles,  ailées {  indusiums  plus  ou  tnoïnj 
écartés.  Cette  grande  et  beHe  fougère  se  trouve  dans  les  ma- 
pais,  dans  le  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  en  Allemagne  , 
ea  Suisse  et  en  Hongrie.  Les  frondules  des  frondes  fertiles 
■ont  dfaluses,  distiques,  et  leurs  découpures  presque  rondes. 

3.  Le  SiiiBTHioPTEBis.,DE  Pensylvanib  ,  Slrutîi.  ptasylvanica  , 
Willd.,  diffère  de  l'espèce  précédente  par  les  dernières  dé- 
coupures de  ses  frondes  fertiles,  qui  sont  obtuses,  excepté 
celle  du  bas,  laquelle  est  longue  et  pointue.  Cette  espèce  est 
considérée  comme  une  simple  modification  de  la  précédente 
par  Curt  Spreogel,  qui  lésa  réunies.  On  la  trouve  aux  États- 
Unis,  et  particulièrement  dans  les  marais  de  U  Pensylvanie. 

Le  second  genre  STa.nTiorTERis ,  plus  ancien  que  le  précé- 
dent ,  a  été  institué  par  Haller ,  adopté  par  Scopoli  ,  AI- 
lioni,  "Weisse,  "WigRers,  Mœncb,  etc.;  il  est  fondé  sur  l'os- 
miinda  ipicant ,  Linn. ,  et  placé  depuis  dans  le  genre  Btechaum 
par  Kolh ,  réunion  qui  a  été  approuvée  par  Smith  ,  Swartz , 
'Willdenow.  R.  Brown  doute  s'il  ne  seroit  pas  mieux  dans  le 
St'gama  (Loman'a).  Nous  l'avons  décrit  à  l'article  Dlechnum. 
Haller  avoit  consacré  le  nom  de  Strutkiopterit  à  ce  geore  , 
attendu  que  la  plante  qu'il  y  ramenoit  était  le  ttruikioplerii 
de  Valérius  Cordus ,  cité  par  G.  Bauhîs  dans  son  Pinax  ,  à 
l'article  de  BOnJilix  ptUustris  altéra  ,  qui  est  le  ttruthiopUrit 
germantea  ,  W>Ud.,  décrit  plus  haut,  et  à  son  lonchitit  minor 
ou  hUchnum  ipicant,  Linn.  II  résulte  de  ce  qui  pré:^ède,  que 
le  SlTut}doptera  de  Haller,  ayant  les  caractères  du  Blechnum,j 
a  été  réuni.  (Lem.) 

STRUTHIUM.  (Bot.)  Ce  nom  qui,  dérivé  du  grec,  signi6e 
nettoyer,  avait  été  donné  pour  celte  raison  à  la  saponaire , 
employée  pour  diverses  lessives.  Linnseus  en  a  fait  le  nom 
spéciËque  d'un  gypsaphila  ,  ayant  les  mêmes  propriétés.  Voyei 
Safohaua.  La  gaude,  reseda  luteola,  employée  pour  teindre 
les  laines  en  jaune,  était  aussi  nommée  ttruthium  par  Gesner 
et  d'aubes  anciens,  ainsi  que  l'iiapératQlre  par  Cocdus.  (J.) 
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STRUZZO.  (Omilh.)  Nom  iUlîen  de  rautrucbe,  ilruikio 
camtlus,  Lion.  (Ca.  D.) 

STRYCHNINE.  (Ckim.)  Base  saliGable  organique  ,  décoa- 
verte  eni8i8  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans'U  fëre 
die  Saint-IgDace,  la  noix  vomique,  le  bois  de  cuuleuvre  et 
l'upai.  Le  nom  de  strychnine  est  tiré  de  Stryehnot,  oonk  du 
genre  de  plantes  qui  a  fourni  cette  base  sali£able. 

Composition. 

DnmMvtPclltiicr. 

Oxigène 6,3S 

Aiote e,çia 

Carbone 78,33 

Hydrogène 6,64. 

Dans  le  sulfate  neutre  de  strychnine,  roxi)>ine  de  l'acide 
est  à  celui  de  la  base  ::  1  :  i ,  ou  joo  de  base  saturent  io,48fi 
d'acide  tulfurique. 

Propriétés. 

La  strychnine  crîslallise  en  .prismes  presque  microscopiques 
à  quatre  p8ns,~termioés  par  des  pyramides  à  quatre  faces  sur- 
baissé es. 

Elle  est  incolore. 

Elle  est  infusible  et  ne  peut  élre  volatilisée. 

Exposée  au  vide  sec  k  100^,  elle  ne  perd  rien,  suivant 
MM.  Dumas  et  Pelletier.  Ils  la  regardent  comme  une  base  an- 
hydre. 

Elle  exige  6667  parties  d'eau  à  )o'*,-et  ïSoo  parties  d'eau 
bouillante,  pour  se  dissoudre.  Ces  dissolutions  sont  trés- 
amères  :  il  suffit  même  de  f^J-^,  de  strychnine;  pour  donner 
à  l'eau  une  saveur  sensible. 

Elle  est  extrêmement  peu  soluble  dans  l'éther  hydrafique. 

£Ue  est  Ir^-soluble  dans  l'atcool  et  dans  les  huiles  vola- 
tiles. 

Elle  se  combine  aux  acides,  et  foime  avec  la  plupart  de 
ees  corps  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  cristallîsables. 

Elle  peut  être  dissoute  par  l'acide  hydrosulfnrique  et  en 
être  séparée  sans  qu'elle  ait  éprouvé  d'altération. 

Elle  noircit  ^  la  température  où^l'huile'  commence  à-bouit-' 
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lir,  c'est-à-dire,  de  3i3  à  SiS'.  Soumise  à  l'action  de  la  chs' 
leur  dans  une  petite  cornue  de  verre,  elle  «e  boursoufle, 
noircit  et  donne  de  l'huile,  de  l'eau,  de  l'acide  acétique, 
de  l'acétate  d'ammoniaque ,  des  gaz  carbopique  et  hydrogène 
carburé.  Le  charbon  qu'elle  Isiue  est  très- volumineux. 

La  strychnine  sèche  ou  dissoute  dans  l'alcool  foible,  ajoutée 
aux  solutions  de  plusieurs  sels  à  base  d'oxides  métalliques  de. 
la  troisième,  quatrième  et  cinquième  section,  en  décom- 
posent plusieurs.  Dans  quelques  cas  elle  ne  précipite  qu'une 
portion  de  l'oxide,  parce  qu'elle  forme  un  sel  double  avec 
la  portion  du  sel  indécomposé.  C'est  ainsi  qu'elle  agit  sur  le 
sulfate  de  cuivre. 

La  strychnine  ne  devient  pas  rouge  par  l'acide  nitrique 
concentré,  quand  elle  est  bien  pure.  MH.Teltetier  et  Caven- 
tou  ont  recDiinu  que  cette  propriété,  qu'ils  avoient  allri- 
liuéc  à  cette  substance  dans  leurs  premières  recherches,  ne 
lui  Hppartient  pas ,  quand  elle  a  été  dépouillée  d'un  principi! 
colorant  jaune  qui  l'accompagne  daos  les  strychnos. 


Des  9 


s    STRYCHNINE. 


Les  sels  solubles  se  préparent  avec  le  strychniae  et  les 
acides  étendus,  et  les  sels  insolubles  par  la  voie  des  doubles 
décompositions.  Tous  les  sels  solubles  ont  une  saveur  Irè»- 
amère:  ils  sont  décomposé*  par  les  bases  sali£ables  solubles. 

Sdlfate  de  stbtchninb. 
Acide  ........        9,5oo 

Strychnine 90,500. 

Le  sulfate  de  strychnine  cristallise  en  petits  cubes  trana- 
pareos  ;  à  l'air  il  perd  de  sa  transparence  ;  k  1  oo'  il  devient 
opaque  (  au-dessus  de  celte  température  il  se  fond  dans  son 
eau  de  cristallisation ,  perd  3  p.  100,  puis  se  prend  en  masse, 
■î  la  température  n'est  pas  suffisante  pour  le  décomposer. 

Il  est  soluble  dans  moins  de  10  parties  d'eau  à  10*.  II  est 
plus  soluble  encore  dans  l'eau  chaude;  car  ses  solutions  sa- 
tnrées  a  chaud  cristallisent  par  le  refroidissement. 

Il  parolt  qu'il  existe  un  sunulfale  crlstallisable  en  ai- 
guilles. 
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Nitrate  de  statcssine. 

Il  cristallise  en  aiguilles  minces ,  qui  se  groupent  en  fais^ 
ceaux ,  en  gerbes  et  en  étoiles. 

n  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dam 
Teali  froide. 

L'acide  nitrique ,  ajovlé  à  ]a  solution  concentrée  du  nitrate 
neutre ,  la  fait  criitalliier  en  aiguîUei  très-déliées. 

Le  nitrate  dé  strychnine  commence  à  s'altérer  un  peu  au- 
dessus  de  loo  :  à  une  température  suffisante,  il  fuse  obsciiré- 
meiit,  s'il  est  neutre,  et  avec  dégagement  de  lumière,  s'il 
contient  un  excès  d'acide. 

11  est  un  peu  soluble  dans  l'alcool.  L'éther  hydratîque  lie 
le  dissout  pas. 

Fbospbatb  de  s 


Le  phosphate  obtenu  directement  est  acide  au  tournesol. 
Il  est  soluble  dans  l'ean. 
11  cristallise  en  prismes  qnadrangulaires. 
On  n'obtient  de  phosphate  neutre  que  par  la  voie  de  dou- 
bles décompositions. 

HïDBOCHLOaATE    DE    STEVCHMINB. 

C«  sel  est  neutre,  plus  soluble  que  le  sulfate,  cristallisable 
en  aiguilles  ou  en  prismes  Ëns  qui  se  groupent  en  mamelons. 
Ces  prismes  paroissent  être  quadrangulaîres. 

Quand  on  le  chauffe  assez  fortement  pour  altérer  la  base , 
l'acide  hydrochlorique  se  volatilise. 

SOUS-CAEBONATE    DB    STRYCHNINE. 

Ce  sel,  préparé  par  double  décomposition,  est  précipité 
en  magma  floconneux. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Il  se  dissout  dans  un  excès  de  son  acide;  cette 'dissolution , 
exposée  à  l'air,  laisse  précipiter  du  sous -carbonate. 

HrDROCrANATE    DB    STATCHNINE. 

Ce  set  est  soluble,  cristallisable. 

Lasolutioiliiepeut  être  évaporée  sans  que  Taûdeiciépare 
de  sa  base. 
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Les  acides  acétique,  oxalique  et  tartrïqne  forment,  avec  la 
■tiychnine,  des  sels  irès-solubles,  criitallîsables,  surtout  quand 
ils  sont  avec  excès  d'acide. 

Action  de  la  strychnine  sur  ticonomie  animale. 

La  stiyclinine ,  et  surtout  tes  sels  solubles,  le  nitrate  et  le 
sulfate,  p^r  exemple,  ont  ^ne  action  des  plus  énergiquei 
ntr  les  animaux.  Cette  base  agit  spécialement,  comme  stimu- 
lant,-sur  la  moelle  épinière;  elle  détermine  un  vrai  télatmt. 
Un  quart  de  grain  de  strychnine,  que  M.  Magendie  a  donné 
k  un  chien  de  forte  taille ,  a  produit  un  effet  sensible  sur 
l'animal. 

M.  Magendie  l'a  administrée  dans  plusieurs  cas  de  débilité 
musculaire. 

Un  demi  -  grain ,  insuflé  dans  la  bouche  d'un  lapin ,  le  tue 
en  cinq  minutes.  Il  périt  encore  plus  vtte  si  l'on  injecte  Is 
strychnine  dans  le  système  circulatoire. 

Un  quart  de  grain  de  nitrate  ou  d'hydro chlorate  de  stiych- 
nîne  tue  un  lapin  en  deux  minutes. 

Extraction  de  la  strychnine. 

a)  La  fève  de  Saint-Tgnace  étant  la  substance  qui  contient 
le  plus  de  strychnine,  c'est  elle  qu'on  doit  clwisîrpourlapré- 
paralion  de  cette  base  salîHable.  Cette  fève  est  formée,  mU 
vaut  MM.  Pelletier  et  Caveatou: 

1.*  D'igasurate  de  strychnine; 

a>*  De  brucine; 

3."  D'un  peu  de  cîre; 

4.°  D'une  huile  concrète  saponiGablej 

5,*  D'une  matière  colorante  jaune; 

€.*  De  gomme) 

7.'  D'amidon  ; 

8."  De  bassorine; 

g."  De  fîbres  ligneuses. 

h)  On  commence  par  diviser  la  fève  de  Saint-Ignace  au 
moyen  d'une  râpe. 

c)  On  l'èpuise  ensuite  dan*  le  digesteur  distilla toîre,  i<* 
par  l'èther  hydratique,  a."  par  l'alcool. 
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Examen  des  lavages  éthérit. 

d)  Cas  lavages,  évaporés,  donneof  nm  huile  ayanl  la  con- 
sbtance  butireuse,  colorée  en  verdàtre,sapoiiifiable,  qui  con- 
tient de  la  stryclinine  probablement  à  l'état  d'i|;s(urate. 

Examen  des  lavages  alcooliçues. 

e)  Ces  lavages  filtrés  encore  chauds  déposent,  par  le  refroi» 
dissement,  un  peu  de  cire,  qu'on  en  sépare  par  la  filtration. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  l'huile  buUrente  ,  obtenue  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  contenoit  ane  quantité  notaUe 
de  cette  cire. 

/}  Leslavagesalcooliques,évaporés,  donnent  un  extrait  |anB« 
très-amer,  formé  principalement  d'igasurate  de  strychnine, 
de  brucine  et  du  principe  colorant  jaune  qni  estsotuble  dans 
l'eau  et  l'alcool.  On  traile  cet  extrait  à  chaud  par  la  magné- 
ùe;  elle  s'empare  de  l'acide  igasurtqueet  précipite  la  strych- 
nine et  la  brucine  :  après  quelques  minutes  d'ébullition  oa 
filtre.  On  lave  à  l'eau  froide  la  matière  restée  sur  le  filtre, 
puis  on  la  traite  par  l'alcool ,  qui  dissout  les  deux  bases  sali- 
fiables  organiques,  à  l'exclusion  d'un  lout-igaturaU  de  magnésie 
et  de  la  magn^ûe  tn  excii. 

g)  La  solution  alcoolique,  évaporée  lentement,  laisse  cris- 
talliser la  strychnine  et  retient  la  brucine  :  en  lavant  la  strych- 
nine avec  de  l'alcool  foible  et  froid ,  et  la  faisant  cristalliser 
dans  l'alcool  par  l'évaporation  spontanée ,  on  l'obtient  à  l'état 
de  pureté.  On  juge  qu'elle  est  pure,  lorsque,  en  la  mettant 
avec  l'acide  nitrique  concentré,  elle  ne  devient  pas  rouge, 
et  que  la  liqueur  ne  précipite  pas  en  brun  l'hydroc biorate  de 
proloxide  d'ètain. 

h)  On  peut  encore,  en  unissant  la  stiychnine  mêlée  de 
brucine  à  l'acide  nitrique,  de  manière  à  avoir  nn  liquide 
neutre,  et  en  faisant  cristalliser  le  nitrate  de  strychnine,  ob- 
tenir cette  base  séparée  de  la  brucine.,  par  la  raison  que  le 
nitrate  de  brucine  neutre  reste  dans  les  eaux-mères. 

i)  L'eau,  d'où  la  strychnine  et  la  brucine  ont  été  séparées, 
retient  un  peu  de  ces  alaaUs ,  la  matière  coloraiiU  jaunt  etl'i^o- 
lurate  de  magnéàe.  En  la  faisant  évaporer  i  sec  et  traitant  le 
résidu  par  l'alcool  foible ,  on  diaiout  le  principe  colorant  ; 
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la  plus  grande  partie  dei  baset  organique*  et  l'igasurate  de 

magnésie  restent  à  l'état  solide. 

le)  En  iraitaol  le  jous-igasurate  de  magnésie  méié  à  la  ma- 
gnésie en  excès  [f) ,  par  une  grande  quantité  d'eau  bouil- 
lante, un  dissout  le  sel  magnésien.  On  filtre  ensuite  la  li- 
queur, on  concentre,  puis,  en  la  précipitant  par  l'acétate 
,  de  plomb ,  on  obtient  de  l'igasurate  insoluble,  qu'on  décom- 
pose par  l'acide  hydrosulfurique. 

.  i)  En  appliquant  l'eau .  froide  k  la  Fève  de  Saint-Ignace, 
qui  a  été  épuisée  par  l'étber  et  l'alcool  bouillant  (c),  on  dis- 
aout  la  gomme. 

m)  En  y  appliquant  ensuite  l'eau  bouillante ,  on  dissout  l'a- 
midon. 

.  n)  En  y  appliquant  enRo  l'acide  hydrocttlorique  faible,  on 
dissout  la  bassorine ,  et  il  ne  reste  que  de  la  fibre  ligneuse^ 
.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  retrouvé  la  strychnine  dans 
Vupat  tieulé,  extrait  solide  de  la  plante  appelée  itryehnos  tieuU. 
Ils  ont  retrouvé  aussi  dans  cet  upas  une  matière  colorante, 
d'un  brun  rougeàtre  absolument  identique  avec  celle  qui 
existe  dans  le  lichen  de  l'écorce  de  fausse  angusture.  Cette 
matière  est  caractérisée  par  la  propriété  de  devenir  verle  par 
l'acide  nitrique  concentre- 
Les  mêmes  chimistes  ont  examioé  l'upiu  ontior,  extrait  so- 
lide de  Vanliaria  toxîearia:  iisn'y  ont  pas  trouvédestrychnine, 
mais  un  pripcipe  actif  amer,  qui  leur  a  paru  alcalin.  Ce  prin- 
cipe agit  à  la  fois  sur  le  système  nerveux  et  sur  l'estomac. 

appendice  au  mot  strychnine. 

BRUCINE.  (  Chim.  )   Base  salifiable  organique  découverte 
dans  l'écorce  de  la  fausse  anguslure  {hrueiea  anli-dyienUrica). 
Dumii  et  Pcllïtier. 

Oxigène ii.ai 

.   Azote 7,11 

Carbone ■    •      75)04 

Hydrogène C,Sa, 

Propriétés. 

Elle  cristallise  régulièrement  en. prismes. obliques  à  base  de 

parallélogramme  de   plusieurs  lignes  de  longueur  ;    et  en 
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feuillets  nacrés,  quand  elle  se  sépare  d'une  solutioii  aqneuie 
Mluréeà  100'.  Elle  retient  alors  une  quantité  d'eau  asseï  forte, 
puisque  MM.  Pelletier  et  Dumas  l'évaluent  k  ai, 65  pour  100 
de  brucine. 

Elle  se  sépare  de  sa  solution  alcoolique  sous  forme  de  cham- 
pignons. 

Elle  se  fond ,  sans  s'altérer ,  a  1 00  et  quelques  degrés  ;  elle 
se  fige  par  le  refroidissement  en  une  matière  qui  a  l'aspect  de 
la  cire  ;  dans  cet  état  elle  est  anhydre. 

£lle  exige  5oo  parties  d'eau  bouillante  et  65o  parties  d'eau 
froide  pour  se  dissoudre.  La  brucine  impure  est  beaucoup 
plus  solubte. 

EUe  est  trés-soluble  dans  l'alcool. 

Ëile  donne ,  avec  le  chlore  et  |^u ,  un  chlorate  et  un  hjdro- 
chlorate,  et  avec  l'iode  et  l'eau ,  un  iodate  et  un  hydriodate. 

Labnicine,  mise  en  contact  avec  de  l'acide  nitrique  co  ne  en- 
tré,  devient  rouge  -,  une  plus  grande  quantité  d'acide  jaunit  la 
liqueur:  une  élévation  de  température  produit  le  même  effet. 
L'fijrdrochl orale  de  protoxide  d'étain ,  versé  dans  la  liqueur 
jaune,  développe  une  couleur  violette  très-intense.  Quand 
00  fait  la  même  expérience  avec  la  morphine,  décomposée 
par  l'acide  nitrique  ,  on  n'obtient  qu'un  précipité  d'uu  brus 
sale. 

La  chaleur  décompose  1b  brucine  en  huile  empyreumatîque, 
ta  eau ,  en  acide  acétique,  en  hydrogène  carburé,  en  acide  car- 
bonique et  en  charbon. 

Sels'  de  lacciNRi 
La  brucine  forme  des  sels  neutres  et  des  sursels  qui  ciia- 
tallisent  pour  la  plupart  facilement  et  constamment  de  U 
Dtéme  manière. 


Acide 9i^7 

Brucine 100,000. 

Le  sulfate  neutre  cristallise  en  aiguilles  longues  et  déliées, 
qui  paroissest  être  des  prismes  à  quatre  pans,  terminés  par 
des  pyramides. 
]1  est  tr£*-ii>luble  daot  l'eau  et  un  peu -dans  l'alcool. 
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Sa  saveur  est  (rès-amère. 

II, est  décomposé  naa-ieulemeat  par  lei  batei  salifiablei  de 
la  a.'  seclion,  mais  encore  par  l'ammoniaque,  la  morphine 
et  la  strychnine. 

L'acide  DÏtrique  concentré  j  développe  une  belle  couleur 
rouge  incarnat. 

Le  turtvifaU  de  brucine  parott  moins  sotuble  que  le  sel 
neutre. 

HrDROCHlOKATE    DE   IKUCINE. 

Acide S,33i 


Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans,  tronqua  par  une 
face  peu  iaclinée,  ou  en  aîzuilles  moins  déliées  que  celles 
de  l'hydrochlorale  de  strycmine. 

Il  est  inaltérable  à  l'air. 

II  ast  trés-sotuble  dans  l'eau. 

FaOSPBATE  DE  BRDCINB. 

Le  phosphate  neutre  ne  cristallbe  pas.  Il  est  soluble  daas 
l'eau. 

Le  surphosphate  t^istallise  en  tables  rectangulaires,  dont 
les  bords  sont  en  biseaux  ;  il  est  efBorescent. 

Il  est  trég-soluble  dans  l'eau. 

NlTBATE    DE   BKUCINE. 

Il  cristallUe,  quand  il  est  acide,  en.  prismes  aciculairet 
quadrangulairea  terminés  par  un  biseau.  Le  nitrate  neutre 
ne  cristallise  pas. 

Aa  feu,  il  rougit,  noircit  et  s'enflamme  comme  le  nitrate 
acide  de  atrychnine. 

Acétate  de  bbdcise. 

Il  est  extrêmement  soluble  et  ne  parait  pas  cristalliser. 

OxALAtB  DE  ERDCINB. 

Cristallisable  en  longues  aiguilles,  surtout  quand  il  con- 
tient un  excéa  d'acide. 

Action  de  la  brucine  tur  Féconomie  animale. 
La  saveur  de  la  brucioe  est  Irit-amére;  mais  cette  amer- 
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lume  est  moins  franche  que  celle  de  la  stiycKnine  :  elle  est 
plus  acerbe ,  plus  acre. 

La  brucine  est  vénéneuse  à  la  dose  de  quelques  grains;  elle 
agit  à  la  manière  de  la  strjrcbnioe,  mais  elle  est  beaucoup 
moins  énergique. 

Histc/ire,   état  et  extraction. 

Elle  fut  découverte,  en  181g,  par  MM.  Pelletier  et  Caven. 
tou,  dans  l'écqrce  du  Iracea  aati-^ienlerica ,  où  elle  est  unie 
à  l'acide  gallique.  Cette  écorce  contient  en  outre  une  matière 
grasse ,  de  la  gomme ,  une  matière  colorante  jaune ,  des  tracet 
de  sucre  et  du  ligneux. 

a)  Oa  traite  l'écorce  de  fausse  dngusture  réduite  en  poudre 
grossière  par  l'éther  hydratique,  qui  dissout  la  pin*  grande 
partie  de  la  matière  grasse. 

h)  On  la  traite  ensuite  par  l'alcool  à  plusieurs  reprises. 

c)  Les  lavages  alcooliques  sont  évaporés  au  bain -marier 
oa  dissout  Textrait  dans  l'eau ,  et  on  précipité  la  solution  par 
l'acétate  de  plomb.  On  filtre  et  on  fait  passer  un  courant  d'a- 
cide hydrosulfurique  dans  la  liqueur,  et  on  filtre  de  nouveau; 
on  obtient  un  acétate  de  brucine.  On  le  décompose  par  la  ma- 
guéstc;  après  l'avoir  fait  concentrer,  on  jette  le  tout  sur  un 
filtre.  Quand  la  magnésie,  quvétoit  en  excès,  etla  brucinesont 
égouttées ,  on  passe  un  peu  d^eau  sur  te  filtre  i  puis ,  au  moyen 
de  l'eau,  on  dissout  la  bruciae  :  on  l'obtient  en  cristaux  Im* 
purs  par  i'évapo ration.  On  sépare  les  cristaux  de  leur  eau-mère  j 
puis  on  les  traite  par  l'acide  oxalique  :  on  obtient  un  oxalat» 
qu'on  décolore  en  le  traitant  à  froid  par  de  l'alcool,  qui  dissout 
la  matière  colorante.  On  décompose  ensuite  l'oxalate  de  bru- 
ciaepar  la  magnésie ,  et  on  dissout  l'alcali  organique  par  l'alcool 
bouillant.  Celui-ci ,  évaporé  lentement,  dépose  des  cristaux. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  retrouvé  la  brucine  dans 
la  noix  vomique  et  dans  la  fève  de  Saint-Ignace ,  où  elle  ac- 
ccnnpagne  la  strychnine.  (Ca.) 

STRYCHNODENDRON.  (Bot.)  Gesaer  et  d'autres  anciens 
désignoient  sous  ce  nom  le  solanum  pseudo'eapiicum ,  nommé 
vulgairement  amomum  des  jardiniers.  C'est  aussi ,  suivant 
Mentzel  et  Adanson  »  le  ttrumum  des  Aomaini  et  de  Pline. 
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STRYCHNOS.  (Bot.)  Voyet  Canisam.  M.  Angnsfe  d«  Saint- 
Hilaire  a  découvert  au  Pérou  une  nouvelle  espèce  ,  qu'il 
nomme  itrychuci  pteudochiita,  Mém.  du  Mus.  d'bist.  nat. , 
Tol.  lo,  page  463,  très-remarquable  par  «et  propriétés.  Son 
écorce,  d'après  ce  savant  voyageur,  est  employée  généralè- 
loent  comme  un  très-bon  quinquina.  M.  Vauquelin  y  a  décou- 
vert une  matière  amère,  qui  parott  être  celle  dans  laquelle 
réside  la  propriété  fébrifuge.  11  n'y  a  pas  trouvé  un  atone 
du  principe  que  Pelletier  a  découvert  daus  la  noix  vomique, 
qu'il  nomme  strychnine.  Dans  ce  cas ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  l'analogie  entre  la  nature  chimique  des  principes 
des  végétaux  et  leur  structure  physique  se  trouveroit  en  dé- 
faut  i  circonstance  ici  très-remarquable.  Au  reste,  cette  plante 
est  pourvue  d'une  tige  sans  épines,  tortueuse,  revêtue  d'une 
écorce  subéreuse  1  les  feuilles  sont  ovales,  à  cinq  double* 
nervures,  velues  en  dessous;  les  fleurs  disposées  eu  grappes 
paoiculées,  axillaires,  velues  ,  ainsi  que  les  pédoncules. 

D'une  autre  part  M.  Leschenault  nous  a  fait  connoître  une 
autre  espèce  non  moins  intéressaule  :  il  la  nomme  tbychtuis 
tieuté,  Ann.  du  Mus.  d'bist.  nat. ,  vol.  1 6 ,  page  479  ,  tab.  sS. 
Le  lieuté,  dit  M.  Leschenault,  est  une  sorte  de  liane,  qui 
•'élève  jusqu'au  sommet  des  plus  hauts  arbres.  Il  ne  découle 
aucun  suc  de  sa  lige.  Sa  racine  s'enfonce  à  deux  pieds  sous 
terre  et  s'étend  ensuite  horiioatalement  à  plusieurs  toises^ 
elle  est  de  la  grosseur  du  bras  ,  ligneuse  et  recouverte  d'une 
écorce  mince,  d'un  brun  rougeàtre,  d'une  saveur  amère  : 
c'est  elle  qui  fournit  la  gomme  résine  avec  laquelle  on  pré- 
pare l'upas.  On  ne  l'obtient  que  par  ébullition.  Lorsqu'on 
coupe  cette  racine  fraîche ,  il  en  sort  une  grande  quantité 
d'eau  sans  saveur  et  nullement  nuisible. 

Le  bois  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  dureté  médiocre, 
d'un  aspect  spongieux.  Sou  odeur  est  foible,  mais  un  peu 
nauséabonde;  l'écorce  rougeàtre;  celle  des  jeunes  rameaux 
verte  et  lisse.  Les  rameaux  sont  axillaires,  grêles,  divergens; 
les  feuilles  glabres,  opposées,  elliptiques,  aiguës,  d'un  vert 
ibncé,  à  trois  nervures,  le*  plus  jeunes  rougeàtres,  longues 
de  trois  à  quatre  poucû ,  larges  de  deux.  Les  jeunes  rameaux 
portent  des  vrilles  en  forme  d'hameçon,  rares ,  opposées  aux 
feuilles,renfléesàleur  sommet,  munies  à  leur  base  d'une  trè»- 
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petite  stipule,  qui  ne  peut  être  que  le  radîment  d'une  feuille, 
dont  elles  tiennent  la  place.  Les  Seurs  et  les  Fruits  n'ont  pu 
été  observa.  Cet  arbre  croît  à  Java.  Il  fournil  un  poison  non 
moins  violent  que  celui  de  l'upas,  antiarii  toxiearia.  (Foih.  } 

STRYCHNOS.  (  Bot.)  Ce  nom  grec ,  sous  lequel  DIoicorLde 
dëiîgnoit  la  morellei  sofunum,  a  été  appliqué  par  Linoeu> 
au  genre  qui  produit  la  noix  vomique.  Voyei  Cakirau  et 
Sr&ycBHOs  ci-deiius.  (J.) 

STRYKYSER-KOFFERVISCH.  (Jchthyol.)  Un  d»  noms 
hollsndoia  du   chameau  marin  ou  cofire  dromadaire.  Voyei 

COFFIE.   (H.  C.) 

STRYKYSER-VISCH.  (IcIUhyoL)  Nom  hollandais  du  coffre 
lisse,  oilracioa  trùjueUr,  Linnteus.  Voyez  Coffie.  (H.  €■) 

STUARTIA.  {Bot.)  Willdenow  nomme  ainsi  la  tUwwrlia. 
de  Ljnnffius.  (J.) 

STUBEL.  {  Uhthyol.)  Voyei  Steubmi.  (H.  C.) 

STUBULUS,  CNOUS.  {Bol.)  Ces  noms  égyptiens  ou  grecs 
d'une  espèce  de  chardon ,  sont  cités  par  Mentzel  comme  sy- 
nonymes de  l'ateoumbroi  de  Selon,  rapporté,  par  C.  Banhin 
'  au  scolymat  des  botanistes.  Le  second  est  mentionné  pour  la 
mime  plante  par  Ruellius,  qui  dît,  d'après  Dioacoride,  que 
sa  racine,  épaisse  et  à  écorce  noire,  étant  ralissée,  est  un 
bon  diurétique  et  un  aliment  propre  k  Taire  disparoltre  les 
embarras  de  l'estomac.  C'est  probablement  la  même  qu'A- 
daoson  cite  sous  le  nom  de  ttuhulon.  (J.  ) 

STUC  ou  MARBRE  ARTIFICIEL.  [Chim.)  Le  stuc  se  pré- 
pare avec  du  plâtre  que  l'on  gâche  avec  une  solution  aqueuse 
décolle  de  Flandre  chaude,  au  lieu  d'employer, l'eaa  com- 
mune ,  comme  on  le  fait  pour  le  plitre  proprement  dit.  Lors; 
qu'on  veut  colorer  le  stuc ,  on  délaie  la  couleur  dans  la  so- 
lution de  colle. 

Les  couleurs  dont  on  fdit  usage  pour  le  stuc,  sont  les  mêmes 
que  celles  employées  dans  les  peintures  à  la  fresque. 

Le  stuc  qu'on  a  appliqué  sur  un  corps  quelconque ,  est  poli 
ensuite  avec  beaucoup  de  soin. 

Il  est  des  stucateurs  qui  font  du  stuc  avec  un  mélange  de 
chaux  et  de  marbre  pulvérisé.  (Cn.) 

STUCKA.  (Ilchtfi/ol.  )  Nom  hongrois  du  brochet.  Voyei 
ÉjocE.  (  H.  C.  ) 


n,gn,-.rihyGOO^Ie 


174  STU 

STU£R>  (lAAyoL)  Nom  bollandoù  de  restuifeon  ordi< 
aaire.  (H.  C.) 

STUËRBASS.  {'leh&yol.)  A  Hambourg  oa  appelle  atnsi  la 
perche  goujonnUre.  Voyei  Gkbmille.  (H.  C.) 

STUMPFKOPnCER  SCHLINGER.  {Erpét.)  Nom  donné  par 
Merrem  au  coralle  à  tête  oblvue  de  Daudin.  Voyn  Coxalle. 
(H.C.) 

STUPIDE.  {Erpét.)  Nierenberg  appelle  ainsi  le  Boïodacd. 
Voyez  ce  mot  (H.C.) 

STURGEON.  (  Ichlhjot.  )  Nom  anglois  de  l'ErainceoN. 
Voyei  ce  mol.  (H.C.)  ^ 

STURIOy  {Ickûifol.)  Nom  latin  de  l'EsinasEOiï.  Voyei  ce 
mot.  (H.C.)' 

STUHIONE.  (IcJt%oI.)  Ua  dei  no'ms  ilalieua  de  rEsica- 
csori.  Voyei  ce  mot,  (H.  C.) 

■  STURIONIENS  ou  CHONDROFTÉRYGIENS  A  BRAN- 
CHIES FIXES.  (  lehlhyol.  )  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  au 
deuxième  ordre  de»  poiwons,  a  ceux  qui  ont: 

Lu  tiiuet  trit-fendua ,  gamiet  d'une  operoule,  maiinuu  raj'oni 
i  la  merabraae,  . 

Cet  ordre  ne  renferme  que  deux  genrea,  les  EsTcacBot»  et 
lei  Poi.voDONa.  Voyei  ces  mots  et  Ichthtologie.  (H.  C.) 

STURIUM.  {Iekthj/t>L)  Dans  nos  provinces  mérîdioDales  on 
donne  quelquefois  ce  nom  à  l'EsTuaGEon.  Voyez  ce  mol. 
(H.C.) 

STUamA.  (Bol.)  Ce  nom  a  été  dopné  par.  Hoppe  i  l'a- 
grottit  minima  de  Liooœus,  dont  d'antres  auteurs  ont  fait  éga- 
lement un  genre  dans  la  famille  des  graminées ,  sons  les  noms 
de  Knapia,  Miiora  et  Chamagrotti$.  (Voyet  Cbamacbostide.) 
M.  Gœrtner  fila  a  fait  aussi  du  guettarda  lacidasoB  geare  Star' 
mia,  qui  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

STURNELLA.  {Omith.)  Nom  sous  lequel  M.  Vieillot démgne 
ses  stoumes.  (Cs.  D.) 

STURNELLUS.  (  Omiik.  )  C'est  l'un  des  non»  laUns  de 
l'élourneau.  (Db^h.  ) 

STURNUS.  (Orntift.}  Nom  latin  de  l'élourneau,  qu'on  ap- 
pelle «tumo  en  italien,  et  slumino  en  portugais.  (Ch.  D.) 

^URRE.  {lehth^ol.)  A  Heiligeland  on  appelle  ainsi  le 
acorpion  de  mer»  eoUutscorpiut.  VoyetCom.  (H.  C.) 
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STUrriS.  (Ichdt^o/.)Nom  livonien  de  l'An  oui  uji.  Vojrei 
ce  mot.  (H.C.) 

STUTTNEflA.  {Ornitk.)  Voyei  Lancnefia.  (Ch.  D.) 

STYGIE,  Slygia.  [Entom.)  M.  Draparnaud ,  de  Montpellier, 
a  décrit  et  fait  connoitre,  le  premier,  sous  ce  nom  un  insecte 
lépidoptère  qui  parolt  tenir  le  milieu  ou  former  une  sorte 
de  passage  entre  les  noctuelles  et  lespetits  sphinx ,  arec  lesquels 
cts  insectes  ont  même  été  rangés  dans  ces  derniers  temps. 
L'insecte  unique  qui  ya  été  rapporté  semble  en  effet  se  rappro- 
cher  des  lygéues  ou  des  sésies  par  la  forme  des  antennes  et 
par  la  sorte  de  brosse  qui  termine  l'abdomen,  Hubner  l'a  dé- 
crit comme  un  faombyce  sous  le  nom  de  UreheUiim  ou  vrille. 
On  ne  connoK  pas  ses  métamorphoses.  M.  Godart  en  a  donné 
une  très-bonne  figure;  c'est  la  Srv ci b  australe.  (C.  D.) 

STYLAIRE,  ^tylaria.  {Éntomoz.)  Genre  éUbli  par  M.  de 
Laroarck  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Système  des  ani- 
maux sans  vertèbres ,  tome  3,  page  aaS,  pour  u De  espèce  de 
naïde  de  Gmelin,  dont  l'extrémité  antérieure  se  prolonge  en 
une  sorte  de  trompe  stylifonne  ,  mais  qui ,  du  reste ,  n'offre 
aucune  autre  différence  avec  les  autres  naïdei. 

Laseul^  espèce  de  ce  gpnre  est,. 

La  Sttujkb  dbs  éiANcs  :  S.  paludoia;  Nait  proioseidea, 
Linn.,  Gniel.,  page  3iai ,  n."  3  ;  AoSsel ,  Int,^  3,  tab.  78, 
ûg.  16  et  >7,  et  lab.  79,  fig.  1  ,  copié  dans  l'Enc.  méth. , 
pi.  53,  fig.  5  —  6  ,  qui,  comme  toutes  les  autres  naïdes,  vît 
dans  In  eaux  des  marais  et  des  étangs.  Voyei  Naïde.  (  De  B.) 

STYLANDRE  FLUETTE  {Bot.)  ,  Stylanàra  pumila,  Nultal, 
North  Amer.,  1 ,  pag.  1701  Aiclepias  pediceltala,  Watt.,  CaroL, 
106 ,  an  Ase.  motehata  ?  Bartram.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, de  la  famille  àei  apocinéei ,  de  la  pentandrie  àigynie 
deLinnsetu,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  petit, 
à  cinq  divisions  ;  la  corolle  sans  tube ,  à  cinq  découpures 
droites,  alongées,  conniventes  ;  un  appendi.ce  simple,  k  cini] 
segmeos  eo  bourse  ,  comprimés,  operculés  par  une  pointe 
roide,  recourbée  i  un  tube  en  forme  de  style,  sontenant 
une  partie  de  U  fructification  ;  les  élamises  semblables  à 
celles  de  YasoUpiiu;  les  paquels  du  pollen  pendansj  deux 
follicules  grêles,  alongés. 

Xes'tiges  sont  droites,  grêles,  simples,  légèrement  pubes- 
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eeatea,  longuei  de  six  k  datue  povcei;  les  feuilles  sessiles, 
opposéeiou  alternes,  linéaires,  aigu£s,  un  peu  pubescentes, 
ua  peu  rudes  à  leurs  bords;  l'ombelle  est  solitaire,  axil- 
laire,  composée  de  trois  ou  quatre  fleurs;  le  pédoncule  court  ; 
les  pédicelles  sont  plus  longs  que  le  pédoncule  i  les  divi* 
■ions  du  calice  aiguës,-  celles  de  la  corolle  droites,  conni' 
ventes,  ovales^blongues ,  d'un  vert  )aun&tre,  parsemées  de 
points  enfoncés.  Cette  plante  croit  dans  la  Caroline  et  la  Flo- 
ride. (Foin.) 

STYLE.  (  Bot.  )  Support  particulier  du  stigmate.  Le  style 
est  ordinairement  placé  au  sommet  géométrique  de  l'ovaire , 
qui  devient  ainsi  le  sommet  organique  (lis,  pervenche)  ;  asseï 
•ouvention  point  d'attache  est  latéral  {d^hne,  et  autres  tfay- 
melées,  ruhus  et  autres  rosacées))  quelquefois  il  part  de  la 
base  de  l'ovaire ,  et  par  conséquent  il  est  situé  à  t'opposile  du 
sommet  géométrique  {arloearput  tneùa  ,  hirteUa  peruviaita) ; 
quelquefois  même  son  point  d'attache  n'est  pas  sur  l'ovaîre, 
il  est  sur  le  réceptacle  (  bourrache  ,  sauge  ,  etc.  ) ,  ou  sur 
une  partie  saillante  du  réceptacle  (scutellaria,  gomphia,  etc.), 
et  alors  c'est  par  l'intermède  de  ces  parties  que  s'établit  la 
communication  qui  existe  entre  le  style  et  l'ovaire. 

Il  y  a  souvent  un  grand  nombre  de  styles  pour  un  seul 
ovaire  {philolaeea),  et  quelquefois  un  seul  style  s'élève  de 
deux  ovaires  distincts  (pervenche  et  autres  apociuées)!  mais 
ces  deux  ovaires  étoient,  dans  l'origine,  unis  par  leur  suture. 

Dans  toutes  les  orchidées  et  dans  Valpiaia,  le  cajum,  et 
quelques  autres  amomées ,  le  style  et  le  support  des  étamines 
sont  réunis. 

Dans  le  ttylidium  le  style  est  soudé  à  la  corolle  et  semble 
n'en  être  qu'une  nervure. 

Le  style  ne  tombe  pas  toujours  après  la  fécondation;  il 
accompagne  le  fruit  (géranium) ,  et  prend  même  quelquefois 
de  l'accroissement  {antmone  pultatUla,  geuia ,  elemaiît  Jlam- 

Selon  les  espèces  le  style  varie  par  sa  forme ,  sa  longueur 
et  sa  consistance. 

II  est  simple  (miVatiJts)  ou  divisé  en  deux  (sulidomia), 
en  trois  (ixia),  on  plusieurs  parties  [malva], 

Linné]!  dans  ta  Méthode  artificielle,  compte  autant  d'q> 
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ganes  femellM  qu'il  y  a  de  styles  sur  un  ovaire,  tandis  que, 
selon  les  seclateuis  des  familles  nalurelles  et  selon  les  phy- 
siologistes, le  nombre  des  pistils  doit  seul  indiquer  celui  des 
parties  femelles.  (Mass.) 

STYLÉPHORE,  StjylepkoTut.  (lehthyol.)  Shaw  a  donné  ce 
nom  k  un  genre  de  paissons  osseux  de  la  famille  et  de  l'ordre 
des  cryptobranches  de  M.  Duméril,  et  de  la  première  famillo 
des  Bcanthoptérygiens ,  celle  des  tseuioidea  de  M.  Cuvier. 
Il  peut  être  ainsi  caractérisé; 

Branchies  «oim  operculeâ ,  mai*  à  membrane*;  ealopt$  nul*; 
eorpi  trit-atongi ;  deux  donalet,  la  première  étendue  tur  tout  U 
doi  et  la  seconde  implantée  tur  le  bout  de  la  queue ,  qui  te  ter- 
mine en  un  filet  plus  loftg  que  le  eorpt;  nageoire  anale  nulle. 

On  ne  cannait  encore  qu'une  espace  dans  ce  genre  t 
c'est: 

Le SryiÀBOHKABesNTéiS(yIc|>hor«sehonlatos,Sbaw.  Écailles 
non  apparentes;  corps  argenté,  marbré  de  brun. 

Le  seul  individu  qui  ait  ét^  observé  avoîl  deux  pieds  de 
longueur,  non  compris  te  filament  terminal,  qui  avoit  à  lut 
seul  dtX'buit  pouces.  U  avoit  été  pris  entre  Cuba  et  la  Mar- 
tinique, à  huit  ou  dix  lieues  du  rivage.  { H.  C>) 

STYLIDIÉES.  (Bot.)  Cette  famUle  de  plantes,  éUblie  par 
R.  Brawn  ,  fait  partie  dé  la  classe  des  péri-coroUées  ou  dico- 
tylédones à  corolle  monopélale,  insérée  au  calice.  Elle  est 
déterminée  par  l'ensemble  des  caractères  suivans  ; 

Un  calice  unisépate,  adhérent  à  l'ovaire,  au-dessus  duquel 
son  limbe  se  partage  en  plusieurs  lobes  ;  une  corolle  monopé- 
tale insérée  au  calice,  divisée  en  cinq  ou  six  lobes  inégaux, 
imbriqué»  dans  la  préQoraison  ;  un  ovaire  supère,  adhérent, 
hiloculaire,  cootenant  plusieurs  ovules  dans  chaque  loge  j 
style  unique  s' élevant  entre  deux  glandes  placées  sur  l'ovaire, 
et  terminé  par  un  stigmate  simple  ou  bifide.  Deux  étaminea 
insérées  au  calice  au-dessous  de  ta  corolle;  filets  réunis  dans 
toute  leur  langueur  en  un  tube  entourant  le  style  et  faisant 
presque  corps  avec  lui;  anthères  distinctes,  simples  ou  di- 
dymes,  tF^a- rapprochées  du  stigmate,  dont  elles  semblent 
faire  partie  ;  une  capsule  bivalve ,  d'abord  biloculaire ,  à 
doison  parallèle  aux  valves,  ensuite  presque  uniloculaire 
par  suite  du  retrait  de  cette  cloison  )  graines  nombreusest 

Si,  13 
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portifes  *ur  le  milieu  de  la  cloison  ;  embryon  trèi-pelit,  rcn' 
feimé  dam  le  centre  d'os  périspmne  charnu. 

Les  i^Dln  de  «Ile  famille  sont  dei  sou^-arbrineanx  ou 
plusiouvent  dn  herbes,  quelquefoii  indivises  et  wies  comme 
des  hampn.  Les  feuilles  Mitl simples,  altemcft  ou  quelquefois 
TerlicilWes,  trèa- rapprochées  k  la  base  des  tiges  nncs.  Les 
fleurs  taat  rarement  aKittair  es,  pltis  ardinairement  terminales , 
solitaires  o*  en  épi,  ou  em  panicnle,  accompagxëts  chacune 
de  trois  petites  bractées. 

Les  stflidiées  renfennnit  peu  de  genres;  taToir  :  le  Sfyli- 
dtiim  de  Swartz.  qui  leur  donne  son  nom  ;  le  LtMo^etuMUa  de 
M.  BroiTn  j  te  Fontera  de  Linnteus  fils  et  le  Fh^lathae  de 
Forster,  plante  tr^-p«tile,  différente  des  genres  préeédens 
par  seii  ttevr*  indiquées  comme  monaïques  et  que  WiUdenow 
croit  cependant  congénère  du  Fontera. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  est  cette  rënnion  in- 
time du  tube  deséluniaes  avec  le  stjle;  réunitm  qni  pré- 
sente la  forme  d'une  colonne  stamiaifère  ,  et  sensble  indiquer 
qu'il  Faut  chercher  «itleurs  la  partie  sapérieure  de  l'organe 
femelle.  Richard  ,  dont  nous  partagions  l'opinion  ,  avoît  d'a- 
bord pris  pour  stigmate  un  lobe  très-irréguHer  delà  corolle, 
an  tube  de  laquelle  il  croyoït  voir  le  style  intimement  uni  ; 
mais  un  nouvel  examen  nous  a  détrompé  tous  deux.  Cette 
fiimîllese  mpprocfae  des  campanulacées  et  plus  encore  des 
lobéliacées.  (J.  ) 

STYLIDIUM.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  d'abord  parSwartz  au 
genre  qui  est  le  type  de  la  hmille  des  slylidîées,  a  été  aussi 
donné  par  Lonrciro  dans  la  Flore  de  la  Cochinchine  à  un 
autre  gctrrejqui  est  tepnHlsan>  desCochînchinois.  Nons  l'avons 
nommé  ponr  certe  raison  Pauliam'ia ,  et  M.  Poiret  l'a  décrit 
sons  le  nom  de  Stylis.  (J.)  \ 

5rYLIl>IUM.(Bof.)Genrede  pIwtesdieolylédBnes,  à  fieurs 
complètes,  ntonopétalées,  de  )a  famille  àea  M^liatées,  de 
la  monadetphie  diundris  de  Linné,  qui  offre  po«r  caractère 
essentiel  -,  17b  calice  i  denx  lèvres,  l'une  bilide,  l'autre  à 
trois  dénis  ;  une  corolle  Inbntée  ;  le  tube  fendu  à  sa  partie 
supérieure  ;  te  timbe  k  cinq  dîrisions,  quatre  égales,  la  cin- 
quième très- petite,  à  la  base  de  la  fente  du  twbei  deux 
filamou  soudés';  deux  «Nthèrei  conaivento,  à  rfeux  lobes-, 
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bit  ovaire  inEMMir  ;  un  style  k  un  stîfmate  bblus  ;  une  c^p- 
lule  bivalve ,  divisée  en  deux  loges  à  »  partie  lupéHeure  f 
plusieurs  lemences  attachées  à  un  réceptacle  coBaivent  avei5 
les  deux  cfttës  de  la  cloiioai 

Sn-tiDtuit  FiLBox  :  Sfylidiuni  piiosvm,  Labill. ,  No¥.  HoU-t 
!,  tab.  ai3;  Vanhux,  Eneyc).  D'hoc  racine  commune  s'élève 
Un  gfand  nombre  de  ft-itilles  tsules  radicales,  longuts  de  si< 
i  sept  pouces  et  plus ,  réirécks  k  leur  base  eh  un  pétiole  à 
demi  cylindrique,  glabres  à  lebrs  deux  faces,  lancéolées, 
linéaires  ;  de  leur  centre  s'élèvent  plusieurs  hanpes  cylin- 
driques, fisluleuses  ,  velues^  longues  d'environ  un  pied  et 
demi.  Les  Seurs  formeni  une  panicule  chargée  sur  toutes  ses 
parties  de  poils  glanduleux  à  leur  somiaet,  composée  dti 
petites  g_rappes  partielles,  manies  de  bractées  lancéolées,  ai- 
guës. Le  calice  est  partagé  en  deux  découpures  prof»ndesi 
l'une  bifide^  l'autre  à  trois  dents  ;  la  corolle  couverte  dt 
mamelotis  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  ^  entremêlés  de  petites 
dents;  quatre  lobes  elliptiques,  presque  d'égale  loi^ueur,  ua 
cinquième  fort  petit;  deux  ûlamens  soudés,  comprimés,  re- 
courbés ^  élargis  à  leur  milieu,  dilatés  en  spatule  an  sommet; 
l'ovaire  ablong,  velu;  le  style  très-court,  à  dbux  sllloosi  le 
stigmate  légèrement  bï&de.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale  « 
un  peu  comprimée ,  bivalve ,  s'ouvtaot  presque  jusqu'à  sa 
base  en  deux  loges,  renfermant  plusieurs  semences  orbicu- 
laires,  contprimées,  attachées  à  un  réceptacle  conniveni  aux 
deux  cAtés  de  la  cloison.  Cette  plante  croit  à  Van'Leuwin^ 
dans  la  Nouvelle- Hol la nde^ 

Stti.iDîuH  A  FËuiLLts  oLACQuEst  SljUdittilt  glattSUM ,  LabîlL  ^ 
Hoif.HolL,  a,  tab.  314.  Plante  fluette,  haute  à  peine  detroi» 
ou  quatre  pouces,  dont  la  racine  produit  un.  grand'nombrâ 
de  feuilles  étalées  en  rosette  ,  ovales  ,  presque  en  Spatule  , 
rétrécies  à  leur  partie  inférieure,  glabres,  entières  j  -vertes 
th  dessus,  de  couleur  glauque  en  dessous,  toutes  radicalesi 
Les  tiges  sont  droites,  fort  menues,  un  peu  comprimées, gaiu 
nies  de  quel qdei  petites  écailles  foliacées, distantes,  alternes, 
courtes,  aessiles,  un  peu  obtuses.  Ces  tiges,  par  leurs  divi- 
sions à  lenr  sommet,  forment  une  panicule  lâche,  peu  ganiiei 
Les  fleurs  sont  pédonculées  ,  presque  solitaires,  munies,  sur 
les  pédoacnles ,  de  quelques  bractées;  les  dlrijîoBt  ém  catic« 
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oblongun ,  presque  toutes  égales;  ta  corolle  est  tubulée  ,  âr 
quatre  divisîoDS  oblongues,  dont  la  cinquième  Tort  petite; 
le  tube  muni  vers  le  haut  de  quatre  ou  six  mamelons  en 
forme  de  dents  :  l'ovaire  ovale,  strié.  Cette  espèce  croit  à  la 
Nouvellc-Hollan\Je,  dans  la  terre  Van-Leuwin. 

SrviiDiuM  A  FEUILLES  DB  GHAHBN  !  StylidiuM  gruminifolium , 
Snrarti ,  Nov.  ad.  *oe.  nat.  Berot. ,  vol.  !> ,  fig.  i  ;  Labill. ,  Nov. 
HoU.,  a,  tab.  3i!i  j  VeaUnatia  major?  Smitb  ,  Exot.,  tab.  66  ; 
Candollta ,  Ann.  du  Mus.de  Paris,  vol.  6,  pag.  i54;  Andr. , 
Sol,  rep,,  tab.  6SS.  Les  rarines  sont  composées  de  longues 
fibres  droites,  simples,  un  peu  épaisses,  fuii  (ormes  i  elles 
produisent  une  touffe  de  feuilles  longues  d'environ  deux  pou- 
ces, étroites,  linéaires-lancéolées,  entières  ou  finement  den- 
ticulées,  glabres,  aiguSs,  toutes  radicales  :  de  leur  centre 
s'élève  une  tige  de  cinq  k  six  pimces  et  plus,  un  peu  striée, 
chargée  de  poils  courts  qui  se  termînentpar  une  petite  glande  ; 
ils  régnent  également  sur  les  grappes  de  fleursj  celles-ci  sont 
disposées  en  une  grappe  simple,  droite,  terminale,  un  peu 
lâche;  les  pédicelles  munis  de  trois  bractées  ;  les  deux  divl- 
sions  du  calice  ovales ,  l'une  a  deux  dents ,  l'autre  à  trois  ;  le 
limbe  de  la  corolle  a  quatre  lobes  ovales ,  obtus  ,  un  cin- 
quième très-court;  de  très-petites  dents  sont  à  l'ouverture  du 
tube.  L'araire  est  ovale-obloog  ;  la  capsule  ovale;  les  semences 
«ont  nombreuses,  luberculées ,  presque  orbiculaires.  Cette 
plante  croit  i  la  Nouvelle- Hollande  et  au  eap  Van-Diémm. 

Styiidiom  tivACÉ  ;  Stylidium  itiaeeum  ,  LabiU. ,  Nov.  Holt. , 
a,  pag.  6S.  Ses  racines  produisent  un  grand  nombre  de  feuilles 
glabres,  sétacées,  entières,  un  peu  cartilagineuses,  longues 
d'environ  un  pouce,  terminées  par  une-petite  pointe  courte. 
!De  leur  centre  s'élève  une  hampe  droite,  longue  d'un  pied , 
cylindrique,  fort  menue.  Les  fleurs  sont  terminales,  réunies 
en  une  grappe  simple ,  courte ,  couverte  de  poils  glanduleux 
au  sommet  ,  muniei  de  trois  bractées  à  chaque  pédicelle , 
dont  deux  opposées  ,  de  moitié  plus  courtes  que  la  bractée 
inférieure.  Les  dents  dU  calice  sont  arrondies  i  les  découpures 
de  la  corolle  sans  dentS;  l'ovaire  a  la  forme  de  massue.  Le 
fruit  est  une  capsule  alongée.  Cette  plante  crott  dans  la  terre 
de  Van-Leuwin  à  la  Nouvelle-Hollande. 

SrzuDiuH  A.  reviUEsns  siatics; Sl^iidium  armâia,  Labitl., 
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loe.  cit.,  tab.  3i6.  Ses  racines  soitl  compoiéet  d'un  panA 
nombre  de  fibres  grêles  et  rameuses  :  elles  produisent  de* 
feuilles  en  touffes  gazonueuses  ,  planes,  Unéairei-laacéoléet , 
un  peu  élargies,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  glabres  , 
entières,  un  peu  aiguf^s  ;  de  leur  centre  s'élèvent  plusieun 
hampes  droites,  hautes  d'un  pied ,  terminées  par  un  épi  du 
une  grappe  de  fleurs  alongée,  un  peu  serrée,  couverte  de  poils 
glanduleux;  les  pédicelles  sont  accompagnés  de  trois  bractées, 
dont  deux  opposées,  sétacées,  la  troisième  plus  longpe,  trèi- 
aiguë;  les  deux  lèvres  du  calice  munies  de  dents  obtuses  ; 
point  de  dents  entre  les  divisions  de  la  corolle  ;  la  cinquième 
est  fort  petite, sagittée,  réfléchie;  le  tube  muni  vers  son  ori- 
fice d«  «inq  à  six  petits  filamens  courts,  épais.  Ia  capsule  est 
nulle;  les  semences  sont  nombreuses ,  à  quatre  faces.  Celte 
plante  croU  au  cap  Van-Diémen. 

SxvLiDiDM  A  ombellb;  Sljli4ium  umitllatum ,  Labill.,  loe,  oit,, 
tab.  Ï17.  Cette  espèce  a  des  feuilles  toutes  radicales,  non^ 
breuses,  touffues,  planes,  linéaires,  glabres,  entières,  fort 
étroites,  un  peu  aigutfs,  longues  de  six  ou  huit  pouces.  Lb 
hampe  est  droite,  cylindrique,  un  peu  pileuse  k  sa  partie 
supérieure  ,  longue  d'environ  un  pied  et  demi.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  simples,  nombreuses  de  six  à  huit,  peu 
garnies,  réunies  en  une  sorte  d'ombelle  longue  d'un  à  deux 
pouces  ,  chargée  de  poils  gfanduleux,  entourée  à  sa  base 
d'une  sorte  d'involucre  composé  de  folioles  nombreuses  , 
étroites,  inégales  ,  linéaires-lancéolées,  aiguës,  une  fois  plus 
courtes  que  les  grappes.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Dié- 
men ,  à  la  Nouvelle-Hollsnde. 

Stylidium  MNÉAiREj  Slyflidium  lineare,  Svvartz,  Nov.aet.toc. 
scrut.  nat.  Berol. ,  vol.  5 ,  fig,  3.  Dans  cette  espèce  toutes  les 
lies  partent  des  racines;  elles  sont  réunies  en  touffe,  étroi> 
les,  linéaires,  subulées,  presque  cylindriques,  entières,  aîguA, 
longues  d'environ  un  pouce.  De  leur  centre  s'élève  une  hampe 
ongue  d'environ  sept  à  huit  pouces,  munie  à  sa  partie  supé- 
■îeure  de  glandes  pédicellées.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  terminales.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Hollande. 
SrrLiDtnM  fluet  ;  Sljylidiam  tenellam ,  Swarti ,  loc.  cit. ,  fig,  3  ; 
'WiIld.,Sp«c.,  4,  pag.  146.  Espèce  irès-fluelte,  dont  les  tiges 
•ont simples,  droites,  un  peu  comprimées,  hautes  d'un  ou 
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ieax'  pouces  ,  proies  d«  feuillet  elliptique* ,  eufières ,  o1)t 
tutei,  longue*  de  six  lignes:  les  inférieures  (r^s-rapprochées , 
les  sitpdrienres  alteraei.  Les  flenn  sont  disposées  eu  uue  pe- 
tite grappe  courte,  simple  ,'  composée  de  troî*  à  cinq  fleurs 
pédîcellées.  Cefte  plante  proit  dans  les  Indes  orieat&tes,  aux 
environ*  de  Malacca, 

StTqDiDM  DES  HABAU;  S^idi'um 0 KgiROlum , Swapts ,  ioe,  cit., 
fig.  4.  nante  facile  à  distinguer  par  la  forme  de  ses  feuilles, 
Ses  tiges  sont  droites,  cjrlîndriques ,  hautes  de  huit  ou  dix 
]p«uces,  un  peu  panicnlées  a  leur  partie  supérieure.  Les 
'  feuillet  sont  presque  rondes ,  petites,  longocs  de  cinq  ou  six 
lignes;  celtet  de  la  hase  trcs-rapprochéet,  nombreuses;  celles 
des  tiges  en  petit  nombre,  alternes,  sessiles,  distantes,  fort 
petites ,  avales  ou  un  peu  arrtmdtes.  Celte  plante  croit  à  l'Ile 
de  Ceilan. 

Ce  genre  a  été  enrichi  par  M.  R.  Brown  d'environ  une 
quarantaine  d'espèces,  toutes  recueillies  à  la  Nouvelle-HcU 
lande ,  menlionnées  dans  son  Frodromus  Noc.  HoU. ,  i ,  p.  SSB, 
(Pora.) 

STYLIMNUS.  (Bot.)  Voyet  notre  article  Pluché?  ,  t  XLII , 
pag.  7.  (H.  Cass.) 

STYLINE,  Styrlina.  {Poljp.)  Genre  de  polypiers,  établi  par 
H-  de  Lsmarck ,  d'abord  dans  ses  cours  sous  le  nom  de  fat- 
fsicnlairc  et  ensuite  sous  celui  de  styltne  dant  son  Système 
des  animaux  sans  vertèbres,  tome  3,  page  aao,  pour  un 
madrépore,  rapporté  par  MM.  Féron  et  Lenteur  de  l'Océai) 
{lustral,  et  que  l'onpeut  caractériser  ainsi  iPolypes  inconnus, 
contenus  dans  des  tubes  verticaux,  cylindriques,  rempli*  de 
lames  rayonaanles,  autour  d'un  axe  plein,  solide,  saillant, 
ce  réanîssant  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  de  manière 
à  former  une  masse  pierreuse  ,  épaisse  et  hérissée  en  detsus. 

Ce  genre,  oui  se  rappni>che  beaucoup  des  sarcînules,  ne 
contient  encore  qu'une  seule  espèce  : 

La  S.  échinulée;  S.  eckinalaûi ,  de  I^mk.,  loe.  eif. ,  p.  isi  , 
dent  les  caractères  spécifiques  se  trouvent  nécessairement 
dans  ceux  du  genre.  Elle  est  figurée  dans  les  planches  de  ce 
pictionsaire.  (De  B.) 

STVLIS  {Bot,):  Stjdit,  Poir.  ;  Styli4îuia,  Leur.;  PauUauvia^ 
jluss.  Genre  de  plante*  4>cetylé4one$ ,  4  fleurs  incomplètes  , 
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âcYheplaiidrie  monogynie  de  Lins^,  offrant  pCNir  cnrac*^  e>- 

«Rtiel  :  Ufie  corolle  à  sept  pétales;  point  de  ealjce;  sept  étar 
nines  intérées  sur  le  réccpl*ele;  un  «vaire  (opénear;  mn 
style  ;  an  «tîg»ate  échiBCr^;  un  drape  orale  ,  f«rt  petit,  ren- 
fermant une  petite  s«ix  srabre ,  à  deux  loges  monaspennes. 

Stvl»  de  Chine;  Styliiittn  Mnentt,  Lour.,  FI.  CscMr.,  i  , 
pag,  3-jS.  Arbrisseau  irtit,  trè»4«Beax,  haut  d'environ cM»q 
pieds;  k  rameaux  dtchotomea ,  sarais  de  feuiUes  alternes, 
pétiolées,  glabres,  avales,  inégales  à  leur  base,  Bcunioées 
au  sommet ,  trés^enlières.  Les  flefira  tast  jaunes ,  axillaîres , 
pédonculées  ;  les  pédoncules  dichotsmes.  14  n'y  a  p«îat  de  ca- 
lice. La  corolle  est-composéede  sept  pétales  droits,  linéaires, 
rapprocliés  en  uh  cylindre  al^sgé  ,  qtielquersïs  réRéchis  dans 
leur  vieillesse;  tes  élamifiessitat  au  naaabre  deseptilesClaoïeBS 
courts,  planes,  presqve  conoiveDS,  en  forme  de  colflnue, 
insérés  sur  le  réceptacle}  les  anthères  droites,  linéaires,  de 
la  longueur  de  la  corolle  j  l'ovaire  est  arTiindi  ;  le  style  phis 
long  que  la  corolle  ;  le  stigmate  «vale ,  échancré.  Le  fmit 
est  un  drspe  ovale,  renfermant  «ne  noix  àdeaxlogc*;  dans' 
chaque  loge  un  noya»  arrondi.  Cet<e  plante  crotl  en  Chine, 
aux  environs  de  Canton ,  aux  lieux  inCHltfs.  Sa  n)ci«e  passe 
pour  rafralchifisantc.  On  l'emploie  en  décocltoa  dansles  Serres 
chaudes.  (Poi«.) 

STVLLARIA,  SrrLLAiaE.  {Bot.)  Stipe  tranitucîde  ,  inarti- 
culé, simple  ou  diTité  en  deux  -ou  tr»is  brandies  ,  A  l'extré- 
mité desquelles  se  développant  des  corps  c^mlriques  cunéi- 
formes, «u  semblables  aux  urnes  du  SplaiAtmmt  ;  corps  qui , 
se  détachant  à  une  cerlalne  époque  ,  nagent  avec  plus  ou 
moiits  de  vtiocité.  Tel  est  le  caractère  générique  du  Styitaria, 
fondé  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent  auK  dépens  de  l'Eeki- 
neUade  Lyngbye  ,  puisqu'il  comprend  les  eckineJ/a  geminafa , 
parad'oxa.  eï  cuneala  de  Lyngbye  ,  qui  diffèrent  essentiellement 
des  autres  espèces  en  ce  qu'elles  sont  stipifées.  M.  Bury  place 
ces  deux  genres  dans  sa  famille  des  ïacillariéos,  qullrangc 
dans  les  dernières  limites  du  règne  animal ,  parmi  les  êtres 
microscopiques  ,  improprement  et  provisoirement  nemmA 
infujoirej.  Le  genre  Ecfiiaeffd  de  Lyngbye  ,  placé  par  lui  et  par 
Agardh  dans  la  famille  des  algues,  k  la  suite  des  algues  arti- 
culées çoBfervoïdçï ,  qui  ont  donné  lieu  r  tant  d'ohsçfvat ions 
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curieuses  sur  1»  vîe  vég^lo-animale  d'un  assci  grand  nombre 
d'enfre  elles  ;  le  genre  Echiadia  de  Ljrngbye ,  dîaoni-nous ,  a 
oBert  encore  les  élémens  de  plusieurs  autres  genres  nouveaux 
iM.  Bory  de  Sainf-Vvncent;  par  exemple:  i.TecJiineiiaaeuM, 
Jjfogbye ,  et  le  vibrio  iripuTKtatut ,  Mull. ,  sont  les  types  de 
son  genre  Plancula,  caractérisé  par  la  forme  en  navette  des 
aninaftlcules i  a,''VeehmeUaolii'iKea,Lyngbye,ou  vibrio  lurmla, 
MuU, ,  est  le  type  du  genre  Lunalina,  Bory,  dont  les  ani- 
malcules ont  la  forme  d'un  croissant.  Tous  ces  genres  font 
partie  riesbacîllariées.  (Lbm.) 

STYLOBASIS.  [Bot.  )  Genre  que  Schwabe  se  propwoit  d'é- 
tablir sur  une  plante  cryptogame  de  la  famille  des  algues,  et 
que  Curt  Sprengel  place  comme  espèce  dans  le  genre  Lmkia; 
il  la  nomme  linkia  amblyonema  (tlylolasii  tfylocarpa,  Schw.). 
Elle  est  solide  ,  dure,  de  forme  globuleuse  ,  d'un  noir  ver- 
dilre ,  et  contient  des  filamens  denses,  rayonnans  ,  roides , 
tr^s-ùmples,  cylindriques,  cannelés,  obtus.  On  la  trouve  dans 
les  lacs  et  les  étangs  des  environs  de  Dessau  ,  en  Alleniagne< 
'Cette  description  annonce  une  espèce  de  tinkia,  et  même  une 
espèce  voisine  des  Unkia  atra  et  notons,  Lyngb< ,  ou  rivutaria 
atra  et  on^ulosa,  Hoth.  (Lbm.) 

STYLOBASIUM.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, à 
fleurs  polygames,  de  la  famille  des  tiribinthacies,  de  la  pol^- 
garnit  monoéaie  de  Linné ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Pes  fleurs  polygames:  dans  les  hermaphrodites  un  calice  k 
cinq  lobes;  point  de  corolle;  dix  étamines;  un  style  avorté, 
stérile  :  les  ileurs  femelles  fertiles  ;  un  calice ,  comme  dans  les 
hermaphrodites;  dix  filamens  privés  d'anthères;  un  ovaire  à 
une  seule  loge,  renfermant  deux  ovules  ;  un  style  inséré  àla 
base  de  l'ovaire  ;  un  drupe  uniloculaire ,  monosperme. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Desfontaines  ,  a  des  rapports  avec 
les  HïnEsoDBNoaoK,  autre  genre  du  même  auteur  (voyetce 
mot).  Il  en  diffère  par  ses  fleurs  polygames,  le  style  latéral , 
le  stigmate  épais ,  papîlleux  ;  un  drupe  arrondi ,  non  lobé ,  & 
une  seule  loge. 

Stvlobasidm  sMTOti:  Slylobasiam  tpaiuUUum,  Desf.,  Mèm. 
du  Mus.  d'hist.  nat.  de  Paris ,  vol.  5  ,  pag.  l^  ,  tab,  .1  ;  Poir.  , 
lU.gtn.,  Sappl. ,  tab.  1000.  Cette  plante  a  des  liges  ligneuses, 
ramifiées  ;  les  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes ,   presque 
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sesailes,  glabres,  obloDgues,  (rés-enlières,  un  peu  en  spatule^ 
rélréciet  en  pétiole  à  leur  base,  peniilantes.  Les  fleunsont 
polygames,  disposées  en  grappes  Ucbes,  Bxillaires  et  tennî- 
nales.  Dans  les  fleurs  hennaphrodites  le  calice  est  urcéolé, 
àcioq  lobes  obtasi  il  n'y  a  point  de  corolle.  Les  élaininet, 
au  nombre  de  dix,  sont  iaséréessur  le  réceptacle,  plus  lon- 
gues que  le  calice;  les  anthères  fertiles,  oblongues  ,  épaisses, 
à  deux  loges  j  le  style  est  fort  petit,  partant  de  la  base  d'un 
ovaire  infécond,  et  à  un  stigmate  en  tête.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles le  calice  est  persistant ,  semblable  à  celui  des  herma- 
phrodites; les  filameos  des  étamines  sont  persistans,  dépour- 
vus d'anlhères.  L'ovaire  est  arrondi  ,  uniloculaire ,  conte- 
saol  deux  ovulesi  un  s^le  latéral ,  plus  long  que  le  calice  ; 
un  stigmate  capité  et  papitleux.  Le  fruit  est  un  drupe  à  une 
seule  loge,  monosperme  ,  globuleux,  entouré  à  sa  base  par 
le  calice.  Le  lieu  natal  de  cette  plante  n'est  pas  connu. 
{Pois.) 

STYLOBATE.  (  itf  in. }  M.  Breithaupt  avoit  donné  ce  nom  , 
dans  le  Ta»chenbuehjiir  Minerai, ,  etc.  de  M.  Leonhard ,  1.  lo, 
pag.  600,  à  un, minéral  à  quatre  pans,  qu'il  regardoit  d'abord 
comme  une  espèce  particulière  ;  mais  il  paroît  qu'il  a  reconnu 
depuis  lors  qu'il  appartenoit  à  la  jamesonile  ou  gehlînite  ,  car  il 
l'a  réuni  avec  cette  espèce  minérale  dans  son  ouvrage  intitulé 
VolUtandige  CharacttrUtik  det  Min.  Syit.,  et  M.  Leonhard  S 
adopté  cette  réunion.  (B.) 

STYLOCEHAS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicntylédones,  à 
fleurs  incomplètes ,  monoïques  ou  diofques,  de  la  famille  des 
euphorliacéa ,  de  la  diaëcîe polyandrie  de  Linné,  offrant  pour- 
caractère  essentiel:  Dans  ïesjleuri  mâles,  point  de  calice  ni 
de  corolle;  un  grand  nombre  d'anthères  sesailes,  insérées  à 
la  base  d'une  bractée,  épaisses,  à  deux  loges,  s'ouvrant  des 
deux  côtés  dans  leur  longueur.  DaJts  les  Jlairs  fcmdles  ,  un 
calice  fort  petit,  en  forme  de  cupule  ,  persistant,  à  trois  ou 
ciDq  divisions  j  point  de  corolle  ni  '  d'étamines  i  un  ovaire 
libre,  sessïle,  globuleux  ,  à  deux  ou  quatre  loges  ;  un  ovule 
dans  chaque  loge;  deux  styles  arqués;  une  capsule  globu- 
leuse ,  à  deux  ou  quatre  loges,  couronnée  par  les  deux  style* 
persistaas  ;  les  semences  solitaires. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M- Adrien  de  Jussieu.  Willdenow 
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l'avoif  coa fondu  Avec  le  Trophit;  il  se  rapproche  èestrieerai^ 
mieux  encore  du  buû,  par  ses  stylei  et  son  port.  Il  reoferme 
des  arbres  à  feuilles  coriaces,  alleraes,  oblongaes,  lutMtitesj 
les  fteurssontaxillaires,  munies  de  bractées;  k*  unes  miles , 
d'antres  femelles  ,  sur  le  même  épi  ou  sur  des  pieds  séparés  : 
les  fleurs  mates  disposées  en  épi  ;  les  femelles  solitaires. 

Stylocesas  de  Kumh  :  Styheeras  lajUkiarMim,  Adr.  Juss. ,  J>< 
euphorb.,  tab.  17 ,  fig.  56  ;  Kuntfi ,  m  Humbi  et  B«Dpl. ,  liav. 
gea,,\ol,  7,  pag.  173,  tab.  637;  Trophù  loun^lia,  Willd., 
Spee.,  4,  p.  733.  Arbre  d'environ  vingt-quatre  ou  trente  pieds, 
très-rameux ,  couronné  d'une  cime  droite  et  eblongue.  Les 
rameaux  sont  ëpais  ,  va  peu  anguleux,  glabres;  les  feuilles 
alternes,  pétiolées,  oblongues,  un  peu  aiguJb,  entières  ,  ré- 
trëcies  en  coin  à  leur  base  ,  presque  à  trois  »errur%s,  longues 
de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  sans  stipules.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  un  épi  court ,  axillaire ,  qui  réunit  les  fleurs 
mâles  et  les  femelles;  les  mâles  sessiles  ,  solitaires,  persis- 
tantes; une  bractée  remplace,  dans  les  mâles,  le  calice  et  la 
coVolle:  dans  les  fleurs  femelles,  le  calice  est  fort  petit ,  per- 
sistant, à  cinq  divisions  ovales,  arrondies,  aiguës;  l'ovaire 
glabre,  sessile,  à  quatre  loges,  surmonté  de  deux  stjrles  en 
forme  de  cornes;  dans  chaqueloge  est  un  ovule  oblong, pen- 
dant. La  capsule ,  globuleuse ,  à  deux ,  rarement  à  trois  cor- 
nes ,  a  quatre  loges ,  de  couleur  jaune ,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  agréables;  les  semences  sont  ovales,  revêtues  d'une 
écorce  noire  et  fragile.  Le  fruit  est  bon  à  manger.  Cette 
plante  croit  dans  la  province  de  Quito  ,  au  pied  du  mont 
Tunguragua,  dans  les  foréfs  épaisses,  à  l'ombre.  Elle  fleurit 

Stylocesas  X  FEOiLLEs  oB  LAORiER  :  StyloctTas  laurifolium , 
Kunth,  toc.  cit.,  tab.  63B  ;  Trophis  laBrifolia^  Willd,,  loe,  cit. 
Cet  arbre  a  des  rameaux  glabres,  lisses,  anguleux.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  pélînlées,  oblongues  ,  un  peu  obtuses,  un  peu 
courantes  sur  le  pétiole,  veinées,  entières,  presque  à  trois 
nervures,  glabres,  coriaces,  luisantes  en  dessus,  plus  pïles 
endossons,  longues  de  cinq  pouces,  larges  de  vingt-une  a 
vingt- deux  lignes.  Les  fleurs  sont  dioïqucs;  les  mâles  sessiles, 
réunies  en  un  épi  solitaire,  axillaire,  long  d'un  pouce,  con- 
fenant  dix  k  douze  fleurs;  les  bractées  courtes,  ovales,  ai* 
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guiTs,  ciliées  à  leurs  bords,  sonlenaiil  environ  4onte  anthères 
«essiles,  épaisses,'  téfragoncs,  un  peu  aiguës,  à  deux  loges.. 
Les  fleurs  femetles  sont  axillaires,  solitaires,  pédonculées, 
longues  de  quatre  lignes,  accompagnées  de  plusieurs  bractées 
courtes,  imbriquées,  glabres,  ovales,  aiguës;  leur  calice  est 
petit,  k  quatre  folioles,  en  forme  de  cupule;  l'ovaire  glabre, 
sessile,  un  peu  globuleux,  k  deux  loges,  couronné  par  deux 
styles  en  cornet;  un  ovule  dans  chaque  loge.  Cette  plante 
çroltàla  Nouvelle- Grenade.  (Po(r.) 

STYLOCOMÏUM.  (Bot.)  Nom  que  Bridel  avoit  d'abord  donné 
^u  genre   Triplocoina,  dans  la  famiHe  des  mousses.  (Lebi.) 

STYLOCORINE,  Stylocorina.  [Bot.)  Genrede  plantes  dico- 
tylédones, ii  fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  delà 
famille  des  ruhiaeit»,  de  lu pentandrie monogynie  de  Linné,  of» 
frant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  urcéolé ,  à  cinq  dents , 
adhérent  avec  l'avaîre;  une  corolle  en  roue;  le  tube  court; 
le  limbe  à  cinq  lobca  étalés;  cinq  étamines;  les  damens  très- 
courts,-insërés  à  l'orifice  du  tube;  les  anthères  linéaires  et 
saillantes;  un  ovaire  inférieuPi  un  style  en  massue;  le  stig- 
mate simple  ou  divisé;  une  baie  globuleuse,  couronnée  par 
les  dénis  du  calice,  à  deux  ou  quatre  loges  polyspermes. 

Stylocohine  a  orafpes  :  Stylocorina  raeemoia,  Cavan. ,  Jeon, 
rar. ,  4  ,  pag.  46 ,  lab.  368  ;  Poir. ,  711.  gen. ,  Suppl. ,  tab.  91 1  ; 
GgertQ.  fils,  Corpo^,- tali.' 197.  Arbre  ou  grand  arbrisseau 
d'environ  donne  pieds  de  haut  et  plus,  couronné  par  une 
cime  ample,  étalée.  L'écoroe  est  glabre  et  cendrée.  Les  feuilles 
sont  opposées, -pétiolées  ,  glabres,  très- entières,  lancéblées, 
acuminées,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces;  les  pétioles  à 
peine  longs  de  six  lignes,  presque  connivens.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  solitaires,  axillaires  :  les  ramifications 
dichotomes,  munies  à  leur  base  de  petites  bractées  opposées. 
Leur  calice  est  court,  urcéolé,  persistant,  glabre,  a  cinq 
dents;  la  corolle  d'un  blanc  jaunâtre,  en  roue  ■■  le  tube  un 
peu  plus  long  tjue  le  rnlicL-;  le  limbe  à  cinq  lobes  ovales, 
pbtus,  hérissés  de  poils  hlanchâtres;  le  style  de  la  longueur  - 
des  élaraîncs  ;  le  Stigmate  simple.  Le  fniit  est  une  baie  glabre , 
sptiérique,  peu  charnue,  à  deux  logt'S  pulpeuses,  contenant 
(les  semences  dures,  anguleuses.  Celle  plante  croit  aux  ilçt 
fijilippine^, 
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SiTiiocoftiNE  A  coHTUBEs;  StylMonna  eorya^ta,  Lab.,  Sert, 
auttr.  ealed.,  p.  48,  (ab.  48.  Arbrbteau  de  dix  à  douze  pieds, 
dont  les  tiges  et  les  rameaux  sont  dressés,  un  peu  cylindri- 
qnes,  revêtus  d'une  écorce  d'un  jaune  sale,  couleur  de  chA- 
.laigne  au  sommet  des  derniers  rameaux.  Les  feuilles  sont 
opposées,  ovales,  oblongues,  un  peu  obtuses,  acuminées, 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  à  peiaé  longues  d'un  pouce, 
coriaces,  brunes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous j  les  stipules 
larges,  coriaces,  brunes,  d'un  jaune  de  soufre  à  leur  base. 
I^s  Seurs  sont  disposées  en  corymbes  teminaux  ,  striés  sur 
leurs  ramifications:  ces  fleurs  exhaleat  une  odeur  très-agréa- 
ble. Le  (alice  est  brun,  urcéolé,  à  cinq  dents  aigufsj  le  tube 
de  la  corulle  court,  pileux  en  dedans  ;  le  limbe  à  cinq  lobes 
étalés,  linéaires,  lancéolés,  réfléchis  à  leurs  bords,  cinq  fois 
plus  longs  que  le  tube;  les  cinq  filameus  sont  élargis,  insérés  à 
l'orifice  du  tube^  lesanthèresdroites,  linéaires,  lancéolées,  bi- 
fides à  leur  base.  L'ovaire  est  inférieur,  en  ovale  renversé; 
le  style  en  massue  ,  à  deu;<  stigmates  appliqués.  Le  fruit  est  une 
baie  globuleuse,  à  peine  de  trois  lignes  de  diamètre,  couron- 
née par  les  dents  du  calice,  à  quatre  loges  ,  souvent  réduites 
à  une  seule  par  avortement  ;  les  semences  sont  nombreuses, 
elliptiques,  entourées  d'une  substance  pulpeuse.  Cette  plante 
croit  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Sttiocorine  odorante  i  Stj'locorina  fi-agrans ,  Bium.,  Flor, 
javan.,  982.  Cette  espèce  a  des  liges  ligneuses,  garnies  de 
feuilles  opposées,  oblongues,  elliptiques,  iiigues  à  leurs  deux 
extrémités,  glabres  à  leurs  deux  faces,  un  peu  rudes  sur  leurs 
nervures.  Les  fleurs,' disposées  en  un  corymbe  terminal  ,  fas- 
tigié  et  touflu ,  ont  la  corolle  en  soucoupe ,  à  cinq  lobes  ob- 
liques; les  étamines  insérées  à  l'orilice  du  tube;  les  anthères 
Irés-longues,  linéaires,  un  peu  tombantes;  le  style  fort  long; 
le  stigmate  entier,  en  massue;  une  baie  globuleuse,  presque 
sèche,  à  deux  loges  polyspermes,  ombiliquées  au  sommet 
par  l'orilice  du  calice  ;  les  semences  anguleuses,  placées  sur 
nu  réceptacle  fongueux.  Cette  plante  croit  à  Java ,  dans  les 
forêts  des  montagnes  .-  elle  fleurît  pendant  toute  l'année. 

STVLOConiNE  A  FLEURS  LACHES;  StylocorirM  laxiflora,  Blum., 
loc.  cit.,  983.  Cette  plante  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente  ,  mais  elle  s'élève  es  arbre;   ses  fleurs  sont 
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beaucoup  pins  peUles  et  le  style  moins  long.  Son  trodc  se  di- 
vise en  rameaux  chargés  de  Teuilles  opposées,  oblonguei, 
acuminées  à  leurs  deux  extrémités,  ruiles  en  dessous  sur 
leurs  nervures.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  corymbelâchey 
terminal,  Iricholome  ,  étalé;  leur  calice  court,  a  cinq  dents, 
la  corolle  en  soucoupe.  Cette  plante  croit  aux  lieux  ombra- 
gés, à  Java ,  sur  les  montagnes  de  Parang ,  dans  la  province 
de  Tjanjor.  Elle  fleurît  aux  mois  de  Juin  et  de  Juillet. 

Styi-ocorine  TOMENTBUSBi  Stylocorïna  lomentota,  filum. ,  loC' 
cit.  Sa  tige  est  arborescente  ,  à  rameaux  couverts  d'un  duvet 
fomenteux,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  opposées,  avales, 
aiguës,  pubesceates  en  dessous  sur  leurs  nervures,  ainsi  que 
sur  les  pétioles.  Les  fleurs  sont  pédonculées ,  réunies  en  un 
bouquet  touffu ,  axillaire  et  terminal^  les  pédoncules  lomen- 
teus;  le  calice  petit,  à  cinq  dents;  la  corolle  en  forme  d'en- 
tonnoir, divisée  k  son  limbe  en  cinq  loges.  Le  fruit  est  une 
baie  sèche  ,  globuleuse.  Cette  plante  croit  à  Java,  sur  les 
montagnes  dans  la  province  de  Baotam  :  elle  fleurit  au  mois 
de  Janvier  et  dans  les  suivans.  fPoiH.) 

STYLOPHORE  A  DEUX  FEUILLES  (Bot.)  :  Stylophorum 
diphyUam ,  Nuttal ,  Gen.  qf  North  Amtr. ,  a  ,  pag.  7  i  Chtlido- 
niam  diphyUum,  Mich. ,  Amtr.,  1  ,  pag.  $0^.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  a  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  papavéraeétt ,  de  la  polyandrie  monogynie  do  Linnans , 
oS'rant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deux  folioles  ca- 
duques ;  quatre  pétales;  des  étamines  nombreuses;  un  style 
distinct;  un  stigmate  en  tête,  a  quatre  lobes;  une  capsule 
supérieure,  elliptique,  à  une  seule  loge;  trois  ou  quatre  valves 
roulées  ;  un  réceptacle  filiforme ,  persislant ,  uni  avec  le  style  | 
les  semences  nombreuses,  ponctuées,  en  créle. 

Ce  genre,  établi  particulièrement  sur  la  présence  d'un 
style,  renferme  une  première  espèce  de  l'Amérique  septen- 
'trionale,  que  Michaux*  avoit  rangée  parmi  les  ehtlidvnivm, 
qui  en  diffère  par  la  présence  d'un  style.  Cette  plante  est  her- 
bacée, assez  semblable  au  eketidoaium  majui,  distillant  par 
incision  un  suc  jaune,  amer  et  résineux.  Ses  liges  n'ont  or- 
dinairement que  deux  feuilles  sessîles,  presque  terminales, 
opposées,  pinnaliBdes,  à  lobes  arrondis,  obtus,  un  peu  on- 
dulés. Les  fleurs  sont  jaunes,  agrégées;  les  pédoncules  dicbo-' 
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toDiM , along^ ,  pendans  kVépoque  deU  frttctificalioii,  qlieî' 
querois  prolifères,  produisant  une  seconde  paire  de  feuilles. 

Nultat  ajoute  une  accoude  espèce  sous  le  non  de  ttylopko- 
Tum  petiolatam.  Ses  liges  sont  qùadrangulaires ,  à  deux,  rare- 
ment à  trois  feuilles,  souteauei  par  de  longs  pétioles,  pin' 
natifides,  à  cinq  ou  sept  lobes  larges,  anguleux,  non  dentés, 
lisses  et  glauques  en  dessous ,  ua  peu  pileuses  sur  leurs  ner- 
vures; les  pédoncules  pU eux ,  presque  en  faouqUet;  le  calice  a 
deux  folioles  pileuses,  aeumisëei  ;  les  pétalesaont  jaunes,  assez 
semblables  à  ceux  du  ch.eUdo.tUum  giaaeum;  le  style  est  jaunei 
la  capsule  elliptique,  rentlëe,  soyeuse;  le  téceptacle  pres- 
que semblable  k  celui  de  Vargemoae.  Cette  ^ante  croit  dans 
TAmAïque  septeotriouale.  Le  papaMr  eamhriuai  paroit  devoir 
être  réuni  à  ce  genre,  (Pom.) 

STYLOPS.  {Entom.)  H.  Kirby  a  décrit  sous  ce  nom  une 
espèce  d'insecte  parasite  dont  la  larve  se  développe  sous  les 
anneaux  de  l'abdomen  des  andrènes.  Il  en  a  tracé  l'histoire 
au  b-ait  sur  la  planche  14,  n.°  11  ,  de  sa  Monographie  des 
abeilles  d'Angleterre.  Il  caractérise  ainsi  ce  genre  -.  Antennes 
divisées  en  deux,  ou  fourchues:  yeux  pédoncules:  écusson  cou- 
vrant le  ventre;  élytres  fixés  sur  les  côtés  du  corselet  ;  ailes 
pliasées  et  comsie  tordues.  Ce  genre  diffère  peu  de  celui  des 
X^NOs  (voyez  oe  mot),  qui  ne  comprend  aussi  qu'une  espèce, 
dontlesantennesetl'abdomen  sont  autrement  disposés.  (C.D.) 

STYLOSANTHE,  Styloaanthes.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  papiliunacées ,  de  la  famille  des  léguai* 
luuia,  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linné,  caractérisé  par 
nn  calice  caduc,  tubufé,  trés'long;  le  liaibe  campanule, à 
quatre  lobes,  le  supérieur  échancré  ;  une  corolle  papillon»- 
cCei  l'étendard  arrondi  et  rabattu;  dix  étamîaes  diadelphest 
cinq  anthères  oblongues ,  cinq  autres  plus  petites  ,  arrondies  ; 
un  ovaire  sessile,  à  deux  ovules;  un  style  très-long;  le  sti^ 
mate  obtus;  une  gousse  comprimée,  à  deux  articnlations  mo- 
sospermes;  indéhiscentes;  quelquefois  l'inférieure  avorte  ;  la 
supérieure  terminée  par  une  pointe  en  hameçon  ;  tes  semences 
sans  périsperme. 

Stvlosanthe  concHÉE:  Slylosanthei  protumbtns,  Swariz,  FI, 
Ind.occid.,a,  pag,  1283;  Lamk.,  J2(.  ^en.,  tab.  637,  fig.  1  > 
Htdjiaaruni  amatum-,  Linn-,  var.  «;  Sloan. ,  }am.  bis^,  1 ,  tab; 
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119,  ûg.  3.  Fiante  basse,  presque  ligneuse',  dont  les  tiges  K>nt 
couchées,  longues  de  quatre  ou  six  pouces,  rameuses,  pu- 
Iieacentes,  roides,  cylindriques;  les  rameaux  asccndana;  les 
feuilles  alternes,  jiétiolées,  ternées,  glabres  ;Jes folioles  ovales, 
obloRgues  ,  acuintnées,  entières,  traversées  par  une  nervure 
blanchitre  ;  la  foliole  terminale  un  peu  pédicelléc  ;  les  pétioles 
courts,  accompagnés  destïpyles  vaginales,  courantes,  pubes- 
centes,  bifides  au  sommet.  Les  fleurs  sont  disposées  m  épis 
terminaux  et  feuilles ,  presque  sessiles ,  munis  de  stipules  va- 
ginales, imbriquées;  les  extérieures  accompagnées  de  feuilles 
ternées;  les  intérieures  en  forme'de  bractées  blanchâtres,  pe- 
tites, membraneuses.  Le  calice  est  très-long,  tubulé,  âliiorme; 
les  diviùvns  du  limbe  sont  pubeseentes  au  sommet  ;  la  co- 
rolle est  ia«ne;  le  stigmate  pubescent;  les  gausses  courtes,  un 
peu  coipprimées  ;  les  articula  lions  sont  relevées  en  bosse,  angu- 
leuses sur  le  dos;  les  semences  solitaires,  oblongues,  presque 
en  rein.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque ,  sur  les  pelouses. 

Stylosanthe  VISQUEUSE  :  Stylosonthct  «itcoMiiSwarli,  loc.cil.; 
Lamk. ,  lU, gen. ,  tab.  637,  fig.  a;  Hedysarum  hamatum ,  Lion. , 
var.  fi;  Sloan.,  Joib.,  i  ,  tab.  ii(),  fig.  j.  Fiante  visqueuse, 
légèrement  vêtue,  et  ^ui  répand  une  odeur  réûneuse  assci 
agréable.  Ses  tiges  sont  plus  élevées  que  dans  l'espèce  précé- 
dente, ligneuses  à  leur  partie  inférieure;  lea  rameaux  alteracs, 
étalés,  un  peu  velus,-  les  feuilles  ternées,  pétiolées,  1»  Fo- 
lioles ovales,  entières,  aiguës,  ciliées,  parsemée»  de  poils 
noirâtres,  munies  k  leur  base  d'une  stipule  vaginale,  bifide 
et  ciliée  ;  plusieurs  épis  terminaux  ,  presque  sessiles,  peu  gar* 
nis;  les  stipules  foliacées;  les  bractées  .vbqueuses,  traversées 
par  des- stries  rougeàtres;  le  calice  est  long,  filiforme,  un  peu 
aigu;  la  corolle  petite ,  de  couleur  jaune,  rougeàtre  vers  sa 
hase,  à  pétales  ciliés,  et  l'étendard  purpurin  k  sa  base.  La 
gousses  sont  courtes,  petites,  rudes  au  toacher;  les  arlicula- 
tiona  anguleuses.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque,  dans  les 
terrains  sablonneux,  ^ur  les  hauteurs  et  pamti  les  priouses. 

Stvlosantbe  MUCBONâB  :  Stylasanlhet  mveronata,  WiUd. , 
Spea.,  3,  pag>  1166;  Araehû ■/rutieoia,  Retz,  Oh.,  S ,  p.  361 
Burm.,  Zeyl. ,  tab.  106 ,  fig.  1.  Celte  espèce  n'est  point  vis- 
queuse, mais  seulement  velue  sur  toutes  ses  parties.  Sa  tigs 
est  droite,  cjr^ndrique,  rameuse ,  haute  de  huit  ou  de  dH 
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poncet  ttplut,  couverte  de  poils  courtsef  bUnchiklres;  In 
rameaux  sont  grêles,  un  peu  flexueux;  les  feuilles  alternes, 
pëtiolées,  ternées,  à  folioles  ovales,  obloogues,  tnucronées, 
glabres  en  deuus,  garnies  en  dessous  d'un  duvet  léger  et  blan- 
GhÂlre;  les  pétioles  pubesceas;  les  stipules  membraneuses  et 
ciliées.  I,es  fieurs  sont  réunies  en  plusieurs  épis  sessîles,  ob- 
longs,  touffus,  munis  de  bractées  imbriquées,  orales,  pubei- 
centes,  ciliées  a  leurs  bords.  Cette  plante  croit  à  l'ile  de 
Ceilan,  à  Tranquebar,  dans  les  sols  arides. 

Srr LOS ANTHE  ÉTALÉE  :  Stylosanlka  eIa{ior,SwBrlz,  Act,  Hobn., 
1769,  tab.  1 1 ,  fig.  3;  SfyloiarUha  hUpida,  Mich.,  FI.  ior.  am., 
3|  P^S-  7^i  TrifoUum  hiJioTum,  Linn.,  Spee. ;  Arachit  apnta. 
Watt.,  Car.,  183.  Cette  plante  a  des  tiges  couchées  en  grande 
partie  à  leur  moitié  inférieure,  puis  redressées,  glabres,  rs- 
meuses,  plus  ou  moins  velues,  quelquefois  pubescentes  d'un 
seul  cAté.  Les  feuilles  sont  alternes,  p étiolées  ,  composées  de 
trois  folioles  glabres,  oblongues,  lancéolées,  quelquefois  un 
peu  velues,  entières,  aiguës;  les  stipules  vaginales,  terminées 
par  deux  dents  acutninées,  de  la  longueur  des  stipules.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  petites  grappes  axillaires  ,  très-courtes, 
capilées,  qui  ne  supportent  que  deux  ou  trois  Heurs.  Les 
feuilles  florales  sont  presque  imbriquées,  divisées  en  trois 
lobes,  celui  du  milieu  plus  long,  ciliés,  ainsi  que  les  brac- 
tées. La  corolle  est  jaune;  les  gousset  sont  ovales.  11  existe  plu- 
■ieurs  variétés  de  cette  espace,  une,  entre  autres,  couverte 
de  poils  sur  toutes  ses  parties.  Ces  plantes  croissent  dans  la 
Caroline,  la'  Virginie,  etc. 

Stvlosanthe  gbSle;  Stylotanthts  graeilis,  Kunth ,  in  Humb. 
etBonpl.,  Nov.  gea..  G,  pag.  607,  tab.  S96.  Cette  plante  a 
une  tige  herbacée,  haute  de  trois  on  quatre  pieds,  divisée 
en  rameaux  alongés,  articulés  à  leurs  nœuds,  striés  et  can- 
nelés, marqués  à  un  de  leurs  cAtés  d'une  ligne  pubescente. 
Les  feuilles  sont  alternes ,  péliolées,  tr^s-dislantes:  les  folioles 
presque sessiles,  articulées  avec  lepétiole commun, linéaires, 
très-aiguës,  entières,  un  peu  pubescentes,  longues  de  huit 
ou  dix  liguesi  le  pétiole  anguleux,  pubesceht;  les  stipules  va- 
ginales, lancéolées,  subulées.  Les  fleurs  sont  agglomérées  ii 
l'extrémité  des  rameaux  en  une  t£le  presque  globuleuse;  les 
iiractéês  fortement  imbriquées,  unifiores,  hérissées  de  poils 
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jauniiresi  la  corolle  blaoche,  fort  petîleiles  gouMes^ lenni- 
aéa  ea  une  pointe  crocAae  ,  glabres  ,  glanduleuses  et  tuber-, 
cultes  au  soiomet.  Cette  plante  crott  dans  la  NouvelletAada- 
lousîe. 

SnTLosANiaB  DE  LA  Gdianb  :  StylotattAe»  guiantnêU,  Swarti, 
AtU  Holm.,  1739;  Kuntb ,  (ne.  eit.  f  Tri/6liuta  guianente, 
Aubl.)  Guiaoi,  3,  tab>  Sog.  Ses  tiges  sont  droites,  presque 
simples,  hautes  de  huit  à  dix  pouces,  pubescentes,  couvertes 
depoib  tnoui,  très-étalés.  Les  feulUes  sont  aliernes,  pétio- 
lées,  composées  de  trois  folioles  lancéolées,  pubescentes  à 
leun  deux  faces,  aiguës  au  sonuoet,  rétrécies  k  leur  base, 
d'ua  vert  gai,  plus  pâles  en  dessous.  Les  âeurs  sont  sessiles, 
agglomérées  au  sommet  des  tiges,  entourées  de  bractées  hisr 
pides;  le  calice  est  glabre,  membraneux;  le  tube  grêle  et  très- 
long;  le  limbe  campanule,  à  cinq  lobes  ovales,  aigus  et  ciliés. 
Cette  plante  croit  dans  la  Guiane  et  à  la  Nouvelle^Grenade. 
(Pou.) 

STYLURE,  Slyluria,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  incomplètes.,  de  la  famille  des  renonça loe^i ,  de  la 
pitljrandri^  polygynie  de  Linnnus,  qui  a- des  rapports  avec  les 
clématites,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  à 
quatre  pëlal»)  point  de  calice)  quatre  à  six  étamines  divari- 
quéesj  UB  réceptacle  plumeux,  chargé  de  plusieurs  ovaires 
étalés)  las  fruits  nusr  Les  styles  longs,  plumeux  et  caducs. 

Quoi  qu'il  n'y  ait  dans  ce  genre,  d'après  l'indicatLoD  de 
son  caractère,  que  quatre  ou  six  étamines,  ce  nombre  indé- 
terminé, ses  rapports  avec  les  clématites,  m'ont  porté  à  le 
ranger  dans  la  polyandrie  de  Linnieus,  plutôt  que  dans  la  té- 
frondrïe  ou  l'htiandrut  U  ne  présente  qu'une  seule  espèce. 

Salisbury  a  établi  sous  le  même  uom  un  autre  genre,  qui 
appartient  aux  protéacées  elqni  est  placé  parmi  les  greyilUa. 
(Vojreï  GaéviLt.^) 

SiTLuaB  FisTOLEux  I  Stjlartts  Jîttulosiu ,  Ra£n.,  Flor.  Ludov.^ 
p.  aS(  ATHAPaASB  fistdiëox,  Kob,,  Jfin. ,  pag,  3é4.  Ses  tiges 
sont  dressées,  fistuleuses ,  striées,  hantes  de  deux  pieds;  les 
feuilles  alternes,  amplexicaules  ,  trois  fois  ailées  avec  une 
impaire  :  les  folioles  pétioiées,  opposées,  glabres,  en  cteur, 
munies  de  trois  dents;  l^s  pétioles  très-grêles,  ainsi  que  let_ 
pédoncules;  lesfleurspetiies,  disposées  en  ombelle,  entourées 
S,.  i5 
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d'un  involucre  d'^ae  seule  pièce)  la  corolle  blanche  ;  let  p^ 
talet  acuminës.  Celte  plante  croit  k  la  Louiiiane.  (Pom.) 
'  STYHPHALIDES.  {Or /lith. )  Aldravaade  traite,,  aa chapitre 
3  du  10/  livre  de  >oa  Ornithologie,  d'oiseaux  de  proie,  qu'il 
«Moeie  aux  lëlamîde*,  et  qu'il  dit  tirer  leur  nom  d'un  marais 
appelé  ktjrmphale  ;  maû  Comme  U  n'en  eit  quatioa  que  daiu 
Ovide  et  d' outra  anciens  poètes,  il  paroit  que  ce  «ont  dec 
£tre>  fabuleux.  (  Ch.  D.  ) 

STYFANDHA.  (  Bot.  )  Genre  de  plânlei  monocotylédonef , 
k  fleura  incomplètes,  delà  famille  dea  afhodiiit* ,  del'heiaix 
drie  monogynie  de  Linnaui,  offrant  pour  caractère  euentiel: 
Une  corolle  à  aix  pétales  égaux,  point  de  calice  j  aixëtamines,' 
les  filamens  rétrécis  et  courbés  à  leur  bne,  lanugineux  et 
barbus  vers  le  haut)  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  ati^ 
mate  simple)  uoe  capsAlc  à  trois  loges,  contenant  plusieurs 
semencea  ombiliquéet. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Roh.  Brown,  comprend  des  plantes 
viraces,  dont  les  racines  sont  rampantes,  composées  de  fibres 
fasciculées,  filiformes;  les  feuilles  roidcs,  linéaires,  ensi- 
formcs;  celles  des  tigea  tantôt  noaabrcusea,  dispoeé»  sur 
deux  rangs,  munies  de  gaines  fermes,  entier» ^  tant6t  plu» 
rares,  à  demi  vaginales  k  leur  bute-,  les  fleurs  panieulées, 
presque  en  corymbe;  les  pédicelles  presque  disposés  en  om- 
belle, articulés  arec  la  corolle  ;  celle^i  est  blese  00  blanche, 
à  NX  pétales  étalés,  égaux  et  caducs.  Let  ëtaotinea  ont  les  an- 
thères échancréei  et  atlaehëes  par  leur  base ,  roulées  aprèt 
la  fécondation  ;  la  laine ,  qui  recouvre  les  filameo»  vers  leur 
svmraet,  est  jaunâtre;  l'ovaire  a  trois  loges  polyspermes;  ia 
capsule  à  trois  loges,  partagée  en  trois  valve»,  renfermanf 
des  semences  lisses,  ovales;  l'ombilic  nu  ;  fembryon  dresséf 

SryrANDSA  qlavçvb i  Stjrpandra  glauea,  Hob.  Brown,  Prodr, 
Nov.Holt.,  1 ,  page  379.  Plante  herbacée,  doM  les  tiges  sont 
garnies  de  feuilles  glauques,  écartées  les  unes  des  autres^ 
point  imbriquées)  l'un  des  bords  de  leur  base  réâécbii  leur 
gaine  entière.  Le*  fleurs  s^nt  disposées  en  eorymhe  paniculé  r 
les  pédicelles  inclinés,  dépoarvus  de  bractées,  les  semence» 
ternes.  Cette  plante  croît  sur  les  cAtes  de  ifi  Nouvelle-  Hoï> 
lande.  Dans  le  slfpandra  imincata,  Hnb.  Brown  ,  U>e,  cit. ,  le» 
feuilles  caulinaires  sont  iiftbdquées,  placées  sur  deux  rangs  . 
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oppotés ,  aiinplÀ  et  point  réfl^chiea  latéralemenf  k  leur  biK. 

SnTANDBA  cAioNNBus  ;  Sfypondra  octpitoia,  Bob.  Browit', 
he.  cit.  Cette  eip^ce  b  ki  feuillet  radicales  disposées  sur 
deux  rangs,  eniifortnes,  longues  de  neuf  à  dix  pouces  et 
plus,  planes  ou  pliées ,  rudes  à  leurs  bords;  celles  des  tiges 
sont  alternes,  plus  courtes,  lisses  i  leurs  bords,  à  demi  va- 
ginales &  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  corymbe,  à 
ramlBcationi  inégales;  les  pédicelles  accompagnés  de  bractées 
i  leur  base,  droits,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  presque  en 
ombelle ,  très-lisses ,  ainsi  quela  corolle  ;  lessemenees  luisantes. 

Les{^paru{r0vin}ef/(t/a,Rob.Browu, /oc. cit.,  diff^  de  l'es^ 
pèce  précédente  par  ses  feuilles  radicales,  étroites ,  linéaires, 
lisses  k  leurs  bords,  longuél  de  quatre  à  huit  pouces  ;  par  les 
rameaux  des  corymbet  alternes,  et  par  ses  deuic  ou  trois  pédt- 
Celles,  pourvus  de  bractées,  en-ombelle,  glabres,  ainsi  que 
la  Gomlle.  Dans  le  it^andta  teabra,  Hob.  Brown ,  Io«.  cit. ,  las 
feuilles  radicales  sont  disposées  sur  deux  rangs,  linéaire», 
planes  ou  pHées;  les  caullnallrs  de  deux  à  trois,  alternes, 
distantes^  de  même  forme  que  les  radicales,  k  demi  vegi- 
nules  k  leur  bascj  les  fleurs  disposées  en  corjmbe;  les  pédi- 
celles  alterne»,  dressés,  munis  de  bnetéti  à  leut  base,  un 
peu  hérissés ,  ainsi  que  la  corolle.  Ces  plantes  ont  été  décou- 
vertes sur  lés  cbtes  de  la  Nouvelle -Hollande.  (Pois.) 

STYPANDHA.  (Èot.)  Ce  genre  de  M.  Brown  est  un  de 
ceux  qui  se  rapprochent  du  FhaUngium  par  leurs  fenîlies 
planes  et  leurs  fleurs  non  iannes)  deux  oaeact^res  par  les- 
quels ils  se  dbtiuguent  de  l'antbcrieum  ;  mais  cette  distinction 
ne  peut  élte  c:&nfimiée  que  par  la  germination  des  graines, 
différentes  dans  ces  deux  dtrrniers  genres  et  semblables  dans 
le  Phalangiam  à  celte  de  fAiphodile  ,  propre  à  toutes  les  vé- 
ritables Bsphodéilées ,  avec  lesquelles  on  ne  devra  cvnfoadrf 
ni  les  aloïdées  et  VaiUherieuiA,  ni  les  asparagiflées ,  dont  la 
germiotilion  ésl  dlfféreute.  [3.) 

STYPHÉLIE,  Slyphelia.  (Sol.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  m onop étalées ,  de  la  famfile  des 
épacridées,  de  la pen/aïufne  laonogyrdt  de  LiUné,  caractérisé 
par  un  calice  à  cinq  folioles ,  accompagné  d'écalllei  imbri* 
quées;  une  corolle  tubuléc;  le  limbe  à  cinq  lobes  i  cinq  éta- 
mines-,  un  ovaire  supérieur,  entouré  à  sa  {lase  d'un  sniteoU 
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à  GÎ94  dtaU  ou  de  cinq  écailles  dUlînotes;  un  slyle  ;  un 
■(igmate  en.. tête,  souvent  à  cinq  lobes.;  un  drupe  â  cinij 
loget;  une  ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 

H  .eKÙte  entre  ce  genre  et  les  êpacrii  des  rapports  nom- 
breux i.lçnr  principale  différence  consiste,  pour  les  épacris, 
dans  des  fruits  capsulaires,  â  cinq  lo^es.  Dans  les  styphélies 
ils  sont  en  (Jrupe  ou  en  baie  1  ce  sont,  d'ailleurs,  pour  les 
deux  genres,  des  arbustes  peu  élevés,  k  petites  feuilles  en* 
tjères ,  éparses'  qii  alternes.  Les  fleurs  sont  solitaires  ou  en 
grappe^  courtes.  M.  de  Labillardière,  puis  M.  Bob.Brown, 
oi)t  ^nri«hi  ce  genre  de  belles  et  nombreuses  espèces.  Ce 
genre  a  ^lé  nommé  Epaeris  par  Forster,  composé  de  deux 
inots  grecs ,  i:7i ,  fur,  nxpin,  éltvé,  parce  que  ces  plantes  croi»> 
sent  assez  généralement  surle  sommet  des  hautes  montagnes  : 
elles  sont  presque  toutes  originaires  de  la  Nouvelle- Hollande, 
Beaucoup  dVspèces ,  rangées  d'abord  dans  ce  genre,  ont  été 
transportées  dans  d'autres  par  M.  Rob,  firowo.  Yoyei  Lsc- 
coPofiON,  Meuciimis  (qu'il  faut  lire  au  lieu  de  Meiiehnas), 
AcftOTictiB,  LissANiKE ,  MoHOTccA ,  ctci  L'acrotîche  doit  être 
placé  à  la  suite  des  styphélies.  (Voyez  son  caractère  essentiel 
au  mot  AcftOTicHE,  tome  I.",  Suppl.,  page  60,) 

Stv.fhélib  DENiiE  j  Styjikeiia  terrulata  ,  Labill. ,.  Noe.  HoK, , 
1 ,  page  45,  tab.  61.  Petit  arbrisseau  souveot  couché,  dont 
les  tiges  sont  longues  de  six  à  sept  pouces,  divisées  en  ra- 
meaux diffus,  trés-rapprochés,  presque  fascicules  à  la  partie 
supérieure  des  tiges,  garais  de  feuilles  fort  petites,  éparsea, 
sessîles,  Irès^troites,  linéaires- lancéolées ,  finement  dentées 
en  scie,  aiguës,  mucronées,  marquées  en  dessous  de  trois 
nervures.  Les  fleurs  sont  petites,  disposées  dans  l'aisselle  des 
feuilles,  eu  grappes  très-courtes ,  réunies  en  tête  à  l'extrémité 
d'un  pédoncule  commun ,  Jmbt'iqué  de  petites  écailles  orbi- 
euluires;  la  corolle  est  courte,  tubuléej  le  limbe  plan,  ou- 
vert, hérissé  d~e  poils  en  dessus;  les  filameos  supportent  de 
petites  anthères  à  une  seule  loge;  l'ovaire  est  ovale  ,  marqué 
de  cinq  stries,  environné  à  sa  base  d'un  anneau  en  écaille j 
le  style  aminci  à  sa  partie  supérieure;  le  stigmate  un  peu 
aigu.  Le  fruit  est  un  drupe  qui  renferme  un  noyau  à  cinq 
loges  i  une  semence  dans  chaque  hige.  Cette  plante  omit  au 
cap  Van-Diémen. 
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Sttthélie  a  LONGtE  cono[.(.B;  SfypheHa  luhiflora.  Arbriuean 
doDt  les  tiges  sont  droites,  glabres,  cylindriques,  divisées  en 
rameaux  alternes ,  garnis  de  feuilles  presque  sesstles,  alternes, 
linéaires;  glabres,  en  ovale  renversé,  obtuses,  entières,  ré- 
Irëcies  en  pointe  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  latérales,  soli- 
taires, axîltaires,  munies  à  leur  base  de  quelques  écailles 
imbriquées.  Le  calice  est  divisé  en  cinq  folioles  droites ,  beau- 
coup plus  courtes  que  la  corolle  :  celle-ci  est  tubuléé,  pres- 
que en  forme  de  clou.  Le  tube  est  fort  long,  terminé  par  un 
limbe  à  cinq  lobes  linéaires,  rabattus  en  defiors,  velus  a  l'ex- 
térieur;  les  étamtnes  sont  courtes,  non  saillantes,  insérées  sur 
le  tube  de  la  corolle.  Le  fruit  est  un  drupe  presque  ovale , 
un  peu  arrondi,  à  cinq  loges.  Cette  plante  croît  à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

SrrVBÉUB  A  FEClLLEs  DB  sAFiN  ;  StyphcUa  alietina,  Labîll.  , 
Nov.  HoU. ,  1 ,  page  48 ,  tab.  68.  Grand  arbrisseau  ,  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  six  ou  sept  pieds  sur  une  tige  striée,  assez 
forte,  tuberculée.  Les  rameaux  sont  alternes,  diffus,  garnis 
de  feuilles  nombreuses,  éparses,  médiocrement  pétiolées, 
dressées,  très-roides,  oblongues,  rétrécies  à  leur  base,  acé- 
rées, trés-aiguës,  marquées  de  cinq  k  sept  nervures,  presque 
langues  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires, 
presque  sessiles ,  accompagnées  à  leur  base  d'environ  seize 
écailles;  les  inférieures  beaucoup  plus  petites,  imbriquées, 
médiocrement  ciliées,  ainsi  que  les  folioles  du  calice,  mar- 
quées dé  trois  ou  cinq  stries  un  peu  roussàtres  ;  le  tube  de 
la  corolle  est  pileux  en  dedans ,  ainsi  que  le  limbe ,  divisé  en 
cinq  lobes  ovales,  lancéolés,  presque  obtus;  les  anthères  ont 
une  seule  loge;  cinq  écailles  presque  orblculaires  et  conoi- 
ventessont  à  la  base  de  l'ovaire;  le  drupe  est  un  peu  orbi- 
culaire",  acuminé  au  sommet,  revêtu  d'une  pulpe  charnue, 
épaisse,  à  cinq  loges,  renfermant  chacune  une  semence.  Cet 
arbrisseau  croit  au  cap  Van-Diémen. 

SrrrBiLiB  oxygèose;  Styphelia  oxyetdrai,  Labill,,  loe.  cit., 
tab.  69.  Cette  espèce  a  presque  l'apparence  du  juniperus 
oxjceArut.  Ses  liges  sont  ligneuses,  asses  fortes,  hautes  de 
six  ou  sept  pieds.  Les  rameaux  alternes,  épars  oii  presque 
fascicules,  diffus,  ramiiîés;  les  feuilles  sessiles,  éparses,  fort 
Étroites,  antières,  lancéolées,  horizontales  ou  inclinées,  ai- 
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(ofi,  rélréciei  cb  péliole  à  leur  bam,  de  eotileiir  c««il7#e 
«n  4effaWi  nunifi  àe  cinii  à  tept  nervures  longitudinales 
et  paralièles.  Les  Beun  sont  presque  sessiles,  axillairesi  wr 
litsires;  If  calice  «t  ^  eini}  foliole*  courtes,  orales,  un  peu 
ciliées  (  envirvnaées  d'une  dauuine  de  petites  écailles  in^ 
gales,  imbriquées  et  ciliées i  la  coroUe  tabulée  ;  le  tube  de 
lalqogueurdn  calieCileUmbe  àcinqloliespresqnelinéeireii, 
obiuf,  on  peu  pileux;  les  étsmines  ne  sont  point  saillantesi 
l'ovaire  csl  enviroBné  de  cinq  écailles  orbiculairett  I<e  fruit 
est  un  petft  drupe  globnlenXf  surmonté  d'une  pointe  à  son 
«ommcti  entouré  d'une  pulpe  épaisse ,  ch^rwie  ;  les  scRiencea 
Mlilaire*  dans  chaque  lo^e.  Cette  plante  croît  au  cap  V«n- 
piémcn. 

SrrraÉUB  cladços;  Styphelia  glaaea,  Labill.,  iV»f.  KoJI.. 
tab.  6i.  Arbrisseau  de  si>c  ou  sept  pieds,  dont  Us  rameaux 
sont  presque  opposés,  garnis  de  feuilles  allemes,  à  peine 
pétiolée»,  pUl>*:s,  ovales-oblongues,  glabres,  entières,  glau- 
ques en  dessous ,  aigut!)  et  terminées  par  un  petit  filet  sér 
tacé,  up  peu  rétrécics  à  leur  bascj  le  pétiole  très-cçurt.  Les 
fieurs  sont  disposées  en  petites  grappes  axillairrs,  droites, 
presque  en  tête,  beaucoup  plus  courtes  que  le«  feuilles j 
chaque  ^eor  munie  d'une  écaille  ovale  et  de  deux  autres  op- 
posées, presque  en  caréné.  Le  calice  e^  à  cinq  folioles  un 
peu  aiTondicsi  le  tvbe  de  la  corolle  court,  très- glabre,  n 
•Jaq  découpures  droites,  obtuses;  les  anthères  son  tQvqIes,ob- 
longnes,  iaclinées,  de  U  longueur  des  filamens;  ToTsire  est 
entouré  à  Sft  base  d'un  «nncan  à  cinq  dents  ;  le  ilyle  court  i 
le  drupe  petit;  il  renfenoe  un  no^au  à  cinq  loges,  quel-: 
quefois  réduites  à  une  seule  par  avortement.  Cette  plante 
çrojt  au  cap  Van-Diémep. 

Styph^lu  a  thois  ricuas;  Sl^htUa  frifiora,  Andr.,  Sol, 
rep.,  tab.  73.  Arbrisseau  à  tigf;  glabre,  droite,  rameuse,  cy- 
lindrique, garnie  de  feuille»  nombreuses,  éparses,  sessiles, 
imbriquées,  glabres,  ovales,  trés-enlières,  glauques  en  des- 
sous, macronées  au  somme  t>  Les  fleurs  sont  laténles,  situées 
vers  la  partie  inférieure  Açt  rameaux,  réunies  trois  par  trois 
dans  l'aisselle  des  feuilles.  Le  calice  est  muni  à  aa  base  de 
quelques  écailles  imbriquées  ,  inégales  ;  la  corolle  tubulée , 
très-longne ,  de  couleur  rouje,  jaune  au  sommet»  divisée  4 
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son  limbe  en  cîaq  découpures  étroUe*,  linéaires.  Le  fruit 
'oiuiflte  en  un  drupe  ovale,  oblong,  k  cinq  Itfges.  Cefte 
plagie  croft  à  !■  Nouvelle -Hollande. 

SimiuB  airiJcHic  ;  StypheUa  refiexa,  Radg. ,  Tram.  linn. , 
1»,  page  396,  tab.  17  ,  fi|.  i.Ses  tifea  sont  ligneuses,  droilei 
et  rameuses;  les  feuilles  presque  sesailes,  aloog^es,  entières,  - 
réfléetiiei  à  leurs  cAtés,  un  peu  acuminées ,  longues  de 
quatre  lignes.  Les  fleurs  sont  terminales,  réunies  eu  tête, 
médioeremeut  pédiceliées ,  munies  de  deux  bractées  plus 
courtes  q«e  ie  calice  i  celui-ci  garni  d'écaillés  imbriquées, 
pubescentes;  les'inrérieures presque  en  carène;  la  eoralle  est 
un  peu  tnbuleuse,  plus  longue  que  le  calice,  lisse,  à  cinq 
découpures  alongées,  recourbées,  munies  es  dedans  de  longs 
poils  Irès-blancs  i  les  filameas  sont  insérés  s  l'orifice  du  tube  ; 
les  anthères  longues ,  recourbées ,  très-sigu£s  ;  l'ovaire  est  tur» 
hiné;  le  style  court;  le  stigmate  en  l£te.  Cette  plante  croit 
à  la  Nouvelle -Hollande. 

Sttpbéiie  en  ccErtij  Stjyphelia  eardala,  I^blII.,  Nov.  HolL, 
I,  page  46,  tab.  €3.  Petit  arbrisseau  qui  s'élève  k  la  hauteur 
de  huit  B  neuf  pouces,  dont  les  rameaux  inférieurs  sont  al- 
ternes, diatans,  les  supérieurs  épsrs  ,  plus  rapprochés,  gla- 
bres, diffus,  garnis  de  feuilles  alternes,  fort  petites,  ovales 
en  cœur,  roides,  un  peu  épaisses,  glabres,  striées  en  des- 
sous ;  les  pétioles  courts ,  à  demi  cylindriques.  Les  6eurs  sont 
dispotées  en  petites  grappes  latérales,  garnies  d'écailIes  or- 
biculaires,  imbriquées.  Le  ealice  est'fort  petit,  à  cinq  fo- 
lioles orbiculaires ,  accompagnées  de  deux  écailles  opposées 
et  d'une  bractée  ;  la  corolle  est  petite  ;  le  tube  court ,  garni 
en  dedans  de  quelques  poils  rares;  le  limbe  à  cinq  décou- 
pures linéaires ,  obtuses ,  garnies  à  leur  sommet  de  poils  en 
pinceaat  les  filamens  ne  sontpas  saillsns;  les  anthères  à  deux 
loges  ;  Tovaire  est  entouré  k  sa  base  d'un  anneau  en  écailles  ; 
le  drupe ,  petit,  acuminé.  Cette  plante  croit  dans  la  terre  de 
'Van-Lcawin ,  à  la  Nouvelle -Hollande.  (Poin.) 

SXYPHLUSr  {Bntom.  )  M.  Schœnherr  a  décrit  sous  ce  nom 
un  genre  de  eharansons  ou  de  rhioocères,  sons  le  d."  iSi. 
{CD.) 

STYPHONIA.  [Sol.)  Voyei  l'article  Stœcbas,  psge  64  de 
ce  volume^  (J.  ) 
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STYPNION.(3o^)  Genre  delà  famille  desalguMjdèl'aib 
dre  de*  algues  articul^ei,  qui  parotl  voiiin  dei  rivuUîres  et 
des  nostocs.  Jl  consiste  en  une  masM  géiatineuse  et  âocon- 
neuie  ,  homogène  ,  sans  ancun  organe  ou  filament  sensible  à 
-la  vue,  excepté  au  microscope,  qui  laisse  voir  quelques  filets 
entourés  d'une  gelée. 

Ce  genre  ,  établi  par  RaGaesque-Schmalti ,  est  rapproché 
par  lui  de  celui  qu'ils  nommé  Pnlareat.  Il  ne  contient  qu'une 
espèce ,  le  ttjynionjliiilaiu ,  Rafin. ,  Attn.  of  not, ,  i  ftao ,  ii.°  i , 
pag.  i6.  Il  n'«  pas  de  forme  constante,  maïs  il  est  un  peu 
alongé ,  perpendiculaire ,  floconneux  ou  comme  lacéré ,  dHioe 
couleur  jaunàtre-foncée  ou  brune.  Il  est  trés-communet  flot- 
tant à  li)  surface  des  eaux  de  l'Ohio  ,  pendant  l'été.  Il  a  l'ap- 
parence de  cordes  ou  fils,  et  imite  une  Conferfe.  On  peut 
le  diviser  sans  le  détruire.  (Lbh.) 

STYRAX.  (Bo(.)  VoyesAwBousiE».  (L.D.) 

STVRIS-nSKUR.  (lehthjol.)  Nom  norwégien  ,du  rémora. 
Voyes  ÉcBÉNÉinR.  (H.  C.) 

STYVING.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  groïnUndois  du  Fl^ah. 
Voyei  ce  mot.  (H.  C.) 

SU.  (Momm.)  r^iereraberg  parle  sous  ce  qom  d'un  animal 
féroce  de  la  terre  des  Fatagons,  dont  il  est  impossible  d'ap- 
précier les  analogies  d'après  la  description  imparfaite  qu'il 
en  donne.  Il  lui  attribue  de  la  ressemblance  avec  l'homme 
et  le  lion  ,  une  b«rbe  peu  épaisse  ,  et  une  queue  touffue 
comme  celle  de  l'écnreuiI<(DesM.) 
'  SU^D.  (Bol.)  Ce  nom  arabe,  prononcé  aussi  louyi,  toud, 
est  l'origine  du  nom  soude,  donnée  diverses  plantes  salées 
qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer,  et  dont  on  extrait  la 
cendre.  Forskal  l'emploie  pour  son  genre  Suœda,  très-voisin 
de  la  vraie  Soude,  Salsola,  et  devant  peut-4tre  se  confondre 
avec  elle.  Ces   tuteda  sont  aussi  nommés  muUob,  mulkeaii , 


On  trouve  encorele  nom  de  suml  appliqué,  suivant  Forskal, 
soit  à  son  oehyrarttheM  pofytiaeh^a,  soit  à  son  aehyraïUhtt  p». 
tàeuUUa,  qui  est  le  eelotia  eauiata- A^-VtixU  D'autres  l'ont 
aussi  donné  k  des  chtnopodium.  (J.) 

SUAEUDrFISK,  {Iakth^ol,)Ua  de*  oom$  norwèglens  deû 
SciB.  Vojres  ce  mot.  (H.  C) 
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SUAN ,  METAPALO.  {  Bot.  )  Le  J!eui  dmdroei4it  ie  M- 
Kanlh  est  ainsi  nommé,  suivant  lui,  en  Amérique  car  le* 
hordi  de  la  rivière  Magdeleine.  Le  lamaliU  oii  ameiqùeto  da 
Mexique  est  lejfcut  eomptieata  du  même  auteur.  (J.  ) 

SUARESIA.  {Bol.)  Nous  avons  donné  ce  nom  au  genre  Ai^ 
toiria  de  Raddi,  fondé  sur  le  Jangermannia  plalypliyUa,  Linn. 
(voyei  n."  14;  à  l'article  Jdngerhaknia).  Raddi  le  caractérise 
ainsi:  Calice  comprimé,  bîlabié;  lèvres  entières,  un  tant  soît 
peu  arrondies  {  capsules  presque  rondes  ,  s'ouvrant  en  quatre 
valves  ;  fleurs  mâles  ,  sur  des  individus  distincts  ,  en  épillets 
formés  d'écaîltes  imbriquées ,  convexes ,  recouvrant  des  cor- 
puscules cbarilus,  presque  ronds.  Raddî  a  fait  hommage  de 
ce  genre  à  M.  d'Antoir,  de  Toulon,  botaniste  Instruite!  (ris- 
-félé.  Si  ce  genre  est  conservé,  on  doit  ausû  conserver  le  nom 
d^Antoiria.  ,  que  nons  avons  cbangé  en  crini  de  ^uaresia, 
seulement  pour  le  faire  connolfre  ,  ayant  été  établi  long- 
temps après  la  publication  des  premiers  volumes  de  ce  Dic- 
tionnaire, Le  nom  de  âluarena  rappelle  celui  de  Josepb  Saares, 
liolaniste  florentin  ,  compatriote  de  Mtchéli  et  l'un  de  ses 
protecteurs.  (Lbh.  ) 

SUASI.  (Omith.)  Nom  d'un  canard  du  Kamtschatka ,  dont 
parle  Kraschenainiliow  ,  mais  «ans  en  décrire  l'espèce. 
(Cn.  D.) 

SUR  -  AQUILA.  (  Omith.  )  L'oiseau. ainsi  désigné  par  Gaza , 
est,  à  ee  qu'il  parolt,  le  percnoplère,  vullur  perenopterut , 
GmeL{CH.  D.) 

SUR.£SI&,  SAUSEB.  (Bo^)  Noms  arabes  de  Vtaphorhin 
ttttla,  selon  Forskal,  qui  cite  les  noms  salhqh  et  tu(ia  pour 
Veaphorhia  pepUit,  (J.  ) 

SUBAPLYSIENS  ,  Sahaplyaiœta.  (  Malacoi.  )  Nom  de  la 
première  famille  des  monopieu ro branches,  dans  le  Système 
de  malacologie  de  M.  de  Blainville,  et  qui  indique  un  rap- 
port évident  avec  la  famille  des  aplysieus,  dont  elle  ne  dif- 
fère bien  évidemment  que  parce  que  les  appendices  tenla- 
culaires  sont  en  général  pluf  simples,  et  surtout  que  les  ori- 
fices des  deux  parties  de  l'appareil  de  la  génération  sont 
pen  ou  point  distans  entre  eux,  ce  qui  n'a  pas  nécessité  de 
lilloD  iptermédiaire. 

Les  genres,  qui  constituent  cette  famille,  sont  :  les  G.  Bta- 
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TMEUS,  pLEDIOBlANCBB  Ct  PLBDKOBIlAITCHIBn.  VojeZ  CeS  dlffë*- 

rens  Bots  et  l'article  Moucsqitm.  (Db  B.) 
SUBAR.  (Bot.)  Nom  arricain  de  l'aloé*,  luivant  Henticl. 

SUBBHACHIENS  oo  MALACOPTÉRYGIENS  SUBBRA- 
CHIENS.  (lekàyfoL)  H.  Cuvîer  a  aiui  «ppcltf  le  aizième 
vrirt  de*  poinona,  lequel  contient  presque  autant  de  bmille* 
que  de  fenrea,  et  eat  canetérué  par  l'implantation  des  ca- 
topes  nui  la  gorge.  Voyn  AncffÉnerrtua ,  Icbthtolocie,  Jb- 
aouivo.  (H.  C.) 

SUBBUTEO.  (Ornilh.)  Ce  nom,  quiae  rapporte  au  bob» 
rcau  d'AMrorande ,  désigne  ansai  la  loubnae  en  latin  mtv 
4erne.  (Ch.  D.) 

SUBBNTOMOZOAIRES ,  SuifrUamnoa  ,  ou  SUBENTO> 
ZOAIRES ,  SaitiUttKa ,  par  abbréviation.  DAiomînafioD  com- 
posée de  troîa  moto,  voulant  dire,  deK  oniinaiiz  voitint  des 
cnfoiCKT  artieuUi ,  et  que  M.  de  Blaînville  «nploie  dans  Mn 
Système  d*  clawification  et  de  nomenclature ,  pour  designer 
UB  tout-type  intermédiaire  aux  eotomgioaîrea  et  aux  acti- 
nozoffires,  comme  les  Siponclea  et  genres  voiains,  qui  n'ont 
rien  d'articulé  ni  de  rayonné  dans  leur  organisation ,  quoique 
)eur  001^  Termifonne  soit  composé  de  deux  moitiés  sem* 
Mables,  ce  qui  les  a  fait  comprendre  jusqu'ici  parmi  les  Veis. 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

SUBEB.  (Bot.)  Sous  ce  nom  latin  ancien  du  lïége,  Todf- 
nefort  faîsoit  un  genre  qu'il  distinguoit  du  ch^ne  par  les 
feuillet  toujours  vertes,  de  l'yeuse,  ilts,  par  l'écarce  du 
tronc ,  tris-épaisse.  Les  trois  genres  ont  été  réunis  par  Lin- 
nnus,  et  le  liège  est  maintenant  le  qatreut  sB&er.  (J.) 

SUBÉRATES.  (  CKim.  )  Genrv  de  sels  formés  par  l'acide  su. 
bérique.  Voyei  SnubuQOK  [Acide}.  (Ca.) 

SUBÉAINE.  (Ch)m.),Nam  que  j'ai  donné  à  un  principe 
ismédiat  des  végétnui: ,  qui  est  canctéris^  par  la  propriété 
d«  donser  «n  acide  particulieTf  appelé  tuUriqu»,  quand  on 
le  traite  par  l'acide  aitrique,  Vojea  au  mat  Liioa ,  t.  XXVI , 
page  «3.  (Cm.) 

SUBERIQUE  [Acii>B].(OMm.)  Aeide  organîqoe  qu'on  ob- 
tient en  traitant  par  l'acide  nitrique  le  liège,  et,  en  général, 
leiépidermet  des  arbres.  (Voyea  Lfioa.) 
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Oxig^ne 87,20 a 

Carbone 6g,8 1 4 

Hjdrog^ne 6,97 . . , . .     3. 

Ohtervaticn. 

L'acide  subériqiif ,  qqe  1^  Bumj  ft  brAlë  par  VoxiAt  de 
CDÎvre,  aroit  élé  fondu  t  puis  e%foké  i  la  température  de 
100 ,  11  «t  bien  probable  que  lei  proportions  précédentes  se 
rapportent  à  la  composition  d'un  hydrate  et  non  à  celle  d'uo- 
■ciiie  libre. 

Suirunt  M.  Buasy,  £o5  parties  d'acide  neutralisent  149S 
parties  de  protoxide  de  plonbi  il  s'ensuit  que  100  parli^ 
doivent  neutraliser  347  partie*  d'oxide,  contenant  17,71  par- 
ties d'oxigène. 

Propriétés.    ' 

U  est  blanc ,  et  sous  forme  de  trévpetits  cristaux  :  il  a  «ne 
saveur  acide  qui  q'est  point  apiire,  La  lumière  ne  Taltère 
pas. 

Il  te  volatilise  quand  on  le  jette  sur  un  corps  chaud ,  en 
répandant  l'odeur  du  suif.  Si  on  le  chauffe  sur  un  papier, 
lise  fond  et  tache  celui-ci,  comme  le  feroit  la  graisse. 

L'acide  aubérique  se  dissout  dans  So  parties  d'eau  froide  et 
dans  38  parties  d'eaq  à  60'.  Cette  dissolution  rougit  le  tour- 
nesol) elle  aune  saveisraeidel^ére, sans  amertume.  Si  MM. 
BropiateUi  et  Bouillon» Lagnnge  ont  trouvé  la  saveur  de  cet 
acide  amère,  c'esl  qu'ib  ne  l'avoicnt  pas  obtenu  k  l'état  de 
pureté. 

L'acide  aubérique  est  plu*  aoluble  dans  l'alcotri  que  dans 
l>au,  auaû  sa  dissolution  alcoolique  et  eoacentréc  précipite 
par  l'eau. 

L'acide  nitrique  n'a  pas  d'action  sur  lui. 

Il  ne  verdit  pas  la  aolutioii  d'indigo,  comme  M.  Bouillon- 
t^grange  l'a  prétendu. 

D^tiUé  dan*  une  cornue,  il  se  volatilise  presque  en  tola- 
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lllé  et  >e  condenie  en  aiguUle*  blanchesi  il  ne  reste  qu'un 
peu  de  charbon. 

Acide-  subérique  et  bases  salifiahlet. 

La  pofaue,  la  Boude,  l' ammonniijtie ,  forment  des  combi' 
naisons  trés-aolubles  avec  cet  acide  :  c'est  pourquoi,  lors- 
qu'on mêle  ces  seis  arec  les  acides  sulfurîque ,  nitrique  et  hy- 
drochlorique ,  ils  laissent  prëcipiler  de  l'acide  subérique. 

L'ocide  subérique  ne  précipite  pat  les  eaux  de  chaux,  de 
baryte  et  de  sirontîane  j  mais  en  faisant  évaporer  les  dissolu- 
lions  de  ces  bases,  neutralisées  par  l'acide  subérique,  les  su- 
bérates  se  séparent  en  flocons  blancs. 

L'acidesubérique  ne  précipite  pas  les  sels  calcaires,  comme 
Brugnalelli  l'a  prétendu.  Les  subérates  de  potasse  et  de  soude 
concentrés  précipitent  les  sels  calcaires.  Il  ne  nie  parotl  pas 
Voufeux  que  ce  chimiste  a  été  trompé  par  l'acide  oxalique, 
qui  est  produit  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  Jîége. 
Jl  suffit  de  lire  le  travail  du  chimiste  ilalien  pour  se  convain- 
cre, qu'il  n'a  point  connu  l'acide  subérique  à  l'état  de  pureté. 

Le  subérale  d'ammoniaque  précipite  l'alun. 

L'acide  subérique  précipite  en  blanc  le  nitrate  d'argent 
nentre  et  l'hydrocblorale  de  proloxide  d'élain.  Il  ne  pré- 
cipite pas  le  sulfate  de  cuivre.  Il  précipite  en  blanc  le  sulfate 
de  fer  au  minimum,  le  nitrate  r^  l'acétate  de  plomb,  et  le 
nitrate* de  mercure.  Il  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  zinc. 

Préparation. 

Pour  préparer  cet  acide,  on  met  une  partie  de  liége  râpé 
dans  une  comne  munie  d'un  ballon  :  on  verse  dessns  6  parties 
d'acide  nitrique  à  3o°i  on  distille  doucement  et  l'on  remet 
pluùeurs  fois  de  suite  le  produit  acide  de  la  distillation  dans 
la  cornue.  Lorsque  le  liège  parott  être  bien  attaqué ,  on 
verse  la  matière  dans  une  capsule  de  porcelaine,  où  on  l'éva- 
poré juiqu'à  consistance  d'extrait  pour  chasser  l'excès  de  l'acide 
nitrique;  on  l'ail  chanETer  ensuite  le  résidu  dans  un  matras 
avec  de  l'eau.  Au  bout  de  quelques  heures  oo:  retire  le  ma- 
tras'du  feuj  on  obtient  deux  matières  solides:  l'une  à  lasur- 
&ce  de  la  liqueur  est  une  résine  tenant  un  peu  de  matière 
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cireuse;  l'autre  estsous  la  farjne  de  Qocons  au  Fond  du  ma- 
fras:  c'est  la  partie  ligneuse  du  liège. 

On  sépare  .ces  deux  matières  ;  on  fait  concentrer  à.  chaud 
la  liqueur,  et  par  le  refroidisienient  la  plus  grande  partie  de 
l'acide  subérique  se  dépose.  L'eau-mére  contient  ausù  de  l'a- 
cide oxalique ,  une  matière  jaune,  am^re.  Four  séparer  la 
matière  jaune  et  l'acide  oxalique  qui  sont  mêlés  à  l'acide  su- 
bérique précipité,  on  lave  celui-ci  avec  de  l'eau  froide,  en- 
mite  on  le  fait  dissoudre  plusieurs  fois  de  suite  dans  l'eau 
bouillante  :  par  ce  moyen  on  obtient  un  acide  aussi  blanc  que 
l'amidon. 

Histoire. 

Brugnatellî  découvrit,  en  1787,  que  le  liège,  traité  par 
l'acide  nitrique  ,  est  converti  en  un  acide  particulier,  qu'il 
appela  suhiriqut. 

Bouillon-Lagrange,  en  1797,  confirma  l'existence  de  cet 
acide  et  décrivit  les  subérates.  En  1 807 ,  j'exdiginai  l'acide  su- 
bérique, et  je  l'obtins  beaucoup  plus  pur  qu'on  ne.l'aToit 
eu  jusque-Iâ.  En  effet,  i.*  Brugoatelli  lui  attribue  des  pro- 
priétés qui  ne  lui  appartiennent  pas,  telle  que  la  couleur 
jaune,  l'amertume,  et  la  propriété  de  précipiter  l'eau  de 
chaux  et  tous  les  sels  calcaires  minéraux  ;  propriétés  qui  ap- 
partiennent à  des  corps  qui  se  forment  en  même  temps  que 
lui;  2,*  M.  Bouillon  -  Lagrange  lui  attribua  U  propriété  de 
brunir,  quand  on  l'expose  aux  rayons  du  soleil,  une  saveur 
amère,  et,  en  outre,  celle  de  verdir  le  sulfate  d'indigo,  le 
nitrate  et  le  sulfate  de  cuivre.  Ces  dernières  propriétés  te- 
noient  évidemment  à  ce  que  l'acide  étudié  par  ce  chvni(le 
ëtoil  mél^  de  jpatière  jaune  amére.  En  1833  M.  Butsjr  fit  l'a- 
nalyse élémentaire  de  l'acide  subérique.  (Cn.) 

SUBHOMOMÉRIENS.  [Chit.)  M.  de  BUinviUe,  daosM  clas- 
silicstion  des  animaux,  donne  ce  nom  k  un  ordre.de  chélo- 
podes  qui  comprend  le  seul  genre  Arénicole.  (Dbsh.) 

SUBIAREL.  (Omidi.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  tuhiarda 
et  luiiaulot,  désigne  en  Piémont  les  mauves  ou  mouettes. 
(Ca.  D.) 

SUBIAREUL.  (Omith.)  Celte  dénomination  s'applique, 
dans  le  Pli^mont,  à  la  barge  commune.  (Ca.  D.) 
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SUBIS.  (Ornitk)  Voyei  CufiHA.  (Ch.  D.  ) 

SUBLAIRE.  {lehâiyiil.)  Nom  nicé»  de  ptusieur»  poiuout 
du  genre  Crénilabre,  et,  entre  sutrei,  des crénilabret  Cotta, 
Lamarck,  roageAtre,  verditre  et  méditerranéen,  rapportés 
par  H.  Riuo  aux  Luijana.  Voyet  CsANtLAsKs  et  LutiAH. 
(H.  C.) 

SUBLET.  (_Bol.)  Ud  des  noms  vulgaires  du  tychnit  diotea, 
dans  les  environs  d'Angere,  suivant  M.  Deivaux.  (J.) 

SUBLET ,  Conçut.  (lehthyol.)  M.  CuTÎer  a  créé  sous  ce  nom 
nn  genre  de  poissons  qui  offrent  tous  les  caractères  desCsÉ- 
MLABKES  (voyet  CB  mot),  et  qui  ont  une  bouche  aussi  protrac- 
tile  que  celle  des  Filod». 

Ce  genre  ne  renfernie  encore  que  de  petites  espèces  de  la 
Hédilerranéei 

Le  SoBLET  VERDATRB  (  CoricHj  vitticent,  Rliso)  a  le  corps 
d'un  vert  foncé  sur  le  dos,  passant  au  jaune-doré  sous  le 
ventre.  Téie  et  gorge  traversées  de  lignes  violetlesi  dents 
petites  (  yeui  d'un  rouge  argenté  ;  irb  doré. 

Des  bords  rocailleux  de  la  mer  de  Nice,  où  il  a  été  dé- 
oouvert  par  M.  Risso. 

Le  ScBlxt  Lamaick;  Corieiit  Lamarclii,  Risso.  Corps  un 
peu  aplati)  écailles  irés-adliérentes)  dos  d'un  bleu  d'6uire- 
ner;  flancs  d'un  aurore  argenté,  avec  quelques  points  noirs; 
ventre  brillant  de  l'éclat  de  l'argent  et  parsemé  de  points 
d'un  roage  de  carmin  ;  dents  aigus  ;  yeux  écUlans  comme 
des  tubisi  iris  dorët  opercules  argentées. 

Même  séjour  et  même  taille  de  quatre  à  cinq  ponces  que 
le  précédent* 

Lear  chair  est,  en  tout  temps,  tendre  et  savooreuse. 
(H.  C.) 

SUBLIMATlOlf.  (Cfclm.)  Opération  paf  laquelle  on  Volatl. 
lise  on  corps  que  Ton  obtient  eosolte  soiu  forme  solide  en 
aondensantsa  vapeur.  (Ca.) 

SUBL1M6  CORROSIF.  {Ûtim,)  Cm  le  perchlarure  de  mcr^ 
cure  sublimé.  (Cn.) 

SUBLIMA  DOUX.  (Cklm.)  Cest  lé  prolMblorure  de  mer- 
cure sublimé.  (Ch.) 

SUBMERGEES  [PLAirtEs].  (Bot.)  EnHéremeot  plongées  dan) 
l'eau  (con/çrva«gagrop_^Ia,  etc.).  Beaucoup  de  plantes  d'abord 
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lubaiergéet  élèvent  leur  télé  au-deuv*  de  l'eau  pour  fleurir, 
et  M  replongent  pour  fructifier  {myriophyllum  tpieatum,  être- 
lopkj'Uum  ttitmertum ,  nalUneria).  (Ma5«.) 

SUDMYTILACES ,  Subn^tilaeta.  (  Malaeqx.')  Fsnille  de  ms' 
hcoioaim  lameUibranches',  vaiiine  de  celle  de*  noalM  au 
dn  mytUaCéa,  éUblle  par  H.  de  Blainrilte,  dans  100  Syatime 
de  malacologie,  pour  un  certain  nombre  d'animaux,  qui 
•nt  été  loog^tempi  détignés  tous  le  mom  de  moule*  d'étang, 
mail  qui  cn  diffère  euentiellemcnt  par  la  forme  du  pied  et 
FabseHce  de  Byuua.  Elle  contient  les  genres  Anodontb,  Unio 
ou  MoulEttb,  et  Cabdite,  avec  In  divisions  et  les  labdîvî- 
rioos  que  les  conchyliologisles  y  ont  établies.  Voyec  ce*  Bots  i 
et  le  Gênera  de  l'article  Hou.usotiE3.  (DsB.) 

SUBOSTRACÉS.  (Molocoi.)  Famille  d'aninuux  Bttllitsqlies 
lamellibrancliea,  voisine  de  celle  des  ostracéa,  au  point  que 
linné  le*  comprenoil  pour  la  plupart  dans  son  grand  genre 
Oitrea;  mais  qui  en  diffîire  essentiellement,  parce  ^ue  leurs 
brancbie*  ne  Sont  pas  réunies  dans  tout  lem'  bord  Interne, 
qu'il  y  a  un  abdomen  visible  avec  un  rudiment  de  pied, 
souvent  même  pourvu  d'un  byssus ,  et  que  la  coquille  at 
beaucoup  plus  régulière.  Les  genres  qui  la  conitiluent,  sont  : 
tes G>  SroRitytc, Pucaiole,  Riknitb,  PaicNa,  Hocinta  et  Ijme. 
Voyei  ces  différens  mots,  et  le  Gênera  de  l'article  Mouvi* 
QUBa.  (De  B.) 

SUBRE-DAUHADE.  (IdUh/oI.)  Sur  quelques-unes  de  nos 
cbte*  méridionales  on  donne  ce  nom  aux  vieille*  daurades. 
(H.C.) 

SUBSTANCE  HERBACEE.  (Sot.)  Voyei  EfvBLOfve  nBasA< 
cil  etTiCE.  (Mass.) 

SUBSTANCES  ASTRINGENTES  ou  TANNAITÎES,  TAN- 
NlN.  (Cbim.)  M.  Séguin,  ayant  examiné  en  1793  le  tannage 
sons  le  rapport  chimique,  l'expliqua  en  admettant  dans  l'é* 
eorce  de  cfaéne,ctplus  généralement  dans  les  matines  végétales 
douées  de  la  propriété  de  tmner  la  peau,  un  principe  immé- 
diat qu'il  appda  tannin,  et  auquel  il  donna  pour  caractères: 
n'avoir  une  taveut  attringeale,  dt  préeîpfter  la  gilatine  et  Veatl 
de  chaux,  tt  tnfin,  deeont^vcr  la  peaux  par  la  eombittaùonqa'H 
contracte  avee  cUes  dans  U  prooidi  du  tannage.  On  fut  d'autant 
plus  porté  à  adopter  cette  manière  de  voir,  qu'elle  faisoit 
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rentrer  danile  domaÎDe  de  ]a  chimie  un  art  frè«-im  portail  t^ 
et  qu'elle  l'expliquoit  d'une  manière  très-iimple)  en  outre, 
comme  on  n'avoit  reconnu  à  aucun  principe  immédiat  vé- 
gétal la  faculté  de  précipiter  b  gélatine ,  on  coniidéra  géné- 
ralement le  tannin  comme  une  aubiUnce  organique  bien  ca- 
ractérisée, et  la  gélatine  fut  comptée  parmi  les  réactifs  les 
plus  importans  pour  l'analyse  végétale.  Le  fréquent  usage  que 
l'on  en  fit,  conduisit  bieotftt  les  cbimiates  à  trouver  dans  les 
plantes  un  grand  nombre  de  substances  qui  la  précipiloieot, 
et  qui ,  conséquemment  à  l'opinion  de  M.  Séguin ,  dévoient 
contenir  le  tannin  ;  mais  en  comparant  ces  substances  à  celle 
que  ce  cbimbte  avoil  signalée  dans  l'écorce  de  chfue  et.  la 
noix  de  galle,  il  fut'impossible,  malgré  le  désir  que  l'on  en 
avoit,,  de  les  rcgar<Ier  comme  étant  toutes  identiques,  sur- 
tout lorsque  M.  Hatchett  eut  démontré  en  i  So5  ,  que  les' ma- 
tières cbarbonneuses ,  les  résines,  etc.,  traitées  par  l'acide 
nitrique ,  les  résines  ,  le  camphre ,  etc. ,  traités  par  l'acide 
tulfurique,  donnent  des  substances  douées  de  la  propriété 
tannante.  De  là  la  nécessité  d'admettre  un  nombre  infini  d'es- 
pèces de  taunin  ,  ou  au  moins  de  variété*  très -différentes 
d'une  même  espèce. 

Tel  était  l'état  de  la  science  en  1 809  ,  lorsque  je  répétai  les 
expériences  de  M.  Hatchett  sur  les  principales  substances  qu'U 
aroit  appelées  tanniiu  artiJieieU. 

Je  fus  conduit  à  cette  conclusion ,  que  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  gélatine  se  retrouve  dans  ua  trop  grand  nombre 
de  corps,  doué*  d'ailleurs 'd'autres  propriétés  qui  les  distin- 
guent extrêmement  les  uns  des  autres  ,  pour  qu'on  puisse 
l'employer  comme  caraetire  d'une  espèce  ou  même  d'un  jpénr* 
d'etfèeei.  Les  travaux  auxquels  je  me  suis  livré  depuis  sur 
les  substances  douées  de  la  saveur  astringente,  et  de  la  fa- 
culté de  précipiter  la  gélatine,  m'ont  confirmé  de  plus  en 
plus  dans  l'opinion  que  je  vient  d'énoncer.  Ce  sujet  me  pa- 
rolt  astei  important  pour  que  je  passe  en  revue  les  princi- 
pales tubstances  astringentes  et  tannantes,  tant  celles  qui 
sont  le  résultat  de  la  végétation,  que  celles  qui  sont  le 
produit  de  l'art.  C'est  même  par  ces  dernières  que  je 
commencerai  l'histoire  des  substances  asiringeotes  et  tan- 
nantes. 
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$•  1.  Des  siibsteutces  astringentes  artificielles  ou  des 

ianmns  artificiels. 

Article  i."  De  l'amer  de  "Welter. 

Préparation. 

L'amer  que  Welter  a  obtenu  le  premier  en  traitant  la 
■oie  par  l'acide  nitrique,  peut  être  préparé  à  l'état  de  pureté 
en  opérant  de  la  manière  suivante  ;  Après  avoir  traité  l'in- 
digo par  l'acide  nitrique,  comme  II  est  dit  tome  XXIII,  p.  S89 
et  390  ,  et  cfi  avoir  obtenu  l'amer  de  Welter,  crislalliaé  en 
lames,  on  fait  bouillir  ce  corps  dans  l'acide  nitrique;  on 
le  fait  cristalliser  plusieurs  fois;  on  le  combine  avec  la  po- 
tasse i  on  fait  cristalliser  la  combinaison  ;  après  avoir  lavé  les 
cristaux,  on  les  traite  à  chaud  par  l'Hcide  hydrochlarique,t 
qui  en  sépare  la  potasse.  Par  le  refroidissement,  l'amer  cris- 
tallise. On  le  considère  comme  pur,  lorsque  sa  solution  ne 
précipite  pas  le  nitrate  d'argent  en  chlorure. 

Propriêti-s. 

11  est  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune  depaille. 

11  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide  i 
aussi  une  solution  qui  en  est  saturée  à  chaud,  donne-t-elle 
beaucoup  de  cristaux  eu  se  refroidissaol.  La  solution  est 
jaune. 

n  est  soluble  dans  l'alcool. 

Ihrougit  trè*-f»rtement  le  tournesol  et  neutralise  parfaite- 
ment, toutes  les  bases  saliliabtes,  et  les  combinaisons  qu'il 
forme  avec  elles  ont  la  propriété  de  détoner  plus  ou  moins 
'fortement  par  la  chaleur. 

11  a  assez  d'affinité  avec  la  potasse  pour  enlever  cet  alcali 
auï  acides  nitrique  et  hydrochlorique,  lorsqu'on  fait  évor 
porer  une  solution  d'amer  et  de  nitrate  ou  d'hydrochlorate 
de  potasse. 

L'amer  a  une  saveur  amère,  acide  et  astringente. 

Il  précipite  la  gèlstiiie;  mais  le  précipité  n'est  point  aussi 
abondant  que  quand  l'amer  retient  de  l'acide  nitrique  et 
une  portion  de  la  matière  résiwide  qui  s'est  formée  danq  le 
traitement  d«.  l'indigo  (tfffle  ;XX1I1,  page  38^  et  Sgo).  Le. 
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prfcipîté  d'amer  et  de  gélatine  est  wliible  dans  un  excès  de 

gélatine  et  dans  les  acides. 

L'amer,  chauBîé  doucement  dans  une  fiole  à  médeciae, 
se  sublime  ea  petites  aiguille*  d'un  blanc  tirant  aur  le  jaune 
de  paille. 

Jeté  sur  un  fer  rouge ,  il  s'enflamme  et  laisse  un  charbon 
qui  fuse. 

Distillé  oonvenablement  dans  une  petite  bovie  de  verre, 
H  se  fond ,  noircit  et  s'enflamme  ;  il  reste  un  charbon  léger , 
et  l'en  obtient  de  la  vapeur  d'eau ,  de  l'amer  indécomposé , 
de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  hjidrocyanique  ou  du  cya- 
nogène, de  l'acide  nitreux,  du  gaz  mtreux,  un  gai  inflam- 
mable contenant  du' carbone. 

Toutes  les  combinaisons  salines  de  l'amer  ont  la  propriélé 
de  détoner  plus  ou  moins  fortement,  ainsi  que  je  l'ai  dit. 
La  combinaison  satine  la  plus  remarquable  est,  sans  contre- 
dit, celle  qu'il  forme  avec  la  potasse. 

EUe  est  bien  moins  soluble  que  lui  ;  a»ssi  se  sépare-t-elle 
en  petits  cristaux  d'un  beau  jaunC  d'or,  lorsqu'on  réunit  des 
solutions  aqueuses  un  peu  concentrées  d'amer  et  de  potasse. 

Il  se  compjirte  d'une  manière  analogue  avec  la  sonde. 

Sa  combinaison  avec  l'ammoniaque  crislatlise  en  petites 
paillettes,  qui  détonent  légèrement  par  la  chaleur. 

Il  dissout  l'oxide  d'argent,  et  forme  avec  lui  des  aiguilles 
d'un  jaune  d'or  superbe. 

Il  dissout  le  sous- carbonate  de  plomb  à  une  légère  cha- 
lïiir.  Par  le  refroidissement  on  obtient  des  ■aiguilles  peif  so- 
lubtes,  quand  elles  ne  retiennent  pas  un  excès  d'acide. 

II  dissout  également  le  peroxidede  mercure. 

Appendice  à  l'histoire  de  tamer  de  ff^eller. 
Dans  le  traitement  de  l'indigo  par  l'acide  nitrique,  décrit 
Utme  XXIII ,  page  SBg  et  îgo ,  il  si  produit  une  matière  que 
j'ai  appelée  amer  au  mimmum  d'acide  nitrique.  On  l'obtient  or- 
dinairement  unie  k  une  proportion  variable  de  matière  ré- 
sinolde  et  d'un  peu  d'atner  de  Weiter.  FoUr  lu  purifier,  on 
la  Mt  dissoudre  dans  l'eau  bouîUànte;  on  y  ajoute,  peu  à 
peu,  son  poids  de  sous- carïtonaie  de  plomb;  on  maintient 
l'ébulUtîaa  quelque  temps;  on  filtre  :  il  reste  Sar  le  papier 
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ia  soui>csrboDate  de  plomb,  et  une  combiaaiaon  d'oxîde  de 
ce  métal  et  de  matière,  résino'ide.  Oa  verse  dam  la  liqueur 
filtrée  de  l'acide  sulfurique,  pour  en  précipiter  le  plomb; 
on  filtre  de  nouveau  la  liqueur  chaude.  Par  le  refroidisse- 
ment ,  elle  dépose ,  des  cristaux  d'amer  au  minimum;  on  les 
fait  égputter;  p.uis  on  les  redissout  pour  les  purifier  par 
crbtatlisation. 

Propriétés  de  l'amer  au  minimum. 

Il  peut  être  obtenu  en  cristaux  acîculaires  blancs ,  lorsqu'on 
le  chauBTe  doucement  dans  une  fiole  à  médecine. 

11  a  une  saveur  légèrement  acide,  amére  et  astringente. 

Jeté  sur  un  fer  rouge,  une  partie  se  sublime;  une  autre 
se  réduit  en  produits  volatils  et  en  un  charbon  qui  fuse. 

Distillé  dans  une  boule  de  verre,  une  partie  se  sublime; 
une  autre  se  réduit  en  gaz  acide  carbonique,  et  probable- 
ment en  azote,  et,  enfin,  en  un  charbon  qui  fuse. 

11  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans 
Teau  froide.  Cette  solution  rougit  le  tournesolj  mais  elle  ne 
précipite  pas  lâgëlatine.  Un  de  ses  caract^jres  dislinctifs  est 
de  se  colorer  en  rouge  quand  on  la  mile  avec  des  sels  de 
peroxide  de  fer. 

L'acide  nitrique,  à  40  ,  <}u'an  fait  concentrer  à  chaud  avec 
l'amer  au  minimum  ,  le  convertit  en  amer  de  Wellcr.  Ce 
résultat  m'a  toujours  paru  extrêmement  curieux.  Il  prouve 
qu'il  y  a  une  reUtiontrés-intime  entre  les  deux  amers,  quelle 
que  soit  ropiuion  qu'on  adopte  sur  leur  composition. 

L'amer,  au  miaimuin,  a  beaucoup  moins  de  force  acide 
que  l'amer  de  Welter,  II  ^e  déco^ipose  pas  le  nitrate,  ni 
l'hydrochlorate  de  potasse. 

Il  forme  avec  la  potasse  une  combinaison  beaucoup  plus 
soluble  que  celle  de  l'amer  de  Welter  avec  la  m&i^e  base- 
Cette  combinaison  cristallise  en  petites  aiguilles  louj^s,  qui 
fusent  par  la  chaleur  sans  détoner,  .    . 

IL  forme  des  composés  anolc^es  et  ^lubljes  da^s  l'eau, 
avec  la  chaux,  la  strontiane  et  la  baryte. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique,  iiydroc^rîq^  ,  ptç., 
^outis  aux  dissolutions  agucuses  de  ces  et^fnliiii^ispns ,  e/i 
séparent  l'amer. 
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A  chaud  ,  »  solution  aqueuie  dissout  l'oxide  i'argéatj 
mais ,  à  la  longue ,  l'oxide  paraît  se  réduire  aux  dëpens  àts 
élémens  combustibles  de  l'amer. 

Il  décompose  au  milieu  de  l'eau  chaude  le  tous^'carbonate 
de  plomb. 

Il  dissout  à  chaud  le  peroxide  de  fer  hydraté ,  et  il  >e  co- 
lore eu  rouge  d'hyacialhe. 

Article  3.  Matière  tannante  d'apparence  buileuse, 
formée  par  la  réaclioa  de  l'acide  nitrique  et  de  l'in- 
digo. 

Cette  matière  est  rouge-orangée,  fluide  à  iS*,  mais  pre- 
naol  peu  à  peu  de  la  viscosité,  quand  on  l'abandonne  à  elle* 
même  A  cette  température,  après  l'avoir  exposée  À  une  cha- 
leur suffisante  pou^  la  rendre  parTaitement  liquide. 

Elle  a  une  saveur  acide ,  astringente  et  amère  -,  elle  préci- 
pite abondamment  la  gélatine. 

Elte'est  plus  soluble  dam  l'eau  à  chaud  qu'à  Troid. 

'ïâ"[>ti'tas$e  la  disout  facilement  :  la  solution ,  abandonnée 
à  eD^-itiême ,  dépose ,  au  bout  de  quelques  jours ,  une  matière 
qui  détone  par  la  chaleur. 

Cette  matière  m'a  paru  formée,  1.'  d'uae  matière  risinoide; 
a."  d'amer  au  minimum  ;  3.°  d'amer  de  fVeUer ,  et  4,'  peut-être 
d'acide  nitrique. 

J'en  ai  Mt  l'analyse  en  la  traitant  par  les  '/,  de  son  poids 
de  sous-carbonate  de  plomb  au  milieu  de  l'eau  bouillante. 

Là  plus  grande  partie  de  la  matière  résinoïde  ,  unie  &  de 
l'oxide  de  plumb  ,  n'a  pas  été  dissoute  :  la  liqueur  filtrée, 
chaude ,  a  été  mêlée  à  l'acide  sulfnrique ,  pour  précipiter 
l'oxide  de  plomb  ;  la  liqueur  conlenoit  un  peu  de  inatière  ré- 
sinoïde ,  beaucoup  d'amer  au  tninîmum  et  de  l'amer  de  Wel- 
ter.  Elle  precipitnit  la  gélatine. 

D'après  cette  analyse  on  voit  <^ue  la  combinaison  de  corps 
qui ,  comme  l'amer  au  minimum  et  la  matière  résinoïde ,  ne 
pri^cîpilent  pas  la  gélatine,  et  l'amer  de  Weller ,  qui  la  prë- 
'  ciptte ,  forment  par  leur  combinaisod  un  composé  doué  d'une 
énergie  tÂDnantC  bien  plus  forte  que  celle  de  l'amer  de 
Welter. 
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Ahticle  3.  Matière  ,faimuite  formée  par  la  réaction  de 

l'acide   nitric[ue    et    de   l'extrait   colorant    du   Fer- 

nambouc. 

Cette  matière  a  de  l'analogie  avec  la  prëcédente.  On  y 
trouve ,  comme  dam  celle-ci ,  une  maliirt  réùnùiâe  et  un  amq* 
cristallisable  qui  a  de  la  reuemblance  avec  l'amer  de  Weller , 
maÎ5  qui  en  diETère  sons  plusieurs  rapports.  Cet  amer,  qui  a 
la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  ,  et  qui ,  d'ailleurs ,  au 
feu  et  avec  les  bases  salifiables ,  se  comporte  comme  l'amer  de 
Welter  ,  reçoit  de  son  union  avec  la  matière  résinoïde  une 
augmentation  très-sensible  dans  la  faculté  qu'il  a  d'agir  tur 
la  gélatine. 

Articli  4.  Matière  tannante  formée  par  la  réaction  de 
l'acide  nitrique  et  de  l'aloès. 

Cette  substance,  découverte  par  M.  Braconnot ,  est  con- 
génère des  amers  de  "Welter  et  de  l'extrait  du  Fernambouc, 
par  la -manière  dont  elle  s'altère  au  feu  et  dont  elle  se  com- 
porte avec  les  bases  salifiables  \  mais  elle  s'en  distingue  sur- 
tout par  la  couleur  pourpre  qu'elle  communique  à  l'alcool  et 
à  l'eau ,  dans  lesquels  elle  se  dissout. 

Elle  possède  à  un  plus  haut  degré  que  l'amer  de  Welfer 
la  faculté  de  précipiter  la  gélatine. 

Article  5.  Matière  tannante  formée  par  la  réaction  de 
l'acide  nitrique  et  du  charbon  de  terre. 

Le  cbarboD  de  ferre  qui  a  servi  aux  expériences  que  je 
vais  rapporter,  laissoit  0,84  de  coak,  quand  on  le  faisait  rou- 
gir dans  un  creuset  de  platine. 

100  partiel  de  charbon  de  terre  réduites  en  poudre  fine 
ont  été  mises  en  digestion  dans  une  cornue  avec  ëoo  parties 
d'acide  nitrique  à  44*.  Il  s'est  dégagé  des  vapeurs  nitreuiea; 
quand  la  première  action  a  été  ralentie ,  la  chaleur  a  été  aug- 
mentée; après  a4  heures  on  a  ajouté  600  parties  d'acide,  et 
alors  on  a  fait  bouillir ,  en  ayant  soin  de  cohober  plusieurs  fois 
le  produit.  Dès  que  l'action  des  corps  a  paru  terminée,  «n  a 
fait  évaporer  le  tout  à  siccité  dans  une  capsule;  le  résidu 
pesoit  170  parties  :  en  le  traitant  par  l'eau  chaude,  j'ai  ob- 
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tenn  une  suhilanct  laniianle  qui  s'e«f  distoute,  et  lin  rài^ 
couleur  de  terre  d'onibM. 

A.  Suhslance  tannante.  —  Tannin  artificiel  de  Hatehelt. 

Je  l'ai  obtenue  en  faisant  évaporer  à  sîccîté  l'eau  qui  la  te- 
noit  en  dissolution ,  et  en  reprenant  le  résidu  par  un  peu 
d'eau;  en  opérant  ainsi,  je  séparois  une  petite  quantité  de 
matière  analogue  au  résidu  couleur  de  terre  d'ombre. 

La  liqueur  éloit  acide  au  tournesol  ;  elle  avoit  une  saveur 
aigre,  un  peu  amère  ef  astringente:  elle  précipiloit  bien  la 
gélatine  et  l'acétate  de  plomb. 

Le  précipité  de  plomb  a  été  lavé  et  décomposé  par  l'acide 
aulfurique.  La  substance  astringente,  séparée  dé  l'oxide  de 
plomb,  a  été  dissoute  par  l'eau  i  elle  ne  retenoit  ni  plomb, 
ni  acide  sulfuriquei  ou  pouvoit  la  eonsidérer  comme  la  subs- 
tance tannante  pure.  Les  précipités  qu'elle  formoit  avec  la  ba- 
Tyte  et  le  protoxide  de  plomb  fusaient  par  la  chaleur. 

Quand  on  évaporoit  à  sec  la  solution  de  la  substance  as- 
tringente, celle-ci  se  présentoit  sous  forme  d'un  eiclraîl  brun 
açi^,  astringent ,  fusible  par  la  chaleur  et  déliquescent. 
Quand  on  la  distilloit ,  elle  se  décomposoit  ;  de  l'eau ,  de 
l'acide  carbonique,  du  gaz  nitreux,  etc.,  s'en  dégageoient 
avec  impétuosité. 

.J'ai  reconnu  qu'il  s'étoif  produit  un  peu  d'amer  de  'Weller 
dans  le  traitemeut  du  charbon  de  terre  par  l'acide  nitrique. 
Proust  avoit  dé)à  obtenu  le  mËine  résultat.  Cet  amer  éloit 
resté  en  dissolution  dans  l'eau,  d'où  la  substance  tannaMe 
avoit  été  séparée  au  mo;cn  de  l'acëtale  de  plomb. 

B.  Résidu  couleur  di  tare  d'ombre. 
Ce  résidu  a  été  réduit  par  l'aétion  de  t'eau  en  une  matière 
toluble  et  en  une  matière  insolulle. 

a.  Matière  toluhte. 
L'eau  qui  la  tenoit  en  solution,  ayant  été  évaporée ,  a  laissé 
un  résidu  que  l'on  a  repris  par  l'eau  ;  la  solution  contenoit 
tine  matière  lan/iante ,' acide ,  moins  solubte  dans  l'eau  que  la 
substance  tannante  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Elle  ne  se  fon- 
doit  pas  par  lu  chaleur  comme  celte  dernière,  et  elle  en 
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diffiéroît  encore  ea  ce  que  m  lolutian  dans  la  potasse,  neu- 
traliiée  par  un  acide,  laissoitpr^t|iiter  la  matière  taodaate: 
elle  fusait  quand  on  la  distilloit ,  en  donnant  de  l'eau ,  de  l'a- 
cide carbonique ,  de  l'acide  nitreuic. 

b.  Matière  imolulte,  -^  Oxîde  de  charhon  de  Proatt. 

Cette  substance,  dont  Proust  a  parlé  sOus  le  nom' d'oxide 
de  charbon,  ne  m'a  paru  qu'un  composé  d'acide  À  radical 
d'aiote  et  de  matière  charbonneuse. 

Elle  est  nnîr^tre,  insoluble  dans  l'eau. 

Elle  rougit  le  papier  de  tournesol  et  se  dissout  en  totalité 
dans  l'eau  de  potasse,  et, même  dans  le  sous -carbonate  d« 
cette  base,  doi^t  elle  expulse  l'acide  carbonique  à  l'aide' d? 
la  chaleur.  Les  acides  la  précipitent  de  sa  dissolution  avec 
ses  propriétés  premières,  et  l'nn  pc  retrouve  pas  d'acide  nir 
trique  dans  la  liqueur.  On  voit  d'^'ès  cela  que  la  matHre 
imolahU  peut  être  consid^rie  comme  un  acide  foible. 

Article  6-  Matière  tannante  formée  par  la  réaclipn  de 
l'acide  nilrigue  et  du  charbon  de  pin.  ,*■>,  ■■,. 
I  partie  de  charbon  de  pin,  préalablement  cibswEFï  au  rou^C 
daDS  un  creuset  de  platine,  mise  en  digestion  dam  une  cor- 
nue avec  iS  à  18  parties  d'acide  nitrique  à  44  ,  forme  un 
liquide  brun ,  qui  est  sirupeux  après  qu'il  a  été  concentré. 
Datn  cet  état,  si  on  le  mtle  avec  de  l'wu,  il  se  dépose  une 
maiiire  brune  qu'on  sépare  par  le  filtre. 

A.  Liqueur  fiUrée. 

Evaporée  à  sec  ,  elle  laisse  une  matière  noire  d'un  goût 
un  peu  astringent  et  acide,  qui  donne  à  la  distillation  un 
produit  acide  et  un  chari>oa  qui  ne  fuse  pas. 

Cette  matière ,  traitée  par  l'eau ,  s'y  dissout  en  grande  par- 
tie. La  solution  précipite  la  |élatine  ,  les  seb  de  plomb,  etc. 

Quand  on  prend  le  précipité  de  plomb  et  qu'on  le  décom- 
pose par  une  certaine  proporlion  d'acide  sulfurique ,  il  ar- 
rive qu'une  porti»*  s'empare  de  l'oxide  métallique,  tandis 
qu'une  antre  «e  combine  avec  la  matière  astringente,  et 
forme  ainsi  un  composé  qui  précipite  la  baryte  en  floooat 
solubles  dansl'acidf  nitrique. 
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B.  Matiire  bnme. 
Elle  eil  uluble  dans  l'acide  nitrique  à  4$';  mais  elle  est  pr^ 
cîpitée  par  l'eau  à  L'.état'd'uae  substance  jaune,  qui  ne  (ose 
pas  par  la  chaleur  et  qui  se  diuout  éa  totalité  par  l'eau 
bouitlante  :  ce  qui  la  distingue  de  la  substance  jaune  que  l'on 
sépare  de  l'acide  nitrique  qui  a  digéré  sur  le  charbon  de 
terre. 

Article  7.  Matière  tannante  fonnée  par  la  réaction  du 
camphre  et  de  Facide  sulfurîque. 

Lorsqu'on  met  3o  gr.  de  camphre  avec  60  gt.  d'acide  sul- 
furîque à  66  ,  le  mélange  jaunit  et  brunit;  en  chauffant  dou- 
cement pendant  a  heures,  il  se  dégage  beaucoup  de  gai  acide 
sulfureux.  Ou  verse  ensuite  60  gr.  d'acide  sutfurïque  dans 
la  cornue  et  on  distille  :  il  se  dégage  de  l'acide  sulfurîque 
foible,  de  l'acide sulfureujf,  une  huite volatile  ajrant.une  forte 
odeur  de  camphre.  Il  se  produit  sur  Is  fin  de  i'opératioa  un 
peu  d'acide  hydrosuif urique. 

La  matière  restée  dans  la  cornue,  traitée  par  l'eau,  se  ré- 
duit en  lin  résidu  charbonneux  et  en  une  matière  soluble  dans 
l'eau ,  qui  est  acide-  et  astringente. 

A>  Résidu  charbonneux. 
.    11  est  noir,  brillant,  presque  insipide;  il  ne  cède  qu'une 
trace  de  matière  astringente  à  l'eau  bouillante,  sans  acide 
sulfurique  ;  il  rougit  le  papier  de  tournesol  humecté  d'eau. 

Il  donne  a  la  distillation  de  la  valeur  d'eau ,  du  gai  acide 
sulfureux,  de  l'acide  hydrosulfurique,  une  huile  rousse  ,  de 
l'hydrogène  carburé,  de  l'acide  carbonique,  du  charbon  re- 
présentant 0,55  du  poids  du  ré&îdu  soumis  h  la  distillation. 
Ce  charbon  est  un  composé  de  carbone  et  de  soufre. 

Le  résidu  charbonneux  est  en  partie  dissous  par  l'eau  de 
potasse  1  la  dissolution  est  brune  ;  elle  laisse  précipiter  des 
flocons  colorés  parles  acides  nitrique  et  hydrochlorique.  La 
liqueur  ;Gltrée  ne  contient  pas  de  quantité  notable  d'acide 
sulftiriqne.  La  partie  du  résidu  charbooaeui:  indissoute  par 
la  potasse,  contient  toujoursdu  soufre  :  elle  relient  en  outre 
ée  la  potasse  en  combinaison,  que  l'eau  chaude  ne  lui  enlève 
pas,  mais  qu'on  y  reconnoit  par  l'incinération. 
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Le  r^idu  cfiBrlonneiix  «t  susceptible  de  rormer  avee  Vacide 
nitrique  un  liquide  astringent  qui ,  mfilé  &  l'eau,  laisse  pr^ 
{cipiter  une  matière  qui  fuse  par  la  cbeleur,  en  dannant  de 
la  vapeur  oïtreuie  et  un  charbon  retenant  du  soufre.  Quant 
à  la  matière  qui  reste  en  dissolulioa  ,  il  est  aisé  de  voir, 
après  qu'on  en  a  séparé  l'acide  sulfurique  qui  peut  avoir  ëté 
mis  à  nu  pendant  l'opération  ,  qu'elle  est  astringente  et  très- 
•oluble  àavs  l'eau,  qu'elle  donne  à  la  distillation  de*  pro* 
duils  axotés  et  sulfurés  ;  cependant  on  ne  peut ,  au  moyen 
des  bases  salifiables,  y  démontrer  la  présence  de  l'acide  sul- 
fitrique. 

fi.  Lavages  aqueux. 

Us  ont  été  concentrés  ;  ils  étoîent  alors  de  couleur  verte 
par  réflexion,  et  d'un  jaune  rougeàtre  par  réfraction.  On 
en  a  précipité  l'acide  sulfurique  par  la  baryte  ;  dans  cet  état 
on  pouToit  considérer  la  liqueur  comme  une  dissolution  de 
la  troisième  variété  du  tannin  artificiel  de  Hatehell. 

Elle  précipitoit  la  gélatine. 

Elle  étoit  acide;  elle  devenait  rose  en  «'unissant  à  la  ba- 
ryte, qui  ne  la  précipitoit  pas.  La  combinaison,  évaporée  k 
siccité,  laissoit  un  résidu  qui  donrïoil  à  la  distillation  du  gai 
sulfureux,  de  l'acide  hydrosulfurique  eldu  sulfure  de  baryte. 

Article  8.  Conséquences  générales. 

i,"  Les  acides  nitrique  et  sulfurique,  en  réagissant  sur  les 
matières  organiques,  forment  des  substsjices  astringentes, 
trop  différentes  évidemment  par  leur  composition  élémen- 
taire et  par  les  propriétés  qu'elles  exercent  par  leur  affînîté 
résultante  pour  qu'on  puisse  les  considérer,  non-seulement 
comme  desimpies  variétés  d'une  même  espèce,  mais  encore 
comme  des  espèces  d'un  même  genre.  En  effet,  si  les  amers  de 
Weller,  du  Fernambouc,  de  J'aloès,  peuvent  être  regardés 
comme  congénères  ;  ils  ne  peuvent  i'étre  de  la  substance  tan- 
nante qu'on  obtient  avec  le  camphre  et  l'acide  sulfurique. 

9."  La  propriété  de  précipiter  la  gélatine,  ne  peut  être, 
d'après  cela,  considérée  comme  une  propriété  assez  spéciale 
pour  caractériser  une  espèce ,  ni  même  un  genre ,  d'après 
la  considération  précédente  ;  mais  il  y  a  plus ,  c'est  qu'on  a 
pu  remarquer  que  la  simple  union  de  corps  qui  n'ont  pu 
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la  fTO'ptUté  dont  je  parle,  ou  qui  oe  Font  qv'à  on  foiUc 
^tgréf  l'acquièrent  à  tra  degré  bien  plus  intense  par  le  fait 
de  Jeur  sinple  union  en  proportioa  indéfinie, 

3.°  On  retrouve  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  dans 
des  corps  tr^i-différens  de  ceux  qu'an  a  appelés  tannins  arti- 
ficiels. En  effet,  le  chlore,  le  perchlonire  de  mercure, 
l'hydro chlorate  d'iridium,  etc.,  précipitent  la  gélatine,  et  sous 
ccrapport  ils  peuvent  être  considérés  comme  dts  tannins  dans 
le  cas  où  on  les  emploie  à  conserver  les  matières  organiques. 

4-*  Il  faut  remarquer  que  tous  les  corps  qui  tendent  k 
former  des  composés  insolubles  dars  l'eau  avec  les  matières 
animales,  et  ceux  qui  précipitent  la  géblinc,  ont  surtout 
cette  tendance  et  sont  doués  d'une  saveur  plus  ou  moins  as- 
tringente, quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  nature,  puisqu'elle 
se  retrouve  dans  les  corps  que  nous  avons  nommés  précé- 
demment,  c'est-à-dire,  dans  des  corps  simples,  dans  des 
acides,  dans  des  cbiorures,  dans  des  sels, 

5.°  II  est  remarquable  que  les  matières  qui  ont  la  tendance 
précédente  ont  souvent  avec  la  saveur  astringente  la  saveur 
amère  ou  sucrée.  Par  exemple,  la  coeuslence  de  la  saveur 
«mère  et  astringente  s'observe  dans  les  amers  de  Welter,  du 
Fernambouc,  I^a  coexistence  de  la  saveur  astringente  et  su- 
crée s'observe  dans  les  sels  de  plomb ,  d'alumine ,  de  glucine , 
qui,  s'ils  n'ont  pas  la  propriété  de  précipiter  ta  gélatine,  ont 
du  moins  celle  de  s'unir  aux  tissus  animaux  et  de  former 
avec  eux  des  composés  iinolubles  dans  l'ean  froide. 

$.  a.  Des  substances  astringentes  ou  tannantes  naturelles. 

Article  i."  Substance  astringente  de  la  noix  de  galle; 
tannin. 
La  noix  de  galle  ayant  toujours  été  considérée  comme  une 
des  substances  les  plus  astringeales,  et  sa  composition  a)wnt 
paru  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  l'écorce 
de  ctiéne,  il  n'est  pas  étonnant  que  tous  les  cbimistes  qui 
ont  voulu  GOD&oUre  le  tannin  ,  l'aient  cherché  dans  cette 
substance.  D'un  autre  c6lé ,  l'emploi  ^n'on  en  fait  dans  la 
teinture  ,  soit  comme  mordant ,  soit  comme  principe  des 
teintures  noires ,  l'a  fait  envisager  sous  de  nosbreux  rapports* 
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'  ÎÀ  noix  de  galle  est  essenliéllement  formée  de  trois  principes 
immédiats  ;  savoir  :  d'acldt'  gallique  ,  d'un  principe  colorant 
jaune  volatil,  et  de  la  substance  qu'on  a  appelée  tannin. 

1.°  Acide  gallique. 

Au  mot  Gallique  (acide),  tome  XVHI,  page  109,  j'ai 
décrit  les  propriétés  de  ce  corps.  J'ajonlerai  ici,  comme 
suppléaient,  plusieurs  faits  qui  ont  été  découverts  depuis  la 
rédaction  de  cet  article. 

J'avois  dit,  tome  XVIII,  page  m,  qu'il  s  croît  important 
de  rechercher  si  l'on  peut  se  procurer  des  gallates  de  po- 
tasse, de  soude,  d'ammoniaque,  de  baryte,  de  strontiane  et 
de  chaux,  en  opérant  le  mélange  des  corps  sans  le  contact 
de  l'air.  Depuis ,  je  me  suis  assuré  qu'en  mêlant  des  solutions 
de  ces  bases  sali  fiables  avec  une  solution  d'acide  gallique 
dans  des  cloches  pleines  de  mercure,  on  obtient  des  gallatea 
incolores:  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  sont 
aolubles  ;  les  autres  ne  le  sont  pas. 

II  ai  digne  de  remarque  que  dés  que  ces  gallates,  sur- 
tout ceux  qui  sont  solubles ,  ont  le  contact  de  l'oxigène  ga- 
zeux, ils  l'absorbent  avec  rapidité  et  se  colorent  eu  vert, 
s'ils  sont  neutres,  et  en  rouge,  s'ils  contiennent  un  excès  de 
base^  dans  ce  cas  il  y  a  plus  de  gaz  absorbé  que  dans  l'autre. 
En  opérant  avec  le  gallate  de  baryte  et  en  séparant  la  base 
par  l'acide  sulfurique,  on  voit  que  l'acide  gallique  a  été  con- 
verti en  une  matière  colorée,  qui  est  acide  et  très-astrin- 
gente. 

Dans  une  de  mes  expériences,  1  centimètre  cube  d'eau, 
tenant  en  solution  0^3  d'acide  gallique  et  o',a  de  potasse 
à  l'alcool,  a  absorbé  58  centimètres  de  gaz  oxigène. 

a.°  Principe  colorant  jaune  volatiL 
Cette  substance,  que  je  découvris  en  i6i3  et  à  laquelle 
je  ne  donnai  pas  de  nom,  parce  que  je  n'avois  pas  la  cer- 
titude de  l'avoir  obtenue  à  l'état  de  pureté,  fut,  en  >8i8, 
l'objet  d'un  travail  de  M.  Braconnot,  qui  ne  cita  pas  le  mien, 
parce  que,  probablement,  il  en  ignoroit  l'existence,  quoi- 
qu'il eût  paru  en  i8i5,  dans  la  dernière  livraison  de  la 
partie  chimique  de  l'Encyclopédie  méthodique.  Ce  chimist^ 
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parla  de  celte  substance  sons  le  nain  A^aeHé  disque;  ntaîf 
«{ue  1*011  compare  ses  rësultats  à  ceux  que  j'ai  décrits ,  et 
l'on  verra  que  M.  Bracoonot  a  appliqué  un  nom  k  un  corps 
qu'il  n'a  point  obtenu  à  l'état  de  pureté  ;  c'est  ce  qui  m'em- 
pèche  d'adopter  la  dénomination  d'acide  ellagique  qu'il  lui 
a  imposée. 

Le  principe  colorant  jaune  volatil  se  trouve  dans  une  md- 
tiire  d'un  gril  jauaâlre,  qui  se  sépare  de  l'extrait  de  noix  de 
galle,  lorsqu'on  le  traite  par  une  foible  proportion  d'eau, 
ou  bien  encore  de  l'infusion  de  cette  substance,  lorsqu'on 
l'abandonne  à  elle-niéme  dans  un  flacon.  Dans  ce  dernier  cas 
le  dépôt  est  augmenté,  si  rinfusiôn  a  le  contact  de  l'air, 
parce  qu'alors,  une  portion  de  la  matière  dissoute  venant  k 
s'altérer,  la  matière  d'un  grU  jaunâtre,  naturellement  inso- 
luble dans  l'eau,  se  précipite. 

MaHife  d'un  gris  jaunâtre' 

Sous  la  pression  ordinaire  elle  ne  cède  que  des  atfrmes  de 
matière  à  l'eau  et  à  l'alcool  bouîUans. 

Elle  rougit  le  papier  de  tournesol. 

Elle  ne  contient  que  0,01 14  de  chaux  et  d'oxide  de  ftr. 

Lorsqu'on  la  soumet  à  une  trentaine  de  lavages  alcooUques 
dans  le  digesteur  distiUaloire,  l'alcool  se  colore  en  un  beau 
jaune  ,  et  laisse  déposer  des  cristaux  acides  par  le  rerroidisse- 
ment  et  par  la  eoncentralion.  La  couleur  de  ces  cristaux  varie 
du  jaune-roux  au  gris-fauve  léger.  Le  résidu  ,  insoluble  dans 
l'alcool,  est  formé  principalement  d'un  composé  de  matière 
azotée,  d'aetde  gallique ,  da  pidneipe  jaune ,  de  chaux  et  d'oxide 
de  fer.  11  est  d'une  couleur  grise ,  et  donne  du  sou»«arbonale 
d'ammoniaque  à  la  distillation.  , 

Cristaux  d'un  jaune  roui. 

Ib  n'ont  ni  saveur  ni  odeur ,  et  rougissent  légèrement  le 
papier  de  tournesol  humecté.  A  froid,  ils  ne  changent  pas  la 
couleurde  l'acétate  de  peroxide  de  Ter;  mais  en  faisant  bouillir 
les  substances,  il  se  manifeste  une  couleur  d'un  brun  noîr. 

Sous  la  pression  ordinaire  ,  l'eau  et  l'alcool  n'en  dissolvent 
que  des  atomes.  Cependant  ces  liquides  prennent  une  belle 
couleur  jaune  par  le  contact  des  alcalis,  et  ils  précipitent 
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Tacétste  de  plomb  en  flocons  jaunes  el ,  après  qu'ils  ont  iti 
eoncentrés,  l'acétate  de  fer  en  flocons  d'un  noir  verdàtre. 

Ces  cristaux  ,  chaufiïs  avec  6  parties  d'acide  nitrique  à  Ss', 
s'altèrent  et  colorent  la  liqueur  en  beau  rouge.  Si  ensuite  on 
ajoute  6  parties  d'acide  nitrique,  la  dissolution  est  complète, 
et  la  liqueur  donae  une  quantité  d'acide  oxalique  qui.  est 
la  moitié  du  poids  des  cristaux  soumis  à  l'expérience. 

Les  cristaux,  chauffés  dans  un  tube  de  verre,  donnent  des 
égailles  d'an  jaune  de  soufre,  une  vapeur  aqueuse  acide  et  un 
cbarbon  assez  volumineux- 

Les  aiguilles  d'un  jaune  de  loufie  ont  beaucoup  d'analo^e 
avec  les  cristaux^  elles  ont  un  peu  plus  de  solubilité  dans 
l'eau  et  l'alcool. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  erisfaux  d'un  jaune  roux 
«ont  formés  d'un  principe  jaune  trolatîl,  d'acide  galliqae ,  d'un 
principe  colorant  rouge.  En  les  traitant  par  l'alcool  ,  j'ai  fait 
varier  la  proportion  respective  de  leurs  principes  immédiats, 
et  j'ai  obtenu  une  combinaison  qui  contenait  une  forte  pro- 
portion de  principe  jaune,  et  qui  avoit  cela  de  remarqua- 
ble, qu'e»  y  ajoutant  de  l'acide  galtique  elle  acquérait  la 
propriété  de  précipiter  la  gélatine. 

Criitaux  d'un  fauve  léger. 

Les  eriitaux  d'un  fauve  léger  conlenoient  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  eriitaax  £an  jaune  roux  ;  mais  ils  y  éloîent  en 
proportion  difi'érente.  Ils  contenoîent  en  outre  une  matière 
azotée ,  très-probablement  identique  à  celle  gui  se  trouve  dans 
la  matière  d'un  gris  jaunâtre. 

Eaux-tnires  des  eriitaux. 

Par  la  concentration  et  le  refroidissement  elles  donnent 
encore  des  cristaux  analogues  à  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
et  enfin  .une  ean-raère  d'un  beau  jaune -orangé,  qui  préci- 
pite très-bien  la  gélatine,  et  l'acétate  de  fer  en  flocons  d'un 
bleu  pourpre.  La  présence  de  l'acide  gàllique  y  est  démontrée 
non-seulement  par  les  sels  de  tti,  mais  encore  par  la  baryte 
-et  la  potasse,  qui  développent  dans  l'eau-mére  des  couleurs 
verte  et  bleu  -  pou  t-pre.  L'cau-mére  coiilient  encore  du  prin- 
cipe jaune  volatil,-  du  principe  rouge  el  de  la  matière  azotée. 

D'âpre  les  expériences  que  j'ai  faites,  et  qui  sont  exposées 
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avec  détail  dans  le  dictionnaire  de  chioue  de  l'En^rclopédie 
méthodique,  je  considère  la  nutlière  d'un  grU  jaunâtre  eotnme 
une  combinaison  d'an  principe  jaune ,  à'acide  galUque ,  d'un 
principe  rouge,  d'une  matiire  azotée;  il  y  a  en  outre  de  laehaux 
et  de  l'oxide  de  fer,  qui  peuvent  Être  unis  à  la  combinaison 
précédente,  ou  seulement  à  une  portion  de  ses  élémens. 
Quand  on  traite  la  matière  d'un  ^is  jaunâtre  par  l'alcool, 
on  fait  des  combinaisons  indéfinies  avec  excès  de  principes  co- 
lorant et  d'acide  gallique  ,  qui  sont  dissoutes  ,  et  des  combi' 
nalsoni  avec  excès  de  matière  azotée ,  qui  ne  le  sont  pa*> 
Parmi  les  premières  il  y  en  a  qui  sont  peu  solubles  et  sans 
action  sur  la  gélatine,  et  d'autres  solubles,  qui  soot  astrin- 
gentes. Il  paroi  t  bien  qne  celles-ci  doivent  cette  propriété  à 
la  plus  forte  proportion  de  l'acide  gallique  ,  puisqu'on  la 
donne  à  celles  qui  ne  l'ont  pas  en  y  ajoutant  cet  acide. 

3.*  Du  tannin. 

M.  Séguin,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet 
article,  a  établi ,  le  premier  ,  l'existence  du  tannin  comme 
une  espèce  de  principe  immédiat  des  végétaux,  qu'il  a  ca- 
ractérisée par  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  et  l'eau 
de  chaux.  Il  n'a  fait  aucune  tentative  pour  isoler  cette  subs- 
tance de  celles  qui  l'accompagnent  dans  l'écorce  de  chfne 
et  la  noix  de  galle. 

M.  Proust  est  le  premier  chimiste  ,  à  ma  connoissance , 
qui  ait  décrit  des  procédés  pour  obtenir  le  tannin  à  l'état 
de  pureté.  Il  en  a  proposé  deux:  l'un  consiste  à  précipiter  le 
tannin  d'une  infusion  de  noix  de  galle  par  le  sous-carbonate 
de  potasse,  et  à  laver  le  précipité  avec  un  peu  d'eau  ;  le  se- 
cond consiste  à  le  précipiter  de  la  mfime  infusion  par  Pacîde 
snlfurique  ou  hydrochlorique,  k  le  laver  avec  de  l'eau  froide, 
à  le  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  et  k  neutraliaer  par  le 
carboBate  de  potasse  l'acide  qui  s'e^t  uni  'au  tannin.  Celni-ci 
■e  dépose  ensuite  par  le  refroîdiaseinent. 

M.  Tnjmsdorff  a  donné  jui  procéda  teè^ilong,  qai  se  réduit 
essentiellement  aux  opérations  suivantes  > 

1."  On  traite  par  ralcool  absolu,  et  à  trois  x^riseï,  l'ex- 
trait aqueux  de  noix  de  galle,  oJrtenu  par.  maeératma  ; 

9.'  On  traite  deux  fois  le  résidu  par  l'alcoot ,  cootenaat 
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ri  d'esu.  Gea  lavages  ont  pour  objet  de  dissoudre  l'acide 
gnlliqne.  Dans  le  trailement  par  l'alcool  aqueux  beaucoup  de 
tannin  est  dissous  i 

3.°  Le  résidu,  indûious  par  l'alcool  et  qui  est  formé,  sui- 
vaot  M.  'TronudorS*,  de  principes  extraclifs  et  mucilagineux , 
et  de  sulfate  de  chaux ,  outre  le  tannin ,  est  dissous  par  l'eau. 
La  solution  est  évaporée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sépare  plus 
de  matière  insoluble  en  reprenant  le  résidu  par  l'eau.  La 
matière  insoluble  ainsi  séparée  est  de  Ytxlraelif  qui  s'est  oxi- 
gini.  (Voyei  Extbactif,) 

J\.°  La  solution  séparée  de  l' extrac tîf  est  abandonnée  à  elle- 
même,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  t'y  produise. plus  de  moisissures; 
par  ce  moyen  tout  le  mucilage  est  détruit. 

S.*  On  précipite  la  cbaux  par  quelques  gouttes  de  carbo- 
nate de  potasse. 

6.°  On  précipite  le  tannin  par  l'acétate  de  plomb,  et  on 
décompose  le  tannate  de  plomb  par  l'acide  hydrosulfuriquet 

M.  TromEdorfr  a  vu  que  le  tannin ,  préparé  par  le  premier 
procédé  de  Proust,  au  moyen  du  carbonate  de  potasse,  n'est 
pas  pur,  car  il  relient  en  combinaison  de  la  potasse  et  de 
la  chaux.  Il  pense  que  celui  qui  l'est  par  le  second  procédé^ 
éprouve  une  certaine  modificatioD  de  la  part  des  acides 
précipitans,  qui,  au  reste  ,  ne  s'y  combinent  pas.  Il  croit 
qu'en  traitant  ce  tannin  par  une  petite  quantité  de  potasse, 
ou  en  le  faisant  diuoudre  dans  de  l'alcool  étendu  de  7:  d'eau , 
on  le  ramène  en  partie  à  son  premier  état. 

M.  Bouillon-  Lagrange  prépare  le  tannin  en  le  précipitant 
d'une  infusion  de  noix  de  galle,  faite  à  froid  ,  par  !e  sous- 
carbqnate  d'ammoniaque ,  en  lavant  ce  précipité  à  l'eau 
froide,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  se  colore  plus.  II  évite  le 
contact  de  l'air  libre  ;  truite  le  précipité  parl'alcool  jusqu'à  ce 
que  celui-ci  ne  soit  plus  acide  ;  puis  il  le  lait  égsutter  sur 
du  papier  Joseph. 

Je  vais  rassembler  les  propriétés  que  l'on  a  attribuées  au 
tannin  de  la  noix  de  galle. 

Il  est  brun,  incristalIisaMe. 

11  a  une  saveur  astringente  et  amèrc. 

Il  rougit  le  tournesol  { mais  M.  TromsdorS' pense  que  c'est  par 
un  reste  d'acide  qu'il  relieot  «cciden tellement. 
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M.  Bouillon-Lagrange  croît  qu'il  ne  le  rougil  que  parce  que 
l'oxigène  de  l'air  l'acidiGe,  11  croit  encore  que  le  chlore  le 
change  en  acide  gallîque. 

M.  TromsdarS' dit  que  le  tanain  est  .très-soluble  dans  l'eau. 
M.  Bouillon -Lagrdoge  dit  qu'il  l'est  peu,  ai  l'eau  n'est  pas 
bouîtlante. 

Les  deux  ofaimistes  s'accordent  à  le  regarder  comme  ia- 
aoluble  dans  l'alcool. 

M.Tromsdorffdil  que  les  acidessulfuriquc  et  hydrocblorique 
agissent  sur  la  solution  de  la  même  manière  qu'ils  agissent  sur 
l'infusion  de  noix  de  galle. 

Suivant  M.  Bouillon-I^range^le  tannin,  traité  par  t'acide 
nitrique ,  produit  de  l'acide  oxalique. 

Les  eaux  de  potasse,  de  soude,  précipitent  le  tannin  en 
s'y  combinant.  Ces  précipités,  dissous  dans  l'eau  chaude,  ne 
précipitent  la  gélatine  que  quand  on  a  neutralisé  par  un 
acide  l'alcali  que  le  précipité  retient. 

L'ammoniaque  s'y  combine  sans  le  précipiter. 

Les  eaux  de  slronliane ,  de  baryte  ,  le  précipitent  en  vert 
suivant  M.  Bouîllon-Lagrange. 

L'alumine  en  gelée  le  sépare  de  l'eau. 

Le  tannin  précipite  Içs  solutions  salines  de  peroxîde  de 
fer  en  flocons  bleus,  et  l'acétate  de  plomb  en  flocons  d'un 
gris  jaune. 

M.  Bouillon  -  Lagrange  dit  que  le  tannin  donne  de  l'acide 
gallique  quand  il  est  distillé. 

Ré/îexions  sur  les  procédés  pricédens  employés  pour 
extraire  le  tannin  de  la  noix  de  galle. 

Considérons  maintenant  les  procédés  dont  je  viens  de 
parler  : 

1.°  Relativement  à  l'influence  que  les  réactifs  que  l'on  em- 
ploie  pour  les  exécuter,  et  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles on  opère,  peuvent  exercer  pour  dénaturer  les  corps 
soumis  à  leur  action  ; 

3."  Relativement  aux  propriétés  des  principes  immédial& 
qu'il  s'agit  de  séparer. 

Sous  le  premier  rapport,  les  sous-carbonates  alcalins  em- 
ployés par  Praûst  et  M.  âuuillon-Lagrange,  dans  des  circonv 
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laacet  où  l'inFaiion  de  noix  ile  galle  qu'en  y  mile  est  plus  ou 
moins  exposée  à  l'action  de  l'air,  doirenl  déterminer  au  moini 
i'alléralioi)  de  l'acide  gallique,  et  sa  conversion  en  une  matière 
frés-aitringente.  Déi-lors,  pour  que  l'emploi  de  ces  sels  dans 
la  préparation  du  tannin  ne  fût  sujet  à  aucune  objection  ,  il 
£audroit  arotr  véri6é,  i>°  que  la  substance  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  tannin,  n'est  point  altérée,  comme  l'est 
l'acide  gallique,  par  l'oxigéne,  une  fois  qu'elle  «t  unie  aux 
alcalis;  3.°  que  la  substance  astringente  en  laquelle  l'acide 
gallique  se  convertît,  ne  peut  se  mêler  avec  le  tannin.  Nous 
savons  de  plus  que  le  tannin  préparépar le  procédé  de  Proust 
retient  de  la  potasse  en  combinaison  :  il  est  très-probable  que 
.  le  tannin  prépara  avec  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  est 
dans  le  nféme  cas. 

Si  l'on  se  rappelle  maintenant  les  nombreuses  opérationi 
du  procédé  de  M.  TromsdorS*,  l'afibiblissement  de  la  propriété 
aslrlngen|e  d'une  infusion  de  noix  de  galle  qui  se  décompose 
spontanément;  si  l'on  se  rappelle  que  dans  le  procédé  dont  je 
parle  on  détruit  ce  qu'on  nomme  l'extraeti/  par  une  sorte  de 
fermentation,  on  verra  combien  ce  procédé  est  éloigné  de 
donner  la  garantie  que  le  tannin  qu'il  a  pour  objet  d'ex- 
traire ,  ne  soit  pas  un  produit  altéré. 

En  considérant  les  cb oses  sous  le  second  rapport,  et  en  ad- 
mettant, avec  tous  les  cbimisles,  que  l'acide  gallique  a  une 
grande  affinité  pour  le  tannin ,  il  est  évident  que  lorsque  M. 
Bouillon- La  grange  a  eu  observé  que  le  lannÏR'qu'îl  avoit  pré- 
paré avec  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  donnoît  de  l'acide 
gallique  par  l'action  de  la  chaleur  et  celle  du  chlore ,  au  lieu 
de  conclure  que  le  tannin  t'éloit  converti  en  acide  gallique, 
il  auroit  dû  rechercher  si  cet  acid£  n'aVoït  pas  été  simplement 
isolé  et  non  produit  g  car  lorsque  deux  explications  se  présen- 
tent, et  que  l'une  est  plus  conforme  que  l'autre  aux  analo- 
gies, ai  l'auteur  adopte  celle-ci,  il  est  nécessairement  obligé 
d'exposer  les  raisons  de  la  préférence. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  les  procédés 
qu'on  a  proposés  pour  extraire  le  tannin ,  ne  donnent  aucun  a 
garantie  que  l'oa  ait  extrait  de  la  noix  de  galle  une  substance 
qu'on  puisse  considérer  comme  une  e*piec  pure  de  -principe 
immédiat  organique  ;  les  choses  ne  sont  donc  pas  beaucoiip 
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plui  àvtncéei  mus  ce  rapport  qu'elles  ne  l'ëtoient  à  l'époque 
où' M.  Seguin  parla  du  tannin, 

Abticle  a.  Considérations  générales  aur  le  tannin  de 
1         la  uoiz  de  galle  et  les  substances  astringentes. 

Si  noua  Ccnuldéroni  maintenant  le  caractère  sur  lequel  M. 
Sepiin  a  établi  Yetpiet  tannin;  ai  noua  nous  rappelont  que  la 
firopriété  de  précipiter  la  gélatine  appartient  à  des  sulutances 
Irés-différcntes  par  leur  nature,  et  en  outre  qu'elle  peut  ré- 
sulter de  l'union  de  corps  qui  ne  la  pouédenl  pas  1  l'état  de 
pureté,  alnii  que  je  l'ai  démontré  pour  l'acide  gallîque  et  la 
Matière  jaune  de  ta  noix  de  galle,  ainsi  que  M>  1.  Pelletier 
l'ti  démontré  pour  le  même  acide  el  la  gomme  arabique;  on 
sera  conraincu  que  l'existence  du  tannin ,  comme  espèce  de 
principe  immédiat  de  l'écorce  de  chêne  et  de  la  noix  de  galle , 
est  encore  â  démontrer  par  l'expérience. 

Il  ne  me  parolt  pas  douteux  que  la  plupart  des  matières 
Colorantes,  comme  les  matières  dîtes  astringentes  naturelles, 
ne  soient  formées  de  principes  immédiats  qui,  à  l'état  de  pu- 
reté, ne  précipitent  que  Tolblement  la  gélatine,  mais  qui  la 
précipitent  par  le  fait  même  de  leur  union.  Il  y  a  des  cas  o& 
il  est  permis  de  croire  que  la  grande  solubilité  de  ces  com- 
binaisons est  la  cause  pour  laquelle  elles  précipitent  la  géla- 
tine plus  abondamment  que  ne  le  font  leurs  principes  immé- 
diats, qui,  à  l'état  isolé,  sont  bien  moins  solubles  dans  l'eau 
que  les  combinaisons  qu'ils  constituent. 

Au  reste,  si  l'on  démontre  un  jour  dans  la  noix  de  galle 
l'existence  d'un  corps  qui  précipite  la  gélatine  indépendam- 
ment (le  toute  substance  étrangère  à  son  espèce ,  on  ne  pourra 
s'empéeher  de  reconnottre  que,  qnand  l'inrusion  de  noii  de 
galle,  d'écorce  de  chêne,  Bg;issent  snr  la  gélatine,  le  préci- 
pité est  formé  non-seulement  de  gélatine  et  de  tannin ,  mais 
encore  d'aelde  galliqne  et  de  matière  sublïmable  en  aignlUes 
jaunes  ;  de  sorte  que  ce  précipité  peut  être  considéré  comme 
«ne  matière  aïolée  que  l'on  s  teinte  au  mo^en  d'un  morddnt 
«eide  et' de  principes  coloraiu  :  c'est  ce  qui  résulte  de  Fana- 
lyse  que  j'ai  faite  de  ce  même  précipité ,  eB  le  soumettant  k 
l'action  de  l'esu  et  de  l'alcool  dans  mou  digesfenr  distilla 
toire.  (Gn.) 
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SUBTILE.  {Omith.)  On  trouve  daos  l'Abi^g*  del'histoirt 
générale  dn  voyages  de  Laharpe,  tome  n  ,  page  336,  ce 
nom  doDDti  à  un  oiieau  du  Mexique,  de  la  gro&seur  d'uà 
pigeon  ,  dont  le  plumage  est  noirâtre ,  à  l'exception  du  bout 
des  ailes  et  du  bec,  qui  est  jaune.  Cet  oiseau ,  que  fauteur 
de  la  Relation  appelle  corneille,  parott  être  plutôt  un  cor- 
sique.  (Ch.  D.) 

SUBUCULE,  SubueaUis.  (Aetinos.)  Genre  établi  par  M. 
Oken ,  dans  ses  Ëlémens  d'histoire  naturelle ,  lom.  j  ,  p.  35  i  , 
'dam  la  famille  des  holothuries,  et  qu'il  caractérise  ainsi  ; 
Corps  ventru ,  à  dix  cAtes,  avec  diic  bandes  longitudinales, 
osseuses,  du  reste  cartilagineux.  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce, l'holothuria  penicillui  (Liaa-,  Gmel.,  p.  5i4i,  n.°  la; 
Muller,  Zoolog.  Dan,,  i ,  p.  39,  n.°  ii ,  tab.  10,  fig.  4).  qui 
pourroit  bien  n'être  rien  autre  chose  qu'une  partie  d'holo- 
thurie,  el  non  un  animal  entier.  (De  B.) 

SUBULAmE;5uiufaria,  UuBr{Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones,polypétales,  de  la  famille  des  eruci/èrej,  Juss. ,  et 
delà  tétradyruimie  siliculeuse,  Llnn.,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  d'avoir  :  un  calice  de  quatre  folioles  ovales,  un 
peu  ouvertes,'  caduques  ;  une  corolle  de.  quatre  pétales  , 
ovales,  entiers,  rétrécis  à  leur  base,  un  peu  plus  grands  que 
le  calice;  six  étamines,  dont  deux  opposées,  plus  courtes  ; 
un  ovaire  supëre,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtusj  une 
petite  silique  ovale  ,  un  peu  comprimée  ,  terminée  par  le 
style  persistant,  à  deux  valves  ventrues,  à  deux  loges,  conte- 
nant chacune  quatre  petites  graines  arrondies.  Ce  genre  ne 
comprend  qu'une  espèce. 

SuBOLAtHE  aquatique;  Siiiularia aqaalua ,  Linn.,  Spee.,  896. 
Sa  racine  est  annuelle  ,  fibreuse  ,  grêle  ;  elle  produit  des 
feuilles  radicales  ,  nombreuses,  linéaires-subulées,  glabres, 
du  milieu  desquelles  s'élèvent  deux  ou  trois  petites  tiges 
simples ,  ûUformes,  hautes  de  deux  à  trois  pouces,  nortant, 
dans  leur  partie  supérieure  ,  un  pelit  nombre  de  fle.rs  lilan- 
chàtres  et  pëdonculées.  Cette  plante  croit  dans  les  fossés  aqua- 
tiques et  les  lieux  inondés,  dans  te  Nord  de  l'Europe)  on 
l'indique  dans  les  Vosges.  (L.  D.) 

SUfiULARlA.  {Bol.)  Dillenius,  dans  son  Hittoria  muteorum, 
planche  xxxi ,  figure  sous  le  nom  de  tutularia  une  plaule.rflm- 
5i.  >5 
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^Dle,  qui  donne  nansance  dt  diilance  en  distance  à  de* 
4aufir«  de  feuilles  droites,  aubuléea,  très- longues.  Chaque 
touffe  eit  garnie  à  ta  baie  d'un  faisceau  de  racines.  Entre  les 
feuilles.sont  des  j>édoncules  simples,  tenninés  par  une  espèce 
de  fleur,  siunie  d'un  calice  composé  de  quatre  pièces.  Sur 
les  feuilles  aéme  on  observe  de  petits  corps  en  forme  de  cor- 
net, fixés  par  leur  pointe,  et  dont  l'ouverture  est  divisée  en 
.cinq  parties  pointues.  Les  naturalistes  ne  sachant  à  quelle 
plante  on  pouvoit  rappocter  le  tubalaritt  de  DîUenîus,  îl  n'en 
a  plus  été  question.  Cependant  on  a  avancé  que  ce  pouvoit 
£tre  une  espèce  d'Uoetei,  mais  la  figure  même  incomplète  de 
Dillen  démontre  que  cela  ne  peut  être.  Smith  ne  fait  aucune 
mention  dans  sa  Flora  britanniea  du  sufruJdria  de  Dillen,  qu'on 
.he  peut  confondre  avec  le  tuiularïa  aquatiea ,  Linn.  M.  Vallot, 
.  «lédecîa  de  Dijon,  pense,  et  nous  crayoai  avec  beaucoup  de 
-  raison,  que  le  tuBaUtria  de  Diillen  est  le  UUorella  laeastrit, 
Linn.L;.et  que  les  petits  corps  représentés  sur  les  feuilles  sont 
des  animaux  fixés  par  le  hasard  sur  cette  plante.  VD}>ez  Subu- 
LAiBE.  (  Lem.  ) 

SUBULÉ.  {Bot.)  Étroit  et  rétréci  en  pointe  de  bas  en  haut 
comme  une  alêne  ;  exemples  :  feuilles  de  l'utex  earopœus ,  du 
janiperus  commuiiù;  stipules  du  cjytitus  labumum;  épines  du 
herberis  vulgaris  ;  fruit  du  seandii  ptetea,  de  l'erUimum  offiei- 
rutle;  poils  du  borago  liuijlara;  anthères  du  horago  officinali»; 
placentaire  du  diarUhui ,  etc.  (  Ma^s.  ) 

S0DUUCORN£S.  (Entom.)  M.  Latreillc  a  désigné  par  ce 
ndm  un  groupe  d'insectes  névroptères  dont  les  antennessont 
très-courtes,  en  forme  de  poil  ou  de  ier  d'alène.  Il  en  a  formé 
uee  fanriUe,-qui  comprend  les  libelles  elles  éphémères,  dont 
les  laétamcrp bases  sont  bien  différenles,  ainsi  que  les  modes 
de  respiratÏMi ,  de  reproduction,  et  -surtout  les  parties  de  la 
bonche,  sous  les  trois  états  de  larves,  de  nymphes  mobiles  et 
d'insectes pàrfoits.  Voyez  Acnathbs  et  OnoNATss.  (C.  D.) 

SUBUUROSTilE.  {OmUh.)  M.  l>améril,  dans  sa  Zoologie 
-analytique,  page  4 S,  établit  sons  ce  nom  uoe  famille  de  pas- 
•ereanx  qui  ont  le  bec  en  alèse.  (Ch.  D.) 

SUBVEN7ANEA.  (Omiih.)  Les  anciens  désignoient  les 
acuft  stévilei  par  ce  nom  et  ceux  dv  l^tmenea  et  tephirina. 
(Ca.D.) 
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suc  GASTRIQUE.  (Ckinu)  En  )8i4.  le  dMleur  Prout  ' 
ayant  trsUé  pur  l'eau  des  malièrei  conUnues  iùM  l'catomac 
du  lapin  ,  du  lièvre, dii  cheval, du  veau  et  du  chien,  nourris 
avec  leun  slimen*  ordinaires,  trouva  dans  cette  eau  dea 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium,  de  rhydrochlonte 
d'ammoniaque,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remanjui^e,  de  l'acide 
hydrochlorique  libre. 

Voici  comment  il  opéra  : 

L'eau  qui  avoil  servi  à  épuiser  les  matières  trouvées  dani 
l'estomac  de  chacun  de  tes  animaux  éloit  partagée  en  trois 
portions  égales. 

(a)  L'une  éloit  évaporée  à  sec ,  le  résidu  incinéré ,  puis  traité 
par  l'eau  i  le  lavage  était  mflé  au  nitrate  d'argent.  Le  préci- 
pité de  chlorure  reprétentoît  le  chlore  uni  au  potassium  et 
su  sodium. 

(b)  Une  autre  portion  éloit  traitée. comme  la  précédente, 
toutefois  après  avoir  été  sursaturée  de  potasse.  Le  thlore, 
obtenu  ainsi,  représentoit  tout  le  chlore  et  tout  l'acide  ky- 
drocblori^ue  contenus  dans  l'eau, 

(c)  La  troisième  éloit  exactement  neotralisée  parla  potasse) 
par  ce  moyen    on  détirminoit  l'acide  hydrochlorique  libre. 

L'acide  hydrochlorique  libre -+- l'a lide  hydrochlorique  re- 
présenté par  le  chlore  trouvé  dans  la  portion  (a)  incinérée, 
soustraits  de  la  quantité  d'acide  hydrochlorique  déterminée 
par  rïDcinéralion  de  la  portion  (£J ,  ont  donné  la  quantité 
d'acide  hydrochlorique  qui  éloit  unie  à  de  l'ammoniaque  j 
et  cette  dernière  détermination  a  été  confirmée  par  la  qiian» 
lité  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  qui  fut  obtenue  en  distil- 
lant la  portion  fq)  qu'on  âvoît  préalablement  évaporée  à  sec. 

Voici  les  résullals  que  le  docteur  Prout  aobtenns  dans  trois 
cas  dififérens  :  il  évalue  le  chlore  à  l'état  d'acide  hydrochlo' 
rique  , 

Acide  hydrochlorique  uni  k  un  alcali  fixe.. 
Acide  hydrochlorique  uni  k  l'ammoniaque.. 
Acide  hydrochlorique  libre  • 

Le  docteur  Front  a  obtean  des  r^luts  analogues  en  exa- 
minant les  fluides  r^etés  par  liiomnie  daB*  des  cas  graves  Je 
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dytpepnc.  Voici  I*  quantité  d'eau   contenue  dan<  i   pînttf 
d'un  fluide  de  cette  aatnre  pewnt  i6  oncei  : 

n*  ■.       n*  i.     B.*  3. 

Gt.  G..  Ct. 

Acide  hydrochl.  uni  à  an  alcali  fiie  ..»a,i.t...ia,oo..ii,3'S 
Acide  hydrnchl.  uni  à  l'ammoniaque,  o.oo...  0,00..   6,3g 

Acide  hfdrochlorique  libre S,i3...  4,63..  4)3B; 

liicD  entendu  que  cei  analyses  se  rapportent  aux  fluides  de 
trois  individus. 

M.  Proul  n'a  trouvé  d'hydrocfal orale  fammoniaqve  que 
dans  un  cas  (n.*  3),  et  il  ajoute  que  le  malade  qui  svoit 
rendu  ce  liquide,  avoit  conlracté  l'habilude  de  prendre  de 
l'ammoniaque  comme  médicament. 

Quelques  CTpériences  que  je  6s,  il  y  a,  je  crois,  une 
dousaine  d'années,  sur  le  liquide  que  Teu  le  docteur  Monlègre 
avoit  la  faculté  de  rendre  à  jeun  ,  paraissent  démontrer  que 
l'hydro chlorate  d'ammoniaque  peut  exister  naturellement 
dans  l'estomac  de  l'homme. 

20  grammes  de  ce  liquide  nt'ont  donné  : 

Eau  et  matières  volatiles 19.8000 

Matières  organiques  fixes 0,1081 

Hydrochlorale  d'ammoniaque 0,001 9   - 

Chlorures  de  sodium  et  de  potassium  mêlés 

d'un  atome  de  sous-carbonate. .« 0,0800 

Fhosphate.de  chauic 0,0100 

Je  ne  recherchai  pas  si  ce  liquide  contenoit  de  l'acide  hy- 
drocblorique  libre.  Il  est  certain  qu'il  s'y.  trouvoit  un  acide 
libre,  volatil,  tcès'odorant,  qui  se  forme  pendant  la  putré- 
faction des  matières  azotées.  Cet  acide  a  de  grands  rapports 
avec  l'acide  acétique. 

£n6n  j'aiouterai  que  la  présence  de  l'hydro  chlorate  d'am- 
moniaque dans  le  suc  gastrique  des  corneilles  a  été  indiquée 
pat  Scopolî  il  y  a  plus  de  cinquante  ans.  (Cn.) 

SUC  PANCRÉATIQUE.  (  CAfm.  )  J'ai  fait  sur  quelques 
gouttes  d'un  liquide  qui  m'avoit  été  remis  par  M.  Mageodîe 
sous  la  dénomination  de  lue  pancréatique  du  chien,  quelques 
observations  que  je  consîguerai  ici,  ne  connoissant  aucun 
travail  sur  ce  sujet. 
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'  Le  suc  pancréatique  que  j'ai  exammë,  ëtoit  faunàtre,  sen- 
libleaieut  alcalin  au  papier  rouge  de  tournesol. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  se  troubloit,  et  des  flocons  d'un 
gris  roux  se  sépai'oient  d'un  liquide  légèrement  verdàtre. 

En  outre ,  l'odeur  Fade  du  suc  pancréatique  avoil  disparu 
par  la  cuisson  ;  elle  avoit  été  remplacée  par  celfe  du  blanc 
d'œuf  cuit  :  les  flocons  étùient  Irés-solubles  dans  l'eau  de  po- 
tasse; la  liqueur  d'où  ib  avoieot  été  séparés,  se  couvroit  de 
pellicules  pendant  l'évaporation.  Elle  laissoît  un  résidu  con- 
lenaot  une  matière  azotée  et  un  peu  de  matière  grasse.  La 
-  matière  aiotée  étoit  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  préci- 
pitée par  le  chlore.  , 

Les  flocons  et  l'extrait  provenu  du  liquide  d'où  ils  s'étoient 
séparés,  ayant  été  réunis,  puis  brûlés,  ont  exhalé  l'odeur 
des  matières  azotées ,  et  ont  laissé  une  cendre  qui  contenoit 
du  chlorure  de  sodium  et  du  sous-carbonate  de  soudo. 

Sans  pouvoir  affirmer  que  les  phénomènes  que  présente  le 
suc  pancréatique  lorsqu'il  est  cbauETé,  y  démontrent  l'exis- 
tence de  l'albumine,  cependant  il  faut  convenir  qu'ils  sont 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  observe  dans  les  fluides  albumt- 
neux  étendus  d'une  certaine  quantité  d'eau.  (Ca.) 

SUCARUM.  (  Bot.  )  Nom  arabe  de  la  cigu?,  suivant  Dalé- 
champs.  (J.) 

SUCCARATH.  {Mamm.)  Voyez  Su.  (Desm.) 

SUCCARUM.  (Bot.)  Mentiel  cite  ce  nom  arabe  de  Thytii- 
eyamus  albus.  Une  autre  espèce,  l'h^'ose^amus  datura  de  Fors- 
kal,  est  nommée  par  lui  sarkaran.  (J.) 

SUCCl^.  [Ornith.)  Ce  canard ,  de  Saint-Domingue ,  est  l'anos 
Jacquini  de  I^tham.  (Cs.  D.) 

SUCCET.  (Ickl%ol.)  Voyez  Sdcet.  (H.  C.) 

SUCCIN'.  (Mm.)  C'est  un  minéral  combustible  avec  flamme 

1  De  taecus,  dit-on,  guc  fofiile,  et  «mai  ambre  jaune,  qui  ottion' 
Dom  le  plui  ordiasirs  cl  anui  1«  plua  impropre,  ce  corpi  D'ajanl  au- 
cun rapport  »ec  l'ambre;  quelquefoii  iarahi,  nnm  pergan,  qui  ligniSe 
tire  •  paille.  —  Eltclrum  de*  ancieai,  1  came  de  ta  couleur  jaune  :  c'ctt  - 
de  ce  nom  qu'en  venu  celui  d'électricité,  parce  que  ce  corpi  présenle 
te  plua  facilemeal,  et  a  fait  connaître  le  preuiiei',  tes^béaomënei  qu'un 
a  appeUi  clectriquei  de  ton  noin.  —  BernsleU  des  min^ralogiitet  aile* 
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et  fum^ ,  competë  à  la  rnani^  dei  cm^ti  organiques ,  dNia 
jaune  qui  varie  du  blanc  jaiioitre  au  jaune  de  cire  et  m 
>au9e  rottuAtre.  Il  est  quelquef«is  parfoilement  translucide 
et  jamal*  comptétenest  opaque.  Sa  texture  eit  résino-vitreuie  j 
■a  cavure  conchoïde  ,  avec  l'éclat  vitreui-  H  est  asiei  'ho- 
■MgÀne  et  auei  dur  p»ur  rayer  le  gypse  et  recevoir  un  poli 
luriUant.  Néanmoins  il  se  laisse  rayer  aisément  par  le  calcaire 
l^thiqwe.  Enfin  sa  pesanteur  spécifique  ni  d'environ  t,oS. 

il  est  émineunneat  et  tr^s-alsAneat  électrique  par  frotle- 
veat. 

Le  sucoîn  brûle  facilement  avec  bcuillonneiqenl  :  îl  ré> 
pand  une  fumée  dont  l'odeur  est  fragrante  et  piquantr. 
Celte  fumée,  recueillie  dans  le  tube  du  matrai,  se  condense 
en  petites  aiguilles  cristallisées  ou  en  une  liqueur  aqueuse 
qui  rougit  le  papier  blanc.  L'acide  particulier  qu'elle  ren- 
ferme et  qu'on  nomme  acide  succinique ,  caractérise  essen- 
tiellement le  auccin  et  le  distingue  du  mellite ,  des  résines  fos' 
tiles  qui  lui  ressemblent  et  qui  n'ont  paa  encore  été  nettement 
^écifiécs  ,  et  enfin  de  la  résine  copale,  produit  végétal, 
qui  a  d'ailleurs  ]»resque  tous  les  autres  caractères  de  combus- 
tibilité, fusibilité, couleur,  transparence,  dissolubilllédanslet 
builes,  l'alcool  «t  les  alcalis  du  succia,  en  sorte  qu'on  ne 
trouve  d'autre  caActére  dîstinctif  absolu  entre  ces  deux  subs- 
tances que  la  présence  de  l'acide  succinîque  dans  le  succînet 
inn  absence  totale  dans  la  résine  copale. 

Variétét.  Le  succin  présente  peu  de  variétés  réelles,  c'esti 
à>dire  dent  on  puisse  limiter  les  caractères.  On  distingue  dam 
ce  combustible  fassile  : 

Le  SncciN  jaunâtre  {  Gdbtr  Bermtein,  W.  ), 

D'une  couleur  où  le  jaune  domine,  mais  qui  varie  du  janne 
pur  ou  Toussàlre  au  rougeàtre,  au  brunitre  et  mfime  au  ver* 
dâtre.  11  est  wl'de ,  transparent  ou  au  moins  translucide. 

Xie  Svccui  UANCBATSE  {ff^tùterBertulein,yV,). 

Il  est  d'un  falane  opaque,  quelquefois  aussi  ptir  que  celai 
du  lait,  quelquefois  tirant  sur  le  jauniltec.  Il  est  aoHde. 

Le  SficciN  nësiNOÏDE. 

Il  est  jaune  brunâtre  ,  jaune  pâle  ou  brun  jaunâtre  ,  «lîl 
ffléme  verdàtre  ou  grisâtre  ;  taotAt  solide ,  taqtAt  pulvérulent  i 
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dans  le  preiaicr  cas  il  est  en  g^nér*!  extrêmement  frafile; 
sa  casiure  et  son  ^Ut  sont  parfaîlement  résineux.  11  a  quel- 
quefois l'aspect  d'une  terre  et  utémp  d'une  poutfière  jaa- 
nktre  (Bemerde,  yV.). 

Ce  combustible  résineux  fossile  diffère  beaucoup  det,deux 
autres  variétés,  et  pourra  même  constituer  une  e^iice  dii^ 
tincte ,  lorsque  ses  caractères  positifs  seront  mieux  connus  et 
mieux  généralisés:  ce  qui  le  distinguera  surtout,  c'est  l'ab- 
sence presque  absolue  d'acide  aucci nique. 

Gisement.  Le  suocin  dès  deux  première*  variétés  a  un  gise- 
ment ou  Une  position  géogooslique  hieu  caractérisée,  et  qui 
paroit  constamment  différer  de  celui  de  la  troisième  variété. 

11  se  trouve,  on  peut  dire  presque  coostammeot,  en  mor- 
ceaux noduleux ,  disséminés  dans  le  sable ,  l'argile  ou  les  mor- 
ceaux de  lignite  de  la  formation  des  argiles  plastiques  et  des 
lignites  qui  sont  situés  entre  le  calcaire  grossier  du  terrain 
de  sédiment  ^périeur  et  la  craie  blanche.  La  grosseur  de 
ces  nodules  varie  depuis  celle  d'une  noisette  jusqu'à  celle 
de  la  léte  d'un  homme.  Cette  dernière  dimension  tst  Irés^ 
rare  dans  le  vrai  succin. 

Le  succin  ne  se  présenle  ni  en  couches  continues,  ni  en 
filons;  il  est,  comme  on  vient  de  le  dire,  tantAt  dans  les 
roches  terreuses  et  friables  qui  accompagnent  ou  renferment 
les  lignites,  tantôt  engagé  dans  les  lignites  eux-m£mes;  il  y 
est  associé  avec  les  nlinérauX  qui  entrent  dans  U  composition 
de  cette  formation  ,  et  principalement  avec  les  pyrites,  qui 
y  sont  quelquefois  si  abondantes. 

Le  succin  qu'on  trouve  en  morceaux  dans  les  sables  et  au- 
tres terraius  meubles  évidemment  de  transport,  celui  que  l'on 
trouve  en  morceaux  isolés  sur  les  rivages  de  la  mer  dans  cer- 
tains pays,  et  notamment  dans  la  Poméranie  ,  vient  sans  con- 
tredit de  cette  formation  ;  les  corps  auxqueb  il  est  quelque- 
fois encore  adhérent,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  sa 
position  primitive. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  trouvé  le  vrai  succin  dans  d'au- 
tres terrains  que  celui  dont  je  viens  d'indiquer  la  position  géo- 
gnostique.  Celte  position  me  paroit  donc  clairement  et  sûre- 
ment déterminée;  ce  n'est  point  celle  des  terrains  qu'on  ap- 
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pttte  d'allurion,  et  qu'on  regarde  comme  moderne:  elle  est 
au  cj>i]traire  assez  ahcïeane  ,  puisqu'elle  eit  recouverte  par 
trois  ou  quatre  séries  de  roches  souvent  puissantes  et  bien 
caractérisées  comme  roches  de  sédiment  et  même  de  cristal- 
lisations ;  ce  sont ,  en  allant  de  bas  en  haut  et  en  partant  de 
la  formation  d'argile  plastique  qui  renferme  le  succin  :  le 
eolcairç  grossier,  le  gjpse  à  oisemens  et  ses  mariiei,  le  cal- 
caire maraeus,  le  grés  marneux  supérieur  qui  le  recouvre, 
et  enfin  la  formation  lacustre ,  souvent  si,  puissante  et  com- 
posée de  roches  calcaires  et  siliceuses. 

Le  succin  n'est  pas  toujours  recouvert  de  toutes  ces  roches; 
il  est  même  rare  de  voir  une  masse  puissante  de  l'une  d'elles 
au-dessus  du  terrain  qui  le  renferme  ,  et  on  doit  en  présumer 
la  rabon  et  seotir  que  c'est  précisément  dans  les  cas  où  il  est 
ainsi  recouvert  qn'il  doit  être  difficile  de  rencontrer  nue 
beureuse  réunion  de  circonstances  qui  mettroient  sa  pré- 
sence à  nu  j  mais  en  liant  les  observations  qu'on  a  pu  faire 
dans  diHérens  lieux  sur  les  lambeaux  de  ces  terrains,  qui  re- 
couvrent les  couches  dans  lesquelles  îl  se  trouve,  en  remar- 
quant qu'on  n'a  jamais  vu  dans  ces  lambeaux  d'autres  roches 
que  celles  que  nous  venons  de  citer ,  il  me  semble  qu'on  a 
établi  sa  situation  géologique  aussi  solidement  qu'il  est  pos- 
sible de  le  faire. 

Le  succin  proprement  dit,  qu'on  peut  désigner  aussi  par 
le  nom  de  laeein  horuuiqae,  du  pays  d'ail  vient  la  plus  grande 
partie  des  succîns  du  commerce,  appartient  au  gisement  du 
ligAite  de  l'argile  plastique  ou  lignite  soissonnois.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  circonstances  de  ce  gisement ,  sur 
les  roches  et  les  débris  organiques  qui  accompagnent  ces  li- 
goiles,  s'applique  au  succin.  Nous  ne  devons  donc  pas  le  ré- 
péter ici,  mais  renvoyer  à  l'article  Licmitb  {tom.XXVI, 
pag.  S5u  à  367  ) ,  et  ne  nous  occuper  que  des  circonstances 
particulières  au  succin. 

Ces  circonstances  sont  relatives  à  la  manière  dont  il  se  pré- 
sente dans  son  gîte ,  à  ses  formes  et  aux  corps  qu'il  renferme. 

C'est,  comme  on  vient  de  le  dire,  avec  et  même  dans  le 
lignite  -que  se  trouve  le  succin.  11  est  quelquefois  interposé 
en  petites  plaques  dans  les  couches  minces  des  lignites,  plus 
vers  l'écorcf  des  ligaites  fibreux  qui  ont  conservé  la  forme 
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4u  bois,  que  vers  le  milieu  du  tronc ,  position  analogue  k' 
celle  des  matières  résineuses  dans  tes  végétaux  ligneux.  Les 
liguites  fibreux  qui  contiennent  ainsi  du  succio  apparlienoent 
H  des  bois.dicotylëdons,  et  cette  substance  parait  avoir  été 
formée  pendant  la  vie  des  végétaux  qui  la  présentent.  Mais 
l'acide  succinique  ,  .qu'on  n'a  encore  trouvé  que  dans  cette 
sorte  de  résine  fossile,  étoil-it  un  produit  particulier  des  vé- 
gétaux succiniféres  P  ou  résulte-t-îl  d'une  altération  de  cette 
résiné  dans  la  terre  P  On  remarque  que  les  terrains  dans  les- 
qaels'on  trouve  le  succin  contiennent  en  même  temps  des 
sulfates  de  fer,  d'alumine  et  de  chaux,  ou  au  moins  les  ëlé- 
mens  de  ces  sels  dans  les  pyrites ,  qui  y  sont  si  abondantes. 

Le  succin  ne  se  trouve  jamais  cristallisé ,  mais  toujours  en 
nodules  et  quelquefois  en  veines,  ou  pIutAt  en  plaquettes  de 
peu  d'étendue.  Les  nodules  sont  ordinairement  irréguliers  ,- 
quelquefois  ils  présentent  une  forme  ovoïde  ou  grossièrement 
pyriforme,  à  surface  mamelonnée,  dont  les  mamelonssonr 
dbposés  en  réseaux  peu  réguliers,  à  peu  prés  comme  le  sont 
les  fruits  des  Annones.  L'irrégularité  de  ces  réseaux  fait 
voir  néanmoîof  que  ces  nodules  ne  sont  pas  des  fruits  ou 
d*autres  corps  organisés  ayant  une  forme  propre)  elle  in- 
dique plutôt  une  sorte  de  contraction  par  dessèchement  ou 
solidification  ,  et  par  conséquent  une  matière  qui  a  été  fluide , 
visqueuse  ou  seulement  tnoUe. 

Les  différens  corps  que  le  succin  renferme  et  que  sa  trans- 
parence permet  de  distinguer,  établissent  d'une  manière  en- 
core  plus  évidente  son  état  primitivement  liquide  ou  mou. 
Ces  corps,  très-Klifférens ,  ont  beaucoup  occupé  les  naturalistes. 
Ce  sont  généralement  des  insectes  ou  des  débris  d'insectes  , 
et  quelquefois  des  feuilles,  des  tiges  ou  d'autres  parties  de  vé- 
gétaux. 

Certaines  familles  d'insectes  s'y  trouvant  pins  abondamment 
que  d'autres.  Ainsi  on  remarque  que  les  hyménoptères  et  les 
diptères  y  sont  les  plus  communs;  ensuiteles  araignées,  quel- 
ques coléoptères,  principalement  de  ceux  qui  vivent  sur  les 
arbres  ,  tels  que  les  élaters,  charansons,  chrysomèles.  Les  lé- 
pidoptères s'y  rencontrent  tré*-rarement.  On  voit  par  cette 
énumération  ,  qui  résulte  des  travaux  de  E.  V:  Germar  , 
Scbwe'ger,  etc.,  que  les  insectes  enveloppés  dans  cette  ma- 
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tière  résiiioïde  sont  en  géoéral  de  ceux  qui  se  potent  turlw 

troncs  d'arbres  ou  qui  vivent  dans  les  Cssures  des  écnrcei. 

On  a  cherché  à  déterminer  les  espèces  de  ces  insectes,  et 
on  n'a  encore  pu  les  rapporter  exactement  à  aucune  espèce 
vivante.  On  a  cru  remarquer  qu'ils  resiembloient  plus  aux 
insectes  des  climats  chauds  qu'à  ceux  des  zones  tempérées: 
on  y  cite  par  exemple  des  mutiles ,  des  scorpions,  etc. 

On  a  aussi  Irouvé  dans  le  succin  quelques  débris  de  végé- 
taux dicotylédons  ,  tels  q.ue  des  feuilles,  un  fruit  semblable  à 
Une  noix,  un  autre  semblable  à  celui  de  l'aune  ;  des  se- 
mences ,  qtie  M.  Léman  compare  à  celles  du  pUUairifoliata  ou 
du  dodoneaviteota,  etquiié  rapprochent  du  fruit  des  ormes. 
.  £n£n  ,  on  a  cité  aussi  dans  cette  substance  des  fucus  et  des 
petites  coquilles  analogues  aux  paludines.  Mois  ces  dernières 
observations  sont  vagues  et  par  conséquent  douteuses. 

Les  lieux  où  l'on  trouve  le  succin  dans  les  conditions  con- 
Tenablesà  l'exploitation,  c'estrà-dire  en  quantité  suffisante, 
«t  en  morceaux  d'un  volume  notable  et  d'une  assez  grande 
pureté,  sont  peu  nombreux  ;ceul,  au  contraire,  où  il  se  mon- 
tre en  petites  parties  éparses,  sont  extrêmement  multipliés. 

La  principale  exploitation  de  ce  combustible  minéral  a  lieu 
dans  la  Prusse  orientale,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  de- 
puis Memel,  jusqu'à  Dantzick  ,  et  principalement  duas  les  en- 
virons de  Kœnigsberg ,  sur  la  cfrte  qui  se  dirige  du  nord  au 
sud  depuis  Grossdîrschheim  jusqu'à  PillauiSur  le  territoire  de 
Grosshubennieken  ,  Palmnicken  ,  et  dans  les  environs  de 
Dantzick  sur  le  territoire  des  villages  de  Klbchkow ,  Gesch- 
kow  ,  Hoseoberg  ,  Langcnau,  etc. 

On  le  recueille  sur  cette  c6te  de  plusieurs  manières  diffé- 
rentes :  1."  dans  le  lit  de  petits  ruisseaux  qui  coulent  près  des 
villages  :  en  morceaux  arrondis  et  sans  écorce,  ou  sur  le  sable 
des  rivages ,  en  morceaux  rejelés  par  la  a\er  et  arrondis  par 
le  roulis.  Lorsque  le  vent  vient  du  nord-est ,  le  succin  se  purte 
vers  la  forteresse  de  W  trie  hselm  (Inde  et  sur  les  villages  de 
I^eubade,  Bohnsack ,  OstKeide  ;  s'il  vient  du  nord-ouest  ou  de 
l'ouest,  le  succin  est  principalement  reielé  sur  les  villages 
de  Stutthoff,  Vogelsang,^^. 

z.°  Si  les  rejets  de  la  mer  ne  sont  pas  ubondans,  les  pé- 
cheurs, couverts  d'un  vêteinent  de  cuir,  s'avancent  dans  la 
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in«r  jusqu'au  cou  et  cherchent  à  découvrir  le  succin  à  la  vue. 
Ils  le  pèchent  avec  des  espèces  de  dragues  Irès-longnes ,  gar- 
nies d'un  ûlet  en  rorme  de  poche.  On  présume  que  beaucoup 
de  succin  a  élé  détaché  parla  mer,  lorsqu'on  voit  flolter  de 
nombreux  morceaux  de  lignite.  Celte  dernière  manière  de 
recueillir  le  sticcin,  n'est  pas  sans  danger  ,  et  les  pécheurs  s'a- 
vancent toujours  plusieurs  ensemble  pour  se  prêter  secours; 
mais  toutes  deux  dépendent  entièrement  d'un  heureux  ha? 
aard  et  leur  résultat  est  très -incertain, 

Ia  troisième  manière  est  une  véritable  exploitation  :  elle 
consiste  à  faire  des  fouilles  sur  les  bords  des  dunes»  qui  ont 
quelquefois  jusqu'à  quarante  mètres  de  profondeur. 

Enfin,  le  quatMme  procédé  peut  encore  être  cpmpairé  à 
une  exploitatioi(Bsii)ettie  à  certaines  règles ,. mais  accompa- 
gnée d'un  asseï  grand  danger.  Les  pêcheurs  de  succin,  montés 
sur  une  chaloupe,  cfrtoient  les  rivages  près  du  village  de  Pn» 
tenort  ou  plutôt  Bruslerorlh.  Ces  c61es,  ordinairement  escar- 
pées, sont  presque  entièrement  composées  d'un  terrain  meuble 
«ableux  et  un  peu  argileux.  Les  pécheurs  cberchenl  au  niveau 
qui  est  propre  au  succin  a  en  reconnottre  ou  des  rognons  ou 
au  moins  des  indices ,  et  quand  ils  ont  découvert  un  glle  ou 
des  nodules  de  cette  substance ,  ils  approchent  avec  leur  cha- 
loupe du  pied  de  l'escarpement  à  fal^e  de  sable  et  essaient  , 
de  faire  tomber,  à  l'aide  de  longues  perches  armées  de  crocs, 
lea  parties  de  succin  qu'ils  ont  reconnues;  mais  il  y  a  deux 
dangers  à  courir  :  comme  il  faut  Caire  approcher  la  chaloupe 
4u  pied  de  la  falaise ,  si  la  mer  est  agitée  ,  elle  risque  d'être 
submergée' ou  brisée  i  et  cdmme  on  n'est  jamais  assuré  de  n6 
pas  détacher  une  grande  masse  de  terrain  meuble  de  la  fa- 
laise en  voulant  en  arracher  le  succin,  an  s'expose  à  avoir 
la  chaloupe  submergée  par  la  chute  d'une  de  ces  masses  sa- 
bleuses, (  SiaDVE  ,  dans  le  Tiuchaibuch  Jiir  Minerai,  de  Leon^ 
bard,  tom.  5,  pag,  48,) 

JJrux,  On  connolt  du  succiii  dans  beaucoup  d'autres  lieux , 
tnais  il  n'est  dans  aucun  de  ces  lieux  ni  assez  abondant,  ni 
^ssezrégulièreroent  disposé  poUr  êlr«  l'objet  d'une  exploita- 
tion régulière;  on  le  recueille  ordinairement  en  exploitant I? 
lignjtç  «t  l'argile  qui  l'accompagne. 
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Les  lieux  où  l'oa  cite  cette  tubstanoe,  sont,  enF^ANCE,  dans 
les  Basses  -  Alpes  ,  pris  de  Sisteron  ,  et  daoi  la  colline  de 
Lure,  prés  Forcalquter;  à  Noyer  près  Gisora,  dans  un  glle 
d'argile  plastique  et  de  lignîte  bien  évidemment  supéHeur  k 
]a  craie;  à  Vilters-en-Prayer ,  près  Soissons,  et  sur  divers  au- 
tres points  du  département  de  l'Aisne,  dans  le  terrain'  de 
lignite  pyritcux  qui  recouvre  une  grande  partie  de  ce  dé- 
partement; à  Auteuîl,  près  Paris,  dans  l'argile  plastique  qui 
a'y  trouve  :  il  y  e^  fort  rare. 

A  Saint-Pollet,  dans  le  département  du  Gard.  11  est  en 
nodules  assez  volumineux,  brunâtres,  presque  opaques,  à 
cassure  Tacile  et  résinoïde,  et  comme  il  ne  renferme  que 
des  traces  d'acide  succîniqiie,  il  paroft  auMrtenîr  plutôt  au 
Buccin  rësinoïde  qu'aux  premières  vari^téfflVt  se  trouve  dans 
un  lit  de  lignite  accompagné  de  très-grosses  ampullaires,  que 
nous  avons  désignées  au  mot  LiCHiie  par  le  nom  d'amjtu/Ia- 
ria  Faujoâii, 

ATrahéguiesprèsde  Bîbch  dans  teMainaut.  Hy  a  été  décou- 
vert en  1759,  et  se  trouve  dans  un  terrain  d'argîle  plastique. 

Dans  plusieurs  parties  de  I'Angleterbe  ,  et  toujours  dana 
des  terrains  meubles  composés  de  sables,  de  marnes,  de  li- 
gnites,  et  accompagnés  de  coquilles  qui  placent  ces  terrains 
parmi  la  formation  de  sédiment  la  plus  supérieure.  Dans  la 
coltine  de  Highgate,au  nord  et  prés  de  Londres,  et  à  Brent- 
ford ,  à  trois'lieues  à  l'ouest  de  cette  ville  :  c'est  un  succîa  ré- 
einufde',  qui  se  trouve  en  petits  amas  nodulaires  formant  des 
lils  interrompus  dans  l'argile,  accompagnés  de  coquilles  ma- 
rines et  de  lignites  perforés  par  des  vers  marins,  imprégnéa 
souvent  de  pyrites  plus  ou  moins  volumineuses. 

On'en  cite  encore  dans  quelques  autres  parties  de  l'An- 
gleterre, telles  que  le»  côtes  de  Suffolk,  Norfolk,  en  Essex; 
mais  sa  situation  géologique  n'est  pas  aussi  bien  déterminée 
que  celle  du  succin  résinoide  îles  lieux  que  je  viens  de  dé- 
crire et  sur  lesquels  j'ai  eu  dans  le  temps,  par  Blagdeu,  dea 
Tênieignemens  précis.  - 

En  Suisse  on  connoK  aussi  du  suecin  irNeuwelt  près  de  Bàle, 

>  Carho  resinaiphahùm  t\  kighgaU  rtiin ,  Sowihbt,  pK  Sl3.~Fei- 
tU-Cvpal,  AiEiKS,  aianual,  f-  64. 
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dani  «ne  argile  ichisleuse  qui  renferme  des  empreintes  de 
plantes. —  A  Arau  en  Suisse,  daas  un  schiste  bitumineux. 

En  EsFASKE,  dans  la  province  des  Asturiei.  A  Coboalies, 
évèchi  d'Oviédo  :  il  est  fissile  et  engagé  dans  un  charboi^ 
fossile,  qui  est  vraîsemblablemenl  du  lignile,  et  dans  les  mon- 
tagnes  de  Santsndcr,  engagé  dans  un  calcaire  assez  dur. 

En  Sicile;  Le  succin  se  trouve  sur  le  prolongement  des  chai-  ■ 
nés  qui,  versl'angle  septentrional  de  cette  Ile,  forment  le  pied 
deiApennins,  et  sur  la  cOle  orientale  dans  les  environs  de  Ca- 
tane  :  il  est  disséminé  dans  des  bancs  d*argile>el  de  marne  qui 
sont  inférieurs  au  calcaire  grossier;  du  bitume  l'accompagne 
(B.  Lavia).  Ce  succin,  quoique  peu  abondant,  est  cepen- 
dant exploité  par  le  commerce.  Il  est  recouvert  d'une  sorte 
d'ëcorce  blanchâtre  ;  il  présente  d'assez  nombreuses  varié- 
tés de  codleiir  et  renferme  beaucoup  d'insectes.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  1,078  à  i,oâ5.  M.  Ferrara  assure  qu'il 
ne  diffère  pas  de  celui  de  Prusse.  11  se  rencontre  aussi  dans 
le»  terrains  meubles  de»  eûtes  méridionales  de  cette  île,  aux 
environs  de  Girgenti ,  d'Alicata ,  de  Terra-nuova ,  etc. 

Dans  un  grand  nombre  de  lieux  de  la  partie  sablonneuse  de 
la  FoLocNE,  et  à  une  très-grande  distance  de  la  mer.  On  l'y 
trouve  tnélé  avec  de»  cAnes  de  pin.  (Goettabd  et  Alex.  Sa- 
riDRA.  )  —  On  le  trouve ,  suivant  M.  fiorkoski ,  en  rognons 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  jaune  foncé,  dan»  un  gré»  co- 
quîUier  k  Podhorodyscze ,  à  deux  milles  de  Lemberg,  en  Ga- 
licie.  Ce  grès  repose  sur  un  calcaire  également  coquillier. 

A  Oslava»  en  Moravie  :  il  est  .blBnc-ja.unàtre  opaque. 

En  Saxe.  Dans  le  voisinage  de  Pretsch  et  de  Witlembcrg, 
dans  une  argile  bitumineuse  mêlée  de  lignite. 

Sur  les  rives  de  la  mer  Glaciale,  dans  le  golfe  de  Kara, 
en  petits  fragmens  roulé»  ,  meié»  v/éc  dé  gros  fragmens  de 
houille  (Pallaï%  C'est  vraisemblablement  du  lignite. 

En  SiBÉaiB.  A  l'embouchure  du  Jénispy  ,  et  toujov^s  avec 
des  ligoiles.  —  En  Gbobnland,  et  de  la  mtoe  manière.~U 
vient  aussi  du  succin  de  diverses  nuances  du  Japon. 

On  en  trouve  sur  le»  rivages  de  Madagascar. 

Dans  I'Amésique  seftentrionalb  ,  au  lieu  dit  le  cap  Sable, 
suris  rivière  Magothy  dan»  le  Maryland.  M.  G.  Foost,  qui 
a  décrit  ce  gîte  de  succin  »  dit  que  cette  substance  est  t«o- 
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Mt  opaque ,  tant&t  transpareate  comme  de  la  r^aine^  Il  te 
trouve  daDs  un  tecrain  de  aable  souvent  fernigineuic  et  ren' 
fermant  une  couche  de  lignite  qui  ■  quelquefoît  i)n  mèlre  de 
puissance  :  il  est  mile  de  pyrites. 

Le  second  gtte  du  svccini  qui  renferme  plutAt  le  succîa 
rëstnoïde  ou  sans  acide  succinïque,  que  le  succin  borussique, 
est  beaucoup  plus  ancien  que  celui  que  nous  venons  de  dé* 
crire  et'parolt  appartenir  à  la  formation  marine  de  marne 
argileuse,  qui  est  immédiatement  inférieure  à  la  craie,  ou 
infime  à  ces  roches  inférieures  de  la  formation  de  craie  qu'on 
désigne  sous  les  noms  de  glauconie  crayeuse  et  glaucotiîe  sa- 
bleuse [GrecTisand  des  géologues  anglois). 

Le  succin  résinoïde  s'y  trouve  en  nodules  disséminés  dans 
des  marnes  argileuses,  des  sables  marneux  et  micacés,  des  li- 
gnite» fibreux  et  pyriteux:  il  n'est  plus  accompagoé  de  pro- 
ductions organiques  fluviatiles ,  mais  des  coquilles  marines 
caractéristiques  de  ce  terrain.  L'énumératîon  de  ces  corps  et 
tes  circonstances  de  leur  position  ayant  été  donnéesa  l'occasion 
du  LiGNna  que  nous  avons  désigné  sous  le  nota  de  ligmte  de  l'île 
d'Aix ,  nous  ne  les  répéterons  pas ,  mais  nous  renverrons  à  cet 
article.  Nous  ne  connoissons  encore  qu'un  seul  exemple  au- 
thentique de  cette  position ,  et  c'est  celui  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Il  renferme  plusieurs  variëti^sde  succin:  les  unes  sont 
grises  ou  brunes,  les  autres  d'une  couleur  roussâtre  assez  vive; 
mais  toutes  sont  friables,  et  'quelques-  unes  n'ont  pas  donné 
aux  recherches  de  M>  Berthicr  la  moindre  partie  d'acide  suc- 
ci  nique. 

Ce  n'est  que  par  une  présomption  encore  peu  fondée  qu'on 
pent  ramener  à  ce  gisement  quelques  lieuic  où  l'on  a  cité  des 
■uccîns  qui ,  par  leur  caractère  minëralogique  et  par  leur  com- 
position, paroissent  appartenir  à  cette  époque  de  formation. 

T^l  seroit  le  succin  résinoïde  de  Plnna-cerrada,  province 
d'Alatava  dans  les  Pyrénées  espagnoles,  qui  se  trouve  en 
très-gros  DM) rceaux  rougeâtres  ou  jaunes  de  miel  très-friables 
dans  une  couche  delignite,  et  qui,  d'après  l'analyse  faite  par 
M,  Berthier,  contient  à  peine  une  trace  d'acide  succinique. 

Je  regarde  comme  un  exemple  unique  jusqu'à  présent,  et 
■  4out  les  circonstances  demandent  k  être   développées,  la 
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pràence  du  laccin  que  M.  Pfaff  dit  avoir  observé  dans  le 
gypse  du  Segeberg  en  HoUtein,  qui  renferme  de  la  karst^ 
Dite  et  qui  parolt  appartenir  à  un  terrain  de  sédiment  moyen. 
Le  succin  résinoide  et  le  luccin  ferreux  se  trouvent  dans 
un  assez  grand  nombre  de  lieux  dont  la  position  géognosr 
tique  n'est  pas  aaseï  bien  déterminée  pour  que  nous  assurions 
qu'ils  appartîennentaux  terrains  auxquels  nous  rapportons  ce- 
lui de  l'ile  d'Aix;  nous  ne  les  citerons  donc  ici  que  pour  com- 
pléter la  série  des  localités  des  succins ,  sans  leur  attribuer 
aucune  position  certaine.  Tel  est  cdui  d'Olbersdorf  et  d'Op- 
pelsdorf,  près  de  Ziltau  en  Saxe,  dans  un  terrain  d'ampé- 
lite;  celui  de  Weltin,  près  de  Halle,  qu'on  dit  ëlrc  dans 
un  terrain  houiller;  celui  de  Loubans,  dans  le  département 
de  Saône- et- Loire  en  France. 

V*agt$.  Le  tuccin  est  exploité  et  mis  dans  le  commerce 
comme  obiet  d'ornement  et  comme  substance  utile  par  les 
propriétés  chimiques  j  techniques  et  médicinales  de  son  acide 
et  de  ses  produits.  On  n'emploie  pour  ces  derniers  usages  que 
le  succin  impur,  en  petits  fragmens  opaques  et  sans  éclat. 

Mais  on  recherche  pour  les  objets  d'ornement  le  succin  le 
plus  homogcoe  et  celui  qui  réunit  une  belle  transparence  à 
une  couleur  d'un  jaune  roussitre  ,  btem  déterminée.  On  en 
fait  des  bijoux,  principalement  des  colliers,  des  petits  us- 
tensiles, tels  que  des  pommes  de  canne,!  des  poignées  de 
couteaux  et  de  poignards ,  des  embouchures  de  pipes ,  etc.  U 
reçoit  tr&-i>ien  le  poli. 

Le  pa3-s  qui  fournit  la  plus  grande  partie  du  succin  ainsi 
employé,  est  la  Poméranie  et  toute  la  cAte  de'la  Baltique, 
que  nous  avons  citée  plus  liaul.  Non -seulement  ce  pays 
est  encore  a  présent  le  plus  riche  et  le  plus  célèbre  par  la 
quantité  de  beau  succin  qu'il  met  dans  le  commerce;  mais 
il  avoit  déjà  cette  répulation  et  étoit  fréquenté  dans  ce  but 
dés  les  temps  les  plus  reculés. 

Celte  substance  avoit  frappé  les  anciens  par  sa  couleur,  la 
facilité  avec  laquelle  on  la  trouvoit  éparse  sur  fes  rivages, 
sa  transparence,  le  beau  poli  qu'elle  pouvoit  recevoir  sans 
peine,  et  l'odeur  assez  agréable  qu'elle  répand  en  brUlant,  et 
même  par  la  propriété  attractive  qu'elle  acquiert  an  moyen 
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du  frottement.  Ib  y  «voient  remarqué  aùni  les  insectn 
ff  u'elle  renferme.  Il  y  a  une  épigramme  de  Martial  qui  ne  laisse 
aucun  cloute  sur  la  manière  dont  ce  phénomène  les  avoil 
frappés.  ' 

On  façonne  aussi  beaucoup  de  pelUs  bijoux  arec  le  succin 
de  Sicile,  à  Cataoo  et  à  Tripani. 

On  assure  que  celui  des  environs  de  Coboalles,  dans  la 
province  des  Aitiiries ,  est  assez  abondant  pour  être  taillé  et 
poli  à  Ovîëdo  et  mis  dans  le  comioerce. 

Les  peuples  d'Orient  attachent  beaucoup  plus  de  prix  aux 
bijoux  et  ustensiles  faits  avec  celte  substance ,  que  les  peuples 
chrétiens  d'Occident  i  aussi  le  commerce  qu'on  en  îa^  est-il 
presque  en  entier  pour  la  Turquie.  (B.) 

SUCCIN.  (foïs.)  Voyez  au  mot  Insectes  [Foss.].  {D.  F.) 

SUCCIN.  (Cfiim.)  Substance  qui  passe  généralement  pou? 
être  d'origine  organique  ;  mais  on  ignore  i  quelle  espèce 
d'état  organisé  on  doit  en  rapporter  la  production. 

Le  succiu  a  une  couleur  jaune  variable;  ce  qui  prouve, 
suivant  nous,  que  cette  couleur  ne  lui  est  pas  essentielle. 

Il  est  insipide.  Il  a  une  légère  odeur. 

L'eau  n'a  pas  ou  n'a  qa'une  action  très>foit>le  sur  lui. 

L'alcool,  chauffé  avec  le  succin  dans  le  digesleur  distiUa- 
toire,  en  dissout  une  petite  quantité.  Par  le  rerroidissement 
il  se  trouble.  Si  l'on  ûKre  et  si  on  évapore  la  liqueur  filtrée , 
on  obtient  un  résidu  jaune,  qui  donne  dea  cristaux  acides, 
qui  m'-ont  paru  avoir  toutes  4es  propriétés  de  l'acide  succî- 
Tiique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  ayant  distillés, 
ib  ont  donné  un  sublimé  blanc,  cristallisé,  doué  des  caractères 
de  l'acide  sticciniqua. 

Le  succin  est  dissous  par  plusieurs  corps  gras. 

Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation ,  on  en  retire  l'acide 
iueciniqae.  Voyez  Succiniqdb  [Acide].  (Ch.) 

1  peipe  eleclro  inclusl. 

Et  laltt  et  lacet  phœtonlide  coiidita  galla 

Ul  videalar  apit  neclare  clma  lao  : 
Digimm  tantoram  preiium  lulil  illa  laborum, 

QrtdibU*  tit  i/riam  tic  volaiitt  mort. 
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SUCCIN  CRISTAU.ISÉ.  {Min.)  Avaot  qu'on  ait  i 
que  le  mellite  éloit  une  etpice  diitincie,  de  Born  l'svoit 
prïtie  pour  du  succiit  criilallisé.  Voytt  Mblutg.  (B.) 

SUCCIN  NOIR.  (Min.)  On  a  donné  êe  non  à  un  coatbu*- 
lible  foMÎle  noir,  qui  n'est  pas  du  succîn  ,  mais  bien  un  li- 
foite  jajet ,  «ysat  la  cassure  plus  canchoïde,  plus  réiiaeiue, 
plus  luisante  que  les  autres  jayets.  (  B< } 

SUCCINATES.  {Chim.)  Combinaisons  saines  de  l'adde  >uo 
«inique  avec  les  baws  salifiablet. 

Dans  les  succinates  la  quantité  d'acide  est  à  l'oxigAiie  de 
I&  base  :;  €,a8  :  i ,  et  l'oxig^e  de  l'acide  est  k  celui  de  1b 
base  ;:  3  :  i,  suivant  M.  Benelius, 

Les  succinates  lolubles  se  prépareul  directement.  On  ob- 
tieatlet  succinates  insolubles  par  la  voie  des  doubles  affinités. 

Les  luccinalei  n'ont  été  txaminés  juaqu'ici  que  très-euper- 
Sciellemest. 

Voici  k  quoi  nos  connoUsances  se  réduisent  sur  ce  sujet  -- 

n  criatelliae  en  ûgniUet. 

Il  est  volatil  sans  décomposition. 

Sa  savenr  est  acerbe ,  mmère  et  fralehe. 

SnccuuTi  d'alumine. 
Il  cristallise  en  prismes. 

SocdHATa  b'awbnt> 
L'adde  succiniqne  dissont  l'oxîde  d'argent.  La  dUsolation 
crisl^lisc  en  prismes  fins ,  ndiés. 

SucciKATB  na  BAavTE. 
Ce  sel^mt  peu  saluble  on  insoluble  dftos  l'efra. 

Sdg  CIRAIS  DB  DBDTOXIDE  DB  CDtVlE. 

L'acide  succinîque  dissout  le  deutoxide  de  cuivrç.  Laio- 
lulion  cristallise. 

II  existe  un  succinate  de  cuivre  insoluble.  J'î^o^  lî  c'est 
un  sel  neutre  ou  un  sel  avec  exc^  de  base. 

5i.  16 
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SccaNATE  DE  CHAUX. 

Il  est  peu  loluble  dam  l'eau ,  même  .quand  elle,  est  bonil- 
laale.  Cependant  od  peut  l'obtcair  en  priaines  obtongs , 
pointu*. 

IL  est  d^compMé  parles  Mus-carbonatessolublei. 

SuCCINATE   d'étain. 

Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  et  pe«t  itre  obtMiii  en  laïf  et 
ciùlaax. 

SUCCIIIATE  DR  PKKOXIDe  DE  FBa. 

Ce  sel  est  blanc-jaunAtre ,  insoluble  dans  l'eau. 

Tous  les  sels  solubles  de  pcroxide  de  fer  sont  précîpiEés par 
les  succinates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque.  C'est 
pourquoi  on  emploie  ces  derniers  sels  pour  séparer  le  fer 
de  plusieurs  mëlaux ,  notammeat  du  manganèse,  dont  les 
auccioates  sont  solubles. 

SnccnuxK  be  suranx. 

Ce  sel  est  insoluble. 

SdcCINATE   de  KAfiNËSIG. 

11  est  déliquescent. 

SuCCINATE  DE  nifflàxiDG  DE  HEKCtlKE. 

Il  est  soluble  dans  l'eau. 

Acide. 3i,oS 

Frotoxide  de  plomb (iSigSu 

II  est  insoluble  ou  un  peu  soluble  dans  l'eau. 

L'acide  succînîqiie  précipite  Fàcétate  de  plomb;  mais  il  n'a 
pas  d'action.  auD  la  solutiou  du  tailralB  et.  du  eUararh 

SuCCINATE    DE   PROTOXIDE    DS    HAKGANÈSE. 

Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  :  c'est  peur  cette  raison  qu'on 
peut  séparer,  aiïisi  queGehleb  l'a  prescrit,  au  moyen  du  suc- 
cinaie  de  potasse,  de  soude  ou  d'ammoniaque,  Te  përoxidé 
de  fer  dv  protoxide  dÉ  mangan^é  ,  qui  sont  m£tés  k  l'iétat 
■alin. 
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'' Siiivant  Leonha'/dl  ;  tl  cristallise  en  prismËS  &  trois  pans! 
Sa  saveur  est  amère  et  salée. 

n  est  dèlîquescebt.  ^   •■■  <  ■ 

Il  est  employé  pour  précipiter  té'peroxî^e  dé  Fer,'  tfvù  est 
Biêlé  dans  des  solutions  saliBes  à  du  protoirldtf  de  matiganèse. 

H  est  tyèS-koftlH«'f  tbkîs  non  dâîqUrscent.  Sa  Mlutiôn ,  ^éra^ 
porte-  spota(SRlfttitl<nt ,  donne  db'fcéatix  cHstatlM  tràiutialrRih  ^ 
d«lit  qtiAtqiie»-u<is  'sent  des  pri»ieA''tétraédves ,  terminés  pat* 
des  sommets  dièdres ,  et  d'autr«s  sont  des  pfUraes  hMaèdres» 
ténntHés  par  une  fac«  abBit  AL  '  -      -  : 

Sdccinatb  db  iinc.  ^ 

ilt CM  MJnUir'ct  onstaUîsabl«  en  Iobcs  prit»?»»       . 
Socra  d AtE  n'ifTriii A . 

Il  est  peu  soluble. 

If  cristallise  en  cubes.  (Cs>) 

SVCCI^^t  Siu:tn».  (MaJ(ie4t.)  0«»Fe  4'anim«ux  n»!* 
lusques,  ou  mieux  réelleipPAt  4«>  cP<I)*i'l^*  >  1'*^  Linié,  arvtt 
raUoD  peut-être,  conrondoit  parmi  ses  bélieM,  et  qui  «  tté 
établi  |Mr  Drapargaud,  daaston  Histoire  iMlurell*  dfes  mol- 
lusques- t«Frea(rts  et  Auviatitep  de  France,  mus  le  nom  fnmr' 
çnis  d'«iaintl«t  et  par  M>  de  Lamarck,  sont  la  déuomina'tîov 
i'^n^hifiima.  La  priorité  du  ntwa,  imposé  par  Drapwaaud, 
a  dA  prévaloir;  .n«is  celui  de  M.  de  Lamatck.  étoit  pest-étr« 
yB^énM«,  pai^ce-qu'il  iudiqwe  les  rapports  de  eettc  division 
générique  avec  celle  des  bulimes,  parmi  lea^neU,  en  effets 
Brugniére,  qui  a  établi  ee  dfmier  gewt,  eonfovdoit  les 
sucfiipéea.  Le*  eaxaot^res  q««  nous  av«ns  assigsif»  à. ce  gelre 
io»t  le*  suilTsni  1  Anival  tont-à-f^it  semblable  k  Celui  dd 
l'btiiee ,  SHô»  powr***  i^ uive  £t>'e  «ontenu.  dans  use  coqaill^ 
fart  mwoe,  tnivli^cïde,  M'at«--ebloBguet  à  ifire  eaniqu* 
ùgte,  fiMsiée  d'«o  très-petit  nombre  de  tonesi  ouinntuM 
tréi- grande,  orale,  oblique»  à  bsrda  désunis ';  le  drsit  «on» 
tuuAent  traochant*  le  guiCttt  égolanaii  traocbMiJ  e*  foMné 
paeJbiealiMMUe.  C'wt  d«y  im  ynge  yii,  eàae  eopaitéffial 
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que  la  cofnîlle,  a  qoelqive  chove  dn  linnées,  par  la  tomte 
et  par  l'acuité  du  bord  droit ,  mais  qui  en  diffère  par  le  bard 
co  lu  me  11  aire.  Il  tient  véritablement  davantage  des  bulime), 
cependant  son  bord  droit  jamais  rebordé,  et  le  bord  GolumeU 
laire  tranchaot,  l'-en  distiaguent  encore. 

Les  succînées  ou  ambrettes  ont  tout- à -fait  les  mmurs  et 
les  habitudes  de  certaines  espèces  d'hélices,  dont  le  tét  est 
mince  et  poli  ;  elljn  vivent  cODStanament  sur  les  plantes  qui 
croissent  à  peu  de  distaficc  des  canx  do^c^,  et  mêsie  qui 
ysont  en  partie  plongées;  piitn  jamais  elles  ne  vaat  à  l'eau, 
Gomne  les  limoées,  ou  du  moins  cela  est  fort  rare  et  sans 
doute  par  accident. 

On  ne  connolt  encore  qn'ua  petit  nombre  de  véritables 
raccinées.  M.  de  Lamarck  n'en  caractérise  du  moins  que  trois 

La  Snccmte  captckov  :  S.  pMtuta;  AmfhihaUmui  svchUoIm, 
de  Lamarck,  Ann.  du  Mus.,  vol. 6, p. 55,  fig.  i,a,t,  e;Httii 
patula,  de  Férussac,  Hîst.  des  molL,  pi.  ii  ,  fig.  14  à  16,  et 
pi.  lia,  fig.  13  et  i3.  Coquille  mince,  ovale,  enflée,  striée 
obliquement,  à  spire  très-courle,  à  ouverture  très-grande, 
très-érasée  et  oblique.  Couleur  jaunâtre,  si  ce  n'est  au  bou- 
ton de  )a  spire,  qui  est  niugeAtre. 

De  la  Guadeloupe. 

La  S.  amfbibib:  5.  putrit;  HeUx  pvMs,  Lïnn. ,  Gnel.  ;S> 
AmphJtia.Drapam.,  MoUusq.y  pL3,  fig.  aa  etaSi  de  Férusi., 
Mollusq-,  pi.  11,  ^.4  — 10,  et  pi.  \^a,Sg.J  — 10,  etDict., 
pi.  xxxvnt ,  Sg.  4.  Asseï  petite  coquille  ovale-oblongae ,  trani- 
parenle  ,  de  couleur  de  corne,  éxtrémemeat  mince  t  ouver- 
ture dilatfe  en  avant  et  lubverticale ,  ou  moins  oUique  que 
dans  la  précédente. 

Dans  toutes  les  parties  de  t'Einvpe. 

La  S.  oaLoneoB  :  S.  ailonga ,  Drapamaud ,  Mollusq. ,  pi.  3 , 
fig.  «4  et  b5;  HeUB  ttongala,  dePérussac,  Hist.  des  HoUusq., 
pi.  11 ,  fig.  1  —  J,  Coquille  ovale  - obldngue ,  striée,  à  toun 
de  spire  au  sombre  de  quatre,  séparés  par  une  suture  |ub- 
exeavée  i  ouverture  médiocre  et  surpassant  à  peine  la  Iod- 
fueur  de  la  spire.  Couleur  blanche. 

Dn  Midi  de  la  France  et  de  rAltem^ne,  d'après  H.  Pfeif^ 
fcr,  qui,  De  suirant  mus  ce  raj^oft  aucau  eoBchyUsIa(DC 
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ftaifOif,  T^uiût  la  mccia^  >T«e  la  vibfaM «nn  «edmiier 
BOin.géBërique  eoBaïun ,  «d  qui  ne  noua  parolt  guère  conve- 
ntblt ,  dv  maïni  spnpfaylîolDgiquemeHt  parluit)  car  le*  unei 
et  Im  autres  lOBt^alcnwiit.  de  véritablea  Umacinés.  (DbB.) 

SUCCIMQUE.  [Acidb].  (CUm.)  Acido  orfânique  qu'on 
prépare  .ordinairemeat  en  dWUant  1*  ■■ccin.  UuHé  apptU 
itluuntiel  de  meem,  tddétttemi^ 

Compotition. 
-'  BeMeliB». 

Vd.B*. 

Oxiginfr 47)?8i ^ 

Carbone 47i99 4 

Hydrogène 4)>^ 4. 

Pn^riétét. 

L'acide  juccïnique  eit  en  écailles,  en  lames  rlioinlioldalef , 
ou  en  prismes  aplalis. 

Il  est  incolore  et  transparent. 

Sa  saveur  est  acide.  Il  rougît  fvrlement  la  teinture  de 
tournesol  et  très -légèrement  le  sirop  de  violette. 

Soumis  à  la  distillation,  il  se  fond,  se  sublime,  à  l'exce^ 
tion  d'une  foible  partie  qui  est  décomposée. 

Il  est  inaltérable  à  l'air. 

Il  »ige,  dit-on,  pour  se  dissoudre,  de  34  i  3o  parties 
4'eau  frbide  et  3o3  p.  d'eau  bouillante, 

100  parties'  d'alcool  bouillant  peuveut  dissoudre  73  part. 
d'acide  saccinique.  La  solution  cristallise  en  se  refroîdiMant. 

L'acide  sulFurique  dissout  l'acide  succinîque  à  cband  Mni 
qu'il  se  manifeste  de  signes  bien  sensibles  d'altératioii. 

L'acide  nitrique  n'altère  l'acide  succinique  qu'avec  beau» 
coup  de  difficulté. 

Préparation. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  du  inocia  groMtère- 
ment  palr^iliBé.  Quelques  auteurs  recommandent  de  le  i«- 
couvrir  d'une  couche  de  table  fin.  On  adapte  k  U  cornue  une 
alonge  et  un.baUpni  puis  on  chauffe  trèa-dousemenL  Voicâ 
ce  qu'on  observe  lorsqn'oa  âève  graduellement  U  tempéra* 
ture  înoqu'au  nmoUinenwnt  dn  verra. 
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(à)  te-»ïéeU»tlià6.  Il  s#  6tpft  1^*  M  pe*  d'huodtfté, 

qui,  éttiVant  9e)if«te-^''«oMieAi  a«  J'm14«  Bcetit{ue;  a.' ^0 
rariilémiitehii^ttc.^liîté  bdiitletiwff«cHrtlirjC;  3/ une  h'aïie 
llaiâe  'pea  «ol«Me,  qui  corHifedt  4e  tMettle' «uceiniqmc. 

Quand  tfn'fl»'«ft  pfépôse,  e«  dûtiUaDt  }«tuocm,  que  de  re- 
Aieillît-  defaride  sâWiftlq^i**  otiurrU*  otÛrauiKmentïopi- 
ration  à  l'époque  où  l'huile  qui  s«  ^tg^gt  perd  de  sr  liqui- 
dité et  devient  brune.  Alors. la  matîérp  qui  est  dans  la  cornue 
ne  se  boursoufle  plus,  si  on  continue  la  distitlalion  ;  et  MM. 
Robîquet  et  Gotin,  qui  btii  déerit  avec  soin  les  phénomènes 
de  cette  opéraHon  ,  allrib«eBt  spécialement  le  boursouâe- 
ment  du  succîn  au  jlégagement  de  l'acide  tucuiiique. 

(h)  Le  sucnn  qui  a  donné  les  produits  précédent,  étant  re> 
froidi,  a  l'uspect  d'une  résine.  Si  on  le  soumet  à  une  distil- 
lation rapide ,  il  bout  viwriiéati^v*  se  tuméfier.  L'huile  qui 
sc.condeDse  eitencpre  trés.^haw'f^-,  £Ue  est  très;Suide,  et, 
sous  ce  rapport,  elle  ressemble  à  l'huile,  qv'on  a.  obtenue  en 
premier  lieu  ;  mais  elle  est  plus  colorée.     , 

(c)  Si  V09  continue  k  chauSier  la  c«mue,  apris  que  la 
matière  qu'elle  reate^mt  çst  devenue  noire  çpinme  du  char- 
bon, il  se  d^age  Doe  substance  iause,  ayant  )a  consistance 
de  la  cire,  ^rsque  celte  substance  a  été  soumise  à  la  presse 
et  à  des  lavages  ,  pour  en  séparer,  autant  qi^e  possible, 
l'hiuJe  dont  elle  est  imprégnée^  elle  n'a  ni  odeur,  ni  saveur. 
Si  dans  cet  élat  on  la  tient  pendant  >^a  tepips  sudisaot  dana 
Teau  bouillante,  ellâperd,iierb<l>le,,  et  elle  prend  un  aspect 
cristallin  lorsqu'elle  a  été  parfaitement  sé.chée  «  fondue  e|^ 
refrgidie-.Si  alors  on  la  traite. ^r,t'éther  hydrati^ue,  celui- 
ci  kisse  des  pailletés  jaunes  qû^açées,  et  ^issont  une  sub».^ 
lance  qu'on  sépare  de  l'élhe»  p,ar,  l'évapnca^ on. spontanée.  Le 
résidu  est  jaune  gluant.  Par  une  légire  chaleur  il  devient 
ductile.  Quant  aux  paillette^  JAunejkpiicac^es,  elles  so«t  vtt' 
laliles,  insolubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  insolubles  ou  près* 
que  in«»llM(A  atbi  VtlUé^ 

heVéHUit  ^«MtffMtlIïtlbA^iUeclK  «Mttb'chat^Ati'Mllaftt, 

I.'a«lde'tmc«Ui^û«  ëbt«nti  <p»f'tt  futtêèéi  «rit  pk-èsque  iDu.^ 
j«iM  méW-ffiiw»  *uae  «ahwétf;  Potit)  le  puYlfre*-,  il  existe 
dU|:^rens  \altry'tfM  -,  tettiS  auc«*  tPMiKn'HM'IiaifÉlt;'  IJÏbm  dlloft%' 
les  ifidiciuer  sucçessiveM^Hf.  "-'  ■■i-^--:      .-.ni    '.    .■     ■ 
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].*  Oa  Cut  cristalliMr  yliuie^  £»■«  raeidcau  milieu  da 

l'eau. 

li."  On  lave  les  criitaux  avec  uae  iaible  propoetian  d'alcool 
froid.  A  i^  vérité,  le  liquide  diuout  une  quaoliU  notaUe 
d'acide  ;  mais ,  eu  l'expOMnl  i,  réraperation  apontande ,  la  pliH 
grande  partie  crislallîie ,  et  l'huile  reite  daai  l'eau-mère  dtl 
cristaux. 

LeS' cristaux  d'oflide  ainsi  obtenus,  sont  dimut  par  l'eau, 
et  la  diuolulion  est  nise  en  digeativii  avee  du  efaariioB  animaL 

3.°  GuytoD  aproposé lie tcailer  l'acide Hicciai^ue|>arrac&dc 
nitrique,  qui  s'empare  de  l'huile  on  la  décompoac.  Mais, 
quoique  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  succiniqiit 
mit  foible,  cependant  «n  peut  toujours  craindre  de  produire 
quelque  altération. 

4.°  On  neutralise  l'acide  succînique  par  le  t»ns-c«rtMna(c 
de  potasse  ou  de  soude.  On  ajoute  du  charbon  animal  à  la 
liqueur;  oa  fait  di|érer  le  mélange)  o»  le  filtre,  et  on  pr^ 
cipite  la  liqueur  filtrée  par  le  nitrate  de  plomb.  Le  mccinatc 
ainsi  précipité,  est  lavé,  puis  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
rique  étendu.  L'oxide  de  plomb  est  séparé  à  l'état  de  sul- 
fate iasolyble  ,-et  l'acide  auGcioique  reste  dans  l'eau.  On  l'ob- 
tient  criatallisé  en  faisant  évaporer  doucement  la  Mlutlon.  . 

État. 

L'acide  sucdoique  est  tout  formé  dans  le  auccin ,  sui- 
vant Gehlen  ;  je  croîs  cette  opinion  très -vraisemblable  ;  car 
î'ai  observé  qu'en  dissolvant  le  succin  dans  l'alcool  chauffé 
dans  mon  digesleur  distillatoire,  on  obtient  une  dissolution 
acide  qui ,  étant  filtrée  après  qu'elle  est  refroidie  i  puis  con- 
centrée et  mêlée  à  l'eau  et  filtrée  de  nouveau ,  donne  des 
cristaux,  qui  m'ont  paru  avoir  toutes  les  propriétés  de  l'andc 
uiccinique. 

MM.  Lecanu  et  Serbat  disent  avoir  retiré  par  la  distilla- 
tion de  la  térébenthine  des  pins  de  f  ontunebleau ,  des  cris- 
taux d'acide  succiniq ue. 

Histoire, 
Gloser,  Lefèvre ,  Charas  et  Hoffmann  ont  considéré  le  su- 
blimé cristallisé  qu'on  obtient  de  la  distillation  du  succin 
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comné  un  •etâlcaUii.  Boyie  dteontrs  ta  Datnre  acidei  et 
Boulduc  et  Barbhiueaprofesiirent  cette  opinion.  Pott  étabHt 
eniuite  la  nature  partieulîère  de  l'acide  succinique.  Enfin 
M.  BeneJiiu  l'ana]^  en  i8i5,  et  HM.  Robiquet  et  CoUn 
décrivirent  avec  soin  les  phénsmines  de  la  diatillatioa  da 
mccin  en  1817.  (Ch,  ) 

SUCCINITE.  {Min.)  Le  docteur  Bonvoisin,  de  Turin,  qui 
a  découvert  un  ti  grtmi  nombre  de  variétés  et  même  d'es- 
paces minérales  dans  la  vallée  de  Mussa  et  d'Ala  en  Piémont, 
a  donné  ce  nom  k  un  |;renat,  d'un  jaune  brunâtre  de  succin, 
du  vallon  de  Vieu  dans  la  vallée  de  Lans  en  Piémont.  Voyn 
Gbbnat.  (B.) 

'  SUCCION.  (Bot.)  La  sucnon  est  cette  propriété  qu'cmlles 
racines,  les  feuilles  et  les  autres  parties  du  v^étal,  de  pom- 
per les  fluides  et  les  gai  dont  elles  sont  environnées. 

Les  racines  jouissent  de  cette  propriété  à  un  degré  plus 
éminent  qu'aucune  autre  partie  -,  aussi  les  regarde-t-on  comme 
le  principal  organe  de  la  succion. 

Haies  pratiqua  une  fosse  au  pied  d'un  poirier;  il  mit  à  dé- 
couvert une  racine  dont  il  retrancha  la  pointe,  et  il  ajusta 
à  cette  raeine  l'une  des  extrémités  d'un  tube  qu'il  remplit 
d'eau.  11  plotigea  l'autre  extrémité  dans  un  bain  de  mercure,  et 
vit  le  métal  s'élever  de  huit  pouces  dans  le  tube,  en  six  minutes. 

'Une  branche  renversée  aspîra  quatre  livres  d'eau  en  quatre 
jours;  une  autre  branche  éleva  le  mercure  à  dmue  pouces  en 
trois  heures. 

Dans  l'état  naturel  la  succion  s'opère  surtout  par  le  che- 
velu et  par  les  feuilles. 

L'analomie  fait  voir  une  co'mmunicalioa  intime  entre  les 
diverses  parties  du  végétal  -,  les  eupëriences  physiologiques 
montrent  les  résultats  de  cette  communication.  Chaque  partie 
est  en  état  de  succion  à  l'égard  des  autres,  et  les  âuides  sol- 
licités par  cette  force  aspiraule  se  répandent  de  tous  cAtés. 
Des  entsillci  profondes ,  faites  àv  tronc  d'un  arbre  dans  diffé- 
rens  sens ,  de  manière  que  la  commiuùcatian  directe  soit  itt> 
terrompue,  n'empêchent  pas  les  fluides  de  se  porter  dans 
tous  les  oignes,  parce  que  les  vaisseaux  ont  de  nombreuses 
anastomoses,  ou,  pour  mieux  dire,  compMpntun  rAeau,  et 
^e  les  parois  sont  criblées  de  pores. 
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Que  l'on  preioeunc  branche  eliaiffa  de-ftttiUiK,  qu'on 

applique  À  la  surface  de  l'eau  quelques-une!  de  ces  feuilles 
et  que  lei  autres  soient  à  secj  l'abondante  transpiration  de 
ces  dernières  et  la  durée  de  leur  iratchenr,  prouvent  que 
l'eau  ,  absorbée  par.  les  premières  ,  s'est  partagée  entre 
tontes. 
Maies  a  ^ssa^é  de  aieturer  la  force  avec  laquelle  une  vigne 
.  aspire  l'humidité  de  la  terre.  Le  6  Avril ,  à  six  heures  du 
matin ,  il  coupa  un  cep  de  vigne  à  trente  -  trois  pouces  de 
terre.  Le  chicot  étoit  sans  rameaux  et  avoit  sept  à  huit  lignes 
de  diamètre.  A  cette  section  transversale  il  ajusta  un  tube 
recourbé,  qu'il  remplit  de  mercure  jusqu'à  ce  qu'il  se  fât 
élevé  tout  prés  de  la  courbure.  Les  pleurs  de  la  vigne,  sor. 
tant  successivement  dans  ce  jour  et  les  suivans,  eurent  asseï 
de  force  pour  pousser  le  mercure  et  Je  soutenir  k  trente- 
deux  pouces  et  demi  au-dessus  de  son  niveau.  Or,  ou  sait  que 
le  poids  d'une  colonne  d'air,  de  la  hauteur  de  l'atmosphère, 
est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mercure  d'un  pareil  diamètre 
et  d'environ  vingt-huit  pouces  de  haut,  ou  d'une  colonne 
d'eau  d'environ  Irente-trois  pieds  :  aînà  ta  pression  de  la  sève 
étoit  plus  considérable  que  la  pression  de  l'atmosphère. 

Dans  une  expérience  analogue ,  Haies  vit  monter  le  mei^ 
cure  à  vingt- huit  pouces,  ce  qui  rerient  k  une  colonne  d'ean 
de  quarante-trois  pieds  trois  pouces  et  demi,  et  il  observa 
qne  cette  force  est  environ  cinq  fois,  plus  grande  que  celle 
qui  pousse  le  sang  dans  la  grande  artère  crurale  du  cheval, 
sept  fois  plus  grande  que  la  force  du  sang  dans  la  même  ar- 
tère du  chien,  et  huit  fois  plus  grande  que  la  force  du  sang 
dans  la  même  artère  du  daim- 
Quelques  physiciens ,  étonnés  de  cet  résnilals ,  en  ont  con- 
testé l'exactitude.  Ils  ont  allégué  que  l'épiderme  etlcs  enve- 
loppes des  boitons  ne  pourroienl  résister  à  une  telle  forée; 
mais  tous  les  raisaonemeni  échouent  contre  des  faits.  Noua 
avons  répété,  avec  M.  Chevrèul,  l'expérience  de  Haies  au 
mois  d'Avril  i8i  i  ,  et  nous-  avons  vu  la  sève  d'une  vigne 
élever  et  soutenir  pendant  plusieurs  jours  le  mercure  à  plus 
de  vingt-neuf  pouces,  résultat  qui ,  tout  inférieur  qu'il  est  à 
celui  qu'obtint  l'illustre  physicien  anglois,'  ne  nous  permet 
pa*  de  douter  de  fa  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Voyei  Dirsa- 
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sntaff,  MRtctt  ftu nvm*  VA<n  is.vi»ét/at  MîAel,  Élte. 

SUCCISA.  (BoL)  HattUole  et  d'aulre*  anciuu  donnoienl 
te  noH  À  une  soabïeuW,  teaiiota  tueeisa,  dont  rexlrémité 
de  la  racine  «t  comme  Irftnqvëc.  (J.) 

SUCCOODOODOO.  (  Bol.  )  Arbrisseau  de  Sumatra  ,  «yamt, 
auivÉnt  Manden ,  l'aspect  d'un  rosier  sauvage ,  et  dant  la  dé- 
cQctiondfts  £auilles  ett  enplnyée  iutt  une  espèce  de  dartre 
qai  se  porte  a«F  In  pieds.  (  J.  ) 

SUOCOfEGO.  {Ickihyol.)  Nom  que  l'on  donne  à  Nice  k 
l'éckénâiïe  rémora.  Vejtm  k  l'article  ÉcuéviaDs,  tome  XIV, 
Hge  ni.  <H.  C.) 

SUCCOWIA.  (Bot.)  Genre  de  pUnfes  dicotylédones,  k 
flem  GompJétet,  pelyp4laléM,  régulières,  de  la  famille  det 
erut^èret,  de  la  Utr»Ayn»mtf  nlieuUate  de  Linné ,  offrant  pour 
«araetère  essentiel  :  Un  calice  dressé  ,  presque  égal  À  sa 
Itaae  ;  qaatre  pétales  onguiculés  ;  le  limbe  entier  i  six  ëla- 
miàcs  téiradyna«tes  i  un  ovaire  ovale,  supérieur;  un  style  té- 
fnt^otoe,  subulé;  une  petite  «ilïqtie  ovale  ,  globuleuse  ,  ter- 
■nnée  par  le  style,  k  deux  lages,  a  deux  valves  concaves, 
déliiseeotes,  héviaséesi  une  eleison  membraBeuse;  les  semences 
•«liteiiies-daas  chaque  Uge,  peudantes ,  globuleuses. 

SocaoïnA  BEsfi^s  BAi-Ékaes:  £i(ecoiMB  haieariea,  Dec.  ,SysL 
vég.f  3,  pag.  6^3  iBimiat  ^oieMriea ,  lÀnn, ,  ManU,  4S9  ;  Jacq., 
HaH,Vi»d.,  144 (  Gtnaa.,  lii.,  tab.  30  ;  Myagrumbalearieum, 
Emeyà.,^,pt^.  671.  Cette  plante  a  uneraeNoe  fibreuse,  d'où 
■Uèwe  une  lige  dnàle,  glabre,  rameuse,  anguleuse  vers  Iç 
Mnmiet,  à  pcî&e  haute  d'un  pied.  Les  feuUIes  «ont  glabres, 
pétiolées,  presque  pinuatiËdes,  à  trois  ou  quatre  lobes  tle 
ehaqUecMé  ,  ^obtus ,  à  large  échancrure.  Les  Aeurs  sont  dis- 
poaéesien  grappes  opposées  aux  feuilles  ,  droites,  composées 
(te  cinq  ou  sÎK  Seurs,  oblsngiies,d^«urvues  de  bractéesj  les 
pédIceUcs  fililermea  ,  longs  de  deux  ou  trois  lignes;  ces  fleurs 
amt  faanes,  petites.  Le  fruit  est  aoe  peti-.e  silique  presque 
|;lalmlense,  è  vialves  concaves ,  hérissées  de  toutes  parts  de 
longs  aiguUloH  «ooiques ,  aigas;  ane  cloison  membraneuse  ; 
lesplaoentas  filiformes,  se  réunissant  en  un  style  conique  , 
anbttlé,  glabre,  plus  long  que  les  valrei.  Les  saoeacei  sont 
tmaaa,  un  peu  maciilées,  pendantes,  gtobuIe^SBs.,  solitaires 
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i  TënëriSe ,  daw  U  SicHe.  {-P&ia;  )        ■ 

SUCCULENTES  [VtAïnw].  ( Bot.  )  ÉpBîaei  «  Itormfca  (Tu» 
ittaU'CdltiUire  pulpeux  ';  exemples:  Ari)))cmt«nktMtM-um,Bloe) 
êtap&ià,arohAwtie  maf«r.  {KA9t.)  '  ... 

'SÙOE-BŒUF.  (Ornittu)L'i^aii  désignéssui  ceaom  dam 
le'  0jcti«nnalre  de'  cbàae  et  de  péclie,  eit  le  pitjue-bauf, 
iuptaga,  Brfes.  (Ch.  D.) 

■  SUCE- FLEUR.  (Orti^.)  L'oisMu  appett  an  HexiilM 
guàchichil  ou  Me«-^ei(r,t«t'l'oMtaa<- mouche,  fiommtf  (our- 
d»itneQ«  paf  Daaipier.  (  Cfc.  D.) 

SUCE-SANG.  (EiUomoz.)  Voyet  Sawmdes.  (DfaH.) 

SUCEPlPti(Bot.)Nii»nTulgaired'ane espèce  de- moootrope. 

(l.d:) 

•SUCET.  (Ortiitlt.)  L'oismu  appela  dràs  le»  entirons  d'Or- 
léans sucet  ou  petit  sucet,  est  le  roitelet,- motacilla  re^ulut, 
lian.,  *[n'<i*  no  ni  me  a  «mI  «■«(.  (On*  Di] 

SOCETi  Peènmytèn  Mngvittigk.  [lehlbyol.)  N«n  «péeifi^n* 
d'une  lamproie  détrile  dans  ceDietJoDnBJre,  t9tne  XXXIX, 
pag.  334.  (Voj'ei  ay»!  Remma  rt  ÉcaAnâitie.  ) 
-'  Strcèt  tst  enctn  Ife  nom  d'un  cyprin  de  fïtz  àe  LaoépédK 
(■tî.  C.) 

StJCBUR  DE  MIEL.  (OmiOt.)  Les  rojagetin  âonnent  ee 
nom  4i  drvenn  espèc«S  de  colibris.  (Ch,  D.)  ' 

SUCEURS,  Injecta  <ucf»ri<t.  {Entom.)  SOHi  ce  noln,  em- 
ployé «"abord  par  Betiiua,  M.  Lalt*f1»e  arroit  «tobli  un  ordre 
dans  la  tfa»e  des  întectes  sans  aiM  et  à  six  ptitles  :  il  n'y 
rangeoit  que  le  genre  Pute;  depuis  (en  ï8s5)  il  l'a  appelé 
T^tthonBptères,  pag:  394  ^^  FamiUes  du  rég*e  «nlttinl.  (€.  D.) 

SUCEURS,  (rcfrfhyoi.)  VoyeiCrctoïTOMBs.  {H.  C.) 

SUCH  BLAOU  {  JcMf^.  )  VoyO!  gOcK  ïtAotr.  (H.  C.) 

SUCH  CAGNENCK.  {iehihy«l. )  Nom  iUCéen  ■ArT^cfték». 
Voyeï  ce  mut  et  Cara'nx.  <  HV  G.  ) 

SUOHAHA.  {Bof.)1>aiectianpstcite  ceii(itn'«ra6e  dQ'spin* 
umiiea  -à^  ànctens'j  qtoi  ^t  VtthiHopi  itHjgiisiis'des  fiotaBisteSs 
(j.)    .  -.       ..  ,      .    .■         ....    ...t.    ... 

■5UCK.<Tc'i%'o/.)  Uh  drt  nMit*«iMt(iriulavMel.  Voyei 

OôiiÉSOME.  (H.  C.)         ■  '         ■-..■;' .t;   .^.  .\ 

StiCRfiLAOU;  {léahyél.yA  nitrt  6n  4iWiii!  «e  nom  k 
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na  p«iwon  qn*  U.  .Kaw  regsrde  csmae  le  mfoiw  onia  dv 
lionsiis ,  et  qu'il  s  nommé  c«rd>ur  amie.  Mail  le*  ichtby<d<^ 
giitci  «avent  aujourd'hui  que  ries  n'eit  moiai  certain  «pie 
le  caractère  du  fcom^  aniiad'Artëdi  et  de  lianBUS  ;  qu'au- 
cune des  figures  qu'ilacitent-ae  répond  àla  description  qu'il» 
en  donnent;  que  celle  de  Rondelet  est  une  bonite  et  celle  de 
Snlriani  une  Uche,  et  que  c'est  r  octte  dernière  que  Bloch 
a  anigné  le  nom  de  tcomier  amia.  Quoi  qu'il  en  aoit ,  ee  poi«- 
•Ml ,  dont  le  dfM  est  d'un  bleu  céleste  et  le  ventre  ar^ntin , 
dent  chaque  opercule  est  ornée  d'une  tache  noire ,  a  une 
cbair  excellente  et  parrient  an  poids  de  quatre  livres  eit- 
▼iron.  (H.  C.) 

SUCK  CAGNENCK.  (IirkA^ol.)  Nom  nicéen  du  Murel  on 
maquereau  bitard.  Voyez  Cakanx.  (H.  C.) 

SUCKING-FISH.  (Ich%oI.)  Nom  anfloisdn  rémora. Voyez 
ÉcBÉmiinB.  (H-C.) 

SUCLE.  (jcklhj/ol.)  Dans  les  planches  d'icbthyolope  de 
fEneyclopédie  méthodique  le  iparui  matùlientii  des  autenrs 
est  nommé  ijHire  jiicle.  Voyei  Sfasb.  (M.  C.  ) 

SUÇOIR,  Hasulttlum.  (Entom.)  On  nomme  ainsi  dans  quel- 
ques irisectea,  et  particulièrement  cbes  ceux  à  deux  ailes,  un 
instrument  qui  est  composé  de  diverse!  parties  de  la  bouche 
Mudées  de  inanière  à  former  une  sorte  de  pipette  ou  de  bi- 
beron ,  souvent  muni  de  lames  ou  de  pointes  acérées  mo- 
biles, à  l'aide  desquelles  l'insecte  pique  ]»  peau  des  végétaux 
on  des  animaiv  pour  j  introduire  son  suçoir.  Fabricins ,  qui  , 
dwtssa  Philosophie  estomologique,  a  employé  dans  un  seni 
déterminé  le  nom  d'HmitUUum,  eu  donnoit  d'abord  nne  dé- 
finition fautive  qu'il  a  rectifiée  dans  son  ouvrage  sur  les  an^ 
liâtes.  Voici  comme  U  le  décrit  :  HaïuttUam  hrtvt,  inirà  o* 
reconditaiR  ont  txtertum,  ont  infltxum ,  rariiu  gwnicalabnK,  con- 
stat vaginà  rarunrai  nallâ,  »t^i  univaivi;  vatvula  com«a,  aeula 
aut  obiutA;  prahoteidit  eanaUm  iuperni  elaudenU  tivalvi;  valvm- 
Ii0 teq/taitii  wt  inajualHut;  eomeit,  atutit,  tabulatU  eonttat 
rtfi'  >  — SiOfSwJi&as  aat- ûftqajaatibii^ ;  eomàt^acutit,  intricn- 
noinn  prvhueidû  aat  intrà  vatrulat  hMulelli  reeonàendii.  Ce  qui 
■igwfie  ,  suit  en  4oinnCF  une  t^aduetipi^  littérale  et  ayant  l'in- 
tention de  ne  pas  parler  des  modiâcatioos  variables  que  pré- 
•entest  les  diverfca  pu'fim  qui  comptMeat  cet  inibumentï 
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'  Lesnçoipest  m  géainlcourt,  quelquer<ri*il  peutMnfrer 
âtos  la  cavité  de  la  tête;  mais  il  en  sort  plus  ou  nioiiii;  ilnC 
quelquefois  coiiri>é,  plus  rarement  coudé.  Il  se  compose  d'une 
gaine  qui  manque  rarement,  mais  qui  est  le  plus  sonrenC 
formée  d'une  leule  pièce.  Son  extrémité  est  garnie  d'une  pe- 
tite soupape  cornée,  plus  ou  moins  aigu£,  qui  dot  PeriGce 
du  caaal  de  la  trompe  i  cette  soupapeest  sourent  composées 
de  deuK  pièce*,  dont  la  forriie  varie.  L'intérieur  du  snçoirest 
en  outre  tnnni  de  soies,  dont  le  nombre  varie  d'une  k  cinq, 
qui  se  meuvent  et  se  cachent  complélament  dans  sa  cavité  et 
dont  la  longueur  et  la  forme  varient  dans  chaque  genre.  Lfr 
suçoir  est  ordinairement  garni  de  deux  palpes  artioatés  k  n 

C'est  en  effet  des  parties  diverses  qui  composent  le  ançoir 
et  de  la  farme  des  antennes,  que  Fabricius  a  tiré  les  carae- 
tèrea  des  genres. 

Beaucoup  d'insectes ,  étant  appelés  À  ne  se  nourrir  que  de 
liquides,  emploient  pour  cet  usage  les  diverses  parties  de 
leur  bouche,  qui  ont  alors-une  forme  spécialement  détermi- 
née pour  cet  emploi.  C'est  ainsi  que ,  parmi  les  coléoptères, 
les  lucanes  ou  cerTs-volani  sucent  la  sève  du  bois  avec  leurs 
mâchoires  velues  en  forme  de  pinceaux ,  que  quelques  kh 
nîles,  nommés  némognathes,  sucent  le  nectaire  des  fleun. 
Cette  disposition  est  k  peu  prés  la  même  dans  les  abeilles  et 
autres  niellites,  chet  lesquelles  1m  mâchoires  et  la  lièvre  i«ré- 
férieare ,  pnriongées  ,  modifiées  ,  font  l'office  d'une  langue. 
Dans  les  hémiptères ,  le  rostre  ou  le  bec  est  aussi  vm  véritable 
suçoir;  la  trompe  roulée  en  spirale,  chet  les  lépidoptères,  pour* 
roîl  être  considérée  comme  remplissant  le  même  office.  Ce- 
pendant, pour  le  science  entomologique ,  le  nom  de  suçoir, 
hauttelUm  ,  n'est  réellement  appliqué  qu'aux  insectes  diptères 
qai  ont  la  boucKe  solide  et  cornée ,  et  en  particulier  à  la 
famille  des  Sclérostomes  ou  Haustellés.  Les  genres  qui  ont 
nue  trompe  molle,  charnue,  proftotcis,  appartiennent  à  une 
antre  fitmille.  Voyn  l'article  BovcnK  dans  lu  inssctu  ,  lom.  V, 
pag.  S4B.  (C.  D.) 

SUÇOIRS ,  Hatutoria.  [Bol.)  H.  Qe  Candolle  donne  ce  nom 
aux  tubercules  placés  çà  et  là  sur  la  tige  (siir  celle  des  cu^ 
eûtes,  par  exemple),  et  qui  sont  organisés  de  stuiière  k  se 
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fixer  «ir  unç  antre  pbale  et  à  ponper  de  la  BOunitnrc. 

(Mam.) 

SUCOPHAGOS.  {Omith.  )  C'ett,  en  grec  Boderac,  le^on 
du  loriot,  orio(ut  galbula,  liaa.  (,Ch<  P>) 
.  SUCOTACOS.  (fiot-)  Nom  grec  ^acicB,  àté  par  RueUius 
et  Meotiel,  de  Vh^iue  de  Dioicoride  ou  htrba  aiuraUif.  qm 
.catls  pariétaire  conoiuiie.  (J,  )  . 

SUCOTARIO-  (Mwn».)  Voyei  SnK^rrrao.  (Desh.) 

SUCRE  D'AMIDON.  (Oum-)  U  m  prépare  en  tfAÎtant  l'a- 
midon par  l'acide  aulfurique  élendn  ;  il  ett  identique  avec 
le  Bucre  criitalliMble  du  raisin.  (  Cm.  ) 

SUCRE  DE  CHAUPIGNONS.  (  C)Hin,)Stpict  particuU^Te 
du  genre  Sucre.  Voyei  Sockes.  (  Ch.  ) 

SUCRE  CRISIALUSARI^  DE  BETTERAVE,  SUCRE 
CRISTALLISABIf  DE  CANNE  ,  SUCRE  CIUSTALLI3ABLE 
SE  CHATAIGNE.  {Ckim.)  Tous  ces  sucres  ^ot  ideBti<{uca. 
"Voyei  Sfrcass.  (Ch.) 

SUCRE  CRISiTALUSABLE  DU  RAISIN-  (  Chiok.)  Eàpice 
particulière  du  genre  Sucre,  qui  existe  dans  nn  Bf^pd  nomiwe 
de  fruits  de  notre  P*y**  Voyes  Siics«s.  (  Ca.) 

SUCRE  DE  LAIT,  (CUm.)  Principe  immédiat  organique , 
qui  n^a  été  trouré  tusqu'ici  que  dans  le  lait. 

Le  nom  de  s«ere,  qui  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  la- 
reur  douce,  est  très-iDapropre,  par  I»  eaisoB  qu'en  chimie 
nous  a'4ppliqu«ni  ce  nom  qu'aux  aulislaDces  qui  soBt  snscep- 
tiUes  d'éprouver  la  fermcntatiea  alGooUfue,  et  le  .s^çre  de 
lait  n'eft  point  dans  ce  cas. 

Composition. 

Gaf-Ldig.  cl  TliéDtrd. 

;      .        °^f •"■■■■■     ".f M  <,u  «,!««..  38,8.»    ., 

Carbone 3S,8a5    I         „  fi      ■îS 

Hydrogène...    -7,341    J         «u......  (,»,!;?... 

Propriétét, 

La  incm  d«  lait  eristallôee*  parallâipïpides  cégulien ,  ter- 
minés par  des  pyramide*  à  quatre  faces. 

Il  est  dur,  eossaot,  suceptible  d'être  cédait  en  poudre 
igue  pav  brïtnratîon. 

il  est  plu*  dense  que  l'eau. 
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Cas  où  il  n'est  pas  altéré. 

n  n'éprouve  auGan  changement  par  son  exposition  à  Taîrl 
Il  exige  ç)  parties  d'eau  Ecoide  environ  pour  se  dissoudre. 
L'eau  bouillante  en  dlsMUt  une  plus  grande  proportion. 
Anssi  dépose-t^elle  dea  cristaux  c«ae  refroiditaant.  Cette  dis- 
solatieii  a'est  précipitée  par  aocua  réactif,  si  aê  n'est  i«r 
l'alcool,  qui  s'caipare  de  l'ean. 

La  potasse  et  la  soude  augmentent  sa  solubilité  dans  Ccavk 
U.  Vauqnelin  dit  mCme  qu'ea  le  (ôturanl  doua  un  pan  dfcau 
légèrement  alcoolisée ,  il  se  distoutsi  bien  i|ue ,  s'il  étdJt^tM 
À  ^e^De  matière  acaéée,  ceUe-ci  restetoil  awu  Ita  fivKtt  4ta 
fiocons.  L'alcool  n'en  dissout  que  des  triées^ 

Cas  où  il  est  altéré. 

M.  Vauqttelin  a  observé  qu'etr  Texposairt  A  une  tempéra^ 
Inre  suffisante  pour  qu'il  se  èaramdise,  tt  éerievt  ÎReristrili- 
sable  et  beaucoup  plus  so lubie  dans  l'eau. 

Si  on  l'expose  dans  une  comne  A  une  tempAratirre  plus 
élevée ,  il  donne  de  l'eau ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'h'frHe,  dts 
gaz  atfiiïe  carbonise j  oxide  de  carbone,  liydrosèM  car- 
buré et  du  charbon. 

Si  l'on  fait  bouttfir  leo  partiel  dfr  Smcré  de  Itfittrree  ^oo 
parties  d'eao  ,  ctmiënDnt  a  ,  3  ,  4  ou  5  partie)  ^ei<té  siilflfr- 
rique  concentré  ,  le  Jncrc  de  lait  *e  chatage  en  suctr  de 
raisin,  snivatrt  Ffebservation  ^eM,  Vegel.  Le  même  chîm^tè 
pense  que  Tacide  hydro^hToriqué  produit  V  mSmè  ^ef. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  convertit  en  acidssaclobcÀ- 
que  et  oxaHqué.  Ce  caractère  te  dâllti^tfe  éiriitiéraitientE  de 
la  mannite  et  dy  sucrt.  m     .       : . , 

Extraction.  ■■■  <  ■  •  -  ■  , 
Lé  sncrè  de  lait  dit  préparé  èA  gTafiffé  qliàniSté  flàns  quel- 
ques tontrétï  dfe  ïàSûlSsfe,' où'tûn  lubrique 'des  frbinages. 
P^ouï-  cela  on  évaporé  le  petît.léif,"ifoîl  le  frdmage  a  étts^r 
paré,  en  consistaAte  donv'enab'le  pour  obtenir  des  Ctfucheï 
de  6",ba  d'épaisseuf  environ.  Ori  d'éd^'nté  réaii-mère  dé  cei 
cristaux;  puis  on  soumet  ceuSt-cï  "ii'd'es  àissolulions  et'  k  dtfs 
crbtallisations  successives,  jusqu'à  cé'qu'on  juge  le'pFôduH 
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Buffifammeiit  pvr  pour  être  veraé  dans  le 
en  plaques  du  en  morceauic  du»  et  wnores. 

Le  sucre  de  lait  a  été  employé  en  médecine  et  l'est  encore 
^elquefoii  ;  mais  il  faut  arouer  que  les  vertus  qu'il  semble 
avoir  sur  l'économie  animale  malade  sont  encore  à  démon- 
trer. 

On  le  mê]e  quelquefois  au  sucre  en  poudi«  ou  à  la  casso- 
nade. LemoyendelereconnoUredant  ces  mélangesconsisteà 
dissoudre  le  sucre  de  canne  par  l'alcool  à  33' ,  sufiisamment 
chaud.  Le  sucre  de  lait  n'est  pas  dissous.  On  traite  ce  résidu  par 
l'eau  ;  on  fait  cristalliser  la  solution ,  et  os  voit  que  les  crislaux 
qu'on  en  obtient,  traités  par  8  fois  leur  poids  d'acide  nitrique  à 
3o\  donnent  des  acides  sacbol^ctique  et  oxalique.  (Ch.) 

SUCRE  LIQUIDE.  [Chim.)  Espèce  particulière  du  genre 
Sucre.  Voyei  Sucrbs.  (Ca.  ) 

SUCRE  DE  SATURNE.  \Chim.)  Ancien  nom  de  l'acétate 
de  plomb.  (Ch.) 

SUCRÉ-VERT.  {Bat.)  Ce  nom  est  donné  à  une  variété  de 
poire.  (L.  D.) 

SUCRES.  {Chim.)  Genre  de  principes  Immédtatf  dans  lequel 
BOUS  ne  comprenons  que  des  espèces .  dw^cs  d'une  saveur 
douce  et  de  la  propriété  de  se  convertir  ca  acide  carboni- 
que et  en  alcool,  lorsqu'elles  qopt  placées  dans. des  circons- 
tances convenables.  (Voyez  pKanEMATiON  au^oouijde,  tome 
XVI,  page  440- ).      . 

Nous  comptons  quatre  espèces  de  sucre  :  i."  le  sucre  criS' 
tallisable  de  la  canne;  a."  le  sucre  cnstallisable  du  raisin; 
3.*  le  sucre  crlsallisable  des  champignons  ;  4.°  le  sucre  liquide 
ou  incristallisable. 

Quoiqu'il  y  ait  dan?  U  canne  à  sucre  et  daps  le  raisin 
deux  espèces  de  sucre,  l'une  qui  cristallise  et  l'autre  qui  ne 
cristallise,  pas,  cependant,  quand  nous  nous  servirons  de 
l'expression  sucre  de  oanne  et  même  du  mot  tucre,  il  faudra 
toujours  entendre  le  sucre  cristallisnblc  de  la  canne,  et  nous 
désignerons  de  même  le  sucre  cristalILsable  du  caiïin  par  l'ex- 
pression de  saore  de  raisin. 
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1."  Espèce, 
Sucre  crutalusari.e  de  la  cakne  a  sdcre. 

Laïuisier^  Gay-Lu«<ac  «l  Thénira. 

°"«*" '*■■     >°'"|.uC.rk..a..4M, 

S"!"" "   ••     *-■"  E.„ 67,S3. 

Hydrogène  . .       8 . .       6,90  ) 

BentlÎD). 

Oxtgéne 49,01 5 10 

Carbone 44,  aoo 13 

Hydrogène 6,785 ai. 

M.  Benrlius,  en  chauEbat  dans  le  vide  à  100'  du  pro- 
loxide  de  plomb  avec  du  sucre  qui  avoit  été  préalablement 
exposé  au  vide  sec,  a  obtenu  une  perle,  d'après  laquelle  il 
a  conclu  que 

100  de  sucre  contiennent  5, S  d'eau, 
vu  que  100  de  sucre  anhydre  s'uaisseni  k  5,6  de  ce  liquide. 

Propriéti»  physiques. 

Le  sucre  est  incolore.  Il  cristallise  en  polyèdres  transpa- 
rens,  dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  quadrilatère, 
k  base  rbomboïdale.  Ces  polyèdres  sont  des  prismes  quadri- 
latères 011  hexaèdres,  terminés  par  des  sommets  dièdres  et 
quelquefois  trièdres. 

Le  sucre  en  pain  ne  parott  opaque  que  parce  qu'il  est  formé 
de  très-petits  cristaux  qui  ne  se  touchent  pas. 

Il  est  plus   dense   que  l'eau. 

'Il  peut  être  fondu  dans  le  vide  sans  qu'il  s'altère. 
'   Il  est  très-phosphorescent  quand  on  le  frotte  ou  qu'on  le 
percute   dans  l'obscurité;  il   répand   même  de  la   lumière, 
lorsqu'il  est  frappé  rapidement  au  milieu  de  l'eau. 

Il  est  inodore  et  a  la  saveur  agréable  que  tout  le  monde 
lui  Gonnolt. 

Cas  où  le  sucre  ne  s'altère  pas. 

Le  sucre  est  inaltérable  à  l'air  sec.  S'il  est  exposé  dans  une 
atmosphère  saturée  d'humidité,  !1  est  déliquescent. 
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A  la  température  ^e  9°  cent,  l'eau  dissout  un  poids  de 
sucre  égal  au  sieo.  A  la  cempéralure  de  99°  cent.  l'eau  peut 
un  prendre  en  toutes  proportioas.  L'eau  ainsi  saturée  est 
appelée  tirop.  Le  sirop  ne  se  décompose  pas  :  aussi  sert-  il  à 
conserver  beaucoup  de  substances  végétales. 

C'est  avec  ce  sirop  que  l'on  obtient  le  sucre  cristallisé  que 
l'on  appelle  candi.  Four  cela  on  épaissit  fortement  le  sirop  i 
on  te  verse  dans  des  terrines  qtie  l'on  a  placées  dans  une  étuve. 
Les  cristaux  se  forment  sur  des  fils  que  l'on  a  tendus  dans 
les  terrines. 

Le  sirop  est  Irès-sotuble  dans  l'alcool  à  36°  ;  mais  le  sucre 
ï^c  r«st  extrêmement  peu  dans  l'alcool  à  40".  Suivant  Mar- 
gmB',  il  Taul  )6  parties  d'alcool  (36>°  ?)  bouillant  pour  en  dis- 
soudre  1  dr  sucre,  et  par  le  refroidissement  et  le  repos  le 
sucre  cristallise  au  bout  de  quelques  jours  en  prismes  parfai- 
tement transparens. 

h»  potasse  fait  disparoitre  la  saveur  du  sucre  ;  mais  si  l'on 
neutralise  l'alcali  par  l'acide  sulfurique,  la  saveur  du  sucre 
redevient  sensible.  L'alcool  que  l'on  agile  avec  la  combinaison 
de  suCre  et  de  potasse,  ne  la  dissout  pas;  il  surnage. 

Cruickshank,  qui  a  obser\-é  cette  combinaison ,  a  vu,  qu'en 
faisant  -bonUlir  de  la  chaux  dans  une  dissolution  de  sucre ,  il 
y  a  également  combinaison.  Le  liquide  a  bien  encore  une 
saveur  sucrée  1  maie  ii  a  acquis  une  amertume  et  une  as- 
triction  très-sensibles.  L'alcool,  ajouté  a  cette  dissolution,  y 
/ait  un  précipité  floconneux  blanc,  qui  est  formé  de  sucre 
uni  à  de  la  chaux.  L'acide  sulfurique  sépare  la  chaux  du  sucre. 

Daniel  a  confirmé  ces  résultats  et  y  a  ajouté  des  faits  inté- 
ressans.  11  a  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  looo  parties 
de  sucre,  600  parties  de  chaux  vive  et  i5oo  parties  d'eau. 
La  liqueur  étoit  devenue  astringente  et  elle  n'étoit  plus  que 
légèrement  sUcrée.  Elle  contenôit  pour  100  parties  16, 5  p. 
de  chaux  et  33,3  parties  de  sucre.  Elle  laitsoit  un  résidu 
jaune,  demi-transparent,  semblable  à  la  gomme, 

M.  fierzelius  dit  que  le  protoxide  de  plomb  forme  avec 
le  sucre  un  composé,  qu'il  a  appelé  MBckaraU  àe  flomh.  Le 
sous-sacharate  de  plomb  est  formé  de 

IVotoxide 139,6. 


n,gn,-.rihyGOOgle 


suc  =59 

Voxigène  du  sucre  est  à  celui  de  Voxide  ::  49,oiS  :  9,96. 

M.  Vogel,  qui  a  aussi  observé  celte  combtoaboD,  a  vu  que 
5o°  de  sucre  bouilli  avec  1 0*  de  liiharge  dam  l'eaii ,  ont 
dissous  a*, 7  d'oxide  de  plomb. 

La  solution  fiUrée  bouillante  dam  un  flacon,  que  Von  ferme 
quand  il  est  entièrement  plein,  dépose  du  lacharate  df 
plomb  blans  lous  forme  de  cboux  -  fleur.  Ce  composé  est 
très-IégiT,  insipide,  inaltérable  à  l'air,  privé  d'acide  carbo? 
nique.  L'ea  ti  et  l'ulcool  bouillant  n'en  séparent  que  des  traces 
de  plomb.  L'hjdrogène  sulfuré  liquide  le  décompose,  le  sucre 
reste  dans  l'eau  et  le  sulfure  de  plomb  se  précipite.  M.  Vogel 
dit  avoir  retiré  1  gramme  de  sucre  de  5  grammes  de  sacbarate 
de  plomb. 

On  voit  donc  que  le  sucre  se  comporte  comme  un  a^de 
avec  beaucoup  de  bases  sallûables. 

Cat  où  le  tucre  e$t  altéré. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  le  sucre  avec 
beaucoup  de  rapidité.  It  Se  forme  de  l'ean  aux  dépem  des 
élémens  du  sucre  ;  mais  il  y  a  aussi  de  l'acide  sulfurique  de 
décomposé.  II  se  dégage  du  gaz  sulfureux  et  beaucoup  de  ga/ 
hydrogène  carburé.  Il  reste  un  charbon  bitumineux. 

L'acide  nitrique  forme  avec  le  sucre  des  acides  malique  et 
oxalique,  maïs  point  d'acide  sacholactîque.  Il  y  a  dégagement 
de  gai  carbonique  nilreuK  et  d'acide  prussique.  loo  parties 
de  sucre  donnent  environ  58  p.  d'acide  oiialique. 

Le  sucre  en  poudre  absorbe  lentement  le  gai  hydrothl«- 
rîqûe,  avec  lequel  on  le  met  en  contact.  11  devient  brun,  et 
acquiert  une  odeur  acide  très-forte. 

Le  chlore  le  conkertilen  acide  malîque,  suivant  M.  Vaaque- 
lin,  lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  dam  une  solution  de  sucre. 

Suivant  M.  Vogel,  en  faisant  bouillir  So*  de  sucre  et  5o*  d'a- 
cétate de  cuivre  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  dis- 
soudre ce  selj  il  se  dégage  de  l'acide  acétique;  il  s»  préci- 
pite du  protoxide  de  cuivre,  et  il  reste  de  l'acétate  de  pro- 
toxide  dam  la  liqueur  avec  du  sucre  altéré.  Tous  ces  phéno- 
■nènei  ont  lieu  sans  qu'il  se  dégage  aucun  produit  gazeux. 

Le  sucre  décompose  aussi  )e  sulfate  de  cuivre ,  mais  te  pré- 
cipité formé  est  du  cuivre  métallique.  Je  pense  que  cela  tient  à 
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ce  que  le  proloxide  produit  est  IraDifonné  en  deuloxide  et  en 

métal  par  l'acide  sulfurique  mis  à  au. 

Le  sucre  réduit  le  perclilorure  de  cuivre  dissous  dans  Venu 
bouillante  en  prolochinrure  hydraté. 

II  a  une  action  analogue  sur  le  percMorure  de  mercure. 

Le  sucre  bouilli  avec  le  nitrate  de  proloxide  de  mercure , 
en  précipite  du  mercure  réduit. 

Le  peroxide  de  mercure  est  décomposé  par  l'eau  sucrée 
bouillante.  Il  en  est  de  même  du  peroxide  de  plomb. 

M.  Vugel  pense  que  dans  toutes  ces  opérations  la  désoxi- 
génation  des  métaux  s'opère  par  l'hydrogène  du  sucre. 

Quand  on  fait  bouillir  un  excès  de  potasse  ou  de  chaux 
avec  Je  sucre  et  le  contact  de  l'air,  on  le  décompose  en 
partie.  A  la  longue  même  l'altération  s'opère  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  suivant  l'observation  de  M.  Daniel.  En  effet, 
ce  chimiste  a  observé  que  la  solution  de  chaux  dans  le  sucre , 
abandonnée  à  elle-même,  dépose  après  quelques  mois  des  rhom- 
.boèdres  Irès-iiigus  de  sous- carbonate  de  chaux ,  et  qu'en  même 
temps  la  solution  se  change  en  gelée.  Il  faut  de  i)  à  13  mois 
pour  que  ce  dernier  phénomène  soit  parfait.  La  gelée,  dis- 
soute  dans  l'eau ,  n'éprouve  pas  de  changement  de  la  part  de 
l'iode.  L'acide  oxalique  n'en  précipite  que  de»  traces  de 
chaux  ;  elle  est  précipitée  par  l'iilcool ,  l'acétate  ide  plomb  et 
la  solution  d'étain  dans  l'eau  régale.  M.  Daniel  conclut  de 
ces  expériences  que  le  sucre  s'est  changé  en  mucilage. 

Cruickshank  dit  que  les  hydrosulfates,  les  sulfures  hydro- 
sénés  et  les  phosphures  de  chaux  ,  paroissent  réduire  le  sucre 
en  une  espèce  de  gomme  ou  plutûf  en  une  substance  incrîs- 
tallisable,  qui  n'a  plusla  saveur  du  sucre  en  gomme.  M.Daniel, 
qui  a  repris  ces  expériences,  a  vu  que  le  sucre  ne  s'altère 
pas,  qu'il  s'unit  simptemeat  à  la  chaux. 

Quant  à  la  conversion  du  sucre  en  acide  carbonique  el 
en  alcool,  voyez  FesnENTAtioii,  tome  XVI,  page  432. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sucre  avec  le  contact  de  l'aïr,  il  se 
.  fond,  se  boursoutle,  devient  d'un  brun  roux,  dégage  des  gaz 
et  une  odeur  connue  sous  le  nom  de  caramel.  A  une  chaleur 
rouge  il  brdle  avec  une  Qamme  blanche  nuancée  de  bleu  sur 
les  bords. 

Il  donne  k  la  distillation  de  l'eau  ,  ensuite  de  l'acide  prro' 
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acétique,  de  l'huile  empyreumatique noire.  11  reste  un  char< 
bon  volumineux.  L'on  obtient  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique et  de  gai  hydrogène  carburé. 

Le  charbon  du  sucre  parfaitement  pur  ne  laisse  pas  de 
cendre,  lorsqu'on  le  fait  brAler. 

État. 

Le  sucre  existe  dans  un  assez  grand  nombre  de  plantes  : 
on  le  trouve  en  grande  quantité  dans  la  canne  à  sucre,  U 
racine  de  betterave ,  les  châtaignes ,  1a  sève  des  érables. 

Extraction  du  sucre .  de.  canne. 

Le  suc  de  la  canne ,  récemment  extrait ,  contient ,  suivant 
Proust,  de  la  fécule  verte,  delà  matière  animale,  delà  gomifie, 
de  l'exlractif,  de  l'acide  malique,  du  sulfate  de'chaux,  du 
sucre  cristallisable  et  du  sucre  liquide.  On  démontre  l'exis- 
tence de  ces  corps  par  les  procédés  suiyans. 

On  sépare  la  fécule  verte  par  l'esposition  du  suc  au  feu. 
Cette  fécule  se  coagule  avec  un  peu  de  matière  animale.  On 
filtre,  on  verse  dans  le  suc  concentré  de  l'alcool j  celui-ci 
sépare  d'abord  la  gomme,  ensuite  le  sulfate  de  chaux.  En 
faisant  bouillir  avec  du  carbonate  de  chaux  une  partie  du  suc 
soluble  dans  l'alcool ,  et  dont  on  a  chassé  ce  liquide  par  l'éya- 
poralion,  on  sépare  du  malate  de  chaux,  lorsqu'on  vient  à  mêler 
le  suc  à  l'alcool.  L'acide  malique  n'y  est  qu'en  petite  quantité. 

En  faisant  évaporer  les  deux  sucres  qui  sont  en  dissolution 
dans  l'alcool ,  il  reste  un  sirop  qui  donne  dû  sucre  concret 
et  du  sucre  liquide. 

L'art  du  sucrier  consiste  à  isoler  le  sucre  coacretde  toutes 
les  substances  auxquelles  il  est  uni  dans  la  canne. 

Dans  les  Indes  occidentales  on  prépare  le  sucre  de  la  ma- 
nière suivante: 

1.°  On  fait  passer  plusieurs  fois  de  suite  la  canne  à  sucre 
entre  des  cylindres  de  fer.  Le  suc  ou  vmouI  tombe  dans 
une  auge  garnie  de  plomb]  de  là  il  s'écoule  dans  un  réservoir, 
oii  il  ne  doit  pas  rester  plus  de  vingt  minutes  i  autrement  il 
fermenteroit, 

2."  Dès  qu'il  y  a  assesdesuc,  on  en  remplit  une  chaudière 
à  fond  plat,  appelée  clariJîctUoire,  et  dn  y  ajoute  de' la  chaux. 
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Il  Taut  employer  au  plus  '/,  litre  de  chaux  sur  Soo  de  me  ;  si 
l'on  en  mettoit  davantage,  le  sucre  ne  criatalliaeroit  pas.  On 
allume  le  feu  sous  la  chaudière  et  on  expose  le  suc  à  une 
chaleur  de  60  centigr.  Otns  cette  opération  la  chaux  neu* 
tralise  l'acide  malîque  et  les  autres  acides  qui  pourroient 
s'jr  trouver;  elle  précipite  la  partie  colorante  exlractivc,  ainsi 
que  la  matière  végéto  -  animale ,  qui  se  coagule  par  la  cha- 
leur. Ces  matières  se  réunissent  à  la  surface  du  liquide  sous 
la  forme  d'une  écume  visqueuse,  que  l'on  enlève  avec  des 
éctimoires. 

3.°  On  tire  le  suc  k  clair  au  moyen  d'un  robinet  placé  danf 
la  partie  inférieure  du  clarificatoire ,  et  on  le  fait  arriver  dans 
une  grande  chaudière  de  cuivre)  on  pousse  fortement  l'ébui- 
litson  du  lue,  et  on  sépare  avec  une  écumoire  une  nouvelle 
quantité  de  matière  végéto-animale ,  etc.,  qui  se  coagulent. 

4.°  Le  liquidé  concentré  est  conduit  dans  une  troisième 
chaudière  :  on  le  fuit  bouillir  et  on  l'écume  :  on  ajoute  de 
l'eau  de  chaux  si  la  liqueur  n'est  pas  claire. 

S."  Le  liquide  est  conduit  de  cette  chaudière  dan*  une 
quatrième,  et  de  celle-ci  dans  une  cinquième,  qui  porte  le 
nom  de  Jtanibeau, 

6."  Lorsque  le  suc  y  est  devenu  visqueux,  on  le  verse  daus 
un  vaisseau  de  bais  appelé  ra/rat'ofuisoir,  qui  a  iSomiUimètres 
de  profondeur,  3  mètres  de  long,  et  de  1  à  3  mètres  de 
largeur.  Le  suc  se  refroidit ,  il  se  griae  et  se  sépare  du  sucre 
liquide,  que  l'on  appelle  milatt' 

•}."  On  porte  le  sucre  grené  dans  des  tonneaux  défoncés  d'un 
c6té  et  posés  debout  sur  l'autre  fond,  qui  est  percé  de  tnius, 
k  travers  lesquels  «tu  fait  paucr  la  queue  d'une  feuille  de 
canne  à  sucre.  La  mélasse  que  retient  encore  le  sucre  cristal- 
lisé s'écoule  pour  la  plus  grande  partie  dans  un  réservoir. 
Cette  opération  dure  trois  semaines  j  le  sucre  qu'elle  donne 
est  appelé  moseouode  ou  sucrt  Irut. 

Dam  le*  lies  françoises  des  Indes  occidentales,  on  verse  le 
suc  épaissi  du  j'afraichissoir  dans  des  vases  de  terre  cuite  de 
forme  conique  ,  ayant  à  la  pointe  uu  petit  trou  que  l'on 
a  eu  soin  de  boucher.  Dès  que  le  sucre  a  pris  de  la  con- 
sistance ,  fttt  débouche  le  trou  pour  laisser  couler  la  mé- 
lasse. Quand  celle-ci  «eise  de  .couler,  on  recouvre  le  sucre 
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d'une  couche  de  sucre  blanc,  puis  d'one  couche  de  terre 
argileuse  ,  délayée  dans  l'eau  :  la  terre  abandonoe  peu  à 
peu  sou  eau  ;  celle-ci,  en  dissolvant  le  supre  blanc,  forme 
un  sirop  qui  pénètre  dans  toute  la  matje  du  sucre  et  pousse 
la  mélasse  colorée  qui  y  restoit.  Le  sucre"  préparé  par  cettt 
méthode  est  appelé  sucre  terré. 

On  donne  le  nom  de  cassonade  k  tous  les  sucres  obtenus 
par  ces  procédés  :  ils  retiennent  toujours  de  la  chaux,  de  la 
matière  colorante,  du  sirop j  pour  les  raffiner  on  suit  le  pro- 
cédé que  nous  allons  décrire. 

On  dissout  le  sucre  brut  dans  l'eau  ;  on  y  mêle  de  l'eau  de 
chaux  et  du  sang  de  bœuf.  On  réduit  le  sirop  par  l'ébuUition  ; 
on  enlève  les  écumes  produites  eu  grande  partie  par  le  sang 
de  bœuf  qui  s'est  coagulé  et  qui  a  eutrainé  avec  lui  la  plus 
grande  partie  des  matières  étrangères  qui  étoient  contenues 
dans  le  sucre  brut.  Le  sirop  ,  clarifié  par  ce  moyen  et  sufliiam- 
ment  conceotré ,  est  refroidi  à  un  certain  degré  et  traité  de 
nouveau  par  l'eau  de  chaux  et  le  sang,  et  cela  encore  une 
fois;  il  est  versé  ensuite  dans  un  filtre  de  laine,  puis  con- 
centré et  versé  dans  un  rafratchissoir ,  où  il  est  agité  jusqu'à 
ce  qu^  marque  40^  ceptigr.  ;  alors  on  le  met  dans  des  formes 
coniques  de  terre  vernissée.  Lorsqu'il ,  est  pris  en  grain  ,  on 
débouche  le  trou  placé  à  la  pointe  de  la  forme.  Les  parties 
étrangères  et  le  sirop  qui  n'a  pas  cristallisé  s'écoulent  dans 
ittn  pot  de  terre  ,  qui  sert  de  support  à  chaque  forme.  On 
met  eiifuite  sur  le  sucre  une  couche  de  sucre  blanc,  puis 
une  couche  d'argile  délayée  :  la  terre  abandonne  son  eau, 
et  le  sucre  se  purifie  :  pour  qu'il  soit  complètement  lavé,  il 
faut  quatre  terraget.  Le  sucre  ainsi  préparé  est  appelé  sucre  en 
pain.  Quand  on  veut  l'obtenir  dans  son  dernier  état  de  pu- 
reté, on  lui  fait  subir  un  second  traitement,  comme  celui 
que  nous  venons  de  décrire;  on  a  alors  le  sucre  roj^al.  M. 
Thénard  dit  avec  juste  raison  qu'au  lieu  d'égoulter  le  sucre, 
on  peut  le  laver  avec  un  sirop  incolore. . 

Dans  ces  dernier;^  temps  on  a  employé  avec  un  grand 
succès,  pour  le  raiSnage  du  sucre ,  le  charbon  animal ,  qui  a 
l'avantage  non-seulement  d'enlever  la  matière  colorante,  mais 
encore  l'excès  de  chaux  qui  se  trouve  dans  le  sirop  ,  ainsi 
que  M.  Fajen  l'a  prouvé. 
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Extraction  du  sucre  de  betterave. 

Il  faut  d'abord  réduire  Us  racÏDes  de  betterave  en  une 
pulpe ,  dont  on  exprime  ensuite  le  suc  au  moyen  de  la  presse. 
Voici  comment  on  peut  exécuter  ces  opérations  mécaniques. 

a)  Après  avoir  Aie  le  collet  et  la  radicule  des  betteraves, 
on  jette  celles-ci  dans  une  auge ,  où  elles  sont  divisées  en  mor* 
ceftux  de  la  grosseur  du  pouce  ,  à  l'aide  de  pilons  armés  de 
couteaux  à  double  tranchant,  qui  sont  soulevés  et  qui  s'abais- 
sentalternativement  au  moyen  d'UD  arbre  garni  de  cames. 

i)  A  mesure  que  les  betteraves  sont  coupées,  on  les  jette 
par  un  couloir  dans  une  trémie ,  d'où  elles  passent  dans  un 
moulin  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  un  moulin  à 
café. 

e)  Les  betteraves,  réduites  en  pulpe  par  ce  procédé, 
sont  enfermées  dans  des  sacs  de  crin  qu'on  place  entre  des 
madriers  mobiles,  serrés  par  des  coins  qui  sont  enfoncés  cha- 
cun à  l'aide  d'uD  mouton  qu'on  a  élevé  &u  moyen  d'un  cylin- 
dre garni  de  cames.  Ces  sacs  éprouvent  une  compression  la- 
térale tellement  forte,  que  presque  tout  le  sucre  est  exprimé 
de  la  pulpe,  et  qu'il  ne  reste  dans  les  sacs  qu'une  matière 
sèche  et  friable. 

i.°  Le  suc  de  betterave  exprimé  est  mis  dans  une  chau- 
dière ,  où  on  en  porte  promptement  la  température  de  80 
à  Sz**.  A  celte  époque  on  ralentit  le  feu,  en  introduisant 
dans  le  foyer  de  la  braise  mouillée.  Oq  verse  dans  la  chau- 
dière 1^5  de  chaux  vive  délayée  dans  iS  gr.  d'eau  pour 
chaque  litre  de  suc.  On  agile  la  liqueur  pour  la  bien  mé- 
langer, et  puis  on  chauffe  promptement  jusqu'à  100  j  alors 
on  retire  le  feu  du  foyer  :  après  trois  quarts  d'heure ,  il 
se  produit  une  écume  d'un  gris  verdàtre  et  un  dép&l.  On 
enlève  la  première  et  on  jette  la  liqueur  sur  une  étoffe  de 
laine. 

3."  Le  suc  filtré  est  jaunâtre;  il  a  une  saveur  douce  et 
amère.  On  le  chauffe  de  nouveau;  dés  qu'il  est  bouillant ,  oa 
sature  la  chaux  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu.  Si  on 
a  employé  10  parties  de  chaux,  il  faut  1  partie  d'acide  sul- 
furique à  66  .  Cette  quantité  n'est  pas  tout-à-fait  suffisante 
pour  neutraliser  la  chaux. 
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5.'  On  ajoute  easuîte  daos  la  chaudière  3  parties  de  noir 
animal  pour  loo  parties  de  liqueur,  et  ensuite  i  '/,  partie  du 
noir  qui  a  déjà  servi  une  fois.  Le  charbon  entraîne  l'excès 
de  chaux;  on  maintient  l'ébuUition  jusqu'à  ce  que  le  sirop 
marque  de  i8  à  20^  à  l'aréomètre  de  fiaumé.  Alors  on  le 
transvase  dans  une  chaudière  profonde, 'où  il  reste  de  18  à 
^4  heures. 

4.°  Quand  le  sirop  est  suffisamment  clair,  on  le  verse  sur 
un  filtre  de  laine  et  on  le  porte  ensuite  dans  une  chaudière 
ronde,  que  l'on  remplit  au  tiers  de  sa  capacité.  On  le  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  que  ta  température  soit  à  110'';  à  cette 
époque  on  le  verse  dans  un  rafralchissoir  ,  et  quand  il  est 
à  40  ,  on  le  verse  dans  des  formes  coniques  de  terre;  le  sucre 
cristallise,  et  on  en  sépare  le  sirop  par  le  procédé  qu'on  suit 
pour  raffiner  le  sucre  de  canne. 

a.'  Espèce. 

Sucae  DB  KAisiN. 

Composition. 

1h.  de  Sauuore. 

O^igène 56,6 1 

Carbone 36, 71 

Hydrogène 6,78. 

Propriétés. 

H  cristallise  en  petites  aiguilles  incolores,  qui  sont  trans- 
parentes lorsqu'elles  se  sont  formées  lentement,  et  qui  sont 
demi' transparentes  lorsqu'elles  se  sont  formées  rapidement. 

U  a  une  saveur  fraiche ,  parce  qu'il  absorbe  une  certaine 
quantité  de  calorique  pour  se  dissoudre  dans  la  salive.  11  a 
ensuite  une  saveur  sucrée,  sans  arrière-goût  désagréable.  Il 
est  sensiblement  moins  sucré  que  le  sucre  de  canne. 

a)  Cas  oà  il.  ne  s'alUre  pai. 

Il  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  sucre  de 

canne;  il  a  tant  de  tendance  à  cristallber,  qu'on  ne  peut  en 

former  des  sirops  analogues  à  ceux  qu'on  prépare  avec  le 

sucre,  et  ce  qui  s'oppose  encore  à  ce  qu'on  puisse  employer 
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•s  Mlutioa  comme  tîrop  >  c'est  qu'elle  le  décompoie  iponta- 
sémeat  avec  beaucoup  de  rapidité;  elle  se  recouvre  de  moi- 
f înum.  Quoi  qu'il  en  toit ,  quand  oo  l'emploie  en  quanlilé 
un  peu  eoiuidërable,  il  donne  à  l'ean  une  saveur  douce,  comme 
le  fait  le  sucre  de  canne  j  mais  qttaod  on  emploie  i  partie 
de  celui-ci»  il  iaut  en  employer  de  a'/^  à  a'/,  de  sucre  de 
raisin. 

Il  est  aoluble  dans  l'alcoolf  cetle  diiiolution  donne  des  cris- 
taux par  révaporation. 

b)  Ctu  où  if  at  aUéré. 

Au  feu  il  donne  les  mêmes  produits  que  ie  suere  de  canne. 
Il  est  décomposé  par  l'acide  sulfurîque  concentré. 
Il  est  ccmrerti  en  acide  oxalique  par  l'acide  nitriquCi 

Étal. 

Suivant  Proust,  les  sucres  cristallisables  de  la  groseille, 
de  la  cerise,  de  l'abricot,  etc.,  sont  identiques  avec  celui 
du  raisin;  il  en  est  de  même  du  sucré  solide  du  miel,  et  cela 
n'est  pas  étonnant,  puisque  les  abeilles  vont  le  récoller  sur 
des  végétaux  qui  paroissent  contenir  le  sucre  de  raisin. 

Le  candi  qui  se  forme  dans  les  confitures  de  groseille  et 
de  cerise,  n'est  que  du  sucre  de  raisin,  suivant  Proust. 
liC  ancre  qui  se  forme  dans  les  tonneaux  qui  renferment  des 
figues  desséchées,  paroit  être  encore  de  la  même  nature. 

Le  sucre  de  raisin  existe  dans  plusieurs  urines  de  diabé- 
tiques, ainsi  que  je  l'ai  observé- 

EuGn  ,  l'acide  sulfurique  foîble  convertît  l'amidon  et  plu- 
sieurs autres  substances  végétales  en  sucre  de  raisin. 

Extraction. 

On  prend  du  suc  de  raisin,  on  le  met  sur  le  feu  et  on 
sature  les  acides  en  excès  par  de  la  craie  ou  du  marbre  pul- 
vérisé. On  clarifie  la  liqueur  avec  un  liquide  albumîneux, 
soit  du  blanc  d'œuf ,  soit  du  sang  dont  on  a  séparé  la  fibrine 
par  l'agitation.  On  évapore  ensuite  le  suc  Ëltré  jusqu'à  ce 
qu'il  marque  35  '  à  l'aréomètre  :  on  le  laisse  refroidir  ;  il  se 
prend  en  une  masse  cristalline;   ou  le  fait  ëgoutter;  on  le 
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lave  avec  un  peu  d'eau  froide,  puis  on  le  soumet  Ji  une  forte 
pression.  Le  sucre  liquide  s'en  écoule  pour  la  plu*  grande 
partie ,  et  l'on  obtient  par  ce  moyen  un  produit  qui ,  étant 
dissous  dans  l'eau  et  cristallisé,  est  le  sucre  ^e  rabin  pur. 

Histoire, 

Nous  devons  la  découverte  du  sucre  de  raisin  &  Proust. 

Plusieurs  chimistes  ont  pensé  qu'il  étoit  une  combinaison 
de  sucre  de  canne  et  d'un  acide  végétal-,  mais  aucun  d'eux 
n'a  prouvé  cette  opinion  par  An  eipérience*  analytiques. 

3.'  Eapèce. 

SOCEE    PES    CHANriCNOttS. 

Propriétés.  , 

II  a  une  tendance  remarquable  à  cristalliser,  et  il  est  facile 
de  Fabtenir  par  l'évaporatîon  spontanée  de  sa  solution  dans 
l'eau,  en  longs  prismes  quadrilatères  à  bases  carrées. 

Quand  il  cristallise  rapidement,  il  est  en  petites  aiguilles 
soyeuses. 

II  a  one  saveur  mains  douce  que  celle  du  sucre  de  canne. 

II  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Les  acides  étendus  d'eau  ne  l'empêchent  pas  de  cristalliser. 

C&auOîé  avec  le  contact  de  l'air,  il  se  fond,  se  boursoufle, 
répand  une  odeur  de  caramel  et  s'enDamme. 

L'acide  nitrique  le  décompose;  it  te  produit  de  l'acide  oxa- 
lique, sans  qu'il  se  manifeste  de  matière  faune  amère. 

M.  Braconnot,  qui  le  découvrit  en  1810,  conseille,  pour 
le  préparer',  de  réduire  les  champignons  en  pulpe  dans 
un  mortier  de  marbre,  de  délayer  cette  pulpe  dans  de  l'eau , 
de  filtrer  la  liqueur  et  de  la  faire  évaporer  presque  à  sic- 
cilé;  de  reprendre  le  résidu  par  l'alcool  1  de  filtrer  la  li- 
queur et  de  la  faire  concentrer.  Par  le  refroidissement  le 
sucre  cristallise  ;  pour  le  puri6er  on  le  dissout  dans  l'eau  et 
on  fait  cristalliser  la  solution. . 

4/  Espèce. 

SnCHB     LIQUIDE. 

Le  sucre  liquide  accompagne  le  sucre  Av  canne  et  le  sucre 


n,gn,-.rihyGOO^IC 


aG8  SUC 

de  raisin  dans  les  v^i^taux.  Ainsi ,  lorsque  les  sucs  de  rjinne 
et  de  raisin  onl  donné  leur  sucre  cristalli sable,  il  reste  un  li- 
quide sucré  in  cristal]  îsable  qui  retient  de  l'aeide  malique, 
plusieurs  sels  et  une  matière  colorante,  que  l'on  reconnoft 
avec  l'acétale  de  plomb  et  le  proto-bydrochlorate  d'étain.  Ce 
sucre  a  des  propriétés  chimiques  analogues  à  celles  des  sucres 
solides. 

Il  y  a  des  sucs  qui  ne  paraissent  être  formés  que  de  sucre 
liquide:  tels  sont  les  sucs  de  coings,  depomm,es  et  d'azeroles. 
Il  y  a  des  miels  qui  ne  contiennent  également  que  du  sucre 
liquide, 

ffisioire. 

M.  Deyeux  a  reconnu  le  premier  celte  espèce  de  sucre. 
On  l'a  appelé  mucoso-sucré,  parce  qu'on  l'a  regardé  comme 
du  sucre  cuncret  qui  contenoit  de  la  gomme ,  et  qui  à  cause 
de  cela  ne  puuvoit  cristalliser.  MM.  Deyeux  et  Proust  ont 
avancé  que  ce  sucre  se  distinguott  des  deux  autres,  en  ce 
qu'il  fermentait  sans  le  secours  d'une  matière  étrangère ,  tan- 
dis que  les  sucres  cristal  Eisa  blés  avoieut  toujours  besoin  d'être 
en  présence  d!un  corps  appelé  ferment)  mais  M.  Thénard 
pense  que,  si  le  sucre  liquide  fermente  spontanément,  c'est 
qu'il  contient  déjà  naturellement  du  ferment.  (Cu.) 

SUCRIER.  {Ornith.)  Les  oiseaux  décrits  par  LevaiUanl, 
Ornithol.  d'ACi'.,  (orne  6,  sous  le  nom  de  sucriers,  sont  plus 
connus  sous  celui  de  sou'i  -  nangas ,  nectarinta  d'illiger. 
(Ch.D.) 

SUCRIER  DE  MONTAGNE.  (Bot.)  C'est  le  Gom*rt.  Voyes 
ce  mot.  {  Lem.) 

SUCaiN.  [Bot.)  Nom  d'une  variété  de  melon.  (L.D.) 

SUCS  l'ROPRES.  (  Bol.  )  Les  physiologistes  comprennent 
•DUS  le  uom  de  sucs  propres ,  les  fluides  gommeux ,  résineux , 
oléagineux,  qui  donnent  aux  différentes  espèces  une, odeur 
et  une  suveur  particulières ,  et  qui  sont  conlenus  tant6t  dans 
des  lacunes,  tantCit  dans  des  vaisseaux,  tantôt  dans  de  simples 
cellules  de  l'écorce  et  de  ta  moelle. 

Les  sucs  propres  des  euphorbes,  des  pavots,  des  Sguien, 
des  apocinées,  etc. ,  sont  laiteux.  Les  sucs  de  cette  sorte  se 
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décomposent  souvent  à  l'air  :  tine  partie  se  coagule  et  se  pré' 
tiipite  en  petits  grains,  l'autre  devient  un  fluide  jransparent 
et  incolore.  . 

Le  suc  de  la  chélidàine  est  jaune;  îl  se  décompose  de 
même  que  les  précédens.  Le  suc  de  l'artichaut  est  rouge- 
orangé  :  il  parolt  être  de  la  nature  des  huiles  grasses.  Le  suc 
de  la  pervenche  est  vert.  Les  sucs  des  conifères  ne  sont  que 
des  huiles  volatiles,  en  partie  résiniâées. 

Les  sucs  propres  du  ichinus  molle  et  de  quelques  rhus  se 
montrent  non  seul^ent  dans  l'êcorce  et  la  moelle ,  mais  en- 
core dans  les  vBisseàux  naissans  du  liber  et  de  l'aubier.  Ceux 
des  conifères  paroissent  même  dans  les  vaisseaux  du  bois ,  mais 
ils  y  sont  moins  résiniliéa  que  dans  les  lacunes  deTécorce. 

Les  parties  vertes,  telles  que  les  feuilles  et  les  jeune» 
branches,  sont  les  principaux  laboratoires  où  se  composent  les 
sucs  propres.  La  lumière  aide  puissamment  à  ce  travail,  et 
cela  doit  être,  puisque  les  élémens  nécessaires  àla  formation 
des  sucs  propres  sont  l'hydrogène,  le  carbone  etl'oxigène, 
lesquels  né  peuvent  provenir  que  de  la  décompasilioa  du  gaz 
acide  carbonique  et  de  l'eau.  La  chaleur  parott  aussi  contrf- 
biier  à  la  formation  des  sucs  propres,  he  Jraxinus  ornas  donne 
de  la  manne  dans  le  Midi  de  l'Enrope  et  n'en  produit  pas 
dans  le  Nord. 

Le  suc  propre  du  periploca  grœca,  et  sans  doute  de  beau- 
coup d'autres  végétaux,  n'existe  ^ne  dans  les  Jeunes  pousses. 
Les  tiges  et  les  branches  anciennes  n'en  offrent  plus  de  traces. 

Lorsque  les  sucs  propre»  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  va- 
poriser par  la  chaleur  et  par  conséquent  de  s'échapper  par 
la  transpiration  insensible,  ils  deviennent  trop  abondans,  le 
tissu  se  rompt  et  le  trop-plein  se  répand  au-dchors  sans 
qu'il  en  résulte  rien  de  fâcheux  pour  la  végétation.  Quel- 
quefois aussi  les  glandes  excrétoires  facilitent  l'écoulement 
des  sucs  propres.  Mirb. ,  Éiém.  (Mass.) 

■  SUCTOLT.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  de  pays  du  tétrodon 
hérisié.  Voyez  TéraoDoN.  (H.  C.  ) 

SUCUBION.  (  Bot.  )  Nom  arabe  de  l'orchis  serapias  de  J. 
Bauhin,  cité  d'après  Avicenne  par  Mentzel.  (  J.) 

SUCUDIUM.  (Bot.)  Mentiel  cite  ce  nota  arabed'un  ail 
sauvage.  (J. ) 
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SUCUDUS.  (Sot.)  La  planté  que  Daléchamps  avoit  reçue 
d'un  savaSt  médecin  sous  le  nom  de  sucudus  d'Avicenne,  est 
le  lavandula  stachat ,  dont  il  donne  la  descrJplîoD  et  la  6gure. 
Four  confirmer  l'asieFlion  du  médecin  ,  il  a)oule  que  les 
Maures  des  environs  de  Valence  donnoient  aussi  à  celte  plante 
le  nom  de  lugadus.  A  la  suite  ïl  mentionne  une  seconde  es- 
pèce de  tueuduê  ou  ttctdes  des  Arabes,  fort  différent  de  la 
première,  et  paroissant  appartenir  à  quelque  astragale,  que 
C.  Bauhin  cit«  comme  la  première  à  son  article  Stachat. 
Voyez  Sbcodes.  { J.  ) 

SODA  -  MALAM  ,  SANDA-  MALAM ,  TRUNA  -  MALAM. 
(Bot.)  Ces  divers  noms  malais,  signifiant  à  peu  près  un  objet 
agréable  la  nuit,  sont  donnés  dans  l'Inde  à  la  tubéreuse , po- 
lyanlhet ,  suivant  Bumph ,  qui ,  à  raison  de  son  odeur  forte  et 
agréable,  surtout  la  nuit,  la  nomme  ttmiea  nocturna.  (J.) 

SUDACKI.  [Ichthjyol.)  Nom  russe  du  Sakoat.  Voyei  ce 
mot.  (H.  C.) 

SUD  AH.  (Bot.)  C.  Bauhin  cite  ce  nom  de  Sérapion,  au- 
teur arabe,  pour  VcrnopUa,  espèce  de  jujubier.  (  J.) 

SODER.  {Ichth^ol.)  Nom  danois  de  la  tanche.  (H.  C.) 

SUD£S.  (Fou.)  On  a  quelquefois  nommé  ainsi  des  pointes 
d'oursin  cylindriques  à  l'état  fossile.  (D.  F.) 

SUDIS.  (Ichthyol.)  Vayez  Vasisé.  (H.  C.) 

SUE,  SUJE.  (Soi.)  Voyei  Sopibr.  (J.) 

SUE-HVAL.  (Mamm.)  Nom  nonvégiea  du  cachalot  ma- 
crucéphale.  (Desm.) 

SUJÎL-FISH.  (  Ichthyot.  )  Nom  anglois  du  guara.  Voye»  Dio- 
no«.  (H.C.) 

SUENDADI  PULLU.  [Bot.)  Nom  malabare  d'une  plante 
légumineuse  à  feuilles  ternées,  à  gousses  monospermes,  dis- 
posées en  épis  axîllaires,  décrite  et  figurée  par  Rhéede,  la- 
quelle a  de  l'Hflinité  avec  le  mélilot.  (  J.) 

SUET.  {Omilh.)  Voyez  Sucei.  (Ch.  D.) 

SUEUR.  (Chim.)  Voyez  HuMEua  ne  la  t&ansfikatiok  ,  tom. 
XXir,  pag.  40-  (Cb.) 

SUFA.  (Bol.)  AdansoD  donne  ce  nom  au  lyeoperâon  repré- 
senté pi.  97  ,  fig.  I ,  du  Nova  gênera  ie  Michéli ,  qui  diffère 
essentiellement  du  Lycoperdon  par  son  péridium  revêtu  d'une 
ëcorce  qui  se  détache  irrégulièrement  et  par  lambeaux  asset 
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^pais.  Dans  le  Lycoperdon ,  cette  peau  adhère  fortement  -,  elle 
est  pulvérulenfe ,  ridée ,  et  garnie  de  tubercules  ou  de  ver- 
rues. Dans  le  Boi>ista ,  autre  genre  plus  Toisin ,  le  péridium 
est  i-evftu  d'une  écorce  qui  tombe  pat  écailles.  Le  Siifa.  se 
^rapproche  davantage  de  ce  dernier  genre,  et  comme  lui, 
ainsi  que  le  Lycoperdon ,  t(  s'ouvre  irrégulièrement  au  som- 
met. Paulel  a  nommé  la  plante  de  Mtchéli  gfyeididernta  et 
tiesse-de-toup  en  rabt  H  en  étoile  ;  mais  il  ne  faut  pas  comprendre 
par  ce  nom  que  ce  soit  une  espèce  de  Gtaitram ,  genre  dont 
le  volva  est  très-distinct  et  ne  sauroit  être  pris  pour  l'écorce 
du  péridiumdu  SuTa,  qui  se  déchire  de  toute  autre  manière, 
et  dont  le  bas  reste  attaché  à  la  base  du  péridium  aminci 
en  un  «type  épais.  (Lëm.) 

SUFF^JR.  (  Bol.  )  Nom  égyptien  du  ctusia  sophera ,  ttlon 
Forskal.  C'est  le  lofeyr  de  M.  Delile.  (J.) 

SUFFAIR.  {OmHh.)  Cet  oiseau  ,  qui  paroit  être  «B  rollier, 
est  cité  par  Forskal ,  Descript.  anim. ,  page  ^ ,  comme  ^tant 
de  passage  et  quittant  l'Egypte  au  commencement  de  No- 
vembre. (Ou.  D.) 

SUFFO-0-KOKOTOO.  (Ortûlh.)  Nom  qu'on  ^onne,  à 
Timor,  au  paradisier  superbe,  pamdisea  >uptrha,  Gmel. 
(C«.D.) 

SUFPRÉNIEj  Sugrtjiia,  Bellardi.  {Bat.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  apétales,  de  la  famille  des  salieàriée*,  Jusa. ,  et 
delà  diandrie  monogynie,  Linn.,  qui  a  pour  caractères:  Un 
calice  monophylle,  campanule,  à  quatre  dents;  point  de  co- 
rolle ;  deux  étamines  à  (îlamens  courts,  insérés  sur  le  calice, 
portant  de  petites  antbères  ovales  j  un  ovaire  su  père,  arrondi, 
surmonté  d'un  style  court  ,  à  stigmate  simple;  une  capsule 
ovale-oMongue  ,  à  deux  valves,  à  une  seule  loge ,  contennnt 
des  graines  nombreuses,  petites ,  attachées  à  un  placenta 
central.  Ce  genre  ne  renferme  que  l'espèce  suivante. 

SuFrnÉNtE  FILIFORME  i  Siiffrenïii  Jitiformii  ,  Bellardi,  Ael. 
aead.  Taurin.,  7,  p.  444,  t.  i ,  fig.  i.Sa  racine  est  annuelle, 
fibreuse  ;  elle  produit  une  tige  divisée  dès  sa  base  en  plusieurs 
rameaux  grêles,  couchés,  glabres,  longs  de  quatre  à  six 
pouces,  et  garnis  de  feuilles  ovales- oblongu es ,  obtuses,  set- 
siles,  opposées,  plus  courtes  que  les  entrenccuds.  Les  fleurs 
sont  jaunâtres  ,  petites ,  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles 
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supérieures.  Cette  plante  croit  dans  le»  rizières  du  Piémont' 

fL.  D.) 

SUFFULENO.  [Onuth.)  Un  des  noms  italiens  du    bou- 
vreuil,  loxia  ^rrhula,  Linn.,  qu'on  appelle  aussi,  dans  la    ' 
même  langue,  sajtotto.  (Ch.  D.) 

SUFNOK.  (Ichthjal.  )  A  Lohéia  les  Arabes  nomment  ainsi 
le  cararu:  djedaba  de  feu  de  Lacépède  ,  teomhtr  aibut  de 
Gmelin.  Voyei  Cahanx.  (H.  C.) 

SUGA.  {Conchyl.)  Adflnson  (Sénég-,  p.  i32,  pi.  g)  décrit 
et  figure  une  très-petite  coquille,  que  je  crois  jeune,  qui 
n'a  pas  été  reprbe  par  Gmeliu,  et  qui  pourroit  être  rangée 
dans  le  genre  Fuseau  de  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 

SUGAHE.  [îchlhyol.  )  Un  des  noms  danois  de  la  myxioe 
glutineuse.  Voyei  Myxine.  (H.  C.  ) 

SUGGER.  {îehihyol.)  Voyet  Zeb-i-uys.  {H.  C.), 

SUGHERELLO.  {Bot.  )  Voyez  SoncocPB  PKAt-DoocE  ou  bb 

LIËfiE.    (  LeM.  ) 

SUGI ,  SAN.  {Bot.)  Noms  japonoîs  du  cuprestus  japomca, 
cités  par  Kœmpfer.  Sou  bois,  enterré  pendant  quelque  temps 
et  retiré  ensuite,  acquiert  une  couleur  bleuâtre,  suivant 
Thunberg.  On  nomme  ito-sagi  le  cupressus  pendula  de  ce  der- 
nier auteur,  facile  à  distinguer  par  ses  jeunes  rameaux  nom- 
breux, pendans,  très-longs  et  dichotomes.  Le  genévrier  or- 
dînaire  est  nommé  sugi-bjiikasï ,  et  celui  desBarbadei,  hankin- 
tugi.  {J.) 

SUGLACURU.  {EiUora.)  Selon  La  Condamîne ,  ce  nom  est 
donné  par  les  Maynas,  tribu  d'Indiens  de  l'Amérique  méri- 
dionale, k  une  larve  d'insecte  qui  vit  dans  les  plaies  que  pro- 
duisent sur  l'homme  les  piqûres  des  moustiques  ou  marin- 
gouins,  et  quelquefois  aussi  dans  les  chairs  des  animaux. 

Ces  larves,  qui  sont  plus  généralement  connues  sous  le 
nom  de  vers  macaques,  pourroîent  appartenir  à  un  insecte  du 
genre  des  OearnES.  (Desm.) 

SUGLUN.  {Ormth.)  Ce  nom  et  celui  de  surglun  désignent 
chez  les  Turcs,  suivant  Gesner  et  Aldrovande,  le  faisan  com- 
mua, phasianus  cnlchîcus,   Linn.  (Ch.  D.) 

SUGOR  ou  SUROK.  (  Mamm.)  Suivant  Erxleben ,  ces  noms 
désignent  la  marmotte  en  SUiérte.  (De^m.) 

SUQUNTUS.  (Orriffi.)  Ce  nom,  dit  La  Chesnaye-des-Bois , 
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d^gne  âu  Pérou  un  grand  corbeau ,  nommé  aunt  au  Mexique , 
c'est-à-dire  vautour  aura  ou  urubu,  vuUur  aura,  Lîiin. 
(Ch.  D.) 

,SUI.  (Bot.)  Voyei  Sino-ki.  (J.) 

SUIBA.  (BofO  Voyei  Skambo.  (  J.) 

5UIB1TES.  (Bot.)  Nom  celtique  ancien  du  lierre,  suivant 
Ruelliuâ.  (J.) 

SUIE.  [Ckim.)  La  suie  est,  comme  tout  le  monde  sait,  la 
matière  noire  qui  s'accumule  dans  les  tuyaux  des  cherainéei; 
elle  provient  de  la  combustion  incomplète  que  leboîs  éprouve. 
En  effet,  si  toutes  les  partiel  combustibles  qui  se  dégagent 
du  bois  â  l'état  de  gai  inflammable  ou  de  vapeurs  huileuses 
brûloient  complètement,  il  ne  se  formerait  que  de  l'eau  et 
de  l'acide  carbonique;  mais  il  n'en  eat  point  ainsi.  Quel- 
que belle  que  soit  la  flamme  du  bois,  il  y  a  toujours  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'une  matière  abondante  en 
carbone  hydrogéné  qui  échappe  à  la  combustion  et  qui  se 
rassemble  dans  les  tuyaux  de  cheminéeà  l'état  de  suie.  La  suie 
peut  contenir  en  outre  une  quantité  variable  d'acide  acétique 
empyreu  ma  tique  et  de  sets  ammoniacaux,  surtout  celle  qui 
se  trouve  dans  la  partie  supérieure  de  la  cheminée. 

La  suie  esf  employée  en  teinture  pour  donner  une  couleur 
d'un  jaune-roux  brun  à  la  laine.  (Ca.) 

SUIF.  (Cfiim.  )  D'après  mes  expériences,  le  suif  est  formé 
de  stéarine  de  mouton ,  d'oléine  et  d'hircine ,  unies  dans  des 
proportions  telles  que  l'ensemble  de  ces  corps  est  fusible  de 
sa*  à  40*. 

On  pourra  prendre  une  idée  exacte  des  propriétés  du  suif, 
en  lisant  l'histoire  chimique  de  la  SiAabinb  db  mouton.  Voyet 
ce  mot.  (Ch. } 

SUILLUS.  (Bot.)  Les  Latins  nommoient  suiUi,  des  champi- 
gnons en  grand  usage  du  temps  de  Pline  ,  et  sur  les  qualités 
desquels  il  avertit  de  se  méfier,  particulièrement  des  es- 
pèces qui  croissent  au  pied  du  figuier,  sous  la  férule  et  sous 
toutes  les  plantes  qui  donnent  de  la  résine;  de  celles  qui 
croissent  sous  le  hêtre ,  le  chêne ,  le  pin ,  le  cyprès.  Quant  aux 
bonnes  espèces  ,  en  Bithynie  on  les  enfiloit  avec  des  joncs 
pour  les  faire  sécher,  et  on  les  vendoit  ensuite  en  cet  état. 
Pline  conseille  de  rejeter  les  espèces  qui  durcissent  en  cuisant 
5i.  18 
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o«  q«i  nC  cuiMMt  pat  avec  le  ad.  Cetui-ol ,  «lui  qtt«  le  rU 
nlAgM  et  let  viandes  avec  lesquels  oïl  ifaboit  boMlIlir  Id  tt* 
p^ces  recherchées,  leur  servoient  de  coirectifi.  Ces  ebadipi' 
gDons  ëtoient  en  telle  estime ,  que  les  Konaios  les  faîsoicnt 
quelquefois  servir  dans  leurs  feklias ,  «vec  tout  l'appareil  du 
1«U,  daM  des  vaisseaux  d'argeat  et  avec  des  couteaux  de 
succÎD.  On  les  employoit  encore  en  médecine  dans  dtvene* 
circonstances,  comme  dans  les  fluKious,  les  maladies  d'yeux, 
pour  ivmédier  aux  taches  de  rousseur  sur  la  peau ,  |uërir  deS 
gales,  etc.  Sans  etilrer  dans  aucune  diScuksiuD  sur  la  nature 
H  les  csf^ces  des  chempîgnvns  que  les  Romains  ont  nommé 
tailli,  nous  ttToOs  observer  que  les  auteurs  st  sont  générale* 
aekt  accordés  k  les  rapporter  aux  Champignons  qu'on  nomme 
rtlgairemeat  eipes  et  pod'reni,  qwS  jouissent  de  notre  tem)» 
d'Ube  réputation  d'excellence  aussi  grande  que  celle  des  « KtfH 
ehet  les  Komains.  Ces  mêmes  c^pes  ou  potirons  sont  appdés 
eA  italien  iiUi,  et,  dani^le  M!dî  de  la  France,  muiUoas,  iiai- 
lotit,  nittoalaas,  tous  noms  qui  sont  évidemment  dérivés  du 
millMt  des  Latins. 

C'est  par  une  suite  de  celte  opinion  que  les  marnes  pUateS 
■ont  désignées  par  les  vieux  auteun  sous  le  nom  latin  ancien 
dfe  «ifitius  jusqtt'A  Hicfaélî ,  qui  est  celui  chez  lequel  on  le 
voit  employé  génériquement  pour  désigner  des  charapigaons 
qui  ont  un  êbapeau  slipité,  ordînairenent  hémisphérique, 
convexe  en  dessus,  concave  en  dessous,  et  formé  de  deux 
parties,  dont  une,  l'inférieure,  séparable  de  la  supérieure, 
est  un  composé  de  tubes  semiDiféres  intérieurement,  et  l'ou» 
verture  des  tubes  offre  des  petits  corps  ovoïdes,  raynnnans, 
donnés  par  Michélî  pour  des  pétales.  Cette  définition  convient 
très-bien  aux  cèpes ,  et  le  nom  de  luillut  fut  admis  alors  par 
les  botanistes  pour  désigner  ces  champignons  et  ceux  analo- 
gués.  Haller  et  Adanson  le  leur  ont  consacré.  Il  est  létonnant 
que  LinsKus  se  soit  plu  à  changer  ce  nom  très-ancien  de 
SuiUat  en  celui  de  BùUtus ,  adopté  ensuite  par  les  botanistes, 
et  qui  cependant  étoit  alors  consacré  aux  morilles ,  que  cet 
auteur  se  vit  forcé  de  désigner  par  Pkatlus. 

Le  genre  BoUttii  de  Linutens  ayant  vu  naître  è  ses  dépens 
des  genres  nouveaux,  il  en  résulte  que  les  espèces  de  luii- 
lut  des  anciens  botanistes  se  trouvent  dispersées  dan*  les 
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genres  BoUIn  et  ftrfjpwuf  «duel».  Cepmtknt  «■  4«il  fùre 
observer  que  les  espèce!  de  «inUa^  de  MieWli,  fîfurèei'dtiM 
son  Nom  gênera,  yâ.  «B  et  ■65  ,  Peprétemtcflt  4^  tspixm  du 
genre  BoiOai ,  tel  4iue  remwn  el  Priei  radotetteinl  i  orfsent. 
(Lem.) 

SUINDA.  (OrniA,)  Cette  drouede ,  dont  parie  4'A»ra , 
tome  3  de  la  traduction  franfoite  ,  page  («o,  n.*  ^^i ,  «■< 
rapportée  par  SanatM  à  ia  pende  «hevAcbe  de  Snsl-Do- 
mingue,  $trix  dùminiaenti* ,  Liwi.  :  «"eW  le  rtrit  «wnia  de  Mi 
VieUlot.  (Cb.D.J 

SUINT.  (CSuw.)  Msti^  qui  reomiVM  la  hine  «t  q«e  11!. 
Vauquelin  a  coniicHré,  dansi'eMMea  qu'il  «■  a  fait,  comme 
composée  eMcntiellement  : 

1 .°  D'un  taviMi  à  feaie  de  potaise ,  qui  en  fait  la  plw  grande 
partie  ; 

2.*  D'ane  p«the  quantité  de  cari»«Bste  de  potasse  ; 

S."  D'une  qnMtilé  «nlafcle  d'acétate  de  polawe  ; 

4-°  De  chaux  dont  il  n'a  pai  déterminé  l'Aat  de  combi- 
naÎAon ,  mail  qui  Ini  a  paru  oependant  être  à  IVtat  de  nil' 
iatet 

5.*  O'uQ  atomede«)ilonirede  pcttBssiirai; 

6,°  D'une  matière  animale  dani  laqueOe  féndc  l'oâeur  du 
eniiit. 

Le  aoiu-carbonate  de  chaux,  le  sable  etles  sutrev  malîém 
ùsoluUes  dams  l'eau  aeae  trouveirt  dans  le  inint,  suivant  M. 
Vanquelin  ,'qii'aocideDtc^lemeiM.  11  croit  que  le  Mint«st ,  pow 
la  plus  grande  partie,  le  produit  de  Itiumew  de  la  Iraospi- 
ration ,  liameur  qui  pest  d'ailleun  £tre  modifiée  pur  ks  agena 
■eaUiôeuTB. 

U  petne  qire  i'urine  ptrtréfîëe  qu'»n  empioie  ^our  dégrav- 
»et  lesihines ,  «'«git  pas  sur  elles  par  le  soHS-csrbsnate  â'am- 
manjaque  qu'elle  contient,  -et  qu'il  serorl  avantageux,  p«ur 
fe  dessumlage,  de  laver  In  laines  4  l'eau  courante,  .puis  de 
la  fouler  pendant  quelques  heuMs  dans  de  l'eau  coaleiiairt 
]  pBrtiede  savon  pour  ao  parties  de  laine. 

Il  a  remarqué  qiK  Jes  laines  'qu^wi  met  dans  la  quMitité 
d'eaustridemetftnéoessairepour'Ies  submei^er,  se  dégraissent 
mieux  que  si  on  les  exposoit  à  un  courant  d'«au  ;  il  attribue  cet 
effet  à  ce  que  le  suint,  en  se  dissolvant  dans  l'eau ,  a  lui-mfme 
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U  puÎMance  de  dUsoudre  une  portion  de  graime  que  la  laine 
contient,  et  qui  n'est  pas  unie  k  un  alcali. 

M.  Vauquelin  dit  que  la  laine  qui  a  éprouvé  le  plus  grand 
déchet  dans  ses  expériences ,  a  perdu  4$  p.  100  ,  et  que  celle 
qui  en  a  éprouvé  le  moins ,  n'a  perdu  que  iS.  (Ch.) 

SUIRiRI.  (  Omith.  )  Les  oiseaux  ainsi  nommés  par  d'Aiara 
■ont  des  moucherolles  et  des  tyrans.  (Cb.  D.  ) 

SUISSE.  {Entom.)  Nom  vulgaire  donné  par  les  gens  de  U 
campagne  au  lygée  aptère.  (Desh.) 

SUISSE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre  décrite 
dans  ce  Dictionnaire ,  tam.  XI ,  pag.  soi.  ( H.  C. ) 

SUISSE.  (Erpét.)  Nom  bourguigoan  delà  salamandre  ter- 
restre. Voyet  Salamandkb.  (  H.  C.  ] 
SUISSE.  {lekthyol.)  Nom  vulgaire  de  lavandoise.  (H.  C.) 
SUISSE.  (Mamm.)  Nom  spécifique  d'un  petit  rongeur  àe 
l'Amérique  septentrionale,  long- temps  placé  parmi  les  écu- 
reuila,  et  dont  lUigera  fait  le  type  de  son  genre  Tamia.  Voyei 
ce  mol.  [Desm.  ) 

SUITO.  (  Omith.  ]  L'oiseau  auquel  ce  nom  et  celui  de 
nichoulo  sont  donnés  en  Languedoc ,  est  la  cheréche,  et  le 
luitoun  est  la  hulotte  en  Piémont.  (Ch.  D.) 

SUJEF,  SUJÉFIAN,  Sajtfii,  Siijefianu$.{Iehthyol.)  Nom» 
spécifiques  d'une  Gokhellb  ,  d'un  Mcrénoïde  et  d'un  Salaua9. 
Voyez  ces  mots.  (  H.  C.  ) 

SUKANA.  {Bol.)  Sous  ce  nom  Adanson  fait  un  genre  du 
-celojia  caitrensii,  qui,  suivant  lui,  diffère  du  oelosia  par  un 
■  calice  à  six  sépales.  (  J.) 

SUKOTYRO.  (  Mamm.)  Niewhoff  a  indiqué  et  figuré  sous 
ce  nom,  dans  soa  Voyage  aux  Indes,  un  animal  que  les  Chi- 
nois disent  exister  à  Java ,  et  qui ,  selon  eux ,  seroit  de  la 
grosseur  du  bœuf,  et  auroit  la  léte  terminée  par  un  groin 
semblable  à  celui  du  cochon.  Des  cornes  tangues,  pointues 
et  dirigées  à  peu  près  comme  les  défenses  de  l'éléphant,  se 
trouveroient  placées  de  chaque  cAté  de  la  t£te  entre  l'œil  et 
l'oreille ,  et  cette  dernière  seroit  large  et  pendante  comme 
celle  de  l'éléphantj  enfin,  sa  queue  seroitlongue  et  touffue, 
et  ses  gros  pieds  auroient  chacun  quatre  doigts.  C«t  animal 
YÎvroit  de  végétaux. 

Maintenant  que  t'ile  de  Java  a  été  explorée  avec  soin  dans 
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toute  son  étendue,  on  peut  anurer  que  le  sukotjro  ne  s'y 
trouve  point,  et  il  y  a  mëibe  de  fortes  raisona  à  croire  que 
son  existence  ailleurs  n'est  pas  plus  réelle. 

Sloane  a  écrit  sur  le  aubotjrro  une  Ditserlslion ,  dans  la- 
quelle il  s'est  efforcé  de  prouver  que  c'était  le  taureaa  eami- 
vttrt  de  quelques  anciens  auteurs;  -Boioial  tout  auai  problé- 
matique que  celui-ci.  (Dbsm. ) 

SUKUMO.  (Bot.)  Nom  du  teiijai  laeiutri$  dans  le  Japon, 
suivant  Thunbei^g.  (J.) 

SUL.  (IchAyol.)  Va  dea  noms  ialandois  de  l'appât  de  vase. 
Vojei  Ammodytb.  (H.  C.) 

SULA.  (OmiCh. }  Nom  latin  du  genre  Fou,  qui  ett  appelé 
d^'iporus  par  Illiger.  (  Ca.  D.  ) 

SbLASSI-PUTI.  {Bol.)  Nom  du  basilic  ordinaire,  oeîmam 
hatiUeam ,  k  Java,  suivant  Burmann  ;  Vocimum  inodorum  de 
cet  auteur  est  nommé  lulaui-futi-utan.  On  trouve  dans  Rumph 
{Amb.)  plusieurs  autres  «u^sti,  qui  appartiennent  au  même 
genre.  (J.) 

SUU).  (OraiÛi.)  Ce  nom  est  donné  dans  le  S.'  volume  de 
la  traduction  françoise  du  Voyage  en  Islande  d'Olafsen  et  Po- 
velsen ,  page  269 ,  comme  celui  d'une  espace  de  pélican  dans 
celte  contrée  :  c'est,  peut-être,  le  tuia  Hoieri,  ou  fou  de 
Bassan,  nommé  «uie  dans  Salerne.  (Ch.  D.) 

'SULFATES.  (Chim)  Combinaisons  salines  de  l'acide  sulfn- 
rîque  arec  les  bases  salifiables. 

Composition. 

Dans  les  sulfates  neutres  à  base  d'oxide,  la  quantité  de 
l'acide  est  à  l'oxigéne  de  la  base  ::  S  :  1 ,  et  l'oxigène  de 
l'acide  est  à  celui  de  la  base  ::  3  :  1. 

Il  exifte  des  bisulfates  et  des  sous -sulfates. 

Caractères  des  sulfates. 

Tous  les  sulfates  ne  dégagent  pas  de  fluide  élastique,  quand, 
après  les  avoir  réduits  en  poudre ,  on  les  met  en  contact  avec 
l'acide  sulfurique  concentré. 

Les  sulfates  solublcs  donnent  avec  le  chlorure  de  barium 
un  précipité  blanc,  insoluble  dans  un  excès  d'acide,  qui. 
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KMigi  a»«c  eu  eharfcon ,  se  coDvertit  m  mlfare  bcile  à  re- 

to»u9Utt  à  M  Mvcur  inlfareuM  et  à  ce  qu'il  dégage  âe 
l'acide  hydrosulfutifnc  arec  l'acicte  bydrocblcrîqiie.  On  peut 
ofém  la.  4ée(NBpMÎtio»  eu  ralfsle  pax  ïe  chartMia  en  disant 
iWHgir  eea  carp*  dan»  un.  p«(îl  h»he  de  Terre  termt  à  un  bont. 
C*mme  ce  cnract^  ne  peut  étra  caaataté  foc  peur  Icf 
tulfales  solubles,  il  est  bon  de  savoir  qti'*B  peut  l'étendre 
attx-SHir«les  insoJnUn,  en  ayant  soioAtlcftAme  KMtiMir  avec 
une  forte  solution  de  a  fois  leur  poids  de  son*- carbonate  de 
pAtasse;  filtraid  la  ligueur,  ncalraHsmt  aoa  rac^s  d'alcali  par 
l'acide  hydrochloriqne,  et  la  précipitanl  ensuite  par  le  chlo- 
lure  de  barium. 

Propriétés  généra/es  des  suljatet  à  iéux  tfoxiée- 

Excepté  le»  aulfules  de  ekam,  de  fasryts,  de  »lrn«tiane, 
de  potasse,  de  soude,  et  peut-être  le  inifate  de  pratoxtdr 
depIomb,ilssoBltMisdécimpaté»parlackalenr.  CeUe-ci  tend 
à  réduire  l'acide  sulfurique  en  vapeur  ,  et  même  en  gai  acide 
Mlfureux  et  en  oxtgène ,  lorsque  la  baie  a  une  affinité  plus  on 
moins  grande  pour  l'acide.  Si  la  base  est  suaceptilrle  d'être 
réduite  par  la  chalewr ,  son  oxigéne  ae  d^age  en  atême  temps 
que  l'acide  se  sépare.  Si  la  base  est  au  contraire  suweptible 
de  s'oxigéner  davantage,  au  degré  de  cbalcur  oii  la  décom- 
position du  sulfate  s'opère ,  uoe  portion  d'oxigène  de  l'acide 
se  porte  sur  la  base. 

Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  solfates  solubles  dans  l'eau; 
aucun,  à  une  ou  deux  exceptûa»  près,  n'est  soluble  dans 
l'alcool. 

Les  bases  qui,  à  la  température  ordinaire,  ont  le  pins 
d'affinité  pour  l'acide  sulfurique ,  lorsqu'elles  agissent  par  la 
voie  humide ,  sont  la  baryte ,  la  stronliane ,  la  potasse ,  la 
soude,  la  chaux,  la  magnésie  et  l'ammoniaque. 

La  plupart  des  sulfates  sont  décomposés  par  l'hydrogène  à 
une  température  rouge.  Pour  opérer  cette  décomposition,  on 
introduit  le  sullate  desséché  autaat  ^ue  possîMe  dans  un  ren- 
flement qu'on  a  souSé  au  milieu  d'un  tube  de  verre;  on  di- 
rige un  courant  d'hydrogène  sec  dans  ce  tube  pour  en  ex- 
pulser l'air ,  puis  on  élève  la  température  du  sol&te  au  rouge. 
U.  Awtvtéaon  a  vn ,  en  opérant  de  cette  manière ,  qn'^l  y  a 
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des  tulfates  qui  sont  réduit»  parUc  en  itilfure  et  partie  en 
oxidCi  d'autres,  qui  le  wnt  en  sulfures  seulement;  enfin, 
qu'il  en  exittc  qui  jont  réduits  en  métal. 

Tousles  (ulfatea  de  nos  quatre  dernières  sections  sont  réduits 
par  le  charbon.  M.  Bertbier  -a  observé  que  l'action  des  corps 
a  lieu  lors  mfane  que  le  sulfate  est  introduit  dans  un  creuset 
brasqué.  Voici  sa  manière  d'opérer  :  il  place  le  sulfate ,  broyé 
ou  non,  dans  un  creuset  ;  il  remplit  celui-ci  avec  de  la  bras- 
que  tassée  fortement  ;  il  le  timt  avec  u»  couvercle  assujetti 
avec  de  l'argile.  Il  expose  CMuite  les  matières  à  la  chaleur 
rouge-blanehei  la  réduction  s'opère,  et  le  cirhone  est  con- 
verti e»  acide  carbonique  et  en  oxide  de  carbone.  SI  le 
sulfure  est  fusible  ,  la  réduction  de  plusieurs  centaines  de 
grammes  n'exige  que  quelques  heures;  s'il  ne  l'est  pas,  elle 
est  plus  lente  :  pour'aî  i  3a  ^avimei ,  il  faut  deux  heures  de 
chaleur. 

M<  Berthier  a  vu  qn«  les  sulfates  de  baryte,  de  «trontiane 
et  de  chaux,  traités  de  cette  manière,  sont  réduits  en  mir 
fures  métalliques  neutres ,  qui ,  traités  par  l'acide  hydro- 
cblorique ,  donnent  de  l'acide  hydrosnlfuriquc  parfaitement 
pur,  sans  mélange  de  soufre. 

lien  est  de  même  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude  g  mais 
•n  ae  ptut  isoler  les  aalfiirea  produits ,  de  la  brasque  h  Ia< 
quelle  ils  sant  mSlés, 

Le  sulfate  de  magnésie  donne  de  U  magnésie  et  un  peu 
de  sulfure  de  magnésium. 

î,c  sulfate  de  xinc  donne  un  sulfure  neutre  ;  mais  si  l'on 
chauffe  très  -  fortement ,  W  charbon  peut  le  décomposer  :  il 
■e  produit  du  sulfure  de  carbone.  Le  sulfati;  de  manganèse 
donne  également  un  sulfure  neutre. 

Le  sulfate  de  plomb  est  lédvit  en  bî-sous-sulfure. 

Le  protosulfate  de  fer  est  décomposable  en  sulfure  neutre  i 
maïs  le  sulfure  est  décomposable  par  le  charbon. 

Lorsqu'on  veut  réduire  des  sulfates  en  sulfures,  pour  unir 
leur  base  à  d'autres  acides  que  le  sulfVirique ,  il  est  plus  ex- 
pédilif  de  mélanger  le  sulfate  réduit  enpoudre  avec  du  char- 
bon pulvérisé. 

Les  acides  phosphorique ,  borique  et  slllclque,  ehauffés 
avec  les  aulfbtes,  tes  décomposent. 
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CoTt^osition. 

BcnclioiÉ 
Acide  lulfurique  ....     70,07 
Alamfiie 39,95. 

Histoire  et  préparation. 
H.  Vauqvelin  a  bit  connaître  le  premier  le  sulfate  d'alu- 
mine pur;  pour  le  préparer,  il  faut  faire  chauffer,  dans  de 
l'acide  sulfurique  étendu ,  de  l'alumine  gélatineuse.  -Par  la 
concentration  on  obtient  de»  cristaux  lamellcux  d'un  aspect 
nacré. 

P/^priétés. 

Le  sullïte  d'alumine  est  en  feuillets  mous,  ductiles  :  il  a 
une  saveur  astringente. 

11  n'est  pas  déliquescent,  quand  il  est  exposé  à  l'atmo- 
sphère. 

Il  est  tr^S'SoIuble  dans  l'eau. 

L'ammoniaque  le  décompose  complètement ,  et  conséquem* 
ment  les  bases  qui  ont  une  affinité  supérieure  à  celle  de  cet 
alcali  pour  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  le  mêle  arec  du  sulfate  de  potasse  on  du  sulfate 
d'ammoniaque ,  il  se  produit  de  l'alun  ;  c'est  même  une  de  ses 
propriétés  caractéristiques. 

Il  est  décomposé  au  feu  en  totalité;  il  perd  d'abord  son 
eau,  ensuite  de  Tacide  sulfuHque;  les  dernières  portions  de 
son  acide  sont  dégagées  à  l'état  de  gai  Sulfureux  et  de  gai 
oxigène  :  il  reste  de  l'alumine  pure. 

Tsi-sons-scLfATi  d'alvminb. 
i^AluminiU.) 

Beraelini. 

Acide 33,85 

Alumîijp 43,37 

Eau.    .    ." 33,78. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Nous  verrens  qu'il  est  susceptible  de  s'unir  au  sulfate  de 
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poUne  et  de  famer  un  compose  pareiUement  insoluble  daiu 
reau. 

Le  même  sel  eit  auni  suiceplible  de  former  un  sel  double 
insoluble,  en  se  combinant  au  sulfate  d'ammoniaque. 

Dd  SnLFATB  d'alumine  et  d'ammoniaque  et  dd  Suuati 
■  n  DE  roTAME. 


Après  que  nous  aurons  décrit  les  propriétés  des  combinai- 
sons du  sulfate  d'alumine  avec  les  sulfates  de  potasse  et  d'amr- 
moniaque ,  nous  parlerop  des  procédés  que  l'on  emploie  pour 
préparer  ces  combinaisons,  qui  sont  d'un  grand  usage  dam 
les  arts. 

Sdlp ATB  d'alumine  et  d'ammoniaque. 

{AUm  à  haâe  d'ammontofue.) 

Ce  sel  cristallise  en  oclaèdrea.  Il  est  réduit  par  l'action  de 
la  chaleur  en  aluminepure  et  en  sulfite  d'ammoniaque  acide. 

Pour  reconnottre  l'ammoniaque  dans  un  alun,  il  suffit  de 
chaufier  celui-ci  arec  de  la  potasse  pour  eo  dégager  l'alcali 

Lorsqu'on  veut  déterminer  la  proportion  de  l'ammoniaque 
qui  s'y  trouve,  il  faut  pulvériser  le  sel  et  le  mêler  avec  du 
deutoxide  de  cuivre  bien  sec,  comme  si  l'on  vouloit  faire 
l'analyse  d'une  matière  organique.  On  conclut  la  proportioB 
de  l'ammoniaque  d'après  le  volume  de  l'aiote  recueilli. 

l/éages. 
Ce  sel  est  employé  aux  mêmes  usages  que  l'alun  k  base  de 
potasse. 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse. 

{Alun  à  hâte  de  potasse.) 
Composition, 


Eau.   .   . 
Acide  .   . 
Alumine . 
Potasse.  . 

M.  TofueUp. 
.   .     48,58     . 
.    .     3o,Sa      . 
.   .      jo,So   ... 

.    .       JO,àO       . 

Tl 

•  m- 

iiMri  (t  R. 
.       5. ,41 

.     a6,o4 
.     »,53 

.       10,03. 
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Sulfate  d'ainmine 36,85 

Sulfalc  de  poteau i8,i& 

£au 4fi,oo. 

Propriétés. 
Le  sulfate  d'alumine  et  de  potMM,  ou  atutt  à  base  de  po- 
tasse »  cristallise  en  octaèdres  répilîers.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,7109 ,  suivant  Hauenfrati. 

Exposé  à  l'action  de  la  cbaleur,  il  se  fond  dans  son  eau 
de  cristallisation,  ensuite  il  devient  opaque;  en  perdant  celle- 
ci,  il  se  boursoufle  beaucoup  et  a'appclte  alors  aiun  hiUé 
ou  calciai.  Il  perd  environ  45  p.  loo.  A  une  chaleur  rouge, 
l'acide  du  sulfate  d'alumine  se  dégage,  une  partie  n'est  pas 
décomposée,  tandis  que  l'autre  est  réduite  en  acide  sulfu- 
reux et  en  gaz  axigèoc*  U  reste  de  l'alumine  mtiéc  de  sul- 
Iste  de  potasse. 
'     Il  est  légèrement  efflorescent  en  été. 

L'eau  à  i5',5S  en  dissout  le  vingtième  de  son  poids;  loq 
parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent  7S  d'alun, 

Les  matières  organiques  ,  végétales  ou  animales,  chauffées 
svec  t'aiun ,  le  décompoient  par  leur  hydrogène  et  surtout 
parleur  carbone.  Quand  an  fait  cette  décomposition  avec  les 
précautions  que  nous  allons  décrire,  oa  obtient  une  matière 
inflammable  pai  le  eoataot  de  l'air  humide ,  qui  a  été  appelée 
jtyrophort  de  Hombtrg.  Ce  chimiste  le  découvrit  en  distillant 
de  l'alun  avec  des  excrémens  huoiains.  Four  le  préparer,  on 
fait  fondre  dans  une  casserole  de  fer  3  parties  .d'alun  et  1 
partie  de  sucre,  de  miel,  ou  de  farine.  Quand  ce  mélange 
est  réduit  en  poudre  et  bien  desséché,  on  en  remplit  jus- 
qu'aux trois  quarts  une  fiole  placée  au  milieu  d'un  creuset 
plein  de  sable.  On  le  chauffe  dstl  un  fourneau  jusqu'à  ce 
qu'on  voie  sortir  de  la  fiole  une  flamme  bleue.  On  laisse  re- 
froidir te  vase  et  on  verse  le  pyrophore  dans  un  flacon  de 
cristal  qui  ferme  bien. 

Ce  pyrophore,  ai4|  que  Sebéele  l'a  démontra,  peut  être 
fait  avec  le  sulfate  de  potasse  pur,  et  ne  peutrdtre  avec  le 
sulfate  d'alumine  pur,  ni  par  conséquent. avec  le  sulfate  d'à* 
lumine  et  «fammomaque. 
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Le  pjrophore  contient  du  suKure  depolaisitim,  de  l'alu- 
mine et  du  charbon  très- divisé.  Quand  on  le  lessive  avec 
de  l'eau ,  le  sulfure  est  dissous  et  l'alumine  reste  mêlée  aa 
charbsD. 

Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  l'air,  il  absorbe  Poxigène, 
s'échauffe,  et  cela  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  humide) 
il  s'embrase  ensuite.  H  parolt  que  c'est  la  chaleur  qui  se 
dégage  de  l'air  et  de  l'eau  absorbA  par  le  pyrophere,  qui, 
venant  i  s'accumuler  dans  le  charbon ,  détermine  la  combi- 
naison de  ce  corps  avec  l'oxigéne-de  l'atmosphère.  Plusieurs 
chimistes,  et  notamment  M.  Semilas,  ont  pensé  que  l'in- 
flammation  est  produite  par  le  sulfure  de  polassiuH,  et  que 
c'élvît  pour  cela  que  l'humidité  favorisoit  sîngulièreaical  l'ii»< 
flammatîou  de  cette  matière  ;  nuis  M.  Berselius  a  observe  que 
le  sulfure  de  potasàum  fait  directement,  ne  s'enBMnme  pas 
spantauémeut  à  fair  &  la  température  ordinaire. 

Lorsqu'on  lessive  le  pyropborc  qui  a  été  expMé  à  l'air,  on 
trouve  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  carbonique  combi-» 
nés  à  la  potasse  ;  il  arrive  sotiveut  qu'il  j  reste  du  sulfure 
non  décomposé. 

La  baryte,  la  atrontiane,  précipitent  l'acide  sulfurîque  et 
ralumine  de  l'alun.  La  chaux  ne  précipite  que  l'alumine;  la 
potasse  et  la  soude  la  précipitent  également,  mais  un  excès 
d'alcali  la  redissout  {  l'ammoniaque  la  précipite,  et  comme  cet 
alcali  n'a  pasla  propriété  de  la  dissoudre  en  quantité  notable, 
quand  il  n'est  pas  employé  en  grand  excès ,  on  l'emploie 
toujours  pour  séparer  l'alumine  de  l'acide  sulfurique  et  en 
général  de  tous  les  acides  qui  la  dissolvent. 

Comme  l'alun  est  un  sel  très-important,  nous  allons  indi- 
quer les  moqrans  qu'on  a  employés  peur  en  foire  faaaljue ,  et 
naul  dirona  îei  que  tous  les  aluns  formés  d'alumine  et  d« 
potasse  sont  absolument  les  mêmes  )  ils  ne  diffère«l  que  p» 
des  quantités  trèsrfbibles  de  sulfate  de  fer.  II  est  bien  prouvé 
maintenant  que  les  dsKérances  que  l'an  a  rcvarquéca  eo-teiD> 
turc  entre  l'alun  de  Rome  et  d'antres  aluus,  provenoifnA  du 
fer  que  ces  derniers  contiennent,  qu'en  purifiant  ceux-ci  de 
leur  fer,  ils  sont  aussi  bons  que  l'alun  de  Rome.  Il  arrive 
quelquefois  que  l'alun  contient  des  traces  de  aulfate  de 
ehaux. 
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Évaluation  de  l'eau. 
Pour  évaluer  l'eau  cootenue  dans  l'alun  ,  on  chauffe  ofdî- 
naîrement  ce  tel  avec  beaucoup  de  précaution,  afin  qu'il  pe 
•'en  perde  pas  lorsqu'il  vient  à  le  gonfler.  On  prescrit  de  ne 
pas  pousser  la  chaleur  trop  loin ,  aSn  d'éviter  qu'une  portion 
d'acide  s'en  séparei  mais  il  faut  avouer  qu'il  est  bien  difficile 
pour  ne  pas  dire  impossible,  que  cela  n'arrive  pas,  si  l'on 
veut  eicpulter  Ja  tatalité  de  l'eau. 

Évaluation  de  l'acide  sulfurique. 

On  dissout  loo  parties  d'alun  dans  l'eau  ;  on  t'acidule  avec 
de  l'acide  hjdrocbloriquci  on  verse  dans  la  tolulion  du  chlorure 
de  barium  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  précipité.  Dans  ' 
cette  opération  l'acide  sulfurique  se  conbine  k  la  baryte ,  et 
l'acide  bydrocblorique  à  raluminc  et  à  la  potasse.  La  quan- 
tité de  sulbte  obtenue  fait  connaître  celle  de  l'acide  sulfa- 
Tique. 

Evaluation  de  l'alumine. 

On  dissout  100  parties  d'alun  dans  l'eau  ;  on  sature  la  dit- 
solution  d'ammoniaque;  il  se  forme  du  sulfate  d'ammoniaque 
et  l'alumine  se  précipite.  On  décante  la  liqueur  et  on  lave 
le  précipité  jusqu'à  ce  que  te  lavage  ne  trouble  plus  la  solu- 
tion de  baryte.  Lorsque  l'alumine  est  bien  tavée ,  on  la  jette 
sur  un  filtre;  on  la  met  à  égoutter  sur  du  papier  brouillard, 
et  ensuite  on  la  calcine  au  rouge' dans  un  creuset  de  platine 
ou  d'argeqt. 

JEvalualion  de  la  potasse. 

Four  obtenir  Icsuyate  de  potasse,  on  peut  employer  le 
procédé  de  SeneHus,  qui  consiste  à  faire  digérer  une  solu- 
tion d'alun  avec  du  carbonate  de  strontiane.  L'alumine  est 
précipitée;  ikse  forme  du  sulfate  de  strontianc insoluble,  et 
il  reste  dans  la  liqueur  du  sulfate  de  potasse  pur,  qu'on  ob- 
tient par  l'évaporation  à  l'état  aec;  - 

Évaluation  du  sulfate  de  fer. 

Pour  reconnoltre  le  fer  dans  les  aluns,  on  fait  dissoudre 

l'alun  que  l'on  veut  essayer  dans  l'eau;  il  faut  faire  ensuite 
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une  dissolution  lemblable  à  celles:!  avec  de  ralnn  parfaite- 
ment pur;  enauile  mettre  dans  deux  verres  deux  quantités 
égales  de  ces  dissolutions,  j  verser  un  volume  égal  de  pnu- 
■iate  de  potasse  tr^-étendu.  Si  l'alun  qu'on  essaie  contient 
du  fer  ,  la  liqueur  devient  bleue ,  et  au  bout  de  plusieurs 
heures  il  se  dépose  du  bleu  de  Prusse  i  l'aluo  pur  ne  devient 
pas' bleu,  seulement  quand  la  solution  est  coocenlrée,  il  peut 
arriver  que  son  excès  d'acide  réagisse  sur  la  prussiate,  et 
qu'alors  il  prenne  une  légère  teinte  de  verd&tre.  On  peut 
encore  répéter  la  même  expérience  avec  l'îofusîon  de  noix 
de  galle.  L'alun  qui  contient  du  fer  devient  noir;  l'alun  pur 
ne  change  pas. 

Un  assez  bon  mojea  de  reconnoltre  le  fer  dans  l'alun, 
c'est  d'aluner  deux  écheveaux  de  soie  dans  l'alun  pur.  et 
dans  l'alun  soumis  à  l'examen,  de  lea  plonger  ensuite  dans 
un  bain  de  gaude.  La  couleur  de  l'alun  pur  est  ianne  ;  celle 
de  falun  qui  tient  du  fer,  lire  plus  ou  moins  sur  la  cou- 
leur oUvJ!. 

La  quantité  de  sulfate  de  fer  contenue  dans  les  aluns  ne 
passe  guère  7^  ;  au  moins  c'est  dans  cette  proportion  que 
le  sulfate  de  fer  est  contenu  dans  l'alun  de  Liège,  qui  est 
le  moins  estimé.  L'alun  de  Rome  en  contient  à  peine  j~^. 
Ces  quantités  sont  trop  petites  pour  qu'on  puisse  lea  recon- 
noltre par  l'analyse;  il  faut,  pour  les  déterminer,  faire  des 
mélanges  d'alun  pur  et  de  sulfate  de  fer;  ensuite,  en  faisant 
les  trois  épreuves  que  nous  avons  indiquées  comparative- 
ment avec  l'alun  pur ,  mêlé  de  fer ,  et  l'alun  que  l'on  essaie, 
on  arrive  à  estimer  la  quantité  de  fer  quand  tous  les  deux 
donnent  les  mêmes  résultats. 

C'est  de  cette  manière  que  MM.  Thénard  et  Roard  ont 
opéré  dans  leurs  Recherches  sur  les  aluns  du  commerce. 

Etal  et  préparation  de  l'alun. 

De  l'extraction  et  de  la  fabrication  de  l'alun. 

Les  minéraux  qui  fournissent  l'alun  sont  de  deux  sortes  -. 
les  uns  contiennent  ce  sel  tout  formé  ;  les  autres  ne  contien- 
nent que  quelques-uns  de  ses  principes. 
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Uinti  d'aiun  toul  fanai-, 

La  niar  d'alua  de  La  Tolh ,  qui  founiil  l'idaii  de  Borne , 
a  pour  principe!  I'«aii  d'acnde  sutfurique ,  l'alumiDe,  Ja  po- 
tMte ,  le  ailiee  ei  l'oùde  de  fer.  H.  DeacotUs  a  proavé  que 
cei  deux  denH««  xmt  accidenteli,  et  U.  Cordier  a  conndér^ 
ce  mînfral  comme  formé  essentiellemenl  d'alun  W-  d'hy 
drate  d'alumine. 

Il  n'iëpiouYC  pas  d'allëration  de  la  part  de  l'air  et  de  l'eau  ; 
il  n'a  aucune  saveur. 

L'acide  bydrachlorique  le  dissout  en  grande  partie.  En  foi- 
saut  évaporer  à  siccilé  «t  en  reprenant  le  réâdu  par  l'eau , 
on  sépare  de  la  ulice  et  on  obtient  une  liqueur  qiii  doiuc 
de  l'alan  et  ttne  eaa-mére  «entcDant  des  hydrodiloralo 
d'alamine  et  de  fer. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  se  comporlent  à  peu 
prés  de  la  même  manière. 

La  potane  le  dissout  sans  qu'il  se  forme  de  iBlfare  hydro- 
géné :  cela  prouve  bien  que  le  soufre  y  <est  à  l'état  d'acide. 

Soumis  k  la  dùlillatien,  il  donne  de  l'eaa ,  de  l'acide  sul- 
fureux et  du  gaz  «Kigéne ,  comme  cela  a  lieu  avec  l'alan. 

La  masse  qui  a  été  chauffée,  cit  pareuse,  Â  cause  des 
priacipes  qu'elle  a  perdus.  Lessivée  avec  de  l'eau,  eHe  ne 
donne  qn'ua  peu  d'alno  ;  mais  si  elle  est  humectée  et  at»i>- 
donnée  pendant  quelques  temps  à  elle-nténe ,  eile  se  gonie, 
se  délite  et  donne  enanile  beaucoup  d'alun.  Le  contact  de 
l'air  n'est  pas  nécenaire  pour  que  cet  effet  aif  Uea. 

On  admet  généralement  aujourd'hui  que  c'est  l'alumine 
qui  est  en  excès  à  la  combinaison  de  -l'alua,  qui  empêche 
celuî-ei  de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  et  que  la  calcination  a 
pour  objet  de  détruire  cette  combinaison  au  de  l'aâoiblir 
tellement,  que  l'eau  qu'on  ajoute  à  la  masse  calcinée,  en 
se  combinant  à  l'alun ,  achève  de  l'isoler  de  l'excès  d'alumine. 
M.  Cordier ,  dans  sa  manière  d'envisager  la  composition  de 
la  mine  de  la  Tolfa,  admet  que  la  combinaison  de  l'alua 
avec  l'alumine  n'existe  qu'autant  que  cette  base  est  à  I^tat 
d'hydrate;  dès-lors,  si  l'on  décompose  l'hydrate  d'alumine 
par  la  chaleur,  cette  base  étant  devenue  anhydre  ne  peut 
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pliH  rester  unie  à  l'alun  :  on  coaçoit  donc  tpte  l'eau  doit 
dissoudre  celui-ci.  Dans  tous  les  cas,  si  lamine  calcinée  exige 
Un  contact  prolongé  de  l'eau  pour  céder  l'alun  à  ce  liquide, 
cela  tient  au  rapprochement  des  parties  que  l'actioD  de  la 
chaleur  a  détermine. 

En  Italie  on  exploite  la  mine  de  ta  Talfa  de  ta  naniére 
suivante  : 

On  calcifié  la  miae  réduite  en  morceauK  de  la  grosseur 
lu  poing.  On  la  laisse  exposée  à  l'air  pendant  deux  mois, 
^n  ayant  soin  de  la  tenir  toufour  humectée  d'eau,  quand 
la  calcînation  a  été  bien  faite  ,  elle  se  change  en  pâte,  qu'on 

»ive  avec  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  fait  évaporer  cette 

u  et  on  obtient  de  bel  alun. 

Les  eaux-mères  donnent  souvent  de  l'alun  cubique  ,  ce  qui 
.nnonce  un  excès  de  base.  Il  arrive  même  que,  quand  les 
lessives  bouillent  trop  tong-lemps  avec  les  résidus ,  on  obtient 
de  l'alun  saturé  de  base.  De  Ik  l'origine  de  la  poudre  blanche 
qui  teconvre  l'atan  de  Rome. 

L'oxide  rouge  de  fer  qui  est  dans  la  mine  ne  ae  dissout 
pas,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'acide  en  excès.  On  sait,  d'ail' 
leurs,  que  le  peroxide  de  fer  qui  a  éprouva  l'action  du  feu» 
n'est  pas  disposé  à  s'unir  aux  acides. 

3.'  Sorte. 

Uînet  d'alun  ne  contenant  pai  tout  les  prineipa  dt  l'alun. 
Schiste  rraiTEux. 

Nous  allons  décrire  la  manière  dVibtenir  l'alun  d'un  schiste 
aluiAineax  et  pyriteilx.  Ce  minéral,  qui  se  trouve  ordiBoi^ 
Tement  en  couches  dans  le  sein  de  la  ten'e ,  est  eiploité  par 
galeriesi  Quand  on  Va  retiré  de  la  mine,  on  en  fait  des  taa 
qui  ont  de  lo  à  la  pieds  de  hauteur,  afin  de  le  faire  effleu- 
rir,:  dam  les  grandes  chaleurs  il  ftut  les  arroser.  Les  mor^ 
ceaux  qui  sont  durs,  ne  s'effleurissent  qu'au  bout  de  troil 
ou  quatre  ans.  Dans  cette  exposition  du  schiste  k  l'air,  le  fer 
et  le  soufre  se  brûlent  :  Jls  forment  du  suliàte  de  fer.  U  ne 
se  produit  que  très-peu  d'alun. 

Four  griller  le  minerai  effleuri,  on  fait  un  double  lit  de 
&get8  qui  a  60  pieds  de  .l9ng  sur  6  deJargCionle  recouvre  de 
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deux  pieds  de  minéraî;  on  laine  un  espace  libre  de  deux 
pieds  dans  le  nilien  du  lit  de  fagots ,  afin  d'y  mettre  le  feu. 
Quand  la- première  couche  est  en  feu,  on  en  fait  une  seconde 
de  fagots  et  de  minerai  ;  on  y  met  le  feu  i  on  en  lait  une  troi- 
sième ,  une  quatrième ,  etc.  Les  couches  vont  toujours  en  di- 
minuant d'étendue  superficielle,  de  manière  que  leur  en- 
semble représente  une  pyramide  quadrangnlaîre,  à  c6tés  iné* 
gaux.  Dans  le  grillage ,  le  sulfate  de  fer  est  décomposé.  Sa  base 
•e  suroxîde ,  et  son  acide  se  porte  sur  l'alumine  et  la  potasse, 
et  forme  de  l'alun. 

Après  que  le  minerai  est  grillé ,  on  abat  un  cAlé  de  la  pyra- 
mide ;  on  commence  par  la  partie  inférieure  ;  on  porte  le 
minerai  dans  des  cuves  de  bois  de  1 5  pieds  carrés.  Ces  cuves 
ont  UD  fond  qui  repose  sur  de  l'argile  battue:  à  un  pied  du 
fond  ,  il  y  en  a  un  autre  fait  avec  des  planches ,  qui  reposent  sur 
des  madriers  placés  de  champ  sur  le  premier  fond:  on  laisse 
l'eau  pendant  34  heures  sur  le  minerai;  ensuite  on  ouvre 
un  robinet  placé  dans  la  partie  inférieure  ^  la  lessive  est 
claire,  parce  qu'elles  filtrée  entre  les  intervalles  que  lais- 
sent les  planches  du  premier  fond.  On  rassemble  ces  eaux 
par  des  canaux  dans  des  réservoirs  situés  près  des  chaudières 
évapora  toir  es. 

On  fait  évaporer  ces  lavages  du  minerai  dans  des  chaudières 
de  plomb  de  i3  pieds  de  largeur  sur  14  de  longueur  et  47  de 
profondeur.  A  mesure  que  la  liqueur  évapore,  on  en  fait 
arriver  de  nouvelle.  Dans  les  fabriques  où  l'on  veut  éva- 
porer avec  économie,  on  a  quatre  chaudières,  dont  deux  pour 
l'évaporation ,  une  pour  chauffer  les  lessives,  et  l'autre  les 
eauicmères  :  ces  deux  dernières  sont  échauffées  par  les  che- 
minées des  fourneaux  sur  lesquels  les  chaudières  évapora- 
toires  sont  placées.  Avant  de  commencer  Tévaporation  des 
lessives ,  on  fait  arriver  dans  les  chaudières  une  certaine  quan- 
tité d'eau -mère;  ensuite  on  finit  de  la  remplir  avec  de  la 

Après  14  heures  d'évaporatioa  ,  on  lire  la  liqueur  dans  ua 
rç^oidissoir,où  elle  dépose  l'oxide  de  fer  provenant  de  la  dé- 
composition du  sulfate  de  fer  pendant  l'évaporation  ;  au  bout 
de  deux  heures,   on  la  laisse  écouler  dans   des  cristallisoirs. 

L'alun  de  la  première  cristallisation  est  très'impuj'i  on  le 
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lave  (tans  l'eau  froide  pour  enlever  une  partie  du  sulfate  de 
fer;  ensuite  on  le  raSjte  :  pKiur  cela  on  le  fait  fondre' dans 
une  petite  chaudière  avec  un  peu  d'eau;  enauile  on  tire  la  li- 
queur dans  des  tonneaux,  dont  les  douves  sont  mobiles. 
Quand  l'aluQ  est  cristallisé,  on  6te  les  douves  et  l'on  a  des 
masses  d'alun.  Il  y  a  dans  l'intérieur  de  ces  masses  un  liquide 
qui  retient  beaucoup  de  sulfate  de  fer. 

Dans  les  mines  dont  nous  venons  de  parler,  la  potasse  est 
fournie  par  le  minéral  lui-même  et  par  le  combustible  que 
Ton  emploie  pour  le  griller. 

Lorsque  la  mine  ne  contient  pas  de  potasse  ou  que  le 
combustible  avec  lequel  on  la  grille  n'en  fournil  pas  assez, 
après  avoir  lessivé  le  minerai  efileuri  et  grillé,  on  fait  con- 
centrer la  lessive  et  on  ajoute  ensuite  dans  celle-ci  du  sulfate 
de  potasse  ou  du. sulfate  d'ammoniaque;  lorsqu'on  n'a  pas  ce 
dernier  sel,  on  le  remplace  par  des  urines  pourries,  qui  con- 
tiennent beaucoup  dç  carbonate  d'ammoniaque. 

ToVRBB   PVBITEUSE    DE    l'OiSB    ET    DE    IA    SoMME,    CtC. 

Cette  matière,  qu'on  exploite  dans  une  graqde  partie  de  la 
Picardie,  etc.,  a  été  l'objet  de  quelques  essais  d'un  de  mqs 
élèves,  M.  Lcevel,  qui  a  dirigé  «pendant  plusieurs  années,  une 
fabrique  d'alun  et  de  sulfate  de  fer  de  ce  pays. 

Je  vais  les  faire  connottre  : 

La  matière  qui  a  été  l'objet  des  essaisque  je  vais  rapporter, 
«ppiirtenoit  à  un  dép6t  de  buit  pieds  d'épai&seur,  recouvert 
de  douze  pieds  de  terre  et  de  sable.  Ce  dépôt  étoit  entre- 
coupé de  couches  de  glaises,  de  deux  à  trois  pouces  d'épais- 
seur. Les  parties  supérieures  ne  s'êffleurissoient  presque  pus; 
on  les  vendoit  sous  le  nom  de  cendres  aux  cultivateurs  pour  ' 
]es  prairies  artificielles.  Les  partie^  inférieures  étoient  parti* 
culièrement  réservées  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  du  sul- 
fate de  fer.  Dans  le  pays  elles  sont  connues  sous  le  nom  de 
ckarban. 

Le  charbon  est  d'un  brun  noir.  Sa  densité  ne  surpasse  pas  2. 
Il  est  très-friable. 

A  l'air,  il  perd  de  l'humidité,  et  ne  s'ellleurit  que  très- 
lentement  s'il  est  en  petite  quantité;  mais  si,  au  contraire, 
il  est  en  tas  plus   ou    moins   considérables.,   oit  l'humidité 
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qu'il  «onlteat  nabirelleiiititt  peul  se  conicrver,  et  dans  1«s- 
ijikIs  cepeadant  l'air  peut  pénétrer ,  il  s'échauffe  i  exlmle 
noe  odeur  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  du  sulfure  de 
«arbone  ;  quelquefois  même  il  s'embra».  En  le  remuant  de 
temps  en  temps,  on  accélère  l'efflorescence. 

A  une  temp^ature  de  8d  à  go    il  perd  0,37  d'eau. 

Projeté  dans  un  creuset,  il  devient  incandcKeDt,  mais  sans 
Venflammer.  i-o*laissent3*,539deoeiidres,  formées  de  perottide 
-de  fer ,  d'un  peu  d'alumine ,  de  suHble  de  chaux  et  de  silice. 

A  froid  l'acide  sulfurique  étendn  ,  l'aeide  hydrochlorîque , 
aont  sans  action  sur  te  chai^bon  ;  k  chaud ,  ils  -dissolvent  un 
atome  de  fer  et  d«  sulfate  de  chaux. 

L'acide  oîtriqfte  l'attaque  prompttment.  Il  reste  du  per- 
oxîde  de  fer  «l  d«  la  silice ,  et  ïtm  ràtieot  une  dissoluiio» 
de  fer,  de  trés-p  eu  d'alumine  et  d'une  matière  faune,  «mère 
et  astringente ,  provenant  de  l'altération  d'une  matière  orga- 
nique azotée  qui  se  trouve  dans  le  chariion. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  digérées  sur  le  char- 
bon, dissolvent  cette  matière  organique  et  se  colorent  en 
brun  foncé.  La  «olution  la  laisse  précipiter  quand  on  la  neu- 
tralise par  un  acide. 

Le  chaifma  distillé  dans  une  eomue,  qui  en  est  entièrement 
remplie,  donne  .une  huile  brune,  un  liquide  jaune,  fétide, 
ammoniacal,  sulfuré,  et  o,3&  d'un  résidu  formé  de  charben, 
de  protosulfure  de  fer,  de  chaux,  d'alumine  et  de  silice. 

M.  Lœvel  pense  que  le  charbon  doit  être  considéré  comme 
un  mélange  d'une  mattire  organique  nzot^e,  abondante  en  char- 
ton  hydrogéné,  de  persulfurt  de  fer  rffioretcent  et  d'argiU. 

La  production  du  sulfate  d'alumine  est  une  suite  de  la 
d*écomposition  que  le  sulfate  de  protovide  de  fer  éprouve 
de  }a  pari  de  l'air,  surtout  quand  la  température  est  élevée 

M.  Loivel  -tt  vu  tfue ,  quand  on  prépare  ce  qu'on  appelle  les 
cendres  rouges  avec  le  charbon,  soit  que  les  tas  s'allument 
-spontanément  ou  qu'on  y  mette  le  ftu,  il  se  forme  dans  la 
partie  supérieure  des  tas  de  petits  cratères ,  d'oJi  se  déga^ieot 
des  vapeurs  de  soufre  et  de -sulfate  d'ammoniaque. 

Parions  maintenant  de  la  fnbricatton  de  J'-alun  et  du  sulEate 
^  piotoxide  de  fer. 
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(a)  On  eipwe  Ift  ttîne  ea  petite  i<u  à  l'air  poitr  )k  foire 
«ffleurir;  tous  les  trois  mois  on  U  retourne  et  os  l'orrue  de 
temps  eo  tcnpa,  a6n  de  favoriser  l'effloresccnce  et  de  s'op- 
poser à  une  combasiion  vive,  qui  auroit  l'iaconvénient  de 
rendre  la  mine  impropre  à  la  &liricatioii  des  deux  sblfates* 

(i)  La  terre  efflearië  est  lesùvée. 

(c)  Quand  on  a  des  lessives  k  36  (aréomètre  de  Baume  ), 
on  les  met  dans  des  chaudi^cs  de  plmsb ,  «^  on  les  porte 
à  37  environ;  puis  on  y  ajoute  du  fer  métallique,  afin  de 
prévenir  la  suroxidation  du  protoxide  de  fer,  et  de  ramener  t 
dit-on,  au  minimum  celui  qui  se  seroit  surosidé. 

(d)  La  liqueur,  suffisamment  concentrée,  est  amenée  dans 
un  cristallisoir  doublé  en  plomb.  Le  sulTate  de  fer  cristallise  * 
et  le  sulfate  d'atnmine  reste  dans  les  eaux-mères.  Dans  plu* 
sieurs  mines  de  la  nature  de  celle  dont  nous  parlons,  pou^ 

I  partie  de  sulfate  de  fer  cristallisé ,  il  reste  dans  l'cau-mère 
une  quiwtité  de  sulfate  d'alumine  suffisante  pour  produire  a 
parties  d'alun. 

(e)  Quand  la  liqueur  a  donné  son  sulfate  de  fer,  elle  est 
descendue  à  34'  environ  de  l'aréomètre.  On  y  ajoute  alors 
du  sursnlfale  de  potasse  en  poudre,  s'il  est  pur;  en  dissolu- 
tion ,  s'il  est  impur  :  dans  ce  dernier  cas  on  en  fait  une  les- 
sive marquant  31^,  on  la  mêle  au  sulfate  d'alumine  et  ou 
fait  concentrer  le  tout  à  34'.  Par  le  refroidissement  il  se 
dépose  beaucoup  d'alun  cristallisé. 

(/)  On  met  ces  cristaux  (e)  à  égoutter;  on  les  fait  dis- 
Eoudre  dans  l'eau.  La  lessive  marquant  34  donne  de  gros 
cristaux. 

(g)  Les  gros  cristaux  (/)  sont  cassés ,  puis  lavés  avec  de  l'eau 
froide  (on  y  ajoute  quelquefois  du  sulfure  de  chaux  pour  en 
■éparer  le  fer)  et  enfin  ils  sont  redissous  daos  très-peu  d'eau 
fHiuillanie.  La  solution  est  coulée  dans  un  moule  en  bois, 
recouvert  de  plomb.  Ce  moule  a  la  forme  d'un  c6ne  tronqué. 

II  est  ouvert  aux  deux  bouts.  L'ouverture  la  plus  grande  re- 
pose dans  une  rainure  circulaire,  pratiquée  dans  une  pierre 
calcaire.  Par  le  refroidissement  on  obtient  nu  bloc  d'alun 
dans  lequel  il  y  a  deux  cavités.  La  parai  tiorlzBfit^e  de  la 
cavité  Mipérîemre  a  un  pouce  d'épaisseur.  On  remarque  daiW 
cette  ea.titiéf  afptUe  ia  taatûbe,  4t  lonfWss  okaadeiltt  d'alun, 
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plongeant  dans  une  ean-mère  de  sutbte  de  Ter  et  d'atun.  La 
cavité  inrérieure  ne  contient  pas  de  liquide. 

(k)  Le  ntoule  l'ourre  verticalement  de  quelques  ponces 
seulement. 

Le  bloc  d'alnn  p^se  environ  aooo  livres  :  il  est  sci^.  Les 
ghaitdtUet  sont  refondues;  car  le  commerce  n'en  vei^t  pas. 

j4lun  fabriqué  de  toutes  pièces. 

Le  ciment  de  Faux  -  for  tiers  ou  le  résidu  du  nitre  distillé 
avec  l'argile,  est  excellent  pour  faire  de  l'alun,  ainsi  que  M. 
Vauquelin  l'a  prouvé  le  premier.  Ce  ciment  est  une  combi- 
naison de  silice,  d'alumine  et  de  potasse.  Pour  le  convertir 
en  alun ,  on  le  casse  en  petits  morceaux ,  on  t'arrose  d'acide 
sulfurique  et  on  le  laisse  effleurir  à  l'air  ;  peu  à  peu  l'acide 
se  combine  à  la  potasse  et  à  l'alumine,  et  Use  forme  des  cris- 
taux qui  s'efHeurisseat  à  la  surface  des  morceaux.  Quand  Je 
ciment  parolt  Être  bien  attaqué  par  l'acide,  on  le  lessive,  et 
ensuite  oâ  fait  évaporer  la  liqueur,  pour  en  obtenir  l'alun  ;  le 
résidu ,  insoluble  dans  l'eau ,  est  formé  de  silice  et  d'oxide  de 
fer.  L'alun  qu'on  obtient  par  ce  procédé  est  très-bon,  parce 
que  le  fer  du  ciment,  étant  au  maximum,  ne  se  combine  que 
trés-difiicilement  à  l'acide  suIFurique. 

On  peut  encore  préparer  l'alun  en  faisant  griller  de  l'ar- 
gile pour  suroxider  le  fer  ,  traitant  cet  argile  dans  des  chau- 
dières de  plomb  par  l'aeide  sulfurique  foible,  lessivant  et 
mêlant  la  lessive  à  du  sulfate  de  potasse. 

Pour  purifier  t'alun  qui  contient  du  fer,  on  réduit  ce  sel 
eu  petits  fragmens,  ou  bien  on  le  divise  en  faisant  une  disso- 
lution très-coucenlrée ,  que  l'on  fait  cristallber  confusément 
en  l'agitant.  L'alun  étant  divisé,  on  te  lessive  avec  de  l'eau 
froide  .'Celle- ci  enlève  le  sulfate  de  fer.  On  presse  l'alun  lavé; 
on  le  dissout  dans  un  peu  d'eau,  et  on  le  prive  ainsi  du  sul- 
fate de  fer  qu'il  pourroit  retenir. 

Usages. 

L'alun  est  employé  en  médecine  à  l'état  de  cristaux  et  à 
l'état  d'alun  calciné.  Dans  le  premier  état  ou  le  prend  ia< 
térieuremeqf.  11  est  antiseptique  et  astringent.  Quand  il  est 
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wtdatf ,  on  l'applique  sur  Ici  b/Alures ,  sur  Im  vieux  ulcères, 
pour  les  nettoyer. 

Il  est  employé  par  les  chandelliers  pour  blauchir  le  suif  et 
pour  lui  donner,  dit-on,  plus  de  iotidité.  Les  papetiers  le 
mêlent  à  la  pite  de  papier,  pour  lui  donner  les  mêmes  qua- 
lités. 

11  est  employé  en  teinture  comme  mordant;  il  sert  à  faire 
l'acétate  d'alumine,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  les  fa- 
briques de  toiles  peintes. 

Les  hongroyeurs  s'en  servent  conjointement  avec  le  chlo- 
rure de  sodium  pour  préparer  les  cuirs  blancs. 

On  a  proposé  d'employer  la  dissolution  de  ce  sel  pour  em- 
pêcher les  incendies ,  comme  diminuant  la  combustibilité  dea 
corps  sur  lesquels  on  l'a  appliquée. 

Histoire. 

Les  anciens  connoissoteàt  l'alun  et  l'employaient  en  tein- 
ture. Jusqu'au  i5.*  siècle  l'alun  nous  venoit  d'Asie  :  ce  ne 
fut  qu'à  cette  époque  qu'on  le  fabriqua  en  Espagne,  en  Alle- 
magne cl  ea  Angleterre. 

Onsavoit  depuis  long-temps  que  l'alun  contenoit  de  l'acide 
sulfurique,  et  Pott  et  Margraff  avaient  prouvé  qu'il  conte- 
noit de  l'alumine  ;  mais  avec  l'acide  sulfurique  et  l'alumine 
on  ne  pouvait  former  d'alun;  les  fabricans  de  ce  sel  avoient 
vu  qu'il  falloil  de  toute  nécessité  aïouter  à  ces  corps  de  la 
potasse  ou  de  l'ammoniaque,  quand  les  matériaux  employés 
ne  contenoient  pas  ces  alcalis.  Bergman  crut  que  ceux-ci  ne 
faisoient  que  saturer  l'excès  d'acide  des  lessives;  mais  plus 
tard,  MM,  Descroizilles ,  Vauquelin  et  Chaplal,  prouvèrent 
que  la  potasse  et  l'ammouiaque  se  combinent  avec  le  sulfate 
d'alumine  et  forment  un  scl  triple.  M.  Benelius  démontra 
ensuite  que  l'alun  est  représenté  par  du  sulfate  de  potasse,  du' 
sulfate  d'alumine  et  de  l'eau. 

Alur  cubique. 
Ce  sel  s'obtient,  assure-t-on,  en  saturant)  soit  par  l'alu- 
mine ,  soit  par  la  potasse ,  une  partie  de  l'acide  de  l'alun  dis- 
sous dans  l'eau.  Ce  sel  cristallise  alors  en  cubes,  au  lieu  de 
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crittallber  en  sotajdrcf.  Suivant  M.  BerfhoIIet ,  «n  faisant 
bouillir  sa  solution,  il  se  dépose  de  l'alumine  et  l'on  peut 
«a  «blenir  ensuite  des  cristaux  oota^Fes. 

Tai-Boos-IOLFATK  D'tzaititiR  m  Sduath  br  rotASs^, 

(_Alun  tatari  de  ta  terre.  Alun  oiamini."^ 

Composition' 

A.  ni  San  II. 
Tri- SDus- sulfate,  d'alumine, ....     £3,1  $7 

Sulfate  de  potasse... s^iOig 

Eau 17,824, 

PropriàtiM. 

Ce  sel  est  en  poudre  blanctie  Insoluble.  On  ne  peut  en 
■^arer  toute  son  eau  tans  décomposer  en  même  temps  une 
partie  de  son  acide. 

Pripara^OH. 

H.  Vauquelin  l'a  obtenu  en  faisant  bouillir  de  l'alumine 
pure,  très- divisée ,  dans  une  solution  d'alun.  Fresque  tout 
l'alun  a  été  précipté. 

MM.  Thénard  et  Roard,  en  répétant  cette  opération,  dl< 
sent  n'avoir  obtenu  que  de  l'aluo  contenant  un  peu  plus  de 
base  que  l'alun  ordinaire ,  et  du  sulfate  de  potasse  très-acide. 
Ces  deux  sels  étoient  dissous.  L'excès  d'alumine  étoit  séparé 
8  l'état  de  pureté. 

M.  Anatole  Rifiaulf  3  préparé  ce  sel  en  ajoutant  à  une  so- 
lution bouillante  d'ulun  à  base  de  potatie  assez  de  potasse  pour 
que  l'acide,  sensible  au  tournesol,  fût  presque  entièrement 
neutralisé,  recueillant  le  précipité  dans'  une  cloche  et  le  la- 
vant à  grande  eau  jusqu'à  ce  que  les  lavages  se  troublassent 
plus  le  nitrate  de  baryte ,  jetant  le  précipité  dan»  une  capsule 
et  le  faisant  sécher  au. dessous  de  100  . 

La  poudre  rose,  qui  recouvré  l'alun* de  Rome,  est  formée 
d'a/u»  ioluré  Ae  ta  ttrre,  it  sUiçe  et  d«  peroxide  de  fer,  suivant 
MM.  Vauquelin,  Clément  et  Desormes.  Ces  deux  derniers 
pensent  que  l'alun  Insoluble  te  forme  pendant  le  lessivage 
de  la  mine  efflcurle  et  qu'il  se  dépose  enaaite  jar  Tévapo- 
Tatioa  dea  eaux  de  îtevage. 
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Noua  avons  dit  que  M.  Cordier  a  coniid^ré  l'alun  de  la  ToUa 
comme  formé  d'alun,  plus  d'hydrate  d'alumine.  M.  Anatole 
Hiffault  pense  qu'il  est  plus  confurme  à  la  chimie  de  le  con- 
sidérer  conuDC  formé  d'une  proportion  de  lul/aic  d'ilumiiK  et 
de  quatr€  proportioni  de  quadro-.touS'tulfiUe-d'alitntijie;  car  oi) 
sait,  d'après  l'analyse  de  Oescotils,  que  l'alun  de  Mantioae 
est  formé  d'une  proportion  de  sulfate  de.  pottuie  et  4c  a  pv' 
pwUaat  de  qaadro  -*out-tui/ate  d^nlumine, 

Tu-SDUs-aDi.FAi:s  d'alumwk  fi  Suu&te  d'amuohiaqde. 
Composiiion.  i 

Ani(.  nilTiult. 

Acide  sulfurique 38,734 

Alumine i-jtS-ja 

Ammoniaque 4,164 

Eau 19,540. 

Propriétés. 

Ce  sel  est  blanc,  insoluble  dans  t'eau. 

Pr^aration. 
On  le  prépare  en  versant,  peu  à  peu,  de  l'ammoniaque 
dans  une  sohitton  bouillante  d'alun  ammoniacBl. 

Sulfate  ii'ammo;iiaqub.  [Sel  ammomaeal  teeret  de  Glauher.) 
Composition. 

Rir«.n.  Wenwl.  lUellMr, 

Acide 54,66  ....    58,75  ....    -69,8 

Ammoniaque  ....     14,^4  ,  ,  .  .     41,3$  ....     40,3 

Eau 3ï,to. 

BatMliât- 

Anunoniaque  .  .    39,9!}. 

Ed  Tolnnu. 

...        ,-    .         )  Vapeur  de  soufre  ...  1 
Acide  sulfurique  J        '^  . 

(  Oxigène i,5 

Ammoniaque a. 
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Propriétés. 

'Ce  sel  cristallise  en  petits  prismes  k  six  pans,  termines  par 
des  pyramides  à  six  faces.  Sa  saveur  est  piquante  et  amère. 
Four  peu  qu'il  ail  été  un  peu  chauffé,  il  est  très-acide  au 
papier  de  tournesol. 

Exposé  à  la  chalenr,  il  décrépite,  se  fond,  perd  de  l'ean 
et  de  l'ammoniaque;  il  devient  acide.  A  une  chaleur  presque 
rouge  il  se  sublime  du  sulfite  acide  d'ammoniaque,  et  il  se 
dégage  en  même  temps  de  l'eau  et  du  gaz  aïole.  Quand  le 
sel  est  pur,  il  n'y  a  pas  de  résidu.  Dans  cette  opération 
presque  tout  l'acide  sulfurique  est  réduit  en  acide  sulfureux. 
L'oxigéne  qui  en  est  séparé ,  décompose  une  portion  de  l'am- 
moniaque; il  se  forme  de  l'eau,  et  en  même  temps  il  se 
dégage  du  gaz  azote.  L'acide  sulfureux  se  combine  avec  t'am- 
maniaque  non  décomposé,  et  forme  un  sulfite.  11  pent  arri- 
ver ,  suivant  M.  Vauquelin ,  qu'une  portion  de  l'acide  sul- 
furique soit  réduite  en  acide  byposulfurique  ;  dans  ce  cas  il 
doit  se  former  de  l'hyposulfite  d'ammoniaque. 

Ce  sel  est  un  peu  déliquescent. 

II  se  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d'eau  à  1 5^  1 5  >  et  dans 
ton  poids  d'eau  bouillante. 

Il  est  décomposé  par  les  bases  alcalines  :  il  ne  l'est  com- 
plètement par  la  magnésie,  qu'en  opérant  à  chaud. 

£tat. 

Ce  sel  s'est  trouvé  dans  les  produits  volcaniques.  On  dit 
qu'il  existe  en  dissolution  daps  quelques  eaux  de  la  Toscane. 

Préparation. 

Pour  le  faire,  il  faut  saturer  du  carbonate  d'ammoniaque 
d'acide  sulfurique  foible  ;■  il  faut  faire  concentrer  la  liqueur 
à  une  douée  chaleur,  et  quand  cela  est  fait,  y  mettre  un  peu 
d'ammoniaque ,  pour  remplacer  celle  qui  a  été  chassée  par 
l'évaporation. 

Usages.  • 

i      Ce  sel  est  employé  pour  faire  de  l'aluni 
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SgLFATE  d'ammoniaque  et  de  fotaub. 

Suirate  d'ammoniaque  .  ■     40 

Sulfate  de  potasse  ....     60. 

Lînk  l'a  obtenu  en  neutralisant  le  sur-sulfate  de  potasse  par 

l'ammoniaque  ;  il  est  en  cristaux  lamelleux ,  brilUns,  amers, 

inaltérables  à  l'air. 

Ce  sel  existe  dans  la  nature  :  je  l'ai  découvert  dans  le  sol 
de  la  caverne  de  Kujrloch, 

Sulfate  d'ahhohiaqub  et  de  soddb. 

Anal.  Rifftnlt 

Sulfate  d'ammoniaque 43,35() 

Sulfate  de  soude 31,739 

Eau 36,o3a. 

Link  l'a  obtenu  en  neutralisant  le  sur-sulfate  de  soude 
par  l'ammoniaque,  et  Séguin,  en  mêlant  des  dissolutions  de 
sulfate  de  soude  et  d'ammoniaque. 

Il  est  en  cristaux  réguliers,  inaltérables  à  l'air. 

Sulfate  s'ahhoniaqub  et  de  maonésib  ou  Sulfaix 

AHMONIACO-HACNàsiBN. 

Composition* 

FooTcroj. 

Sulfate  d'ammoniaque 33 

Sulfate  de  magnésie 68. 

Préparation. 
•    On  peut  préparer  ce  sel  en  mêlant  des  dissolutions  de  sul- 
fate de  magnésie  et  de  sulfate   d'ammoniaque.   Quand  les 
dissolutions  sont  concentrées,  le  sel  se  sépare  en  cristaux. 

Propriétés. 

n  cristallise  en  dodécaèdres;  il  a  une  savenr  am^e  et  pi- 
quante. 

Quand  on  le  distille ,  il  donne  du  sur^ulfite  d'ammoniaque, 
et  il  reste  du  sulEate  de  magnésie. 

Tous  tes  alcalis  fixes,  chauffés  avec  ce  sel,  en  dégagent  de 
l'ammoniaque. 
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Histoire. 
II  a  élë  d^couveii  par  Bergmaa  et  analysé  par  Fourcrojr. 

SULFAIB  b'aLDMISE  ET  SdlPAIB  de  FKOTOXIDE  tfB  FEI. 

Composition, 

B.  Philippi. 

Acide  sulfurique.   .  •  •  3o,9 

Aluoiioe 5, a 

Frotoxîde  de  fer.  .  .  .  70,7 
Eau 43,3 

C'est  une  compotiHon  analogue  à  celle  de  Falun  ;  nais 
c>3l  le  sul&te  d'alumine  qui  représente  le  «ilfale  de  potasse 
on  d'amntoniaqne ,  et  le  salfàte  de  protoude  qui  représente 
cehii  d'aluHÛM. 

Propriétia. 

Ce  sel ,  décrit  par  Sowerby ,  a  été  trouvé  dans  la  nature. 
Il  provenoit  des  schistes  argileux  d'une  mine  de  charbon  de 
terre. 

II  étoit  en  fibres  dures,  iHcal«res>  soyeuses. 

A  l'air  il  devient  brun,  parce  que  le  fer  se  suroxide. 

Dissous  dans  l'eau ,  il  donne  des  cristaux  de  sulfate  de  fer 
et  use  eau-mére  de  sulfate  d'alumine. 

SdïfAte  d'antihoinb. 

On  le  prépare  en  faisant  bouilUr  Tacide  sulfurique  sur  l'an- 
tÎBoine  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  sulfureux. 
Le  nilfote  se  précipite  en  partie  sous  la  forme  d'une  masw 
blancbe.  En  faisant  évaporer  le  lavage  de  la  masse  blanche, 
on  obtient  du  sulfate  cristallisé  en  pétiles  aiguilles  soyeuses. 

M.  Arfvcdson  a  vu  que  l'hydrogène  le  réduit  en  antî- 
«DdIbc,  CD  Dxide  et  en  sulfure. 

SOLEA-TE  d'aKCENT. 

Bcnctiui. 

Acide  aulftvique  ....     35,66 
Oxide  d'argent 74t34 
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Propriétés. 

Ce  lel  est  en  prismes  fins ,  briUans  ;  il  est  légirement  acide 
■u  tournesol. 

Lorsqu'on  le  distille,  il  donne  des  volumes  égaux  Ae  gtK 
sulfureux  et  de  gai  oxigènej  le  résidu  est  de  l'argent  pur. 
Le  gaz  OKÎgène  provient  de  la  décomposition  de  l'acide  et  da 
l'oxide. 

Il  est  peu  uluble  dans  l'eau,  pubque,  suivant  Weniel,  il 
faut  87,36  d'eau  pour  en  distoudre  1  deceseL  II  estbeaucoup 
plus  soluble  dans  un  excès  d'acide  sulfurique.  Lorsque  celui- 
ci  est  concentré  et  qu'on  le  fait  beuillir  sur  le  sulfate  d'ar» 
gent ,  il  en  dissout  une  assez  grande  quantité ,  et  lorqu'oa 
vient  à  verser  de  l'eau  dans  cette  dissolution ,  une  partie  du 
■el  s'en  précipite. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  le  sulfftle  d'argent  dans  l'acide  ni- 
trique, il  s'y  dissout  ;  en  faisant  évaporer  cette  dissolution, 
on  en  obtient  du  sulfate  d'argent. 

Le  sulfate  d'argent  est  décomposé  par  tous  les  réactifs  qui 
ont  de  l'action  sur  le  nitrate. 

Préparation. 
On  peut  le  préparer  en  faisant  bouillir  de  l-argenl  en  li- 
maille dans  de  l'acide  aulfurique  concentré.  Il  se  forme  une 
masse  blanche  qui  ne  se  dissout  pas,  parce  que  ce  sel  est  peu 
soluble.  On  peut  encore  précipiter  du  nitrate  d'argent  par 
du  Sulfate  de  soude,  et  lever  le  précipité  avec  de  l'eau 
froide. 

Sulfate  dé  bakyte. 

Sffnoi^mù,  Spath  ^tutai-,  pierre  de  Bologne;  terre  pesante 

vitriolée. 


Compoâiiion. 

ChcDCTil 

.    Th^n.rd.          Rc.«. 

BcHhier. 

Acide.  , 

,     .        24     • 

.     aS,i8  .  .     32,5 

.  ,     35  . 

.     54,37 

Baryte 

.  .     7fl  ■ 

.    74,8s  .  .     67,5 

..67. 

.     65,63. 

Propriétét. 
Cristallisé  et  pur,  il  a  une  pesanteur  spécifique  de  413984 


,,-.rihyGoo^le 


3«.  sut 

Quand  il  est  pur  el  en  pousiiire,  il  est  blanc;  quand  il  est 
cristallisé,  il  est  transparent  et  incolore.  Sa  réfraction  est 
double. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit,  à  bases  rhombes, 
dont  les  angles  sont  de  ioi'3a'  i3"  et  -jS'  xY  ifj". 

La  molécule  intégrante  est  un  prisme  droit,  triangulaire, 
h  basej' rectangles. 

Il  n'a  ni  saveur,  ni  odeur. 

II  est  fusible  en  un  émail  blanc ,  solide;  mats  qui  tombe 
en  poudre  au  bout  de  quelques  heures;41  n'est  pas  décom- 
i  posé  par  la  chaleur. 
■    IJ  est  inaltérable  '  à  l'air    et   insaliible   dans  l'eau  et  l'al- 
cool. 

L'hydrogène,  le  phosphore  et  le  soufre,  n'ont  pas  d'action 
nir  lui. 

Le  charbon  le  décompose  en  sulfure;  pour  cela  on  met 
dans  une  cornue  de  grès  4  parties  de  sulfate  et  1  p.  de  char- 
bon fortement  chauffé. 

On  élève  la  température  jusqu'au  rouge,  et  on  la  soutient 
pendant  deux  ou  trois  heures ,  suivant  la  quantité  de  matière 
■ur  laquelle  on  opère.  IL  se' dégage  un  mélange  gazeux  d'acide 
carbonique  et  d'oxide  de  carbone,  provenant  de  la  décom- 
position de  l'acide  sulfurîque  par  le  charbon  j  el  il  reste  du 
sulfure  de  barium. 

C'est  ce  procédé  que  l'on  Suit  ordinairement  dans  les  la- 
boratoires pour  obtenir  des  combinaisons  salines  de  baryte; 
car  dès  que  le  sulfure  -est  obtenu  ,  on  le  dissout  dans  l'eau  ; 
on  décompose  ensuite  cette  solution  par  l'acide  auquel  on 
veut  combiner  la  baiyte.  Lorsqu'on  décompose  le  sulfate  de 
baryte  pour  en  obtenir  des'sels,  on  opère  dans  des  creusets 
au  feu  de  forge  ou  dans  un  fourneau  à  réverbère. 

En  chauffant  sur  les.  charbons  de  la  poussière  de  sulfate 
de  baryte,  réduite  en  pâle  avec  de  la  gomme  ou  de  la  fa- 
rine ,  on  obtient  un  peu  de  sulfure,  et  en  portant  le  sel  ainsi 
traité  dans  l'obscurité,  on  aperçoit  qu'il  est  très-phospho- 
rescent. 

Celte  propriété  fut  découverte  par  Catciarolo,  qui ,  ayant 
trouvé  du  sulfate  de  baryte  au  pied  du  montPaterno,  crut 
qn'll  en  retîreroit  quelque  métal  précieux  en  le  calcinant  avec 
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du  charbon.  Le  sulfate  de  baryte  du  mont  Pateroo  eit  form^, 

luivant  M.  Arfwedson,  de  

Sulfate  de  baryte  j  €2, 

SîHce,  alumine,  lulfatedechanx,  oxide  de  fer,  eau,3t(. 

M.  Berthollet  a  dit  que  les  acides  nitrique  et  muriattque 
décompoMient  le  salfale  de  bsiyte  )  mals«ela  n'est  pas  encore 
prouvé. 

L'acide  phoiphorique ,  l'acide  borique,  le  décomposent  k 
cause  de  leur  fixité.  Il  se  dégage  alors  du  gac  sulfureux- et 
du  gaz  oïLigène. 

L'acide  sulfurique  chaud  et  concentré  dissout  ce  sel.  Cette 
dissolution  dépose  des  cristaux  et  se  précipite  par  l'eau.  Une 
légère  chaleur  suffit  pour  en  séparer  l'acide. 

Suivant  M.  Berthollet,  la  potasse  et  la  soude  décomposent 
un  peu  le  sulfate  de  baryte.  Il  se  forme  du  sulfate  avec  excès 
de  base  et  un  atome  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude. 

Le  sulfate  de  baryte  natif  est  incolore,  jaudàtre ,  olivitre , 
bleuâtre,  rouge,  blanc,  transparent  ou  opaque.  11  est  tant6t 
cristallisé,  lanldt  en  masses  amorphes. 

Il  accompagne  les  mines  d'antimoine,  de  zinc,  de  mer-~ 
cure,  de  fer  sulfuré ,  de  plomb  sulfuré,  d'argeat,  etc.  lise 
trouve  en  Hongrie ,  à  Saint- Etienne ,  à  Roya  en  Auvergne,  etc. 

Préparation. 
On  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  du  nitrate  de  baryte, 
il  se  fait  un  précipité  qu'on  lave  à  l'eau  distillée  et  qu'on 
calcine  ensuite. 

Uaage. 

On  l'emploie  dans  les  laboratoires  pour  préparer  les  sels 
de  baryte.  Dans  les  contrées  où  il  est  trés-abondant,  on  s'en 
sert  pour  bàlir.  II  est  employé  comme  fondant  à  Birmingham. 

SOLPATB    DE   BISNDIH. 

En  lavant  la  masse  provenant  de  la  réaction  de  l'acide 
sulfurique  sur  le  bismuth ,  on  obtient  un  sous-sulfate  peu  so 
Ibble,  et  en  faisant  évaporer  les  lavages,  on  obtient,  vers 
la  fin ,  des  crislaus  de  sulfate ,  qui  sont  décomposés  par  l'eau 
en  sur-sulfale  et  en  sous-sulfate,  suivant  M.  Làgérhietm. 
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Le  ittlbAe  de  lùciaut)!  ett  Eotaut  de 

Acide 66,3a  ....     loo 

Oxide 33,68  ....       60,71  ,. 

ft  le  soni-uirate  de  J>JH>uth  l'at  de 

f^ï-"     1*-?!  contenant  HH  '^^' 
Ozide  .  .  .    8G,Sl  («,6$  oxf. 

Daoa  le  suirate,  l'acide  contient  trais  foij  l'oxigène  de  la 
base  et  dans  le  soos-snirate  il  en  contient  quantité  ^gale. 

L'hjrdrogcae  chaud  rédnît  le  snlfate  de  bismuth  i  l'état 
métallique. 

SOLPATK    DE    CBACX. 


ComposUion. 

Le  «uIEate  de  chaux  «t  formé  de 

Acide  .  .  . 
Chaux  .  .  . 

Bucboli. 

56,58  .  .  . 
43,43  .  .  . 

Klapratli.     Tanq.  KirtiB^ 
57,57   .   .  .     S9 
43,43  .  ■  •    4>- 

Acide. 
Chaux 

Eau   .  . 

.  ..     58,47 
.  .  .    4i,S3 

Benelii 

.  .  .    46,3i 
.  ..     5.,g. 
.  .  .     30.78. 

Propriétés. 

Le  sulfate  de  chaux  artificiel  est  en  poudre  blanche  ou 
bleu  en  petites  aiguilles  brillantes,  soyeuses.  Il  n'a  pas  de 
saveur  sensible  ;  cependant  les  eaux  qui  en  contiennent  ont 
un  goût  particulier,  qu'on  ne  peut  trop  définir. 

Lorsqu'on  expose  le  sulfate  de  chaux ,  cristallisé  en  grandes 
lames,  à  l'action  de  la  chaleur ,  il  décrépite,  il  perd  son  eau 
de  crîilallîsatîon ,  et  se  réduit  en  poudre  blanche.  100  partie» 
de  sulfate  de  cbauz  perdent  34,  suivant  BuchoU)  aa,  sui- 
vant Bergmann  ,  et  30,78,  suivant  Berzelius. 

Lorsqu'on  l'expose  par  le  timchant  de  ses  lames  à  l'actioa 
d«  rayons  dn  solcit  concentrés  par  une  leotilk ,  eu  4e  I^ 
flamme  du  chalumeau ,  il  se  fond  en  ua  émail  bluKt  ^d' 
i[uefoi*  iaunilre  ;  il  jte  fond  pas  si  on  l'expose  par  la  siirTaee 
large  de  ses  lames.  Chauffé  dans  une  cornue  de  £pès,  il  n'est 
pat  sensibleoent  décomposé,  suivant Saumé,  même  en  ««»• 
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-ployaat  nne  ch&lmr  avaceptible  de  lamallïr  la  eovime,  et  en 
la  (outcDMit  pendant  quatre  he«ret.J)aiMua  creutet,  il  parait 
être  décampoaé  par  les  matièrei  terreiuet  qui  sont  «n  oaBlaot 
avec  ioL  U  ic  dtigage  hIots  du  gaz.  sisigène  et  de  l'acide  auiru- 
zeiut. 

Le  sulfate  de  chaux  n'^pronre  pas  de  càattgeinent  de  la 
paît  de  l'air. 

Il  demande  pour  ae  diuoudre  460  partie*  d'eau  à  i&*,6i 
«t  460  d'eau  bonillante ,  suivant  Bndioli.  Les  cairx  qui  en 
ccfntienoeat  ne  penrent  cuire  les  iéguotu. 

'  La  potaue  et  la  loade  que  l'on  rerse  dam  une  «olulian  de 
sulfate  de  chauK ,  en 'précipitent  la  diauK  etac  combinent  cil 
mtaie  tenpi  à  l'acide  «ulfuriqne. 

La  beiyte  et  la  strostiane  en  précipitent  également  la 
chaux,  et  le  sulfate  qu'elles  forment  se  précipite  avec  celte 
dernière. 

La  magnésie  et  l'ammoniaque  n'ont  pas  d'action  sur  la  ■»- 
lutioD  de  sulfate  de  chaux. 

Les  oxides  terreux  ,  chauffés  dans  des  crcosets  avec  le  airf- 
fafe  de  chaux  ,  en  déterminent  la  décontpaaitîaB -par  r<iBHiiW 
qu'elles  exercent  sur  la  chaux. 

Le  sulfWte  de  chaux,  calciné,  absorbe  l'eaa  en  dégageant 
de  la  chaleur.  Quand  il  est  en  psudre  bien  fine  et  qu'on  nv 
met  qu'une  petite  quantité  d'eau ,  les  miriéctiles  se  rénniasent^ 
forment  de  petits  cristaux  qui  se  croisent  en  (uirt  aens  et 
dont  la  réunion  forme  une  masse  solide.  C'est  k  cause  de 
cette  propriété  qu'on  emploie  le  pl&tre  pur  ou  celui  qu'on 
prépare  en  calcinant  du  sulfate  de  chaux  cristallisé  en  lames 
pour  (aire  des  statues,  des  modèles  de  fourneaux,  de  ma- 
chines, etc.  PoHr  celaon  mêle  le  plâtre  à  une  quantité  dleau 
phiB  considérable  q«e  celle  qu'il  peut -sel  idifier  i  on  ctnile  «n- 
auite  la  matière  dans  un  nutule;  la  mstièse  se  salîdifie  pan 
à  peu  ;  on  l'expose  k  l'air ,  afin  qu'elle  perde  s«a  excès  d'eau  : 
c'est  la  grande  quantité  d'eau  qu'elle  fvtà  Han,  qui  eead  le 
pl&tre  si  poreux. 

Lorsque  le  sulfate  de  ebaux  a  été  trop  fortement  cbonfM, 
ou,  comme  on  le  dit,  iwûU,  il  n'est  plus  susceptible  d'afe- 
lorber  l'eau  ;  il  parolt  qu'-alors  sas  molécules  sont  ijrop  H^ 
prochéefc 
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Paul  a  observé  qu'une  dissolution  de  snirat«  de  chaux,  sa> 
-  turée  de  gaz  hydrogène ,  avoit  été  réduite  au  bout  de  six  mois 
en  sAlfure  hydro^oé. 

Le  charbon  réduit  le  sulfate  de  chaux  en  un^ulfure  très- 
peu  soluble  dans  l'eau.  Pour  décomposer  6  parties  de  sulfate, 
ît  faut  en  employer  i  p.  de  charbon. 

L'acide  phosphorique  et  l'acide  borique^  chauffés  arec  le 
•ulfate  de  chaux,  en  chassent  l'acide  aulfurîque. 

Les  acides  sulfurique  ,  nitrique  et  hyd  roc  h  torique  ,  di»' 
aolvent  le  sulfate  de  chaux.'  Quand  les  dissolutions  sont  con- 
centréçs,  elles  précipitent  par  l'eau;  si  on  les  fait  évaporer, 
le  sul&te  de  chaux  cristallise  en  petites  aiguilles,  qui  ne  r^ 
tiennent  pas  de  l'acide  dissolvant,  quand  elles  ont  été  larées. 

Étal. 
Sulfate  de  cbacx  hydeat^. 

Ce  sulfate  se  trouve  dans  la  nature  à  l'état  de  cristaux  et 
de  masses  informes  ;  on  en  rencontre  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, maù  il  est  plus  abondant  dans  les  terrains  secondaires. 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit,  qua- 
drangulaire,  dont  les  bases  sont  des  parallélogrammes  oblï- 
quanglesf  ayant  leurs  angles  de  1 15  7' 4S"ct  C6  5^'  ia".Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,3643. 

Ce  sel  a  porté  beaucoup  de  noms  différens  ;  ainsi  on  l'a 
appelé  léUaite ,  quand  il  étoit  blanc  et  surtout  cristallisé  j 
gypu,  albâtre  gypseux,  quand  il  étoit  en  masse  compacte. 

Sulfate  de  crac:c  anhydke. 

11  y  a  un  sulfate  de  chaux  natif  différant  beaucoup  du  pré- 
cédent par  son  aspect  nacré,  par  sa  forme  primitive  qui  est 
un  prisme  rectangulaire ,  et  par  sa  pesanteur  spécifique  de 
3,950.  M.  HaUy,  qui  l'a  distingué  le  premier  du  sulfate  de 
chaux  hydraté,  l'a  appelé cfuiui  sul/atée  anhydre,  parce  que, 
d'après  l'analyse  de  Vauquelin ,  qui  a  été  confirmée  par  Che- 
Bevix  et  Klaprolh,  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  ne  contient 
pas  d'eau.  II  n'absorbe  pas  l'eau,  comme  le  fait  le  sulfate  de 
cbaux  qui  a  été  calciné  à  une  douce  chaleur.  . 

Presque  louj  les  végétaux  contiennent  du  sulfate  de  chaux* 
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se  dépose  urdinairCment  lorsqu'on  fait"  rapprocher  les  sticà 
ù  il  se  trouve  en  quaulité  nolable. 
L'uriae  des  hommes  et  celle  des  c 


Préparation. 

Si  l'on  vouloil  préparer  ce  sel ,  on  prendroît  deux  dissolu- 
tions bien  neutres  de  sulfate  de  soude  et  de  nitrate  ou  d'hy- 
drochlorate  de  chaux;  on  les  mëleroit.  11  se  feroil  un  pré- 
cipité qu'on  laveroit  k  grande  eau. 

On  pourroit  encore  dissoudre  à  chaud  du  marbre  blaocou 
des  écailles  -d'huilres  dans  de  l'acide  sulfurique  très-étendu 
d'eau. 

Usages. 

Le  sulfaté  de  Chaux  est  un  excellent  engrais  pour  les  prai- 
ries artificielles. 

Il  est  employé  pour  faire  des  statues. 

La  pierre  à  plâtre,  si  précieuse  pour  la  construction  des  bV 
timens,  est  un  mélange  naturel  de  sulfate  de  chaux  et  de  sous- 
carbonate  de  chaux.  Pour  en  déterminer  la  composiliou,  il 
faut  la  traiter  par  l'acide  hydrochlorique  ;  elle  se  dissout  avec 
effervescence ,  parce  que  le  sous-carbonate  qu'elle  contient  est 
décomposé,  11  faut  faire  évaporer  à  siccilé  ;  traiter  le  résidu 
par  l'alcool  :  celui'ci  dissout ,  outre  l'hydrochlorate  de  chaux , 
de  l'hydrochlorate  de  fer,  parce  que  le  plâtre  contient  un 
peu  d'oxide  de  ce  métal.  Le  résidu,  insoluble  dans  Talcoot, 
est  le  sulfate  de  chaux  put.  On  reconnoit  la  quantité  de  fer 
contenue  dans  l'acide,  en  le  précipitant  par  l'ammoniaque, 
filtrant  la  liqueur  et  séparant  ensuite  la  chaux  par  le  sous- 
carbonate  de  soude.  Le  précipité,  séché  à  loo  ,  représente  le 
sous-carbtinate  calcaire  qui  étoit  contenu  dans  la  pierre 
à  plâtre. 

On  convertit  la  pierre  h  plâtre  en  plâtre ,  en  la  calcinant 
dans  des  fourneaux.  Par  ce  moyen  on  décompose  une  partie 
du  sous-carbonate  de  chaux  et  on  volatilise  l'eau  du  sulfate. 
Lorsqu'on  vient  à  mettre  le  plâtre  ainsï  préparé  avec  de 
l'eau,  celle-ci  est  absorbée  par  le  sulfate  et  par  la  chaux 
vive.  11  se  forme  une  pâte  qui  durcit  considérablement  ea 
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le  «^chanl.  JLorsqn'Ao  tnéle  l'eau  au  plâtre  ,  il  ;  a  pfesquif 
fouiours  dégna^ment  d'hydrogène  sulfuré ,  parce  que  dans  la 
calcinalion  une  portion  de  sulCate  a  été  décompciée  par  )e 
charbon,  La  chnleur  qnî  se  dégage  au  moment  du  mélange 
entretient  pendant  quelque  temps  la  mollesse  de  la  pâte  ; 
mab  bientôt  après  les  molécules  obéissent  i  leur  affinité» 
elles  se  réunissent  en  petits  cristaux ,  qui,  en  se  croisant  en 
tous  sens,  forment  une  masse  .très-solide.  Dès  que  le  plâtre 
est  solidifié,  l'eau  surabondante  s'évapore,  et  alo.rs  le  plâtre 
prend  toute  la  dureté  qu'il  est  susceptible  de  prendre;  mais 
quand  le  pUtre  est  employé  dans  un  lieu  humide,  de  ma- 
nière qitesoQ  eau  surabondante  ne  puisse  s'évaporer  prompte-' 
ment ,  alors  il  se  gonfle  et  finit  par  se  détacher  des  surfaces 
sur  lesquelles  il  a  été  appliqué.  Dans  cette  circonstance  les 
molécules  du  sulfate  de  bhaux  cristallisent  lentement  et  se 
réunissent  en  aiguilles  beaucoup  plus  grosses  que  celles  qui 
sont  produites  par  une  cristallisation  confuse.  Ces  cristalli- 
sations, qui  ne  sont  que  incce&sives,  n'ont  point  autant  de 
solidité  que  celles  qui  ont  lieu  instantanément,  parce  qu'il  y 
a  dans  leur  intérieur  des  parties  qui  sont  isolées  les  unes  de» 
autres  dans  beaucoup  de  points. 

La  propriété  qu'a  le  plâtre  de  se  gonfler,  le  rend  très> 
propre  pour  les  scellemens,  parce  qu'en  augmentant  de  vo- 
lume ,  il  agit  comme  le  feroient  des  ressorts  qui  preiseroient 
de  toutes  parb  le  corps  que  l'on  veut  sceller.  ' 

SulfATE    »E    C0BAt;C. 

Composition. 

>  Beneli  us- 
Acide 5i,66 

Oside 48,34, 

Propriétés. 

fl  a  une  saveur  légèrement  piquante ,  un  peu  amère  et  mé* 
tallique. 

Il  cristallise  en  octaèdres,  mais  le  plus  souvent  ses  cristaux 
ne  sont  que  des  sections  d'octaèdres  peu  réguliers,  qui  soûl 
entassées  les  unes  sur  les  autres. 
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Il  est  d'un  toiige  de  grdseîlle. 

Exposé  ail  feu  il  perd  42  cent,  d'eau ,  suivant  Proust:  il  dé- 
tient alors  rose  et  opaque.  Ce  sulfate  anhydre  peut  être 
chatifTé  au  rouge  pendunl  quelque  temps  sans  Se  fondre  ni  se 
déromposer,  seulement  dans  les  parties  qui  ont  le  contact 
du  verre,  l'oxide  se  combine  n  celui-ci  et  le  teint  en  bleu. 

f.e  sulfate  de  cobalt,  aussi  neutre  que  possible,  donne  un 
léger  précipité  d'hydPosulfate  noir  par  l'acide  hydrosulfurique  i 
nais  la  précipilalîonestbientAtat-rétée  par  l'acide  qui  est  mis 
à  nu. 

L'hydrogène  qu'on  fait  passer  sur  le  sulfate  de  cobalt  ftn- 
Iiydre  rouge.de  feil,  donne  lieu  à  un  dégagement  d'eau  etde 
gaz  acide  sulfureux  ;  la  moitié  du  Sulfate  est  changée  en  lul- 
tale,  et  l'nulre  en  axide. 

Les  hydrosulfates  le  décomposent  en  totalité. 

La  potasse  étendue  en  précipite  de  l'oxide  bleu.  Si  l'ail 
bpère  à  froid ,  le  bleu  passe  au  vert,  à  rause  de  l'oxîgène 
atmosphérique  dissous  dans  l'eau.  Si  l'on  fait  cette  précipita- 
lion  dahsTeaii  bouillante,  iWîde  se  combine  àl'eau  et  forme 
tiu  hydrate  d'un  rose  feuille-morte;  enfin  ,  si  l'on  fait  bouil- 
lir le  précipité  Vert ,  il  se  convertit  en  hydrate  et  en  oxidc 
boir. 

Si  l'on  jette  dans  un  flacoft  plein  de  potasse  liquide  da 
cristaux  de  sulfate ,  et  si  l'on  bouehe  surjle-champ ,  on  ob- 
tient un  précipité  bleu  qui  passe  promptement  an  violet ,  et 
du  violet  au  rose,  en  se  combinant  k  l'eau. 

Lorsqu'on  jette  quelques  gouttes  de  dissolution  de  sulfate 
dans  la  potasse  bouillante,  une  partie  d'oxide  finit  par  se 
dissoudre  dans  l'alcali  et  le  colore  en  bleu.  Cette  dissolution 
dépose  de  l'oXide  «  quand  on  l'étend  d'eau  ;  a  l'air  elle  pré> 
eipite  en  absorbant  roxigéoei 

Ce  sel  cristallise  beaucoup  plus  facilement  que  le  sulfate 
de  cobalt  simple. 

Ses  cristaux  sont  des  prismes  rhomboidaut. 

Il  est  moins  soluble  que  le  sulfate  simple;  il  ne  contient 
que  0,96  d'eaui 
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SdLFATB  de   DEtTOSIDE  DE  CUlVKRi 
{VilrwnUu.)  . 

Composition. 

Benet]ti4. 

Acide I  5d,37  ....  Sî,i4 

Oxîdc ...  49,73   ....   3i,8o 

Eau.. 3e,o6. 

Propriétés. 

Le  sulfate  de  cuivre  crijlalliae  en  rhomboïdes  ;  sa  forme 
primitive  est  un  parallélipipèdc  oblique. 

H  a  une  saveur  fortement  stiptique  et  une  odeur  raëtallt' 
que;  c'est  un  poison. 

Lorsqu'on  le  chaufTe  doucement,  il  perd  environ  o,3C 
d'eau  ;  dans  cet  état  il  est  blanc,  et  ce  qui  prouve  que  c'est 
Teau  qu'il  a  perdue  qui  lui  donnoil  la  couleur  bleue,  c'est 
qu'en  ajoutant  de  l'eau  au  sel  calciné,  cette  couleur  reparoil. 

A  une  chaleur  rouge  il  donue  de  l'acide  sulfurique  :  tant 
que  cet  acide  u'a  pas  le  contact  de  l'aîr,  il  est  invisiblej  mais 
en  a-t-il  le  contact,  il  se  combine  a  l'humidité,  devient  né- 
buleux et  se  condense  en  vapeur  :  il  donne  en  outre  du  gai 
oxigéne,  du  gai  sulfureux  et  de  l'oxide  noir. 

11  s'effleurit  légèrement  à  l'air. 

11  est  soluble  dans  4  parties  d'eau  à  1  S,S5 ,  et  dans  a  par- 
lies  d'eau  à  88,22  cenlig. 

Le  phosphore  précipite  le  cuivre  à  l'état  métallique. 

A  chaud  l'hydrogène  le  réduit  en  cuivre  métallique  pur. 

L'hydrogène  sulfuré  le  précipite  en  sulfure;  mais  quand 
le  sulfate  coutitnt  trop  d'acide,  le  cuivre  n'est  pas  pré- 
cipité en  totalité;  il  faut,  pour  que  cela  ait  lieu,  neutraliser 
l'excès  d'acide  par  la  potHsse.  Les  hydrôsulfales  précipitent 
en  totalités  il  se  forme  ud  sulfure:  ce  sulfure  est  verdàtre, 
quand  il  est  divisé. 

Le  fer,  le  zinc,  précipitent  le  cuivre  à  l'état  mélalliquci 
il  en  est  de  même  d'une  lame  de  plomb ,  d'étain  ,   d'aoti» 

La  potasse ,  la  soude ,  en  précipitent  de  l'hydrate.  Pour  dé- 
composer entièrement  le  sulfate  ,  il  faat  mettre  un  excès 
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d'alcali,  sans  cela  il  se  formeroit  du  sous-sulfiife  de  deu- 
toxide  de  cuivre. 

L'ammoDiaque  forme  avec  le  sulfale  de  cuivre  ud  sel  triple. 
Lnrsqu'an  ne  met  qu'une  petite  quantité  d'ammoniaque,  il  y 
a  un  précipité,  susceptible  de  se  redissoudre  par  un  excès  d'aÛ 
cali  ;  si  le  sulfate  contenoit  de  l'oxide  de  fer,  celui-ci  ne 
scroit  pas  redïssous. 

Préparation. 

On  le  prépare  dam  les  ar(s  en  faisant  chauffer  un  mélange 
de  63  p.  de  cuivre  rouge  et  36  p.  de  soufre  dans  un  fourneau 
à  réverbère;  le  cuivre  et  le  soufre  s'oxident,  il  se  forme  du 
sulfate  de  cuivre,  il  faut  avoir  le  soin  de  remuer  les  malières 
avec  UD  ringard  de  fer.  Quand  l'opération  est  terminée,  on 
jette  la  masse  dans  l'eau;  celle-ci  dissout  le  sulfate.  On  remet 
le  résidu  dans  le  fourneau. 

On  peut  encore  le  préparer  :  i."  en  grillant  les  mines  de 
cuivre  sulfureuses)  i.°  en  traitant  le*  batlilures  de  cuivre 
par  l'acide  sulfurique;  3."  en  dissolvant  l'oxide  noir,  prove- 
nant de  la  décomposition  du  nitrate,  dans  l'acide  sulfurique 
étendu. 

Lorsque  l'on  a  dissous  le  cuivre  dans  l'acide  sulfurique  par 
les  procédés  précédeos,  ou  fait  évaporer  la  liqueur,  et  à 
04°  à  l'aréomètre  elle  donne  de  braux  crùtaux  bleus,  si  son 
refroidissement  se  fait  avec  lenteur. 

SOUS'SULFATG  DB   DBDIOXIOB    DE    CDIVAE. 

Composition. 

.  Acide a5,ai    ai.SS 

Deutoxide. ..  74t79   ^^i94 

Eau i4,5i. 

L'oxîgèiie  de  l'acide  est  égal  à  celui  de  la  base. 

Préparation. 
Ou  peut  le  préparer  en  versant  dans  une  solution  de  sul- 
fate de  cuivre  une  quantité  de  potasse  insuffisante  pour  enle- 
ver tout  l'acide  au  deutoude  de  cuivre  ;  il  est  nécessaire 
d'agiter  le  précipité  dans  la  liqueur  où  il  s'est  formé.  La  po- 
tasse précipite  d'abord  un  hydrate,  qui  précipite  peu  à  peu 
le  sulfate  de  cuivre  en  s'y  combinant. 
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En  metlaDt  de  Tlijrdpate  frais  dans  une  (olulion  de  sulfets 
de  cuivre,  on  oblJeat  le  nttate  rénillal, 

Propriétéa. 

Le  sous-nilfàte  eat  facile  à  dbtiuguer  de  l'hydrate  par  sa 
couleur  verte  et  par  sa  forme  grenue.  Il  ne  cristallise  pas. 

Ce  sel,  chauEfé  dans  une  cornue ,  passe  du  vert  au  brun 
k  mesure  que  l'eau  qu'il  contient  s'en  sépare ,  il  change  de 
nature.  II  se  forme  du  sulfate  abhydre,  et  l'oxide  en  excès. 
à  la  composition  de  ce  k\  ,  se  sépare.  Quand  no  traite  pai 
l'eau  la  matière  qui  a  été  ainsi  expusée  à  la  chaleur,  elle 
s'échauffe,  parce  que  le  sulikle  anhydre  solidifie  ce  liquide 
il  se  fait  une  solution  bleue,  et  il  reste  de  l'oxide  noir. 

Si  l'on  conserve  quelque  temps  la  solution   de  cuivr 
l'oxide  noir,  celui-ci  se  combine  peu  à  peu  à  l'eau  et  au  suli 
fate,  pour  reformer  du  sous-rSulTate. 

Il  est  insoluble  daos  l'eau;  les  acides  nitrique,  hydrochlor 
fîque  et  sulfurique  le  dissolvent. 

Il  est  décomposé  par  la  potasse. 

Histoire, 
Ce  sel  a  été  découvert  par  Proust, 

Sulfate  i>e  psotoxide  o'étain. 
Composition. 

Beneli». 

Acide , ,  57,5 

Protoxide 62,5. 

On  obtient  un  sulfate  au  minimum  en  précipitant  l'hydpo^ 
chlorate  de  protoxide  d'étain  par  l'ai^ide  sulfurique;  si  l'an 
fuit  dissoudre  ce  précipité  dans  l'eau ,  et  qu'on  fasse  évaporer 
la  dissolution  ,  il  »e  forme  des  cristaux  prismatiques. 

On  peut  l'obtenir  encore  en  précipitant  le  mÉmesel  d'étain 
par  le  sulfate  de  soude. 

Le  sulfate  de  protoxide  d'étain  décompose  le  chlorure  d'op 
cl  forme  du  pourpre  de  Cassius. 

Berthollet  fils  dit  que  les  ulcalîs  le  réduisant  en  sous-sal'^ 
futé, 
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L'hydrogène  réduit  à  chaud  1«  sulfate  d'étata  ea  métal, 
méié  d'un  peu  de  sulfure. 

Sulfate  de  feboside  p'éiaim. 
Composition. 

Acide 5i,73 

Peroxide 48(^7. 

Ce  sulfate  s'obtient,  selon  Bertholtetfils,  en  faisant  chauffer 

l'acide  sulfurique  concentré  sur  le  sulfate  deprotoxide  d'étain; 

celui-ci    est  dissous ,  et  la  liqueur  concentrée  se  prend  en 

mane  sirupeuse  et  ne  crislallise  pas. 

Sulfate  de  faotoxide  de  pes. 
(Sulfatt  dt  ftr  vert,  vitriol  vert.) 
Composition. 
1 

Acide 36  . 

Protoxide  de  fer.  aS  . 

Eau 46  . 

X.e  soufre  est  au  fer  dans  le  rapport  du  protosulfure. 
Propriétés. 

11  est  en  cristaux  doDt  la  forme  dérive  d'un  prisme  rhom- 
boïdal. 

Il  est  d'un  vert  pâle. 

lia  une  saveur  astringente  et  sucrée,  et  une  odeur  d'encrei 
cette  xierniére  propriété  0  été  généralement  confondue  avec 
l'action  qu'il  exerce  sur  le  goût.  Il  produit  du  froid  dans  la 
bouche. 

Il  est  toujours  acide  au  papier  de  tournesol. 

Lorsqu'on  l'expose  a  une  douce  chaleur,  il  perd  son  eau 
et  se  réduit  en  un  sulfate  anhydre  blanc  ;  mais  il  est  diffi- 
cile d'en  ckaster  l'eau  sans  volatiliser  une  porlioa  d'acide. 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Il  est  soluble  dans  denic  fois  «on  poids  d'eau  à  1 S',  et  dans 
les  0,75  de  son  poids  d'eau  bouillante.  Lorsqu'on  verse  dans 
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crite  solution  concentrée  de  l'acîJe  sulfurïque ,  on  obtient 
un  précipité  blanc  de  sulfate  anhydre. 

Le  sulfaie  de  fer  exposé  à  l'air  devient  hianc  en  perdant 
une  partie  de  son  eau;  il  se  recouvre  ensuite  d'une  croûte 
jaunâtre,  qui  est  un  bi^joua-suirate  de  peroxide  de  fer. 

Sa  dissolution  dans  l'eau,  exposée  k  l'air,  absorbe  l'oxi- 
gène  ;  le  peroxide  de  fçr  qui  se  forme,  exigeant, pour  rester 
en  dissolution  ,  une  plus  grande  quantité  d'acide  que  le  pra- 
toxide,  se  précipite;  mais  il  entraîne  avec  lui  un  peu  d'a- 
cide sulfurïque,  en  sorte  que  le  précipité  jaune  produit 
est  ur  bi-sDus-sulfate  de  peroxide  de  fer.  l^a  liqueur  d'où 
.  ce  sous-sel  s'est  précipité,  est  plus  foncée  qu'avant  d'avoir 
éprouvé  l'influence  de  i'oxigène  atmosphérique.  M.  Berzelius 
l'a  considéré  comme  un  composé  double  de  suITate  de  pro- 
toxide  et  de  sulfate  de  peroxide  susceptible  de  cristalliser  en 
rhombes  obliques  d'un  vert  d'émeraude, 

Si  cette  dissolution  reste  exposée  à  l'air  (et  surtout  si  elle 
est  chauffée,  puis  refroidie,  suivant  M.  Berxelius),  elle  prend 
une  couleur  rougeàlre,  devient  sirupeuse  f-incristallisable  et 
présente  encore  une  combinaison  dquble  des  deux  sulfates, 
dans  laquelle  il  y  a  plus  de  sulfate  de  peroxide  que  dans  la 
combinaison  cri&taltîsable. 

La  solution  de  sulfate  de  protoxide  de  fer  absorbe  le  gai 
nitreux  et  prend  une  couleur  d'un  jaune  brun.  Cette  solu- 
tion, chauffée  eu  vaisseaux  clos,  dnnne  presque  tout  le  gai 
qu'elle  a  absorbé.  Elle  laisse  précipiter  un  peu  de  peroxide. 
Si  l'on  verse  de  la  potasse  dans  la  dissolution  concentrée,  on 
en  dégage  de  l'ammoniaque.  Il  paroit  d'après  cela  qu'une 
petite  quantité  de  gaz  nitreux  et  d'eau  sont  décomposés;  que 
I'oxigène  de  ces  substances  se  porte  sur  l'oxide  de  fer,  pour 
former  du  peroxide,  tandis  que  l'hydrogène  (de  l'eau)  et 
l'azote  (du  gazDitreux)s'unisseDtpour  former  de  l'ammoniaque. 

L'acide  nitrique,  bùuilli  sur  le  sulfate  de  fer,  le  convertit 
en  sulfate  de  peroxide  et  en  nitrate  de  même  base;  il  y  a 
dégagement  de  gaz  niireux< 

Le  chlore  qu'on  fait  passer  dans  la  solution  produit  un  effet 
analogue. 

La  potasse,  la  soude,  etc.,  en  précipitent  de  l'oxidç  4e 
fer,  à  l'état  d'un  hydrate  blanc. 
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L'ammoniaque  y  fuit  un  précipité  lemblable,  m«ii  un  excéi 
fl'âlcali  If  rediuDut. 

La  noix  de  galle  n'y  fa^t  pai  de  précipité. 

L'bydrocyanoferrate  de^polasie  y  fait  un  précipité  blanc^ 
qui,  ens'oxigénant  à  l'air  .  paue  promptement  au  bleu. 

Tous  les  seb  dont  les  acides  forment  avec  l'oiLide  de  fer  un 
s#l  insoluble,  décomposent  le  sulfate  de  fer. 

Le  chlorure  de  sodium  ,  bouilli  avec  ce  sel ,  te  décompose. 
Il  se  produit  du  sulfate  de  soude  et  de  l'bydrochlorale  de  fer. 

L'hydrogène  qu'on  fait  passer  sur  le  sul&te  de  fer  rouge  de 
feu ,  dégage  de  l'eau ,  du  gaz  sulfureux  et  un  peu  d'acide  hy- 
drosulfurique.  ion  parties  de  sulfate  anhydre  donnent  46,8a 
de  sulfure  enlièretnenl  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  : 
ce  sulfure  est  formé  de  1  proporlton  dé  soufre  et  de  2  pro- 
portious  de  fer, 

L'acide  hydrosulfurique  n'allére  pas  la  solution  de  sulfate 
de  feri  mais  les  hydrosulfates  y  font  un  précipité  noir. 

Le  sulTate  de  Ter  dislillé  donne  de  l'eau  ,  du  gaz  tulAireux, 
qui  est  mêlé  ensuite  de  gai  oxigéne,  de  l'acide  sulfuriquei 
il  reste  dans  la  cornue  de  l'oxide  rouge  de  fer,  qui  a  été 
appelé  colcothar.  Comme  la  base  du  sulfate  loumîs  à  la  cha- 
leur ëloît  BU  miDimuD)  d'oxidation,  et  comme  il  n'y  avoit 
plus  ou  presque  plus  d'eau  dans  le  sel,  quand  l'acide  sulfu- 
reux a  commencé  à  s'en  dégager,  et  que  d'ailleurs  il  ne  s'est 
pas  développé  d'hydrogène,  11  s'ensuit  que  l'oxide  rouge, 
qui  se  trouve  dans  la  cornue,  n'a  pu  se  former  que  par  la 
décomposition  d'une  partie  de  l'acide  sulfurique,  réduite  en 
gaz  sulfureux. 

Les  premières  portions, d'acide  qui  passent  à  la  distillation 
sont  de  l'acide  sulfurique  foible,  mais  sur  la  fin  on  obtient  un 
produit  qui  cristallise  en  partie,  et  qui  a  été  appelé  huile  <U 
vitriol  glaciale,  acidt  sal/arique  fumant  de  ^ordhauten,  (Voyei 
ScLEnnigUE  [Acide],) 

Le  résidu  de  la  distillation  est  rarement  de  l'oxide  pur, 
presque  toujours  il  donne  à  l'eau  un  sulfate  de  fer  que  l'on 
a  appelé  tel  dt  colcothar,  et  qui  est  susceptible  de  cristalliser, 
L'oxide  rouge  de  fer  lavé  étoit  autrefois  appelé  terre  douce 
de  vitriol  ;  on  s'en  sert  pour  polir  tes  glaces  et  pour  la  peinture 
fp  émail. 
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Le  «ulfale  de  protoxîde  de  fer  peut  s'iioir  au  sulfate  de 
deuloxide  de  cuivre  eu  nu  grand  nombre  de  proportions. 
Parmi  ces  combînaisoas ,  il  en  est  une  remarquable  par  sa 
forme  de  prisme  à  4  pans  tronqués  et  par  aa  belle  couleur 
bleue  :  c'est  le  vitriol  hermaphroditt.  On  dit  que  les  sulfates  y 
sont  H  parties  égales. 

]1  est  sutcFptible  de  s'unir  encore  au  sulfate  de  linc ,  au 
■ulfate  d'alumine,  au  sulfate  de  cobalt,  etc. 

État. 

Le  sulfate  de  protexide  de  fer  se  trouve  dam  la  nature  à 

la  surface  de  terrains  qui  eontiennent  la  pyrite  blanche  efflo- 

rescente,  ou   en  dissolution  dans  des  eaux  qui  ont  lavé  des 

terrains  de  cède  nature. 

Préparation. 

Nous  avons  parlé,  à  l'article  du  sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse, du  procédé  suivi  pour  préparer  le  sulfate  de  protoxide 
de  fer  avec  des  terres  qui  contiennent  du  sulfure  de  fer  efflo- 
rescent. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie,  et  quelquefois  même  en 
grand,  on  prépare  le  suliâte  de  protoxide  de  fer  en  traitant 
le  fer  par  l'acide  sulfurique  marquant  de  10''  à  i5^  à  l'aréo- 
inélre  de  Baume. 

En  général ,  le  sulfate  de  fer  du  commerce  a  une  couleur 
plus  foncée  que  celle  du  sulfate  pur;  cela  est  dû  à  ce  qu'on 
mêle  à  sa  solution  de  la  noix  de  galle,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux, 
encore  un  peu  d'bjrdrocyanoferrate  de  potasse;  dans  ce  cas 
il  se  forme  du  bleu  de  Fruste.  Enfin ,  il  y  a  des  sulfates  de 
fer  du  commerce  dost  la  couleur  est  rendue  plus  foncée  par 
du  sulfate  de  cuivre. 

Usager, 

Le  sulfate  de  fer  est  très -fréquemment  employé  dans  les 
arfs ,  particulièrement  pour  fabriquer  l'eacre  et  pour  la  tein- 
ture en  noir. 

Il  sert  à  faire  une  poudre  micacée  d'un  rouge  violet,  excel- 
lente pour  repasser  les  rasoirs  sur  le  cuir  1  pour  cela  on  fait 
un  mélange  de  parties  égales  de  sulfate  de  fer  et  de  chlorure 
de  sodium  i  on  l'expose  à  une  température  rouge-cerise  pen- 
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dant  quelque  tempi ,  puis  on  pulvérûe  la  matière ,  el ,  en  la 
lessivant  avec  l'eau,  on  obtient  la  poudre  micacée,  qui  n'ett 
que  du  peroxide  de  fer. 

L'oxide  noir  de  fer,  distoui  dans  l'acide  sulfurique ,  ne  peut 
donner  du  k1  cristallisé,  suivant  M>  Gay-Lus^ac;  quand  on 
fait  rapprocher  la  liqueur,  on  obtient  det  rhombcs  de  suU 
fate  de  proloxide  et  une  eau-mère  conleoiint  du  sulfate  de 
peroxide;  l'alcool  détermine  le  même  changement,  quand  on 
le  mêle  à  une  solution  sulfurique  d'oxide  noir. 

L'hydrocyanoferrate  de  potasse,  ainsi  que  la  noix  de  galle^ 
précipitent  celte  solution  en  bleu. 

Le«  alcalis  k  précipitent  en  hydrate  d'oaide  noir ,  qui  a 
une  couleur  verte  foncée. 

D'après  M.  fienelius,  l'oxide  noir,  en  *e  dissolvant  dans 
l'acide  sulfurique,  seroit  susceptible  de  former  un  sulfate 
double  de  prutoxide  et  de  peroxide ,  c'est-à-dire,  un  se]  con- 
tenant 1  prop.  de  sulfate  de  proloxide  et  -j  prop.  de  sulfate 
de  peroxide. 

Sulfate  db  rEROxioE  de  fek. 

[  Sulfate  de/er  rouge  ou  iulftUt  à  hiut  d'oxide  au  maâmum^ 

Il  contient  une  fois  et  demie  plus  de  soufre,  relalivemeot 
au  fer,  qu'il  oe  s'en  trouve  dans  le  protosulfure. 

Composition. 

Berzclini. 

Acide 6o,5S 

Peroxide Z^,l^%, 

Préparation. 
On  traite  l'oxide  de  fer  rouge  par  l'acide  sulfurique  k  20'', 
ou  bien  l'on  fait  dissoudre  300  gr.  de  sulfate  de  proloxide  de 
fer  bydraté  dans  5oo  gr.  d'eau;  on  y  ajoute  3S',Sî  d'acide 
sulfurique  d'une  densité  de  1,84^1  et  5o  centiniétres  cubes 
d'acide  nitrique  à  34  ;  puis  l'on  fait  évaporer  à  siccïté. 

Propriétés. 
Ce  sel  cristallise  en  petites  aiguilles  incolores^  il  est  plus 
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acide  que  le  sulfate  vert  aux  réactifs  coloréi,  et,  ce  qui  est 
remarquable  ,  c'est  que  sa  saveur  est  fraachement  Astrin- 
gente ,  sana  odeur  altamentaire  :  il  fient  moins  à  l'acide  sul- 
furique  que  le  sulfate  vert ,  aussi  donne- t-il  moins  de  gaz 
oxigène  à  la  distillation. 

Il  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  quand  la  solution  est  con- 
centrée ,  elle  n'est  presque  pas  colorée  ;  mais  par  un  excès 
d'eau  elle  passe  au  jaune  rouge  et  finit  par  déposer  du  sous- 
sulfate. 

II  est  soluble  dans  l'alcool,  en  quoi  il  diffère  du  sulfate 
vert,  qui  ne  s'y  dissout  pas;  c'est  pour  cela  qu'on  peut  em- 
ployer l'alcool  pour  séparer  ces  deux  sels  lorsqu'ils  sont  mêlés. 
La  dissolution  alcoolique  de  sulfate  de  Fer  rouge  dépose  à  la 
longue  une  poudre  jaune  qui  est  du  sous-'sulfale  au  maxi- 

L'bydrogène  sulfuré  le  convertit  en  sulfate  vert;  il  y  a  alors 
précipité  de  soufre,  parce  que  l'bydrogène  forme  de  l'eau 
avec  une  partie  de  l'oxigèoe  du  fer. 

Le  fer,  bouilli  avec  le  sulfate  rouge,  lui  enlève,  dit -on, 
une  partie  de  son  oxigène  et  le  convertit  en  sulfate  vert. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'argent  métallique  dans  du  sul- 
fate de  fer  rouge ,  il  se  forme  du  sulfate  d'argent  qui  se  dis- 
sout, parce  que  l'argent  s'oxide  aux  dépens  de  l'oxide  de  fer 
rouge.  Od  a  alors  du  sulfate  d'argent  et  du  sulfate  de  fer 
vert  :  pour  reconnaître  ce  corps,  on  verse  dans  la  dissolution 
filtrée  et  cbaude  du  chlorure  de  sodium  ;  on  sépare  du  chlo- 
rure d'argent  :  en  versant  ensuite  de  la  potasse  dans  la  li- 
queur, on  a  un  précipité  d'hydrate  de  proloxide.  Si,  au  lieu 
de  séparer  l'argent,  on  laisse  refroidir  les  deuï  sulfates,  le 
fer  absorbe  l'oxigène  à  l'argent,  il  se  reforme  du  sulfate  de 
fer  rouge,  et  il  se  précipite  de  l'argent  métallique. 

Il  est  précipité  en  rouge  par  la  potasse ,  la  soude  et  l'am- 
moniaque; quand  on  ne  met  qu'une  quantité  d'alcali  insuffi- 
sante pour  neutraliser  l'excès  de  son  acide  ,  il  prend  une 
couleur  rouge. 

II  forme  une  couleur  bleue  avec  la  noix  de  galle. 

Il  précipite  du  bleu  de  Prusse  par  l'bydrocyanoferrate  de 
potasse. 
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Bl-SODS'SUIFATB    De    PEflOXIDE    DE    PEK. 


Acide.  .   •   .     aa,3()     .   .      i6,oo 
Base.  ....     79,(11     •  •     62,40 

Eau ai,53. 

La  base  est  en  quantité  six  fois  plut  considérable  que  dans 
le  sulfate  rouge  soluble. 

Par  conséquent  Toxigène  île  la  base  est  double  de  celui  de 
l'acide. 

Le  soufre  est  su  fer  dans  la  proportion  de  ^  de  celui  du 
prolosulfurc. 

Propriétés^ 
Il  est  jaune. 

Ce  sel  est  intoluble  dans  l'eau  ;  il  est  (oluble  dans  l'acide 
hydrochlorique. 

M.  Berzelîus  croît  qu'il  peut  s'unir  au  sulfate  d'ammoiiiaque. 
11  est  décomposé  par  la  potasse  et  la  soude. 

Préparation. 
On  peut  l'obtenir  en  lavant  bien  le  précipité  Jaune  qui  se 
produit  dans  la  solution  du  protosulfate  de  fer  exposée  à  l'air. 

DOUÉCA-SODS-SULFATE    DE    PEIOXIDE    DE   FEKi 

Composition. 

Beneliiu.  

Acide 11,35     .  •  .    .  8,69 

Peroxidc  de  fer.    88,65    .  .  .    67,90 

Eau 33,41. 

Ce  sel  hydraté  existe  dans  la  nature  :  il  est  connu  en  miné- 
ralogie sous  le  nom  Ae  fer  tulfaté  réiiaitt. 

Sulfate  de  rcROXiDE  de  fex  et  sdlfatb  d'ahmoniaqiib. 

Composition. 

Sulfate  de  peroxide.  .     41,95     .     3  prop. 

Sulfate  d'ammoniaque     iï,ii     .     i     — 

Eau 45,94     •  34    — 
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Ce  sel  a  donc  une  composilion  analogne  à  celle  de  l'aloa  i 
et  comme  lui  il  cristallise  en  octaèdres. 

Il  est  d'une  couleur  lanne  serin. 

M>  Forcbbammer  l'a  obtenu  en  précipitant  du  chlorure 
d'or,  préparé  avec  un  mélange  d'acide  nitrique  et  deselam- 
moniaque,  par  le  sulfate  de  peroxide  de  Ter,  puis  en  aban- 
doi)nanl  à  elle-même,  pendant  Un  mois,  1  s  liqueur  concentrée 
en  sirop  • 

Sdlfatb    de   cLnciNEj 
(  Salfaie   neutre.  ) 

Composition. 

Boiulidi.' 
Acide  •  .  t  t  t  .  j  .  .  .  .     60,97 
Glueioe 37,o3< 

Propriétés^ 

Il  a  une  saveur  socrée  et  astringente;  il  est  complétemenf 
décomposé  à  une  chaleur  rouge  ;  l'acide  sulfurique  est  réduit 
en  partie  en  gai  sulfureux  et  en  gaz  oxigène. 

Il  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  quand  cette  dissolution  est 
concentrée,  elle  est  sous  forme  sirupeuse. 

Toutes  les  bases  sali&ables  de  la  3/  aection  des  métaux  et 
l'ammoniaque  le  décomposent. 

PrépOrùtton  des  sulfates  de  glucine. 

M.  Benelius  est  le  seul  cbimiste  qoi  ait  étudié  la  combi' 

naison  de  la  glucine  arec  l'acide  sulfurique,  dans  la  vue  de 

déterminer  la  composition  dfi  sulfate  neutre^  Voici  ce  qu'il  a 

Il  a  fait  dissoudre  la  glucine  dans  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique ,  a  évaporé  la  dissolution  jusqu'à  ce  que  l'Acidc  ait  com- 
mencé à  se  volatiliser ,  a  mêlé  le  résidu  à  l'alcool  :  le  sulfate 
précipité,  formé  de 

Acide  ....     75,63     -  .  .     100 
Glucine   .  ,  .     7^,5a     .  .  .       3a,ij 
étoit  nn  bi-sulfate. 

Il  a  neutralisé  ce  sel  en  le  faisant  digérer  avec  du  sous-car-' 
bonate  de  glucine  ;  il  a  séparé  la  solution  peur  la  diviser  en 
deux  portions  égales. 
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(a  )  Elle  a  été  mêlée  à  l'eau  ;  il  s'est  iall  ua  précipité  qui 
a  été  séparé  par  le  filtre;  il  at  reité  dans  la  liqueur  iln  iul' 
/aU  neutre,  formé  de 

Acide   .  .  t     60,9^     .  .     100 
Glucine  .  .     39,05     .  .      64.0S. 
(£]  Elle  a  été  évaporée  k  sec;  le  résidu  éloil  formd  d« 
Acide  ....     5o,4     ■  •  ■     100 
Glucine  .  .  .     4916     .  .  .       98,4 
c'est  un  sesi]uî-soas-iuliate. 

Enfin,  M.  Benelius  a  obtenu  un  tri-sous-SulTale  de  glu< 
cine  par 

I  Acide  ....     37, S3     .  .  .     loo 
Glucine  .  .  ■    53,44    *  •  •     191, i5 
Eau 18,73. 

Sulvatb  de  mackésisi 
Synonymie  :  Sel  d'^tom ,  Sel  d'Egra ,  Set  de  Sedlitx. 

II  a  reçu  ces  noms  t  parce  qu'onFa  extrait  des  eaux  d'Epsom, 
d'Egra  et  de  Sedtiti. 

Composition, 


Kinr.n.  WmmI. 

Hoion. 

BeifiD.    Ridter. 

,  Xinri 

Acide .  . 

S9,35     3o,64 

33 

35        G. ,9 

53.3 1 

Magnésie 

i?,Do     i6,tiC 

'9 

.9        38,, 

36,61 

Eau.  .  . 

S3,65     5a,50 

49 

48. 

Benrlio*. 

Acide  .... 

65,98 

•  ■     37t9» 

Magnésie.  .  . 

34,0» 

..     .9.54 

Eau 

.  .  .     Aa.Si. 

four  en  faire  l'analjse  ,  U  Taut  le  dissoudre  dans  l'eau  : 
tfrécîpiter  par  la  potasse,  et  décomposer  le  sulfate  de  polasse^ 
au  moyen  du  nitrate  de  baryte  «  après  avoir  saturé  l'excès 
d'alcali  par  l'acide  nitrique. 

Propriétés. 

Il  cristallise  en  prismes  à  4  pans ,  terminés  pSr  une  ()}Tb.> 

mide  à  4  faces,  ou  par  un  biseau.  Sa  forme  primitive  est  nu 

prisme  tétraèdre  k  bases  carrées  ,  et  celle  de  sa  moléoiilc  in' 

tégranle  un  prisme  triangulaire ,  dont  les  bsset  sont  des  triaiH 
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glei  recUngles  ûoeilrs.  Ce  sel  a  une  réfraction  doublé,  une 
pcMuteur  spécifiqae  de  i,6ë. 

Il  a  une  laveur  très-amère. 

Chauffé  daus  Un  creuset,  il  perd  son  eau  de  cristatlisatioil 
et  ne  se  décompose  pas;  c'est  pour  cela  que,  quand  le  sul- 
fate de  magnésie  contient  des  sulfates  métalliques,  la  calci- 
nation  est  un  moyen  de  le  puriËer. 

Ce  sel  n'est  pas  déliquescent  :  celui  du  commerce  l'est  quel- 
quefois; mais  alors  il  contient  de  l'hydrochlorate  de  iliagnésiC 
qu'on  peut  dissoudre  dans  l'alcool.  On  reconnoft  l'existence 
de  ce  dernier  sel  par  le  nitrate  d'argent. 

Le  tuifale  de  magnésie  est  un  peu  cfflorescent  en  été. 

Ce  sel  te  dissout  dans  son  poids  d'eau  froide  à  i  S",  1 8  ;  l'eau 
bouillanle  en  dissout  une  fois  plus  que  l'eau  froidet  11  se  dis- 
•oui  dans  l'eau  en  absorbant  de  la  chaleur;  quand  il  est  cal- 
ciné, il  en  dégage  au  contraire. 

Le  charbon  rouge  de  feu  le  décompose  en  sous-sulfure  ;  il 
faut  I  p.  de  charbon  contre  6  p.  de  sel. 

Les  acides  borique  et  phosphorique  le  décomposent  à  une 
cbaleur  rouge. 

La  baryte,  la  strontiane,  la  chaux,  le  déiomposent;  quand 
on  Opère  avec  les  deux  premières,  les  sulfates  <]ul  se  forment 
se  précipitent  avec  la  magoësie. 

La  polaste,  la  soude,  lé  décomposent  complètement. 

L'ammoniaque  ne  le  décompose  qu'en  partie;  car,  si  l'on 
filtre  le  sel  saturé  d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité 
par  la  potasse.  Il  faut  attendre  quelque  temps  pour  que  l'an)- 
moniaque  décompose  tout  le  sulfate  de  magnésie  qu'il  est  sus- 
ceptible de  décomposer;  quand  cela  est  fait,  si  l'on  fait  éva- 
porer  la  liqueur,  on  obtient  un  set  double. 

M.  Berzelius  assure  que  l'ammoniaque  décompose  en  lois- 
lité  le  sulfate  de  magnésie ,  quand  le  contact  des  corps  est 
suAisamment  prolongé. 

Élat. 

Ce  sel  le  trouve  dans  un  grand  nombre  de  sources.  Souvent 
il  efflcurit  sur  les  parois  des  caves  qui  son*  creusées  dons  les 
terrains  calcftires. 
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Il  eat  employé  en  médecine  et  dans  !U  labdrstoirei  de 
cttimîe  pour  préparer  la  magnésie. 

Dam  plutieun  contrées  on  l'olitîeat  en  calcinant  et  Co 
faÏMlit  eniuite  effleurir  à  l'air  dea  minéraux  qui  contiennent 
de  la  magnésie  et  du  aoufre.  Quand  ce  sulAte  contient  de* 
matières  métalliques,  on  peut  l'en  débarrasser  au  moyen  de 
l'hydrostilfale  d'ammoniaquV  on  bien  en  le  calcinant  et  re< 
prenant  le  résidu  par  i'eaut 

ffùtoirét 

n  y  a  plus  ie  iSo  ans  qu'il  est  connu  dans  le  commerce. 
Grew  en  1675  «  et  firown  en  173^,  parlèrent  de  quelques 
jtropriétés  de  ce  sel ,  et  surtout  de  son  extraction  et  de  sa  pu- 
rifiiîationt 

Sdlfate  de  MAGNâsiE  Et  db  rOTASBBt 

Unfc  obtint  ce  sel  en  saturant  par  la  magnétie  le  sulfata 
Bcide  de  potaue  i  Berlhollet  l'a  préfiaré  en  mêlant  des  quan- 
tités égales  de  diisolution  de  siilfkte  d«  potAsse  et  de  l'hydro- 
ehlorate  de  magnésîei 

Il  est  en  cristaux  rhombbïdàux  inaltérables  k  l'air;  il  i 
à  peu  prés  la  même  solubilité  que  le  sul&te  de  potasse  :  il 
est  amer. 

Il  est  formé  de 

3  de  sulfate  de  pOlàUb^ 

4  de  sulfate  de  magnésie  ? 

Sulpai*  tiS  HAontisiB  Bt  DE  aOvbHi  ' 

Ce  sel  s'obtient  en  saturant  le  sulfate  acide  de  ioiide  ^ar 
la  magnésie  ;  il  cristallise  en  prismes  ^  qui  sont  efflorescens  : 
il  a  Une  tavCur  améré^ 
11  est  foiuié  de 

6  desut&te  de  ioude< 
$  de  sullale  de  ma|nésie  f 

tu  31 
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Compotition. 


Acide 51,3?  ,  .  .li 

FrotDxide  ....    47,€3  .  .  .  3o 
Eau '.  .  37< 

Propriétés. 

Ce  sel ,  eiposé  au  feu ,  perd  son  eau  ;  il  exige  une  lem^ 
rature  trés-ëie*ée  pour  se  décompoier  en  gai  sulfureux  et 
oxigène  :  c'est  pour  cela  que  l'on  peut  purifier  jusqu'à  un 
certain  point  le  sulfate  dç  lûanganése  du  fer  qu'il  peat  con- 
tenir, en  le  iouniett«nt  à  la  calcination  et  en  reprenant  la 
matière  calcinée  par  Veau.  Le  peroiide  de  fern'eït  pas  dissous. 

Le  sulfate  de  maugattiae  n'est  ni  déliquescent,  ni  efflorescenL 

Il  parott  <fae,  quand  sa  dissolution  est  exposée  à  l'air  pen- 
dant quelque  temps ,  elle  passe  en  partie  au  maximum. 

Aucun  combMtUrie  ne  précipite  le  mattgan^  de  sa  disso- 

M.  Arfwedson  a  ru  qu'en  faisant  passer  de  l'hydrogène  sur 

du  sulfkte  anhydre  de  manganèse  chauffé  au  rouge  dans  un 

tube  de  verre,  il  se  dégage  de  l'eau,  du  gai  sulfureux  :  il 

reste  une  poudre  d'un  vert  clair ,  formée  de 

Sulfure  de  manganèse  ....     55 

Proloxide  de  manganèse.  .  .     45. 

Il  n'est  'ptA  précipité  par  l'acide  hydrosulfurique  ;  les  hj- 
drosuliàtes  y  forment  un  précipité  d'bydrosulfate  de  manga- 
nèse, qui  est  d'un  blanc  jaunâtre.      , 

La  potasse  y  forme  un  précipité  d'hydrate  blanc ,  qui  ne 
tarde  pas  à  passer  an  nvir  en  abaorbtnt  de  l'okigène. 

L'ammoniaque  le  précipite;  mais  un  excès  redûsout  le  pré- 
ciï>ité. 

il  précipite  en  DtMc  pat  l'bydKicyaiioferrate  de  potasse. 

Préparation, 

On  le  prépare:  i.'en  dissolvant  le  carbanftte  de  manganèse 
daoa  l'acide  aulCuriqus  étendu  :  M  bftMit  tfraporer,  on  ob- 
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iîtnt  des-cristaux  tbomboîdaAx  ef  tnnsparet»  d'ane  saveup 
irés-amére  ;  »*  en  traitant  par  l'abidc  sulfurique  i'oxîde  noir 
de  manganèse  i:alciné. 

Onreconnolt  la  pureté  de  ce  sel  li(r9(|u'il  précipite  en  blanc 
par  l'hjdracyanoferrate  de  potassC,  qu'il  ne  noircit  pas  par 
la  Doix  de  gaile,  et  que  l'hjdrog^ne  suiniré  ne  le  trouble 
pai.  S'il  contient  de  l'oxittc  de  manganèse  rimge ,  il  est  rose. 

Sulfate  boogs  De  UAncANÈsEa 

Composition. 

BaraeliM. 

Acide $9,78 

Oxide  rouge.  .......     40,33. 

Il  est  rflmené  an  minimum  par  la  plupart  des  corps  côm' 
bustibles)  et  comme  il  perd  alors  ta  belle  couleur  rouge,  il 
>   peut  étTt  employé  comme  réactif  des  corpi  oxifénables. 
Il  est  rouge. 

Il  est  ramené  au  minimum  par  l'acide  hydrosulAirique  )  il 
le  dépose  alors  du  «oufre. 

Ce  sulfate,  étendu  d'eau  ,  dépose  de  l'oxidej  les  alcalis  en 
précipitent  an  oïide  rougeàtre  ou  brun. 

Préparation.  -. 

On  le  prépare  en  dîatillant  sur  de  l'oxide  de  manganèse 
de  l'acide  sulfurique  :  on  obtient  une  masse  qui,  lessivée 
aveo  de  l'eau,  donne  un  sulfate  rouge. 

Il  est  très -rare  que  ce  sel  ne  contienne  pas  de  sulfate  au 
minimum  :  dans  ee  cas  en  le  ta^uve  dans  «a  disaolutioB  aprèi 
qu'elle  a  été  précipitée  par  l'eau. 

SuirATS  SB  PKOTcniiPB  »e  asacou. 
Acide  ;...,..  ^  .    16 
Prttoxide  .....  t    B4t 


Propriétés^ 
n  eristatliie  es  t^vûU  primtett 
n  h  freu  de  saveur. 
B  wikeil  à  la  'iviaiiw*     . 
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Chauffé  dani  une  cornue  de  rerre,  il  se  fond  etil  ft  d^ 
compote;  il  donne  trii-peu  d'acide  «ulfurique;  du  mercure 
■e  nibUine,  avec  un  peu  de  sulfate;  de,  l'acide  sulfureux  et 
du  gai  oxigène  le  dégagent. 

Jt  est  inaltérable  à  l'air. 

II  est  soluble  dam  Soo  d'eau  froide  et  367  d'ean  bouillante. 
I.'eau  ne  change  paa  la  proportion  de  tei  élémeni. 

Il  est  réduit  à  l'état  de  protochlorure  insoluble  par  l'acide 
hydrochlorique. 

Il  est  décomposé  par  la  potasse  et  la  soude.  Le  précipité 
est  noiri  c'est  un  mélange  de  mercure  et  de  peroxide  de  ce 
métal. 

U  est  réduit  à  l'élat  métallique  par  les  phospbites,  par 
l'hydrogène  sulfuré  et  par  le  protocblomre  d'étain. 

Préparation. 
La  meilleure  manière  de  préparer  ce  sel,  est  devener  de 
l'acide  sulfurîque  ou  même  du  sulfate  de  soude  dans  du  ni- 
trate de  mercure  au  minimum.  Il  se  fait  un  précipité  blanc, 
cristallin,  qui  est  du  sulfate  de  mercure  au  minimum  pur. 

Sulfate  ob  nsuToxiDE  db  heecdre. 
Composition. 

Beraeliat. 

Acide 36,84 

Peroxide 73,ifi. 

Préparation. 

On  penll'obtenir  :  1  .*  en  faisant  bouillir  de  l'acide  sulfurique 
concentré  sur  du  mercure  )usqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d'acide  sulfureux;  a."  avec  l'acide  sulfurique  concentré  et 
l'oxide  rouge  de  mercure. 

Ce  sel  est  en  aiguilles  blanches. 

Il  a  uae  saveur  acide  et  métallique  extrêmement  forte. 

Il  est  décomposé  par  la  chaleur. 

Il  est  inaltérable  à  l'air. 

Il  ne  peut  se  dissoudre  dans  l'eau  sans  subir  une  décompo- 
ntion.  Il  se  sépare  une  poudre  jaune  qui  s. été  appelée  turtitit 
minora/,  à  cause  de  sa  couleur  jauDé  :  c'est  ub  sous-suJ/ôJe 
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de  ptnxide  de  mereart.  Une  portion  de  ce  tel  reite  en  dûso- 
lution  dans  l'eau  nciduMe. 

Cette  dùsolution  n'eit  pas  prëcipilée  par  Tacide  hydrachla- 
rique,  comme  celle  du  sulfate  au  minimum;  elle  e*t  préci- 
pitëe  en  peroxide  jaune  hydrata  par  la  potasse  et  la  soude. 

L'acide  hydrosulfurique  le  précipite  en  gaune.  U  parolt 
que  c'est  un  suirate  au  minimum  combiné  k  du  saufre>  Une 
plus  grande  quantité  de  précipitant  ibit  paùér  le  précipilé- 

S0Dl-sni:.FAtB  DE  PBBOXIDB  DB  MBaCORB. 

Le  soua- sulfate  de  deutoxide  de  mercure  eit  d'uobean 
jsure. 

Il  noircit  à  la  lumière. 

Il  donnes  la  distillation  de  l'acide  sulfureux,  du  gai  oxi- 
g^ne  et  du  mercure. 

Il  demande  aooo  parties  d'eau  pour  se  dissoudre. 
L'acide  sulfurique  le  convertit  en  sur-sulfate  blanc. 
L'acide  hydrochlorîque  le  dissout  et  le  convertit  en  sublimé 
corrosif.' 

La  potasse  et  la  soude  en  séparent  l'oxide  au  maximum  sous 
la  forme  de  flocons  jaunes,  orangés. 

L'ammoniaque  forme  avec  lui  un  sel  double,  pen  aoluble. 
BratKamp. 

Acide 1 5 

Oxide 84,7 

Eau...., 0,3. 

SCtFATE   DE    NICXKL. 

CoTnpoiition. 

Benelini. 
Acide  ....     5i,63  ....     a8,5i 
Oxide  ....    48,38  ....    36,73 
Eau 44.77* 

Propriétés. 

Le  sulbte  de  nickel  est  d'un  beau  vert;  il  crtslallise  en 

prismes  hexaèdres,  terminés  par  des  pyramides  irrégulière». 
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I)  a  une  MVeur  tutringente  et  aucrée. 

II  perd  a,44  d'eau  de  cpistallûstion  par  l'action  de  la  cha* 
leur.  Sgn  résidu  est  d'un  jaune  clair,  qui  devient  vçrt  à  on 
lui  rend  l'eau  qu'il  a  perdue. 

Chauffé  au  rouge  dana  une  corD«e  de  verre,  il  ne  ae  fond 
paAi  il  donne  un  peu.  d'acide  sulfurique.  £n  lavant  le  réaidu 
de  l'opération,  on  obtient  un  peu  de  aulEatc  aoluble  et  une 
poudre  verts ,  qui  eil  uh  sout^u^àU  d€  mcM. 

n  n'est  ni  déliquescent  ni  efflorescept ,  anivant  Frouat; 
il  est  effloreacent,  auivaat  Tupputi. 

L'hydrogène  qu'on  fait  paaser  aur  le  ael  ehaud ,  en  dégage 
de  l'eau,  du  gai  aulfureux,  de  l'aeide  ^ydroaulfuriquei  il 
reste  |in  sulfure  métallique  contenapt  i  proportion  de  aoofre 
et  3  proportions  de  nickel. 

L'hydrogène  aulfuré  en  précipite  un  'peu  d'oxide  à  l'état 
d'hydrosulfate  noir,  lorsque  le  aulfate  de.»iokel  eataaturé  au- 
tant que  pouible;  nais  s'il  y  «  «a  peu  d'aoide  en  rxeès,  il 
p'y  a  paa  de  préaipité. 

Le*  hydroaulfatei  le  précipitent  trca-bien. 

L'étain  ne  précipite  pas  le  nickel  de  sa  dîatolutlont  Xi*  aino 
en  sépare  des  flocons  v«rta;  le  suU«tfi  de  iî«c  produit  forme 
un  ael  double  avec  le  sulfate  de  mekel  indéeovpacé. 

La  pelaae,  en  excès,  réduit  le  sulEHte  de  nickel  ea  liy- 
drate. 

L'ammoniaque,  veraé  dana  la  solution  du  sulEate  de  nickel, 
forme  un  sel  double  et  se  combine  a  la  portion  d'oxide , 
qu'il  a  séparé  de  l'acide,  En  faîsapt  évaporer,  qn  obtient  des 
cristaux  verts  en  prismes  aplatis,  terminés  par  des  pyramides 
k  4  faces  :  p'est  le  sulfate  ammoniaco  de  nickel. 

L'bydrocyano  ferra  te  de  potasse  y  fait  un  précipité  d'un 
vert  pâle. 

Le  sulfate  de  nickel  est  susceptible  de  ae  combiner  au  suU 
fatp  de  potasse.  Il  forme  un  sel  double  qui  cristallise  eo 
rhomboïdes.  Ce  sel  est  vert  d'émeraude  ,  comme  le  précér 
dent. 

Il  est  beaucoup  moins  soluble, 

U  perd  s4  centièmes  d'eau,  quand  on  l'expose  à  la  chaleur, 

Le  sulfate  de  nickel  se  ceqitùne  «veo  le  sulfate  d«  fer^  U 
Cprme  vn  ici  double,  effloreseçnt,  .jui  çrîsmJUftÇ  ep  tebi». 
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Sulfate  se  fhoto^ide  de  ïldhb.  {^Sulfate  deplomïi) 
Comp'tMÎtioH. 
KintiB,  Bucholi.        Kliprolk.       BarKlini. 

Acide  .  .  a5,37  -  .  34,71  •  .  s6,So  .  .  a6.44 
Oxide  .  .  75,00  .  .  7S,38  ,  .  73,60  .  .  73,5£ 
Eau  .  .  .      1,63. 

Ce  sel  peut  ciistolliaer  en  petits  prinnet  tétraèdres.  Sage 
ilit  l'avoir  obtenu  mus  cette  forme  en  faisant  évaporer  sa  m- 
lution  dans  l'acide  sulfurique. 

Jl  n*a  pas  de  saveur. 

Exposé  à  l'action  d'un  feu  de  fourneau  de  néverb^, 
dans  une  cornue  de  grès,  il  donne  du  gaz  oxi|èDe  et  du  gaz 
sulfureux  ;  mais  cooune  il  faut  une  température  très-élevée , 
et  que  l'intérieur  de  la  cornue  se  recouvre  d'un  enduit  vi- 
treux ,  il  est  probable  que  l'action  des  terres  s  quelque  in- 
âuence  dans  cette  décomposition. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

L'bfdrogèoe,  au  rouge-cer^e,  le  convertit  en  sulfure  et  en 
plomb  métallique. 
,  La  Qamme  intérieure  du  chalumeau  le  réduit  en  aulfiire. 

Lorsqu'on  le  chauS'e  avec  de  la  limaille  de  fer  et  du  cbarbon, 
celui-ci  convertit  le  sulfate  en  sulfure,  et  le  fer  réduit  en- 
suite ce  dernier  à  l'état  de  plomb  eu  se  combinant  su  soufre. 

En  distillant  le  sulfate  de  plomb  avec  du  sulfure,  on  le  dé- 
compose. 11  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  ;  il  reste  du  ploaib. 
Pour  que  Is  décomposition  soit  complète,  il  faut  une  quantité 
de  sulfate  dont  le  soufre  et  le  plomb  soient  égaux  as  poids 
du  sulfure. 

L'acide  sulfurique  le  dissaut. 

L'acide  nitrique  n'en  dissout  que  des  atomes. 

L'acide  hydrocblorique  le  décompose  en  partie;  on  s'en 
assure  en  faisant  bouillir  du  sulfate  de  plomb  avec  de  l'acide 
bydrochlorique..  Par  le  refroidissement  il  se  précipite  des 
cris  (aux  de  chlorure. 

Il  paroft  que  la  potasse  et  la  soude  ne  peuvent  enlever  tout 
l'acide  sulfurique  à  ce  sel,  qu'ils  le  convertissent  leulemort 
en  SD  us -sulfate. 

Les  carbonates  alcalins  le  décomposent. 
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Préparation. 
On  prépare  le  sulfate  de  plomb  eo  précipllant  le  nitrate 
de  ce  mélat  par  le  siflfate  de  saude,  et  lavsnt  le  précipité 
îiuqu'ji  cp  que  le  lavage  spit  iiuipide> 

SUUATB    DE    rOTAlSE, 

Composition, 

Iterecliqi, 

Acide 45.33 

Fetaue.  ......    $4,^7. 

Sy»oayiiiit  :  Speoijiaum  piiTgaa*t  Aroanum  dupUeatam,  ^nooMl 

hoUatUa;  Sel  de  d^obua,  Set  polychreste  de  Glaaer,  Tartrv 

vitriolét 

Propriété*. 

Il  est  dur,  facile  k  réduire  en  poudre  j  il  a  une  laveur 
«mère  désagréable  ;  une  pesanteur  spéçifi<]ue  de  3,407! , 
luivant  Hassenfralz, 

II  cristallise  en  prismes  lexaèdres  courts,  teivilaés  par  des 
pyramides  à  tiic  faces,  ou  bien  en  dodécaèdres.  Qnand  1» 
cristallisation  est  confuse,  it  est  en  petits  cristaux  pointus. 

Exposé  au  feu,  il  décrépite  en  perdant  0,004  d'eau  inter> 
posée  envirop;  il  sç  Pond  ensuite  en  émail.  A  un  Heu  plut 
fort,  et  quand  il  a  le  contact  de  l'aîr,.  il  se  Tap^rise^ 

Il  est  inaltérable  à  l'aïr. 

Suivant  H.  Gay-Lussac  100,  parties  d'eau,  à  ia.*,f3,  en 
dinolvent  10,97  parties,  et  à  101,$  ,  elles  en  dissolvent  a6,S3i 

Le  charbon  le  réduit  en  sulfure.  Il  ne  f^uf  ^u'up  bui< 
fiéme  de  charbon. 

L'acide  nitrique  et  Facidehydrochlorique  le  décomposent  en 
partie.  Four  opérer  cette  décomposition  par  Facide  nitrique, 
oa  met  dans  un  matras  1  partie  de  sulfate  de  potasse  en 
poudre^  on  verse  par-dessus  3  parties  d'acide  nhrique  k 
$2  ,  que  l'on  étend  de  )  partie  d'eau;  on  'd^auffe;  quand 
fout  le  ael  est  dissous,  on  verse  la  liqueur  dans  une  capsule 
de  porcelaine.  Par  refroidissement,  on  obtient  du  citrate 
(le  potasse. 

Lorsque  le  sulfate  de  potasse  e«^  dissous  dans,  l'acide  nilrU 
quf ,  les  deux  acides  a^sscnt  en  ^)émç  tçmps  sur  H  tiaK\ 
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L'acide  sul  Fa  ri  que  perd  de  son  affinité  pour  la  potasse  autant 
que  l'acide  nitrique  en,  acquiert;  de  sorte  qu'il  faut  consi- 
dérer la  dÎMolution  du  sulfate  de  potasse  dans  l'acide  nitri' 
que  comme  un  alcali  qui  est  neutralisé  en  même  temps  par 
deux  acides,  et  considérer  l'excès  d'acide  comme  étant  formé 
de  l'acide  sulfurique  qui  a  été  séparé  de  la  potasse  et  de 
l'acide  nitrique,  qui  ne  neutralise  pas  l'alcali.  Tant  que  la 
liqueur  est  chaude,  les  choses  restent  daos  cet  état;  mais  à 
mesure  que  la  Liqueur  refroidit,  la  force  de  cohésion  rompt 
l'équilibre;  elle  détermine  la  séparation  du  nitrate  de  po- 
tasse et  il  reste  dans  ta  liqueur  une  combinaison  de  suIEate 
de  potasse  avec  un  excès  d'acide  sulfurique ,  plus  la  portion 
d'acide  nitrique  qui  éloit  en  excès  à  la  neutralisation  de 
l'alcali. 

L'acide  phosphorique  et  l'acide  borique  décomposent  par 
la  voie  sèche  le  sulfate  de  potasse.  L'acide  sulfurique,  se* 
paré ,  est  réduit  en  acide  sulfureux  et  en  oxigéne. 

L'eau  de  baiyte  et  l'eau  de  strontiane  déeomposent  le  sul- 
fate de  potasse,  parce  que  ces  alcalis  forment  avec  l'acide 
sulfurique  une  combinaison  plus  Insoluble  que  ne  l'est  le  sul- 
fate de  potasse. 

La  ctiBux,  bouillie  aveo  le  sulfate  de  potasse,  CD  décom- 
pose une  partie. 

Les  terres  doivent  agir  sur  ce  sel  comme  sur  le  précédent 

État. 
Lesulfbte  de  potasse  se  rencontre  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux,  11  te  trouve  dans  l'urine  des  beTbivores. 

Préparation. 

Lorsqu'on  veut  préparer  ce  sel,  il  faut  prendre  de  la  po- 
tasse ,  l'étendre  d'eau ,  la  saturer  d'acide  sulfurique  et  faire 
rapprocher  pour  obtenir  le  sel  cristallisé. 

Il  y  a  des  potasses  qui  en  contiennent  une  assez  grande 
quantité  pour  qu'on  puisse  l'en  extraire  avec  avantage,  en 
les  traitant  par  un  peu  d'eau;  le  sulfate  ne  se  dissout  pas. 
On  peut  encore  dissoudre  ces  potasses  dans  une  petite  quan-' 
tité  d'eau  bouillante;  par  le  refroidissement,  leaulfàte  crls- 
taltise. 
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Uaaget, 
II  est  employa  ea  médecine ,  dans  la  coqueluche ,  comne 
fondant;  mais  il  a  Fiaconvénient  d'agîr  sur  les  nerfh  et  de 
donner  des  coliques.  Il  esl  employé  pour  broyer  plusieurs 
corps,  tels  que  les  catharliquea  végétaux,  le  sulfure  de  mo- 
lybdène; il  est  un  des  principes  de  la  fabrication  de  l'alun. 

Bisulfate  >e  huasse,  Sdi^ate  acwe  bb  roTASSK  ou 

SUK-SDLFAIB. 

Composition. 

Acide 63,96 

Potasse 37,o5  ' 

Eau X, 

Ce  lel  a  été  déorit  pour  la  première  fois  par  Rouelle. 
Propriétés. 

Ce  sel  est  acide  au  papier  de  touraesol  et  au  sirop  de  vio- 
lette. II  cristallise  ordinairement  eo  petites  aiguilles,  qui  ont 
la  propriété  de  grimper  sur  les  parois  des  vases,  où' elles  te  for- 
ment, de  sorte  que  les  cristaux,  au  lieu  de  se  former  au  fond 
delà  liqueur,  se  forment  au-dessus  de  la  surface  de  celle-ci. 
Il  se  dépose  d'abord  des  aiguilles,  qui  font  l'office  de  tuyaux 
capillaires,  et  qui  élèvent  par  conséquent  le  liquide  au-dessus 
de  son  niveau.  La  dissolutioa  saline  qui  est  dans  les  interstices 
deces  aiguilles  perd  son  eau ,  en  même  temps  que  ses  molécules , 
attirées  par  les  cristat^x,  se  réunissent  à  ceux-ci  et  la  ac- 
croissent en  longueur.  Le  sulfate  acide  de  potasse  cristallise 
quelquefois  en  prismes  à  six  pans.  Suivant  Berthollet,  la  cris- 
tallisation feit  varier  la  propurtiqa  de  l'acide. 

Ce  set  se  fond  au  feu  sans  se  décompoteri  mais,  k  une  tem- 
péra turc  plus  élevée  il  perd  toulsoD  acide:  une  partie  se  dégage 
à  l'étal  d'acide  sulfurique;  une  autre  esl  réduite  en  acide 
jsulfureux  et  en  gai  oxigène. 

II  est  inaltérable  à  l'air  ;  ce  qui  prouve  bien  que  l'acide 
mlfarique,  en  excès  à  la  neutralisation  de  l'alcali  est  en  vé- 
ritable combioaisou  ;  car,  sans  cela,  il  atisorberoit  l'eau  de 
ralmoiphére. 
^  )(  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  sulfate  de  potasse,  puis- 
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qu'a  -n'enigc  que  S  parties  d'ï«u  fraI4«  pour  u  dUioudre. 
-AuHi)  qu^ixl  «n  a  taluré  sa  disfolution  GOBcutrée  pu  U 
potasse ,  il  s'e*  Aipo$t)  des  criit^ux  de  luIEate. 

11  n'est  pu  déaanpoië  pu  loi  «oide*  nitrique  et  hydro- 
«blorique. 

Préparation. 
Lorequ'on  prend  le  mélange  d'acide  nitrique  cl  de  aulfiile 
de  potoiée  qui  a-foumi  du  aitre ,  et  qu'on  fait  évaporer  U 
liqueur  à  aiecité,  l'acide  nilfurique  étant  plus  &xe  que  l'acids 
nitrique,  il  arrive  que  ce  dernier  te  voUtiliae  en  entier  et 
qu'il  reste  un  aulfate  de  patauB  qui  retient  un  ezc^i  d'acide. 
En  mcttamt  dant  un  creuset  s  partie*  de  (ulfale  de  potaue 
et  1  p<  d'acide  uiifurique,  et  en  chauffant  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  dégage  plus  de  vapeur  blanche ,  on  obtient  la  même  corn* 
hinaiion. 

Le  sel  qui  reste  apr^  la  déconpoùtioD  du  nitre  par  l'acide 
sulfurique ,  «it  avec  excès  d'acide. 
Usages. 
Ce  suliate  peut  élie  employé  pour  faire  l'alun.  Quand  on 
veut  le  convertir  en  lulfate  dr  potque,  il  Tant  saturer  l'excéa 
d'acide  par  cet  alcali,  ou  bien  le  Caire  bouillir  avec  de  la 
craie,  qui  n'absorbe  que  l'excès  de  son  acide  >  dans  ce  cas 
on  obtient  du  sul&le  de  chaux  avec  le  suUàtc  de  potasse. 

Sulfate  va  boudb. 
Synot^mie.  Glauber,  qui  le  décrivit  le  premier,  l'appela  Stl 
admirahlt.  Il  a  porté  ensuite  le  nom  de  5sl  de  Glauber.  En 
France  on  a  mis  dans  le  commerce ,  soui  le  nom  de  Set 
^Eptom,  de  Lorrain*,  du  sulfote  de  soude  en  petites  ai- 
guilles, obtenu  en  agitant  la  dissolution  saturée  de  ce  sel, 
iCompositioH. 

Acide..... 56,ie H,^S 

Soude 43,81 19,39 

Eau... 55,76. 

Propriiiét. 

Le  «uirale  de  soude,  quand  il  est  régulièrement  cristallisé, 

«)(  Jncplore  et  transparent.  H  a  une  pesanteur  de  3,246,  sui- 
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vant  Walleritu.  II  critUllïie  en  longs  priAnei  h  àx  jwns, 
leminéc  par  des  pyramides  à  six  faces.  Cet  cristaux  sont 
ordinairemeDt  cannelés,  parce  qu'ils  résultent  presque  tou- 
jours de  la  réonion  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
prismes  minces.  Ce  set  produit  dans  la  bouche  une  sensation 
de  fratcbeur,  parce  qu'il  absorbe  du  calorique  pour  se  fon- 
dre ;  sa  ssTCur  est  salée  et  smire. 

Lorsqu'il  est  exposé  à  la  chaleur  dans  une  fiole,  il  devient 
liquide  comme  de  l'eau.  Dans  cet  état ,  le  sel  est  dissous  dans 
•on  eau  de  cristallisation  :  c'est  ce  qu'on  appelle  une  futîon 
aifiiaite.  Ce  phénom^e  prouve  que  ce  sel  n'a  pas  une  force 
de  cohésion  tr^s-grande,  puisque  l'eau  qu'il  contient  est  sus- 
ceptible de  la  lui  faire  perdre  à  une  température  peu  élevée. 

Si  on  Texpose  au  feu  dans  un  creuset  de  platine,  il  se 
fond,  perd  son  eau,  et  devient  sec  et  blanc;  à  une  chaleur  plus 
élevée,  il  se  fond  en  un  verre  qui  devient  opaque  en  refroi- 
dissant. Kirwan  a  observé  que  le  sulfate  de  soude ,  fortement 
calciné,  perdoît  un  peu  d'acide;  j'ai  fait  la  même  observation 
en  opérant  dant  un  creuset  de  platine  exactement  fermé. 

Le  sulfate  de  soude  perd  5S,76  pour  loo  d'eau  de  cristal- 
lisation par  l'action  de  la  chaleur. 

Lorsque  ce  sel  est  exposé  à  l'air  sec,  il  perd  de  ao  i  a 5 
parties  pour  loo;  il  devient  blanc,  opaque,  pulvérulent.  La 
solution  de  sulfate  de  soude ,  renfermée  toute  chaude  dans  un 
flacon,  ne  cristallise  pas,  même  quand  on  l'agite;  mais  elle  s* 
prend  en  masse  par  lecontact  de  l'air.  On  ignore  la  cause  de 
ces  phénomènes. 

Le  sulfate  de  soude,  calrîné,  solidifie  l'eau  et  en  dégage 
beaucoup  de  chaleur:  Lorsqu'il  est  saturé  d'eau,  qu'il  est 
cristallisé,  par  epcemple,  il  produit,  au  contraire,  du  froid 
en  se  dissolvant,  parce  qu'alors  il  absorbe  du  calorique  pour 
se  liquéfier. 

loo  parties  d'eau  dissolvent,  suivant  M.  Gay-Lussac  -. 
A  la  température  de  séro  . . .  5',o3 
17,91  ...  16  ,75 
50,75  ...  43  ,o& 
3a,73  ...  So  ,65  ' 
70,61  ...  44,55 
105,17  ...  4a  ,66-< 
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Le  lulfate  de  soude,  cbsuSié  arec  le  charbon,  se  canverlit 
en  sulfure  de  sadium.  Cotnine  nous  l'avons  dît,  c'est  sur 
Cette  décomposition  ,  sur  la  propriété  qu'a  la  chaux  d'en* 
lerer  le  soufre  au  sodium ,  et  sur  la  propriété  que  le  sul- 
fure de  calcium  a  de  former  avec  la  chaux  un  composé  inso- 
luble dans  l'eau  froide,  qu'est  fondé  le  procédé  généralement 
suivi  aujourd'hui  pour  fabriquer  le  sous-cartionate  de  soude, 
procédé  dû  à  Leblanc,  et  auquel  MM.  Diié,  Aufrie  et  Darcet 
ont  apporté  des  perfection nemens. 

On  décompose  le  chlorure  de  sodium  dans  un  fourneau  à 
réveibère,  partagé  en  deux  soles  faoriiontales,  qui  font,  paur 
ainsi  dire,  deux  fourneaux  chauffés  par  un  seul  foyer.  La 
sole  la  plus  éloignée  du  foyer  est  couverte  d'une  lame  de 
plomb  dont  les  bords  sont  relevés  :  elle  finit  à  ia  naissance 
de  la  cheminée.  Dans  les  c6téa  du  mur  du  fourneau  sont 
des  ouvreaux  par  lesqneb  on  charge  la  sole  des  matières 
qu'on  veut  chauffer.  Il  est  aisé  de  les  y  remuer  au  moyen 
d'un  ringard,  et  de  les  en  retirer  après  qu'elles  ont  éprouvé 
l'action  du  feu. 

Lorsque  le  plomb  est  chaud ,  on  place  sur  la  sole  300  livres 
de  chlorure  de  sodium ,  écrasé  à  la  meule  ou  par  tout  antre 
moyen.  On  verte  par-dessus,  au  moyen  d'un  entonnoir  de 
plomb,  376  livres  d'acide  sulfurique  à  45'.  On  remue  le 
mélange  avec  un  ringard  de  bois.  Quand  il  a  été  suflSsam" 
ment  chauffé  pour  élre  lec,  on  élève  un  peu  plus  la  tempé- 
rature, puis,  afin  de  l'exposer  k  une  température  plus  éle- 
vée ,  on  le  transporte  sur  la  sole  du  fourneau ,  qui  est  la  plus 
rapprochée  du  foyer,  et  qui,  au  lieu  d'être  couverte  de 
plomb,  est  carrelée  en  brique.  Si  la  matière  retient  du  chlo- 
rure de  sodium,  elle  se  fond;  si  tout  le  chlorure  a  été  décom- 
posé dans  la  première  opération,  elle  ne  se  fond  pas,  QuSnd 
on  juge  que  la  matière  a  été  asseï  chauffée,  On  la  tire  du 
fourneau  par  une  ouverture  opposée  à  celle  par  laquelle  on 
l'y  a  introduite.  > 

Ou  prend  : 

Sulfate  de  soude.  .  .  1000  livret. 

Craie laoo 

Charbon 55*  .    . 
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Ou  bien  encore  : 

SuICate  de  Mnide.  •  •  looo 

Gnie >  i  .  looo 

Cltu^Mm.    ..•••■     6ti> 

On  écraie  et  ok  mêle  ces  matière*  ea  mJM*  femps ,  aa 
moyen  d'une  mCnlc  vctrtïcale,  mue  en  mouvemeat  par  un 
cberal  on  par  Mute  autre  force. 

On  introduit  le  tnélange  dana  un  fourneau  à  rérerfaêre 
ovoïde,  dont  la  Mile  est  ea  brique*  réiïactairts ,  et  dont  la 
température  inlérteure  a  été  fottét  un  pev  an-deuua  d\i 
Tonge- cerise.  On  remue  le  ta^IOBgfe  de  quart  d'heure  en 
qaart  d'beïire  avec  un  ringard  de  fer;  et  ceU  est  mrloat 
n^cemirc  au  moment  où  la  matière  commebco  à  se  fotadre  y 
afin  que  les  couches  inférieures  soient  rftmenéek  à  l'exfëtieur 
et  que  toutes  les  parties  tdieilt  légalement  chauffées.  Ln  fonte 
est  pâteuse  ;  elle  bouilloone ,  parce  «pi'il  s'en  dégage  ^  l'acide 
carbonique  et  dn  gai  inflammable.  L'opération  est  temmée, 
lorsque  la  matière,  étant  en  fonte  tranqnille,  pr^ente  une 
masse  homogène  :  pour  roir  si  elle  est  dans  eel  état  j  on  en 
prend  une  portion  avec  le  ringard  de  fer. 

Si  l'on  chaufToit  trop ,  la  craie  le  frifleroit  sttc  l'atcdl  ; 
si  l'on  ne  chavffoit  pas  assa,  la  matière  durcirait^  et  «n  ne 
poarroit  la  retirer  du  fourneau  «vec  le  réblè  de  fer  qu'on 
emploie  à  cet  uMge ,  loAqué  la  matière  a  été  convenabiement 
chauffée. 

La  matière  lîMe  lia  foomean  tombt  par  tetre  aoma  la  ferme 
d'une  pMe  molle,  tcrrease  e1  embrasée-.  Elle  se  durcit  en  re- 
froidissant; alors  elle  se  brise  sans  peme,  et  ^ssbmMe  k  la 
•oude  brute.  Les  mélanges  précédens  flranent  environ  i€66  de 
«mde,  contenant  an  quintal  de  Sa  à  33  de  sous-carbonate. 

A  mesure  quels  sonde  refroidit,  nu  la  c«scen.m«rb««x, 
^'on  expose  ensuite  dans  un  endroit  bss  et  hnmide.  La  soude 
absorbe  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxigém ,  qui 
se  porte  sur  du  soufre. 

Dans  cette  opération,  le  charbon  réduit  le  sulfate  de  soude 
en  sulfure  de  sodium,  en  passant  k  l'état  d'acide  carbonique 
et  d'oicide  de  carbone.  La  craie  abandonne  son  acide  carbo» 
nique,  dont  une  partie  prodtilt  de  l'dxlde  de  carbone.  Une 
portion  de  chaux,  en  réagissant  sur  le  sulfite  de  sodium. 
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donne  lieu  à  do  lulfure  de  calcium  età  de  l'oiide  deaDdium  r 
dont  une  partie  absorbe  de  l'acide  carbonique;  enfin  le  sul- 
fure de  calcium  s'unit  liii-mMie  à  la  portion  de  chaux  qui  ne 
perd  pas  son  oxigène. 

La  \mnvt  de  soude  concenb^  dotaUt*  du  «ln>s-c*.-bonale 
de  soude  crislalUsé  >  ou  M  de  toMfo  d\i  etmiâetce.  « 

Les  eauT-^miiïs -du  eubtknate  de  «oude  contienftent  ordi- 
nairement de  la  soude  carbonatée  et  un  peu  de  sulfate  de 
soude  et  de  chlorure  de  sodium. 

L'action  des  ècide*  aui-  le  snliktfe  de  itolidit  é!it  Ifc  même  que 
fil»  lê  suIAte  de  pOtnsafr. 

La  ha¥yVe,  là  sttèntiààe,  décompeseM  le  sulfkle  de  soude 
en  totalité.  C'est  pour  cela  que  M.  Gùytoh  aVoîl  proposé  Bt 
baryte  pour  préparer  ta  soude  en  gradd. 

Lorsqu'on  met  de  ta  chaux  en  poudre  dans  du  autrate  de 
soude,  il  y  a  une  portion  de  Ëe  sel  qui  est  décomposée;  il 
se  forme  du  sulfate  de  chaux,  et  de  la  soude  est  mise  à  no. 

Les  terres  à  une  température  rouge  décomposent  ce  sel; 
de  là  l'emploi  qu'on  peut  en  faire  pour  la  fabrication  du 
verre-        V 

Ou  prépare  rarement  ce  sel  dans  les  laboratoires  en  satu- 
rant le  carbonate  de  soude  par  l'acide  sulfuriqne.  Celui  qtû 
est  dans  le  commerce  provient  de  la  décomposition  du  sel 
marin  par  l'acide  sulf^rique ,  ou  bien  dn  traitement  des  eaux 
salées  de  la  Franche  -  Comté  et  de  la  Lorraine. 

BisULFAtk  im  «odDB. 
Côihponiéioh. 

Acide. ....'. 71)94 

Sonde. ïSgOË. 

En  abandonnant  à  elle-même  une  dissolution  de  sulfate  de 
soudt  datts  l'acide  Hint^t^ne,  ou  obtient  de  Uifts  eriAaux 
rhMBbelJank  -,  qttf  cAAtt'ennéAt  tin  ëlcis  d'avidti  îb  iafrt  en 
outre  efflorescenS,  et  pérdebt  leiïr  acidfe  !t  Me  chsleUir  faC- 
diocre,  Suirant  LÈnk,  qoi  leS  a  dtéerîts. 

M.  Gay-LouaC  a  obseVVé  ^ue  ce  Vel  AOnfte,  t>ftr  Ta  chalet:^, 
.  de  l'acide  sùlfuriquC  et  dti  gaz  «AlhitÉUlÉ  -ia^Vé  de  ^sét  Ie»D- 
gène,  absolument  comme  le  bisuHVtb  et  foiaiait. 
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*'  Sulfate  db  sotide  bt  D*AHuomAQiiSt 

CompotilioTtt 

Anat.  Riffmlt. 

Sulfate  de toude AijaSg  ...  i  proport. 

Sulfate  d'ammoauquc.   31,7^9  ...    1       ^-• 
Eau a6,o33  ...  5      -~ 

Préparation  et  propriétés- 

Lorsqu'on  mêle  easemble  des  solutions  de  sulfate  de  soudA 

et  de  sul&le  d'ammoninque ,  et  qu'on  les  Jait  évaporer,  on 

obtient  de  beaux,  crijtaux,  qui  ne  sont  pas  effloresGCDS  «  la 

température  ordinaire. 

SutEATE  DE  Soude  et  Sdlfatb  de  guaox. 

Composition* 

Sulfate  de  soude.......  5i 

Sulfate  de  chaux 49. 

Cette  substance,  découverte  dans  la  nature  ptt  iS.  Broii' 
gniart ,  est  en  prismes  rbomboïdaux.  Il  suffit  d'y  appliquer 
l'eau  pour  dissoudre  le  sulfate  de  soude  et  obtenir  tin  dé|^6t 
de  sulfate  de  chaux. 

SntFATE  DB  STBONtlAHfi. 

{Caltstine,  Spath  téUnileux,  Slronliamtei) 

Composition, 

Tab^Bcl.    Klsprotb.    BeiMliaS. 

Acide.    .  .  .  .  46  •  •  •  4a  .  .  .  43,64 

Strontlane.  .  .  S4  .  .  .  58  .  .  .  56,36. 

Propriétés. 

Cristallisé  et  pur,  il  a  une  pesan leur  spécifique  de  S,SSaji 

En  poudre,  il  est  blanc  »  cristallisé  et  pur,  il  est  incolore) 
.transparent  et  doué  de  la  double  réfraction. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à  bases  rhombes, 
dont  les  angles  sont  de  104''  48'  et  78^  la'.  Sa  molécule  inté- 
grante est  un  prisme  droit,  tnangulaire,  à  bases  rectal^tfc 

U  est  insipide  et  inodore. 
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Il  est  fusible,  en  répandant  au  chalumeau  une  lumière 
phospborique  pourpre,  ce  qui  peut  le  faire  distinguer  du 
aulfate  de  baryte. 

Il  ne  s'altère  pas  k  l'air. 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  l'eau.  Cependant  ce  liquide 
paroil  avoir  plus  d'aclion  sur  le  sulfate  de  strontiane  que  sur 
le  sulfate  de  baryte  ;  car  lorsqu'on  net  dans  deux  verres 
pleins  d'eau  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte  et  d'eau  de 
strontiane,  et  qu'on  y  verse  une  goutte  d'acide  sulfurtque,  la 
baryte  précipite  sur-le-champ ,  et  si  la  strontiane  se  précipite 
ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  heures. 

Les  combustibles,  les  acides  et  les  alcalis  ont  la  même  ac< 
tioD  sur  ce  lel  que  sur  le  sulfate  de  baryte. 

État. 

Ce  sulfate  a  été  appelé  ttronliarâte,  parce  que  c'est  à  Stron- 
tian  qu'on  l'a  trouvé  pour  la  première  fois;  il  a  été  appelé 
calettine,  parce  qu'il  contient  quelquefois  un  peu  de  cuivre, 
qui  le  colore  ea  bleu.  11  accompagne  le  soufre  en  Sicile. 
Il  se  trouve  encore  en  Espagne,  en  PcDsylvanie,  à  Mont- 
martre, à  Bouveron,  en  Egypte:  ce  dernier  est  bleu  et  fibreux, 
comme  celui  de  Bouveron. 

TantM  il  est  bien  cristallisé,  comme  celui  de  Sîcîle)  tanlAt 
en  masse  informe,  mêlé  d'argile  et  de  carbonate  de  chaux, 
comme  celui  de  Montmartre.  Il  est  ou  bleu,  ou  blanchi trc , 
ou  limpide  et  incolore. 

Préparation. 

On  verse  dans  de  l'hydrochlorate  de  strontiane,  soit  de 
l'acide  sulfurique,  soit  du  sulfate  de  soude  j  on  lave  le  pré- 
cipité, et  on  l'expose  à  la  chaleur. 


Hope  et  Klaproth  ont  prouvé  In  premiers  que  l'on  con- 
fondait le  sulfate  de  strontiane  natif  avec  celui  de  baryte, 
sous  le  nom  d«  spath  sélénileux. 
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'Composition, 

Acide 49<93 

Yttpia 60,07. 

Quand  on  dissout  l'yttria  dans  l'acide  sulfurique  ëlendu, 
OD  obtient,  en  concentrant  la  liqueur,  dn  sulfate  d'ytlria  en 
petits  cristaux.  Si  Tacide  est  concentré,  la  dissolution  s'opère 
avec  chaleur,  et  par  refroidissement  elle  dépose  du  sulfate 
d'yttria. 

Suivant  Eckeberg,  ces  cristaux  ont  la  forme  d'un  prisme 
hexaèdre  ,  terminé  par  une  pyramide  à  4  faces. 

Ce  sel  a  une  saveur  astriogeole  et  sacrée  moins  prononcée 
que  celle  du  sulfate  de  glucine. 

II  est  décomposé  par  une  chaleur  rouge  en  acide  aulfu- 
rique  ,  en  gai  sulfureux  et  oiigène;  il  reste  de  l'yttria  pure  , 
d  la  chaleur  a  été  soutenue  asses  long-tempi. 

Il  demande  Sa  p.  d'eau  k  i5,S5  cent,  pour  se  dissoudre. 

Toutes  les  baie*  saHeables  dé  la  a.'  section  des  métaux  et 
l'ammoniaque  séparent  l'yttria  de  son  acide. 

SnLFi^TB  SE  rnoTOxiDE  o'ukanb. 
Composilion. 

Acide 23,o5 

Protoxide O^t'j^- 

Il  est  vert. 

SUIFATB    DE   fEROXlDE    d'uRANE. 

Composition. 

Buchcla.  Bcrarliiu- 

Acide la     ...    30,37 

Feroxide  ...    70     ...    69,63 

Eau 11. 

n  est  faune  de  citron. 

Ce  sel,  cristallisé,  perd  0,1a  d'eau  par  la  chaleur;  une 
-chaleur  btaocbe  le  décompose  en  totalité. 

Il  est  toluble  dans  les  0,636  de  son  poids  d'eau  froide,  et 
dans  les  0,460  d'eau  chaude. 
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U  est  lin  peu  soluble  dans  l'alcool.  Il  parait  que  cette 
(tissolution I  expoiée  au  soleil,  passe  au  minimum,  car  elle 
Jierd  sa  couleur  jaune  et  devient  verte.  Peu  à  peu  l'oxide 
s'en  précipite  en  entraînant  un  de  l'acide  sulfurique.  Il  semble 
qu'il  se  furroc  un  peu  J'élher. 

Suivant  Klaproth ,  le  fer ,  le  zinc  et  l'élatn ,  ne  précipitent 
pas  cette  dissolution^ 

Les  hydrosulfates  la  précipitent  en  brun  iaunàtr«. 

La  potasse  précipite  le  sulfate  en  jaune  i  l'oxide  parait  re- 
tenir de  l'alcali  :  l'ammoniaque  Se  comporte  comme  la  po- 
tasse. 

Les  carbonates  alcalines  y  forment  ua  précipité  soluble 
dans  un  excès  de  carbonate. 

L'hydrocyano  ferra  te  de  potasse  y  forme  un  précipité  cou- 
leur de  chocolat. 

On  le  prépare  en  faisant  bouillir  l'oxide  Jaune  dans  l'acide 
sulfurique  étendu;  en  faisant  concentrer  et  évaporer  la  li- 
queur, on  obtient  des  prismes  ou  des  aiguilles  d'un  jaune 
de  citroui 

Sësqui-sOcs-solfate  d'dbane. 

Compoiitiorti 

Ittneliu). 

Acide .  .    i9,5£ 

Deutoxide 67,37 

Eau i!,"7. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

SutfATE  DE  ZINC. 

Vitriol  blanc,  Vitriol  de  Goslat. 

Composition. 

Bei^mann.         Kirwaa.  '  Beneliua. 

Acide.  .  .  40  ...  20,5  .  .  '  3>,99  49,9 
Oxide. .  .  ao  .  .  .  40  i  ■  •  32,12  5o,i 
Eau    ...     40     ...     39,5     .  .  .     35,89. 

On  reconnolt  la  pureté  dif  sulfate  de  linc,  lorsque  sa  so- 
lution n'éprouve  aucun  changement  par  U  noix  de  galle; 
lorsque  l'hydrocyano  fer  rate  d«  potasse  le  précipite  en  blanc; 
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enfin,  lorsque  le  précipité  qui  y  forme  l'ammoniaque  est  so- 
luble  en  lolalilé  dans  un  excès  de  cet  alcali  )  et  ^ue  l'ammo- 
niaque ne  se  colore  pas< 

Propriétés. 

I.e  sulfate  de  linc  est  incolore. 

Su  forme  est  celle  d'un  prisme  à  4  faces,  dont  deux,  op- 
posées, très-larges  .  terminées  par  des  pyramides  à  4  faces. 

Jl  a  une  saveur  fortement  stiplique. 

11  est  décomposé  par  la  chaleur,  mais  il  faut  une  tempé> 
rature  trés-éievée  :  il  y  a  alors  dégagement  de  gai  sulfureux 
et  de  gaï  oxigèue.  Quand  on  distille  ce  sulfate ,  on  n'obtient 
que  très-peu  d'acide  sulfurique;  il  est  très-difficile  de  le  dé- 
composer complètement. 

Il  est  soluble  dans  2  parties  d'eau  froide. 

11  est  légèrement  effloreseent. 

L'hydrogène  qu'on  fai!  passer  sur  le  sulfate  rouge  de  feu 
donne  lieu  ù  un  dégagement  d'eau,  de  gas  sulfureux,  de 
'  vapeur  de  zinc  ;  il  reste  un  composé  de  sulfure  et  d'oxide 
de  zinc. 

Il  est  décomposé  par  l'acide  hydrosulfurique;  il  y  a  précipi- 
tation de  flocons  d'un  blaoc  jaunâtre ,  qui  sont  de  l'hydro- 
sulfate  de  zinc,  mais  l'acide  hydrosulfurique  ne  peut  jamais 
séparer  la  totalité  du  zinc  de  sa  dissolution,  parce  que ,  dès 
qu'il  y  a  un  certain  excès  d'acide ,  celui-ci  s'oppose  à  toute 
décomposition  ultérieure  {  c'est  pourquoi,  lorsqu'on  veut  sépa- 
rer tout  le  zinc  de  sa  solution ,  il  faut  employer  un  hydro- 
sulfate. Si  le  zinc  contient  du  fer  ou  du  cuivre,  le  précipité 
obtenu  par  les  hydrosulfates  est  coloré  en  brun. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  précipitent  de  l'hy- 
drate de  zinc,  du  sulfate:  mais  un  excès  d'alcali  redissout  le 
précipité. 

Préparation. 

£n  grand  on  le  fabrique  en  grillant  le  sulfure  de  linc  natif; 
il  se  forme  de  l'oxîde  de  zinc  et  de  l'acide  sulfurique.  En 
lessivant  avec  de  l'eau  la  mine  grillée  et  en  faisant  évaporer 
le  lavage,  on  obtient  des  cristaux  de  sulfate  de  zinc,  qui 
sont  ordinairement  colorés  en  jaune,  parcequelaminedezioc 
contient  presque  toujours  du  fer.  Pour  priver  le  sulfate  de 
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xÎDC  de  son  sulfate  de  fer,  il  faut  le  calciner  au  rouge  iconiine 
le  sulfate  de  fer  est  plus  facile  à  décomposer  que  celui  de 
xiac,  OD  isole  le  sulfate  de  zinc  de  l'oxide  de  fer,  en  lessi- 
vant le  résultat  de  la  calcînation.  On  peut  encore  faire  di- 
gérer dans  la  solution  de  sulfate  de  zinc  de  l'oxide  de'ce 
dernier  métal,  qui  précipite  le  peroxide  de  fer.         ' 

Dans  les  laboratoires,  on  prépare  ce  sel  en  dissolvant  le 
ïînc  dans  l'acide  sulfurique. 

SdLFATB   DB  IIJICOHE. 

Propriétés, 

Ce  sel  est  en  poudre  blanche  ou  en  petites  aiguilles;  il  n'a 
presque  pas  de  saveur:  il  est  peu  soluble  dans  l'eau;  mais, 
en  se  combinant  à  un  excès  d'acide,  il  s'y  dissout.  Ce  sel  se 
décompose  aisément  par  la  chaleur. 

Le  sulfate  acide  de  zircone  cristallise  en  aiguilles  qui  se 
réunissent  en  éloiles;  il  a  une  saveur  astrîogenle  :  il  précipite 
par  l'acide  phosphorique. 

Préparation. 

On  le  prépare  en  dissolvant  dans  l'acide  sulfurique  la  zir- 
cone en  gelée,  ou  bien  en  décomposant  l'hydro chlorate  de 
celte  base  par  le  sulfate  de  soude.  (Ch.) 

SULFATES  [Hyfo-].  (Cliim.)  Combinaisons  lalinei  de  l'acide 
hyposulfurique  avec  les  bases  salifiables. 

Composition. 
L'acide  hyposulfurique  contient  S  fois  plus  d'oxigène  qve 
les  oxides  qui  peuvent  le  neutraliser ,  et  la  quantité  d'acide 
est  à  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  ::  9  :  1, 

Propriétés. 

Les  hyposulfates  qu'on  a  obtenus  ,  savoir,  ceux  de  potasse , 
de  soude  ,  de  baryte,  i.-:  stronliane,  de  cbaux,  de  protoxide 
de  manganèse,  de  protoxide  de'  plomb  et  d'oxide  d'argent, 
sont  solubles  dans  l'eau. 

Tous  les  hyposulfates  précédens  à  base  d'oxide,  exposés  à 
l'action  d'une  température  peu  élevée,  sont  réduits  en  gaa 
acide  sulfureux  et  en  sulfate  neutre. 
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L'acide  tutfiiriiiue  foiblc  déplace  l'acide  hyposulfurique  de 
ses  CD  m  binaisotM  salines  sans  l'altérer,  tant  qu'on  opère  à  la 
température  ordinaire  ;  ntais  si  l'on  chauHe  les  corps ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même,  si  l'on  enpl«ie  ie  l'acide  sutfnrique 
concentré,  il  y  a  décompontioadc  l'acide  hypoaulfurique  et 
manifestation  d'acide  sulfureux. 

Les  hyposulfalcs  ne  paroissent  pas  susceptibles  d'absorber 
l'oxigène  de  l'atmosphère,  au  moins  par  lear  acide. 

Préparation. 
C'est  avec  l'hyposulfate  de  pfoloxide  de  manganèse ,  méié 
de  sulfate,  qu'on  prépare  l'hyposnlfatc  de  baryte,  et  avec 
celui-ci  qu'on  prépare  l'acide  hyposulfurique  :  une  fois  qu'on 
l'a  obtenu  en  dissolution  dans  l'eau ,  on  l'unit  à  la  potasse , 
à  la  soude,  à  <la  chaux,  etc.  Pour  préparer  l'acide  byposul' 
furique  et  l'hyposulfate  de  baryte,  voyez  Sulpdrique  [Hypo-]- 

HyPOSCLFATE    CE    BARÏIE. 

Composition. 

Acide 90,00     t  prop. 

Baryfe 97,00     1     — 

Eau 22,64     =     — 

Il  cristallise  en  prismes  quadrangulaires,  terminés  par  un 
grand  nombre  de  facettes  :  ils  sont  très-brillans. 
Ils  sont  inaltérables  à  l'air  et  dans  le  vide  sec. 
Projetés  sur  un  corps  chaud  ,  ils  décrépitent. 
100  p.  d'eau  a  8  ,14  peuvent  en  dissoudre  13,94  p. 
L'oxigène  et  le  chlore  ne  convertissent  pas  leur  solution  en 
sulfate. 

L'acide  sulfurique  en  précipite  la  baryte  et  laisse  l'acide 
hyposulfurique  en  dissolution  dans  l'eau  ;  c'est  même  par  ce 
procédé  qu'on  prépare  l'acide  hyposulfurique. 

Hyfosulfate  de  chaux. 
Il  cristallise  en  lames  hexagonales  régulières,  qui  sont  réu- 
nies en  réseau. 

HyPOSÏJ.FATE    DE    MANGANÈSE. 

II  est  déliquescent. 
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HvPOïULFAtE    BE    POTASSE. 

11  cristallise  en  prismes  cylindroïdes  tronqués. 
Hyfosulfate  de  stroniiame. 

Il  cristallise  en  très- petites  lames  hexaèdres,  dont  les  bords 
sont  alternativement  inclinés  en  sens  contraire ,  comme  celles 
qu'on  obtîendroit  d'un  octaèdre,  en  le  coupant  paralléleoient 
à  deux  de  ses  faces  opposas.  (Ch.) 

SULFITES.  (Chim.)  ComblDaisoas  salines  de  l'acide  sblfu- 
reux  avec  les  bases  sallËables. 

Composition. 
Dans  les  sulfites  neutres  à  base  d'oxide  l'acide  contient  deux 
fois  autant  d'oxigène  que  la  base  ;  c'est  pour  cette  raison  et 
parce  que  dans  les  sulfates  l'acide  contient  trois  fois  autant 
d'oxigène  que  l'oxide  nécessaire  pour  le  neutraliser ,  que  les 
sulfites  neutres  qui  se  changent  en  sulfates  en  absorbant  de 
l'oxigène,  conservent  leur  neutralité. 

Propriétés  essentielles  au  genre. 

Tous  les  sulËtes  Mis  dans  la  boueh«  exhalent  de  l'MÎde  sul- 
fureux, qui  devient  sensible  à  l'odorat. 

Tous  font  effervescence  are«  l'acide  liydrscIiloriq>e  en 
dégageant  de  l'acide  sitlfareux  -.  ils  sontdîstom,  si  leur  base 
estsoluble,  dansFaeide  bydrocbloriqne  ;  l'oto  n4  trouve  pas 
d'acide  sulfuriqwe  dans  la  liqueur. 

Propriétés  générales  des  sulfites  à  bases  itoxldes. 

Tous  les  sulfites  sont  décomposables  par  Faction  de  la  cha- 
leur. 

La  base  tîenl-elle  beaucoup  i  l'acide  sulRireux  ,  el  le  métal 
qui  la  fûinne  a-t-il  une  affinité  marquée  pouf  le  soufre, 
le  sulfite  qui  est  dans  ce  cas,  est  réduit  pa^  raclîon  dé  la 
chaleur  en  sulfure  et  en  sulfule. 

Les  bases  ont-elles  peu  d'affinité  pour  l'acide  sulfureux, 
elles  le  laissent  se  dégager  à  Téiat  de  gaz  et  restent  à  l'état 
de  pureté.  x 

\\y  h  des  sulfites  solubles  dans  l'eau  et  des  snifiles  qui  ne 
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le  sont  pas;  mais  ces  derniers  le  deviennent  dans  un  excès 

de  leur  Kcide. 

Les  solutions  de  sulfites  sont  en  général  très-avides  d'absor- 
ber l'oxigéne  gazeux  ;  il  se  forme  des  sulfates. 

L'acide  nitrique,  Venu  de  chlore,  produisent  le  même  effet 
que  l'oxigène  gazeux  aur  les  sulfites. 

Le  charbon  agit  sur  tes  sulGtes  qui  ont  une  certaine  sla- 
bilité  au  feu  d'une  manière  analogue  à  celle  dont  il  agit  sur 
les  sulfates. 

Les  sulfites  réduisent  à  l'étal  métallique  le  chlorure  d'or 
et  les  sels  d'argent.  Ils  noircissent  les  sels  de  mercure. 

Préparation. 

On  prépare  les  sulfites  en  mettant  dans  une  cornue  !  par- 
ties d'acide  sulfurique  concentré,  et  i. partie  de  charbon  de 
lois  blanc  divisé  en  petits  œoreeauif.  On  adapte  à  la  cor- 
nue une  suite  de  flacons  de  Woulf  ;  on  met  dans  les  fla- 
cons les  bases  salifiables  :  lorsque  celles-ci  sont  solubles,  on 
les  dissout  dans  l'eau;  lorsqu'elles  sont  peu  solubles  ou  in- 
solubles, on  les  déliiic  dans  ce  liquide.  Au  lieu  des  bases 
pures,  on  peut  employer  les  carbonates  de  ces  bases,  parce 
que  ceux-ci  sont  décomposés  par  l'acide  sulfureux.  Il  faut 
mettre  dans  le  premier  flacon  de  la  baryte  ou  de  la  chaux 
pourarrëterTacide  sulfurique  non  décomposé)  l'ammoniaque 
doit  être  mise  dans  le  dernier  flacon  ,  autrement  une  por- 
tion de  cette  base  seroil  emportée  par  le  gai  sulfureux  et 
se  véleroit  aux  bases  qui  seroient  placées  après  lui.  Il  est 
bon  de  remplir  les  flacons  le  plus  qu'il  est  possible,  p.iur 
éviter  le  contact  de  l'air  avec  les  sulfites  i  sans  cette  précau- 
tion, les  sels  qu'on  oblîendroilseroient  mêlés  de  sulfate.  Quand 
on  a  préparé  les  sulfi.tes,  il  est  presque  toujours  nécessaire 
d'aiouter  aux  liqueurs  des  flacons  une  certaine  quantité  de 
base  sa)ifiable,  afin  de  neutraliser  l'acide  sulfureux  qui  peut 
être  en  excès. 

Quant  aux  sulfites  insolubles,  on  peut  encore  les  préparer 
ayec  des  sulfites  neutres  de  potasse,  de  soude  ou  d'ammo- 
niaque, qu'on  verse  dans  les  solutions  des  sels  dont  les  basçs, 
fpnt  des  ^ulfiles  insolubles. 
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Fourc.  etTaaq.     Bcncliui. 

Acide 3»     ...     65, ao 

Alumine  ...     44     ...     34,tio 


Propriétés. 

Ce  sel  est  en  poudre  blanche  peu  soluble  dans  l'eau;  so- 
luble  dans  un  excès  de  son  acide.  Celte  dissolution,  exposée 
à  l'air,  perd  son  excès  d'acide,  se  recouvre  d'une  pellicule 
ductile  et  tenace  de  sulfite  d'alumine,  et  laisse  déposer  une 
autre  portion  de  cesel ,  qui  s'attache  aux  parois  de  la  capsule. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  le  sulfite  d'alumine  ,  un  en- 
tend un  bruit  remarquable. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  laisse  dégager  beaucoup  d'acide 
aullureux,  et, suivant  Fourcroy  et  Vauquelin,  une  petite  quan- 
tité se  réduit  en  soufre,  qui  se  sublime  en  un  acide  sulfu- 
rique  qui  reste  uni  à  une  portiun  de  i'alumine. 

Il  n'est  pas  décomposé  par  l'acide  nitrique. 

Il  fut  décrit  en  1795  par  Fourcroy  et  Vauquetin. 

SiTLFITB    d'à  M  HO  NI  A  QUE. 

Composition. 

BerieliDi. 

Acide  sulfureux.  .  .  65, i5  .  .  55,09 
Ammoniaque  ....  34,85  .  .  =9,^17 
Eau i5,44> 

Propriétés. 

Il  cristallise  en  prismes  à  6  pans,  terminés  par  une  pyra- 
mide à  6  faces;  quelquefois  en  tables  carrées,  dont  les  bords 
sont  en  biseau. 

Il  a  une  saveur  fraîche ,  piquante  ,  avec  l'odeur  d'acide  sul- 

II  est  soluble  à  10  dans  son  poids  d'eau,  et  si  l'on  opère 
sur  une  j^uantité  suffisante ,  le  thermomètre  descend  à  — ï'*. 
Cette  dissotution  absorbe  Jrès-rapidcmcjit  l'oxigcnc  de  l'air. 
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Le  sulfite  d'ammoniaque,  cristallisé,  est  déliquescent;  mais, 
après  s'être  liquéfié  à  l'air,  il  en  absorbe  l'oxigène  et  se  can- 
vcrtit  en  sulfate  qui  cristallise. 

Les  cristaux  de  suICtes  d'ammoniaque,  cbauffés  brusque- 
ment, décrépitent  légèrement,  puis  se  ramollissent  sans  se 
fondre  et  exbalent  de  Tammoniaque  ,  et  le  reste  se  sublime  à 
l'état  de  bisulfite. 

Tous  les  oxides  saliftables  de  la  a.*  section  des  métaux  en 
dégagent  l'ammoniaque.  Lorsqu'on  opère  arec  la  magnésie, 
il  faut  chaufTer  légèrement. 

Préparation. 
lorsqu'on  Tait arrirer  dans  une  cloche  remplie  de  mercure 
des  gaz  sulfureux  et  ammoniaque,  on  obtient  un  dépAt  jaune, 
qui  n'a  pas  été  examiné  et  qui  parolt  être  un  sulfite  anhydre. 
Pour  obtenir  le  sulfite  d'ammoniaque  cristallisé , il  faut  em- 
ployer une  forte  solution  d'ammoniaque  j  si  on  salure  l'am- 
moniaque de  ga;  acide,  on  forme  un  bisulfite. 
Sulfite  be  baryte. 
Composition, 

Acide ....    39     ....    39,54 
Baryte.  ...     5y     ....     70,46 

Eau 3. 

Propriétés. 
Il  est  en  petites  aiguilles  incolores,  très-dures. 
11  est  insoluble  dansl'etiu. 

C'est  le  sulfite  le  moins  soluble  dans  un  excès  de  son  acide. 
Il  est  susceptible  de  cristalliser  en  tétraèdres  dont  les  angles 
sont  tronqués. 

Il  exige  plus  de  temps  que  les  autres  sulfites  pour  absor- 
ber l'oxigène  et  se  convertir  en  sulfate. 

Far  la  chaleur  il  se  convertit  en  sulfate  et  en  sulfure  :  il 
ne  se  volatilise  qu'une  trace  de  soufre. 

Procédé. 
Le  meilleur  procédé  pour  le  p'éparer  consiste  a  précipiter 
riiydrochlorale  de  biirytc  par  le  sulfite  de  soude. 
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Acide  , 
Chaux, 
Eau  .  . 

Composition. 

Fourr.elVauq. 

48 
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...       6. 

Propriétés. 

Il  crisfallùe  en  aiguilles  minces  très- brillantes. 

Le  goût  et  l'odeur  du  sulBte  de  chaux  mis  duu  la  bouche 
ne  se  manifestent  qu'après  un  certain  temps. 

Il  exige  Boa  p.  d'eau  pour  se  dissoudre  ;  c'est  pour  cette 
raison,  que  l'acide  sulfureux,  avec  lequel  on  neutralise  l'eau 
de  chaux,  donne  un  précipité  de  sulfite.  L'acide  sulfurique 
ne  donne  pas  lieu  au  même  phénomène ,  parce  que  le  sul- 
fate est  plus  soluble  que  l'eau  de  chaux. 

Le  sulfite  de  chaux  est  dissous  par  l'acide  sulfureux.  Cette 
solution,  conservée  daos  un  flocon  qui  n'en  est  pas  entière- 
ment rempli ,  dépose  des  crbtaux  en  aiguille»,  et  une  chose 
remarquable,  c'est  qu'ils  peuvent  se  changer  en  sulfate  san« 
éprouver  de  chaDgeiBent  dans  leur  îottae  et  leur  aspect,  sui- 
vant Vanquelïn. 

FoHrcroy  et  Vauquelin  disent  qu'il  n'est  pas  décomposé 
par  la  potasse,  oipar  la  soude  j  et  qu'ill'est  quand  on  le  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  de  baryte. 

Le  sulfite  de  chaux  donne  à  la  distillatioa  de  l'acide  sul- 
fureux ,  du  soufre  sublimé  et  un  résida  de  chaux  et  de  sul- 
fate. 

Usages. 

Proust  a  prescrit  de  moter  le  moût  de  vin  avec  le  sul- 
fite de  chaux.  Si  ce  sel  est  décomposé,  comme  cela  est  pro- 
bable, cela  ne  peut  être  que  par  l'acide  tartriquc  on  malique  ; 
car  l'acide  acétique  ne  le  décompose  pas. 

Sulfite  DE  rAoïoxisB  de  cuivre. 

Composition. 

La  détermination  théorique  des  principes  immédiats  de  ec 
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Acide  sulfureux 3 1,04 

Frotoxide  de  cuivre  .  .  .     68,96. 
E[  l'analyse  m'a  donné 

(Moyenne.)         {Eipér.  directe.) 

Acide  sulfureux.  .  .  .     3€,i5     •  ■  •     32,16 

Frotoxide 63,85     .  .  .     66,70 

Eau 11.14, 

sam  que  j'aie  pu  découvrir  la  cause  de  cette  différence.  De- 
puis la  découverte  de  l'acide  hyposulfurique  j'avois  pensé 
que  cet  acide  pouvoit  se  produire  dans  la  réaction  de  l'acide 
sulfureux  sur  le  deutoxide  de  cuivre  ;  mais  des  essab,  à  la 
vérité  assez  superficiels ,  n'ont  pas  confirmé  ce  soupçon. 

i.°  J'ai  vu  cjue  l'acide  hyposulfurique  s'unit  au  deutoxide 
de  cuivre  et  forme  un  sel  bleu  déliquescent,  et  qu'il  réduit 
le  protoxjde  de  cuivre  en  métal  et  en  deutoxide. 

3.°  Que  l'acide  sulfureux  reproduit  du  sulfite  quand  on 
le  met  en  contact  avec  le  protoxide  de  cuivre. 

Propriétés, 

Le  sulfite  de  cuivre  est  en  petits  cristaux  d'un  beau  rouge- 
lirua  violet. 

11  est  insoluble  dans  l'eau  froide;  chauffé  au  milieu  de 
Feau  pendant  un  temps  suffisant  et  jusqu'à  l'ébullitioa  ,  il 
perd  tout  son  acide  :  il  reste  du  protoxide  parfaitement  pur 
et  cristallisé^  on  trouve  dans  l'eau  une  quantité  sensible  de 
sulfate  de  deutoxide. 

Distillé  dans  une  petite  boule  de  verre,  il  donne  de  l'eau, 
du  gaz  sulfureux  pur  et  un  résidu  de  protoxide,  du  sulfate 
de  cuivre,  mêlé  d'un  atome  de  sulfure. 

La  potasse ,  la  soude,  lui  enlèvent  tout  son  acide. 

Le  chlore  dissous  daus  l'eau,  et  l'acide  nitrique,  le  con- 
vertissent en  acide  sulfurique  et  en  deutoxide. 

L'acide  byd  roc  Mo  ri  que  en  dégage  du  gaz  acide  sulTureux 
avec  effervescence, 

Dissous  dans  un  excès  de  son  acide  ;  i'oxigène  atmosphé- 
rique le  convertit  en  sulfate  de  deutoxide. 

Préparation. 
En  faisant  passer  du  gaz  sulfureux  dans  de  l'eau   où  l'on 
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verse  du  deutoxide  de  cuivre  ,  on  obtieDt  du  sulfate  de  deu- 
toxide  et  du  sultite  de  protoxide  qui  cristallise  en  partie. 

En  versant  à  chaud  du  sulfite  de  potasse  ou  de  soude  dans 
de  l'hyd rechlorate  de  deutoKÏde  de  cuivre,  on  obtient  un 
précipité  rouge  de  sulfite. 

Si  l'on  opère  à  froid,  le  précipité  «t  jaune,  d'abord  flo- 
conneux, puis  cristallisé  :  c'est  cette  matière  que  Fourcrojr 
et  Vauquelin  ont  décrite  sous  le  nomdesulfile  de  cuivre;  mais 
j'ai  démontré  que  c'est  un  sulfite  double  qui  se  réduit  dans 
l'eau  chaude  en  sulfite  alcalin,  qui  se  dissout  en  un  sulfite 
de  proloxide  de  cuivre. 

SOLFITE  DE  FHOTOXirE  DE  FB&, 

Composition. 

Acide  . 47, 7^ 

Proloxide  de  fer $2,37. 

Thompson  dit  qu'en  mettant  de  l'hydrate  de  protoxide  de 
fer  dans  une  solution  d'acide  sulfureux,  on-  obtient  un  set 
soluble  dnns  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  et  qui  se  converlif 
en  sulfate  par  son  exposilion  è  l'air. 

n  ne  parait  pas  y  avoir  de  sulfite  de  perozide  de  fer;  car, 
lorsqu'on  met  cette  base  en  contact  avec  l'acide  sulfureux , 
on  obtient  un  sulfate  de  protoxide. 

SDLPITE    de    HAGNéSIS. 

Composition. 

Fourc.ctTauq.      Bcneliiu. 

Acide 39     ...     Go,85 

Magnésie  ...     16     ...     39,17 
Eau 45. 

Propriétés. 
n  cristallise  en  tétraèdres  surbaissés,  transparens. 
11  est  légèrement  efflorescent. 
II  se  convertit  lentement  à  l'air  en  sulfate. 
II  exige  30  p.  d'eau  pour  se  dissoudre  ;  cette  solution  se 
convertit  rapidement  en  sulfate  par  son  exposition  à  l'air. 
Il  est  très-soluble  dans  l'eau  d'acide  sulfureux. 
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La  bùTjle,  la  stmatiane,  la  chaux,  la  potasse,  la  soude i 
le  décomposeat. 

L'ammoniaque  n'en  s^are  qu'une  portion,  de  la  base  :  il 
forme  avec  l'autre  ua  sulfite  double,  susceptible  de  cristal-" 
lîser  en  octaèdres. 

Exposé  à  la  chaleur ,  il  se  ramollit,  se  boursoufle ,  devient 
ductile,  comme  une  gomme,  perd  0,46  d'eau,  suivant  Four* 
croy  et  Vauquelin;  enfini  il  laisse  dégage  tout  sou  acide,  et 
la  base  reste  à  J'état  de  pureté. 


Composition. 

ThompjoD.  Benelius. 

Acide 25,5     .  .  .     2a,34 

Protoxide  de  plomb  .    74,5     .  .  .    77, 66- 

Propriétés. 

11  est  blanc,  insoluble  dans  l'eau;  chauffé  au  chalumeau 
sur  un  charbon,  il  se  fond,  répand  une  flamme  phospho- 
rique  et  devient  d'un  jaune  pile  en  refroidissant.  Si  on  le 
chauffe  sufGsamment ,  il  le  réduit,  bouillonne  et  passe  tout 
entier  à  l'état  métallique. 

Distillé  en  vase  clos,  il  donne  de  l'eau,  de  l'acide  sulfu' 
reux,  du  soufre  et  un  résidu  jaune- verdi  Ire  qui  est  du  sul' 
fate  mêlé  d'oxide. 

La  potasse  et  la  soude  séparent  l'acide  sulfureux  du  pro* 
toxide  de  plomb. 

SotniE    DE   POTASSE. 

Composition. 

Acide 40)48 

Potasse Sg.Sa 

Propriétés. 
Il  est  CD  cristaux  lamelleux,  alongés,  de  fome  rtiomboï- 
dalç;  ou,  s'il  a  cristallisé  rapidement,  en  aiguilles  trés-petites> 
disposées  en  houppes. 
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Il  attire  l'oxigèDC  atmosphérique  Irés-promptement ,  sur- 
fout quand  U  est  dissous  dans  l'eau. 

il  est  soluble  dans  moins  que  son  poids  d'eau  froide-i  il 
l'est  encore  davantage  dans  l'eau  bouillante;  aussi  ce  liquide, 
lorsqu'il  en  est  saturé,  cristallise -1- il  en  se  refroidiHaat. 

La  strontiane,  la  baryte  et  la  chaux,  le  décomposent. 

Exposé  brusquement  au  feu,  il  décrépite  ;  à  la  distillatioa 
il  donne  un  peu  d'acide ,  et  un  résidu  de  sulfate  et  de  sul- 
fure. 

Le  charbon  chaud  le  réduit  en  sulfure. 

Le  sulfite  de  potasse  peut  dissoudre  du  soufre  et  se  chan- 
ger en  hypatulfite. 

Préparation. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  cristauic,  en  faisant  passer  du 
gaz  sulfureux  dans  de  l'eau  contenant  i  p.  de  bicarbonate 
de  potasse  dissous  dans  3  p.  d'eau  ,  suivant  Fourcroj  et  Vnu- 
(juelin;  mais  les  cristaux  qu'ils  ont' obtenus  étoïent-ils  du 
sulËte  ou  du  bisulfite  P  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 


Composition. 

Fourc.ctVauq.  Berietias. 

Acide 3],i     ....  -  5o,65 

Soude 18,8     ....    4çi,35 

Eau 5o,o. 


Propriétés. 

Ce  sel  est  en  beaux  cristaux  prismatiques  à  4  pans  et  quel- 
quefois à  6,  terminés  en  biseau. 

Il  se  dissout  dans  4  p.  d'eau  fVoide  au  plus,  et  dans  moins 
que  son  poids  d'eau  bouillante  ;  il  abaisse  beaucoup  la  tem- 
pérature de  l'eau  froide ,  dans  laquelle  il  se  dissout. 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Il  est  effloreicent  ;  il  se  convertit  rapidement  en  sulfate 
par  son  exposition  à  l'air. 

Les  corps  qui  décomposent  If  sulfite  de  potasse ,  décompo- 
sent le  sulfite  de  soude. 
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Préparation. 
Pour  l'avoir  ea  crislauK  ,  il  fnul,  suivant  Fourcrdy  et  Vaii- 
quelin ,  recevoir  l'acide  sulfureux  daos  une  solution  formée 
de  1  p.  de  sous-carbonate  de  soude  et  de  a  p>  d'eau. 

SULFITm    DE   STBONTI4NE. 

Composition. 

Benelini. 

Acide 38,36 

StroDtîane.' .     61,7^. 

Ce  sel  est  analogue  au  sulfite  de  baryte,  si  ce  n'est  qu'il 
est  moins  insoluble  dam  ua  excès  de  son  acide,  et  que  l'acide 
parott  tenir  moias  fortement  k  sa  base  que  l'acide  sulfureux 
tient  i  la  baryte. 

Sulfite  de  use. 
Composition. 

Acide 44,56 

Oxide 5S,64. 

L'acide  sulfureux  dissout  l'oxide  de  linc ,  avec  dégagement 
de  chaleur,  suivant  Fourcroy  et  Vauquelin.  La  liqueur  donne 
un  set  cristallisé  en  trémies  incolores,  d'une  saveur  stipti- 
que,  qui  se  convertit  promptement  èa  sulfate  par  son  ex- 
position à  l'air.  (Ch.) 

SULFITES  [HrFO-].  {C\im.)  Combinaisons  salines  de  l'acide 
sulfureux  avec  les  bases  satiâabtes. 

Composition. 

Dans  les  hyposuIBles  neutres,  à  base  d'oxide,  l'oxigêne 
de  l'acide  est  à  celui  de  l'oxide  ::  2  :  1. 

11  suit  de  là,  ainsi  que  de  la  composition  des  bisulfites, 
de  celle  de  l'acide  sulfureux  et  de  celle  de  l'acide  hyposui- 
fureuK ,  que  si  on  enlève  à  un  bisulfite  dans  lequel  t'oxî- 
gène  de  l'acide  est  quadruple  de  celui  de  la  base,  la  moitié 
de  son  oxigène,  il  restera  de  l'acide  hyposulfureux ,  dont 
l'oxigéoe  sera  précisément  double  de  celui  de  la  base. 

Il  existe  des  bi-hyposulfiles  dans  lesquels  l'oxigêne  de  l'a- 
cide est  à  celui  <Je  la  base  :l4  :  1. 
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Ce  genre  de  sels  ayant  été  à  peine  étudié,  nous  ne  traite- 
rons  pas  des  espèces  par  ordre  alphabétique;  nous  parlerons 
d'abord  de  l'hyposulfite  de  soude,  le  premier  sel  du  genre  qui 
ait  ëté  connu.  M.  Chaussier  en  a  d'abord  fait  mention,  mais 
il  l'a  pris  pour  de  l'hydrosulfate  sulfuré  de  soude.  M>  Vau- 
quelin,  l'ayant  soumis  à  un  nouvel  examen ,  l'a  considéré 
comme  un  composé  de  sul£le  de  soude  et  de  soufre,  ou 
comme  un  sullite  sulfuré,  et  plus  tard  il  a  vu  que  l'acide  sul- 
fureux ,  dissous  dans  l'eau ,  ea  agissant  sur  le  fer ,  le  zinc ,  etc. , 
donne  naissance  à  des  sulfites  sulfurés.  Enfin,  ii,  Gay-Lussac, 
en  1814,  et  M.  J.  F>W>  Herscliell,  quelques  années  après, 
considérèrent  les  sulfites  sulfurés  comme  des  composés  d'acide 
hyposulfureux. 

Hyposulfitb  de  soddb. 
Propriétés. 

Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans,  inclinés  les  uns  sur 
les  autres,  terminés  par  des  pyramides  très-courtes. 

Il  est  transparent. 

Mis  danslabouche,  il  occasionne  une  sensation  de  fraîcheur, 
puis  il  a  une  saveur  amère,  légèrement  alcaline^  enfin  il 
exhale  une  odeur  d'acide  sulfureux. 

11  est  inodore,  lorsqu'on  le  flaire. 

Il  ne  s'altère  point  à  l'air,  ou  au  moins  il  lui  faut  un  très- 
long  temps. 

Il  est  assez  soluble  dans  l'eau. 

La  solution  qui  en  résulte  a  la  propriété  remarquable  de  dis- 
soudre le  chlorure  d'argent  récemment  précipité  et  de  former 
un  liquide  d'une  saveur  douce,  comme  celle  du  miel,  et  qui 
n'a  rien  de  métallique.  Il  est  incolore  ;  il  n'est  pas  précipité 
par  l'hydro-ferro-cyanate  de  potasse,  ni  par  le  sous-carbo- 
nate de  soude.  Le  sine  en  précipite  de  l'argent.  Evaporé,  il 
donne  des  cristaux  soyeux  d'hyposulfile  de  soude  et  d'argent 
d'une  saveur  douce,  qui  sont  mêlés  de  sulfure  d'argent.  La 
potasse,  ou  un  de  ses  sels,  versée  dans  cette  solution,  eii 
précipite  de  petites  écailles  noires,  semblables  à  celles  àè 
l'acide  borique.  Ces  cristaux  sont  un  byposulâte  de  potage 
et  d'argent. 

5i.  aï     ■ 
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L'eau  de  baiyte  et  l' h ydro chlorate  de  baryte  précipitent 
du  aulRte  de  baryte  de  la  lolution  d'byposulfiie  de  soude. 

L'acide  lulFurique  conccotré  en  dégage  de  l'acide  sulfu- 
reux, un  peu  d'acide  hydrosuffungue ,  et  en  précipite  du 
ioufre. 

L'acide  sulfnrique  étendu,  l'acide  hydracblorique,  etc., 
produitent  le  même  effet,  k  l'exception,  cependant,  qu'il 
disse  dégage  pas  d'acide  bydroauirurique. 

L'acide  sulTureux  y  produit  un  léger  dép6t  de  soufre. 

Le  deutoxide  de  mercure  se  dissout  promptement  dans 
rhyposulâte  de  soude,  et  en  sépare  l'ateali.  îa  dissolution, 
abandonnée  k  elle-même,  se  trouble  par  le  repos,  et  dépose 
beaucoup  de  cinabre. 

Préparation. 
On  l'obtient  par  différens  procédés  : 

(a)  On  fait  paser  un  courant  d'acide  hydrosulfuriqur 
idans  une  solution  de  sulfite  de  soude;  on  filtre;  on  laisse 
évaporer  spontanément  la  liqueur  filtrée,  et  l'on  obtient  des 
cristaux  d'hyposutfite  de  soude.. 

(b)  On  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans  le 
MlTure  hydrogéné  ou  l'hydrosulfate  de  soude;  on  filtre  et 
on  fait  évaporer  la  liqueur. 

(c)  On  mêle  des  solutions  de  snliîte  de  lou.de  et  d'hydro- 
sulfate  de  même  base. 

(d)  On  fait  digérer  le  soufre  dans  une  solution  de  sulGte 
ie  soude. 

(<)  Eofîn ,  on  peut  retirer  ce  sel  de  Teau-mère  des  soudes 
tfai  contiennent  du  sulfure  de  soude  et  qui  ont  été  exposées 
à  l'air.  Le  premier  échantillon  d'hyposulfite  qu'on  ait  examiné 
aroit  cette  oripne. 

HrrosDLnTE  pb  potassb. 
n  erîstallîse  en  aiguilles  déliées.  Ses  propriété  sont  ana- 
logues  à  celles  ds  précédent. 

HrpasùLFna  na  rOTAssB  tt  n'AtCiKT. 
Ce  sel  double  est  en  écailles  nacrées  :  il  a  une  saveur  bif 
dmice  i  il  «t  uluble  dans  une  graade  quantité  d'eauf 
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Ce  sel  s'obtient  dîlEcileineiit  en  criitanx  réguliers.  Si  aa 
Solution  est  très^  concentrée  t  elle  se  prend  en  tane  masse 
molle,  formée  de  tréi-petites  aiguilles. 

>    HirosuLiTTE  n'AUHOKiAQrB  El  D'AaeBNTi 

On  pfépai'e  ce  sel  en  dissolvant  le  chlorure  d'ârjent  dana 
l'byposulfile  d'ammoniaque  et  en  ajoutant  de  l'alcool  à  la 
liqueur.  Il  se  précipite  un  sel  blanc ,  que  l'on  presse  entre 
du  papier  Joseph  et  que  l'on  sèche  dans  le  vide. 

Il  est  trés'Soluble  danf  Teau  ,  et  sa  saveur  sucrée  ut  si 
ibrte  qu'elle  en  est  désagréablei 

I  partie  de  ce  sel  rend  sapide  àiooo  parties  d'eau. 

M.  Herschell  soupçonne  l'existence  d'un  autre  sel  double 
d'argent,  qui  cotitîendroit la  moitié  muins  d'hjposulfite  d'am* 
moiiiaque.  On  l'oblîeodroit  en  ajoutant  du  ehlorure  d'argent 
à  une  solution  d'hyposulfite  d'ammoniaque  déjà  saturée  de 
chlorure. 

HïTOSDLPlTE    DE    CHAUX. 

Composition. 

Henchcll. 

Acide 36,71 

Chaux ,i...j     31,71 

Eau. 41,58. 

M.  Herschell  a  obtenu  ce  sel  en  faisant  passer  du  gaz  shU 
fareux  dans  de  l'hydrosulfate'de  chaux  ou  dans  de  l'eau 
où  l'on  avoit  fait  bouillir  préalablement  du  soufre  et  de  la 

Celte  solution  doit  itn  évaporée  au -dessous  de  6u^  ;  au* 
trement  elle  se  décomposerait  en  sulfite  de  chaux  et  en 
touffe. 

Le  sel  cristallise  en  prismes  hexaèdre*,  dent  a  faces  sont 
ordinairement  plus  petites  que  les  quatre  autres. 

L'eau,  À  3  ,  en  dissout  no  poids  égal  au  sien  eQviton. 

Il  parolt  susceptible  dt^  s'unir  à  l'argent  en  a  propei^ 
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HnosouTTE  m  anoitruni» 
Composition. 

Oxigène a  praporlions. 

Soufre a  — 

Stronliane i  — 

Eau 5  — 

Propriétés. 
n  criMallise  en  rhomboèilres  aplatis. 
Il  est  soïuble  dans  4  parties  d'eau  à  i3'^  et  dans  ]|  p. 
d'eau  bouillante. 

La  solution  n'est  pas  décomposée,  au  moins  d'une  manière 
notable,  par l'évaporation  à  une  température  qui  surpasse  60^. 

Préparations. 

On  le  prépare  en  faisant  passer  de  l'acide  sulfureux  dans 
une  solution  de  sulfure  de  strontiaae. 

Il  paroit  susceptible  de  ne  s'unir  k  l'argent  que  dans  une* 
seule  proportion. 

Hyfosdlfite  se  magnésie. 
On  l'obtient  en  faisant  bouillir  des  fieurs  de  soufte  avec 
du  sulfite  de  magnésie.  Ce  sel,   quoique  trés-solublc  dans 
l'eau,  ne  parott  pas  être  déliquescent. 

HyrnsDiFiTB  bb  fkotoxide  de  coivbe. 

M.  Herschell  l'a  préparé  en  faisant  digérer  de  Itiyposvl- 
fite  de  chaux  sut  du  so us-carbonale  de  cuirre  Ou  en  mêlant 
le  premier  sel  avec  du  sulfate  de  cuivre. 

L'hyposulfite  de  protoxide  de  cuirre  est  incolore  :  il  ne 
devient  bleu  avec  l'ammoniaque  qu'autant  qu'il  a  le  contact 
de  l'air. 

HrrosuLPiTB  pe  fbotoxide  de  flonb.  , 

Lorsqu'on  verse  une  solution  de  nitrate  de  plomb  dan»' 
une  solution  d'hjrposulfite  de  chaux ,  il  se  fait  un  précipité 
abondant  d'hyposulfit*  de  plombi 

Ce  sel  est  blanc. 
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5a6£  partin  'd'eau  n'en  duiolreiit  qu'une  parf ie. 

A   roo'  et  même  au-dessous,   il  devient  noir.  Si  on  le 

distille,   on  obtient  du  gai  sulfureux  et  une  poudre  noire, 

que  M.  Merschell  considère  comme  un  sulfure  d'oxide;  cette 

opinion  n'est  guère  probable. 

Hyro  SULFITE  d'aï  cent. 

Le  nitrate  d'argent ,  versé  dans  l'hyposulfite  de  cbanx , 
y  fait  un  précipité  noir,  formé  de  sulfure  et  d'hyposnlGtto 
d'argent.  Il  reste  de  l'acide  sulfurique  dans  la  liqueur. 

En  lavant  le  précipité  et  le  traitant  par  l'ammoniaque ,  on 
dissout  l'hyposulfite.  La  liqueur  filtrée,  puis  neutralisée  par 
l'acide  nitrique  foible,  le  laisse  précipiter. 

L'hyposulfite  d'argent  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Il  a  «ne 
saveur  sucrée. 

Il  se  décompose  spontanément  en  donnant  des  produits 
analogues  k  ceux  qu'on  obtient  de  l'byposulfite  de  plomb 
distillé. 

HrrosDLFiTB  n'iTAin. 

Suivant  Foureroy  et  Vauquelin  ,  une  lame  d'étain  ,  plongée 
dans  l'acide  sulfureux ,  décompose  une  portion  de  cet  acide 
en  oxigène  et  en  soufre.  Tout  l'oxigéne  se  fixe  sur  l'étain, 
tandis  que  le  soufre  se  divise  en  deux  portions  ;  l'une  se  porte 
sur  le  métal  pour  former  un  sulfure  noir,  tandis  que  l'autre, 
en  «'unissant  à  l'acide  sulfureux  non  décomposé ,  forme  l'acide 
lyposul  f ureu  X. 

HYFOsnLFiTB  DB  raOTOxiDB  de  fek. 

Suivant  Foureroy  et  Vauquelin,  l'acide  sulfureux,  mis 
en  contact  avec  l'eau  et  le  fer,  dissout  ce  mélal  sans  efierves- 
ceoce.  L'oxigéne  d'une  portion  d'acide  se  porte  sur  le  métal , 
tandis  que  le  soufre  de  cette  même  portion,  en  a'unissant 
à  l'acide  indécomposé ,  forme  de  l'acide  byposulfureux ,  qui 
neutralise  le  protoxide  de  fer. 

HvrosDLFrrB  db  hnc. 
Foureroy  et  Vauquelin  disent  que  l'acide  aulfureux  at- 
taque rapidement  le  zinc  métallique ,  et  qu'une  décomposi- 
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tioo  simultanée  d'eau  et  d'acide  donne  lieu  à  une  formaâos 
d'aeùle  hjdrosulfuj^que. 

IjM  (oluticMi  qu'on  obtient,  eipoaée  k  l'air,  prend  la  coii«»^ 
tance  de  miel  et  dépose  dei  létnèdrea ,  terminé!  par  da  pyt 
ninidea  quadraagulairet  qui  «ont  solubles  dant  l'eau  et  l'al't 

CDOI. 

Au  chalumeau,  ce  sel  répand  une  Inmiére  éclatante  et 
famé  une  végétation.  (Cb.) 

SULFURES.  (Chim.)  Combinaisons  définies,  non  acides, 
résultant  de  l'union  du  soufre  avec  un  combustible  simple 
on  une  base  salifiable ,  dans  lesquelles  le  soulVe  est  électro- 
négatif. 

Sulfures  des  corps  simples. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  les  propriétés 
spécifiques  de*  sulfures,  par  la  raison  que  nous  avons  fait 
l'histoire  de  chacun  d'eux  à  l'article  de  chaque  Coars  qui 
est  susceptible  de  s'unir  au  nufre  en  proportions  définies  et 
qui  est  électro  -  positif  par  rapport  à  ce  dernier. 

Le*  sulfures  non  acides,  qu'on  pent  cùnsidérer  comme 
formant  un  genre  naturel ,  sont  tous  à  base  métallique ,  et 
ceux  qu'on  doit  étudier  comme  type  du  genre ,  sont  formés 
d'un  métal  dont  l'oxide  a  des  propriétés  éminemnient  alca- 
lines. 

Le  soufre  est  susceptible  de  s'unir  aux  combustibles  en  di- 
verses proportions.  En  général,  on  considère  comme  sulfures 
neutres  ceux  dont  le  soufre  est  au  combustible  en  une  telle 
proportion  que,  ces  corps  venant  à  se  convertir  en  sulfate, 
l'oxigène  qui  s'unira  au  soufre  sera  triple  de  celui  qui  s'unira 
an  métal  pour  faire  l'oxide  le  plus  alcalin  que  ce  métal  est 
susceptible  de  former,  ou  encore  ceux  dans  lesquels  l'hydro- 
gène de  l'eau,  nécessaire  pour  convertir  le  métal  en  oxide 
salifiable,  sera  au  soufre  uni  à  ce  métal  dans  le  rapport 
convenable  pour  fonner  de  l'acide  bydrosulfurique. 

Tels  sont  les  sulfures  de  polassium,  de  sodium,  debarium, 
de  strontiane  ,  de  calcium,  qui  sost  solublei  dans  l'eau.  Ces 
solutions  sont  caractérisées  surtout  parla  propriété  de  donner 
du  gaz  hydrosulfurîque  pur,  sans  dépM  de  soufre,  lorsqu'on  y 
verse  de  l'acide  8ul(V|rique,  dç  l'acide  hydrochlorique  foible| 
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^i  n'ont  pai  d'acUtm  pour  décompoMv  l'acide  hydrosulfu- 
rique.  Eofin,  les  mlfiiru  dùsous  sont  susceplibl«  de  se  con- 
vertir en  sulfates  neutres.  Ces  sulfures  ont  été  obtenus  par  M. 
Bertbîer  en  décomposant  les  sulfates  des  métaux  que  nous 
venausde  nommer  dans  des  creusets  brasqués,  et  il  a  vu  qu'en 
prenant  ces  sulfates  k  l'état  anhydre,  la  perte  qu'ils  éprou- 
vent dans  l'opération  est  précisémeot  égale  à  l'oxigène  de 
l'acide  et  à  celui  de  l'oxide. 

Leprolosulfurede  fer,  les  sulfures  de  manganèse,  deplomb, 
de  cuivre ,  etc.,  sont  analogues  aux  précédens  par  leur  com- 

Il  existe  des  sulfures  qui  cnntiennent  une  proportion  de 
soufre  plus  forteque  celle  quise  trouve  dans  ceux  que  nous  ve- 
nons de  nonuner.  Tels  sont  le  bisulfure  de  fer,  et  les  sulfures 
de  baryte,  de  strontiane,  etc.,,  qu'on  obtient  ordinairement 
en  décomposant  à  la  cbaleur  ramge>cerise,  les  sulfates  de  bar 
ryte,  de  stronliane,  etc.,  mêlés  avec  ;,  ;  de  leur  poids  de 
charboo.  En  effet,  les  résultats  de  ces  opérions,  traités  par 
l'eau ,  ne  dégagent  pas  d'hydrogène,  et  lonqu'en  ajoute  na 
acide  foifale  aux  solutions,  il  se  dégage  de  l'acide  bydrtH 
sulfurique ,  et  il  se  dépose  du  soufre  ;  co&séquemntent  ila 
doivent  être  considérés  à  l'état  sec  comme  des  penulfurea 
métalliques  •+-  de  l'oxide. 

Les  sulfures  neutres  sont  susceptibles  de  s'unir  avec  une 
quantité  d'acide  hydrosulfurique  contenant  autant  de  soufre 
qu'eux.  Telle  est  une  combinaison  obtenue  par  U.  Gay- 
Luasac  en  chauffant  du  pstassînm  dans  de  l'acide  bydrosulfu- 
rique  :  pour  t  volume  d'hydrogène  ,  mis  en  liberté,  ■  volume 
d'acide  hydrosulfurique  est  absorbé  par  le  sulfure  produit. 

SrLFoazs  des  sasbs  salifiabi.S3. 
On  avoit  cru  avant  Proust  cette  classe  de  sulfures  beau- 
coup plus  nombreuse  qu'elle  ne  l'est  en  effet.  Mais  ce  sa- 
vant a  démontré  que  les  oxides  des  métaux  des  3.°,  4.*  et 
S.°  sections  ne  pouvoient  donner  des  sulfures  d'oxidçs ,  au 
moins  lorsqu'on  les  chauffoit  avec  le  soufre  sans  intermède  , 
et  en  même  temps  il  a  fait  voîr  qu'un  sulfure  métallique 
peut  se  combiner  avee  l'oxide  du  même  métal.  Il  l'a  démou- 
lé d'v^e  manière  spécule  pour  l'uitimoins. 
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Depuis,  MM.  Vauquelin ,  ûay-Lussac,  BencUui  et'Ber» 
thier,  ont  prouvé  qu'il  ea  est  de  même  pour  le*  métaux  de 
la  seconde  •eclion.  (Ch.) 

SULFUREUX  [Acide],  {Chim.)  Une  dea  quatre  combinaÎMDS 
acides  que  le  soufre  forme  avec  ['oxigène. 

Composition. 
Oxigène 99,44 

1  volume  d'acide  sulfureux  cootient  t  volume  d'oxigéne. 
Propriétés. 

L'acide  sulfureux ,  sous  la  pression  de  o'*,76o  ,  est  liquide 
jusqu'À  —  10^,  où  il  entre  en  ébuUition. 

L'acide  liquide  est  incolore,  d'une  densité  de  1,4a.  Quand 
on  l'expdse  à  l'air  dans  une  atmosphère  dont  la  température 
est  au-dessus  de— 10'^,  il  ne  se  réduit  pas  subitement  en  gaz, 
par  la  raison  que  la  portion  qui  éprouve  ce  ehangement 
d'état  absorbe  tant  de  chaleur  que  l'acide  restant  se  trouve 
assez  refroidi  pour  conserver  quelque  temps  «a  liquidité. 

Versé  sur  la  main ,  ii  y  produit  un  froid  tM»>vif  et  se  vo- 
latilise complètement. 

Si  op  imprègne  d'acide  sulfureux  du  coton  qui  enveloppe 
la  boule  d'un  Ihermomètre  à  air  marquant  10  au-dessus 
de  Kéro  ,  le  thermomètre  indique  un  froid  de  67  au-dessous 
de  zéro,  eu  opérant  au  milieu  de  l'air;  et  un  froid  de  68' 
en  opérant  dans  le  vide- 
En  metlant  du  mercure  dans  un  tube  à  thermomètre  dont 
la  boule  est  enveloppée  de  coton  ,  on  opère  la  congélation  du 
métal,  lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfureux  sur  le  coton,  et 
qu'on  agite  le  thermomètre  dans  l'air. 

M.  Bussy ,  en  faisant  évaporer  l'acide  sulfureux  dans  le 
vide,  B  congelé  l'alcool  miu-quant  35'  s  l'aréomètre. 

It  a  liquéfiéle  chlore,  l'ammoniaque,  et  il  a  obtenu  le  cya- 
nogène à  l'état  cristallin ,  en  faisant  arriver  ces  ga*  desséchés 
parle  chlorure  de  calcium  dans  un  tube  coudé,  dont  l'une 
des  branches,  placée  borizontalement,  à  angle  droit,  porloit 
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une  boule  qu'on  refroidîuoit  au  moyen  de  l'acide  snlfoteux  : 
la  branche  verticale  plongeoit  de  quelques  centimètres  dans 


L'acide  sulfureux  liquide,  veisë  dans  l'eau  à  la  leaipéra- 
lure  ordinaire ,  se  partage  en  deux  portions  ;  l'une  se  vola- 
li lise  et  l'autre  est  dissoute.  Si  on  augmente  la  dose  d'acide» 
une  partie  delà  portion  qui  ne  se  volatilise  passe  rassemble 
au  fond  du  vase  ;  si  on  la  touche  avec  l'extrémité  d'un  tube, 
elle  se  r^uit  en  vapeur  et  l'eau  se  refroidit  asseï  peur  se 
couvrir  de  glace. 

Telles  sont  les  proprîëtës  que  M.  fiussy  a  reconnues  à 
l'acide  sulfureux  liquide.  Avant  lui  cet  acide  avoit  été  li- 
quéfié  par  Monge  et  Clouet.  Mais  ces  pbycisîens  croyaient 
qu'il  falloit  un  froid  de  37  ,77. 

Examinons  maintenant  les  propriétés  de  l'acide  sulfureux 
à  l'état  de  gaz. 

Le  gai  acide  sulfureux  n'est  pas  coloré.  Son  odeur  est  celle 
du  soufre  qui  brûle.  11  excite  ta  toux  et  les  larmes. 

Il  a  une  pesanteur  spécifique  de  3,a553.  Le  décimètre 
eube  pète  s'.çiSa. 

-    II  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  mais  U  finit 
par  U  décomposer  et  la  faire  passer  au  jaune. 

Prîestlef ,  Bergmann  et  Berlbollet,  ont  prétendu  qu'on  pou- 
voif  convertir  Le  gai  acide  sulfureux  en  soufre  et  en  acide 
■ulfarique  en  le  faisant  passer  dans  un  tube  rouge  de  feu; 
mais  Foorcroy  et  Vauquelin  ont  démontré  que  c'étoit  une 
erreur.  Une  chaleur  de  100*,  comme  une  cbaleur  rouge, 
p'altère  point  la  composition  de  l'acide  sulfureux. 

Le  gai  sulfureux  et  le  gai  oxîgéne  n'éprouvent  aucun  chan- 
gement quand  ils  sont  bien  dnséchés.  Mais  si  dans  un  mé- 
-lauge  de  a  volumes  de  gai  acide  sulfureux  et  i  volume  de 
gaz  oxigène,  contenus  dans  une  cloche ,  sur  le  mercure  1  on 
inlrodnit  un  peu  d'eau  ,  la  combinaison  s'opère  peu  à  peu 
et  l'on  obtient  de  l'acide  sulfurique  en  dissolution  dan» 
l'eau. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  dit  qu'on  obtenait  de  l'a- 
cide sulfurique  en.faiaani  passer  le-mélange  dans  un  tube 
de  porcelaine  rouge;  mais  si  ce  résultat  est  exact,  cela  ne 
peut  ilre  qu'à  une  certaine  tempéiatuvc ,  puisqu'en  chauf- 
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faut  le  soufre  dans  l'oxtg^e,  on  admet  généralement  qu'il 

ne  se  produit  que  du  gat  sulfureux. 

Le  (01  acide  sulfureux  seroit  probablement  décomposé  par 
le  bore  k  une  chaleur  rouge. 

Lorsqu'on  fait  passer  dans  ua  tube  de  porcelaine  rouge  de 
feu,].*  du  gai  acide  sulfureux  qui  se  dégage  d'une  £ole  à  mé- 
decine qui  contient  i  partie  de  mercure  et  4  parties  d'aeide 
sulfurique  concentré;  a.'  du  gai  bydrogèoequi  étoit  contenu 
dans  une  renie,  il  se  produit  de  l'eau  et  il  se  dépose  du  sou- 
fre. Si  le  gai  hydrogène  est  en  excès  etù  la  température  n'est 
pas  trét-élcTée,  il  se  produit  de  l'acide  bjdrosuÛurique.  Pour 
enlever  tout  l'oxîgéne  au  soufre,  il  faut  a  volâmes  d'bydro- 
géne  contre  i  volume  d'acide  sulfureux. 

Le  charbon  rouge  décompose  le  gai  acide  aulfurcux.  On 
fait  ropéralion  dans  un  tube  de  porcelaine;  on  obtient  de 
l'acide  carbonique,  du  gai  oxide  de  carbone  et  du  soufre. 
11  est  probable  que  le  charbon  ae  combine  k  une  portion  de 
soufre. 

Le  phosphore  peut  être  distillé  dans  le  gax  sulfureux  sans 
le  décomposer. 

Le  gai  acide  sulfureux  déeompfMe  le  gaz  hydrogène  phos> 
pboré:  loo  parties  de  gaz  hydrogène  phosphore  et  75  parties 
de  gai  Boidc  sulfureux  donneot  de  l'eau  et  des  plaques  jaunes 
formées  de  soufre  et  de  phosphore. 

1  vol.  de  gai  acide  sulfureux  et  a  vol.  de  gai  hydrosulfurîque 
secs  ne  réagissent  qne  Imlement ,  environ  une  demi-heure  ou 
une  heure  après  avoir  été  mélangés  :  il  se  produit  de  l'eau  et  il 
se  dépose  du  soufre.  Si  les  gaz  sont  humides,  la  décomposi- 
lion  est  beaucoup  plus  rapide.  L'eau  agît  en  condensant 
jes  gai. 

Le  gaz  acîde  sulfureux  est  assec  solubie  dans  l'eau  :  1  me- 
fure  â  18°  en  diisout  43,78  mesures.  (Th.  de  Saussure.) 

1  mesure  d'atcool  en  dissout  iiS",??. 

L'eau  saturée  de  gaz  acide  sulfureux  à  la  tempà-ature  de 
séro,  a  une  pesanteur  spécifique  de  1030,  celle  de  l'eau 
étant  looo;   loo  d'eau  en  poids  dissolvent  i5  de  gaz  acide. 

Cette  eau  a  l'odeur  et  la  saveur  du  gai  acide.  Elle  com- 
mence à  bouillir  Jt  1 8*  ;  mais  elle  ne  peut  être  privée  àfs  tout 
son  acide  par  l'ébulUtion.  . 
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Vue  se  gtle  à  i^ro  lans  abandonner  de  gai.  Elle  a  donc 

plus  d*afSDité  pour  l'acide  tulfurenx  que  pour  l'acide  caiv 

bonique. 

L'eau  d'acide  sulfureux  absorbe  l'oxig^e  de  l'air,  «t  passe 

il  l'élat  d'acide  sulfurique. 
Elle  eat  décomposée  par  l'eas  qui  tient  de  Ph^drogèns 

phoipburé  ou  sulfuré  en  dissolution. 

Le  gai  acide  sulfureux  se  rencontre  dans  le  voisinage  des 
volcans:  ne  général  toutes  les  fois  que  le  soufre  se  dégage 
de  la  terre  suffisamment  échauffé,  il  prend  feu  d^  qu'il  a 
Je  contact  de  l'air,  et  le  produit  de  sa  combustion  est  tou- 
jours de  l'acide  sulfureux. 

Préparation. 

Fourpréparerlegai  acide  sulfureux,  on  met  dans  une  cor- 
nue ou  une  fiole  à  médecine  i  partie  de  mercure  et  4  par. 
lies  d'acide  sulfurique  concentré.  On  adapte  à  la  fiole  un 
bouchon  muni  d'un  tube  recourbé;  un  fait  chauffer  :  quand 
l'odeur  du  gaz  se  fait  sentir,  on  engage  le  col  de  la  cornue 
ou  l'extrémité  du  tube  de  la  fiole  sous  une  cloche  pleine  d« 
mercure.  On  reconnoll  la  pureté  du  gaz  lorsqu'il  est  absorbé 
eu  totalité  par  l'eau.  Dans  cette  opération,  le  mercure  ei^ 
lève  \  d'oxigéae  à  une  portion  d'acide  sulfurique  qui,  étant 
ainsi  désoxigénée  ,  se  dégage  à  l'état  de  gai  sulfureux.  L'oxide 
de  mercure  s'unit  eu  même  temps  à  une  autre  portion  d'acide 
qui  n'est  pas  décomposée  et  forme  un  sulfate  de  mercure;  3ogr. 
de  mercure  donnent  plusieurs  litres  de  gat  acide  sulfureux. 

Pour  obtenir  l'acide  sulfureux  liquide ,  on  adapte  l'appareil 
propre  au  dégagement  du  gaz  sulfureux  à  un  tube  rempli  de 
fragmeus  de  chlorure  de  calcium,  qui  communique  par  uns 
de  ses  extrémités  4  un  matras  entouré  d'un  mélange  de  a 
parties  de  glace  et  de  1  partie  de  chlorure  de  sodium.  L'ar 
cide  s'y  liquéfie  sous  la. pression  ordinaire i  une  température. 
qui  ne  descend  pas  au-dessous  de  18  à  ao'  —  o. 

Lorsqu'on  veut  préparer  l'acide  sulfureux  dissous  dans 
l'eau ,  ou  met  le  mélange  qui  doit  le  former  dans  une  cornue 
^ui  communique  k  un  apparejl  de  'yv'oulf-  Fovr  obtenir  dp 
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Tmâàe  sttlfurenx  p«r,  il  lauf  mettre  de  l'eaii  de  chaux  dtiu 
le  premier  flacon,  et  remplir  d'eau' pretque  en  totalité  les 
autres  flacons. 

Dans  les  arts  on  emploie  du  charbon  ou  dea  copeaux  de 
aapin  au  lieu  de  mercure.  La  proportion  est  touioura  de 
s  partie  de  charbon ,  ou  i  partie  de  copeaux  de  sapin  et  4 
parties  d'acide  sulfurique  concentra.  On  ohtient  alors  du  gaa 
acide  carbonique  avec  le  gaz  acide  sulfureux. 

l/tages. 

Lorsqu'on  expose  la  laine  et  la  soie  qui  sont  colorées  par 
de«  matières  organiques  à  la  vapeur  du  soufre  brûlant  dans 
taÎT,  on  les  blanchit  au  moyen  du  gai  acide  sulfureux  qui 
est  produit. 

Ilùtoire. 

Slah!  examina  le  premier  le  produit  de  la  combultion  du 
soufre  brûlant  sous  une  cloche  pleine  d'air;  il  en  reconnut 
l'acidité  et  la  propriété  qu'il  avoit  de  neutraliser  la  potasse. 
Schéele  le  dégagea  ensuite  du  sulfite  de  potasse  au  moyen 
de  l'acide  tartarique  :  il  l'obtint  en  dissolution  dans  l'eau. 

Priestley,  en  1774,  le  fit  connottre  à  l'état  gaieux. 

Monge  et  Ctouet  l'ont  liquéfié;  mais  leur  résultat  fut  con- 
testé jusqu'en  1824,  où  M.  Bussy  l'obtînt  i  l'état  liquide,  en 
le  recevant  dans  un  ballon  refroidi  à  —  18*  sous  la  pression 
ordinaire  de  l'atmosphère.  Avant  M.  Bussy,  M.  Faraday  l'a- 
Toit  liquéfié;  mais  il  avoit  ioint  la  compression  au  refroi- 
dissement. (Cb.) 

SULFUREUX  (Hrpo-),  [Acina].  {Ckim.)  Acide  formé  de  a 
proportions  d'oxigéne  et  de  3  proportions  de  soufre,  ou  de 


Oxigèae.. 
SonfVe . . . 


'    On  voit  donc  qu'il  est  représenté  par  de  l'acide  sulfureux 
plus  une  quantité  de  soufre  égale  à  celle  de  cet  acide. 
'    Jusqu'ici  il  n'a  pu  être  produit   directement  en  unissant 
l'oxigène  au  soufre,  ni  m£me  isolé  des  bases  salifiables  a(ix- 
quelles  il  est  uni.  (Ca.) 
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SULFURIQUE  [Agibb].  (Chim.)  Dm  qufttre  combimisoiis 
acides  que  te  «oufrc  fonne  avec  l'oxigèoe ,  l'acide  sulfuriqae 
•it  ceUe-qui  contient  le  plus  de  ce  principe. 

Composition. 

Oaj-LuiMC.  Beneliu, 

Oiigène.  ......     ]3S 14^,436 

Sourre 100 loo 

«1  Oxigène. 


Acide  sulfureux . 


Propriétés. 

L'acide  lulfurique  anhydre  est  solide,  blanc,  opaque,  dif- 
ficile à  couper,  se  réduisant  en  vapeur  à  la  température  oi^ 
dinaire. 

Mis  en  contact  avec  le  papier ,  le  boit,  il  les  charbonne 
sur-le-champ. 

IL  est  tr^s-déUqueicent,  et  répand  des  fumées  blanches  dan 
l'atmosphère  quand  celle-ci  contient  de  la  vapeur  d'eau.' 

Lorsqu'on  le  ielte  dans  l'eau,  il  fait  entendre  uu' brni^ 
très-fort,  comme  si  l'on  plongeoît  un  fer  chaud  dans  ce  li- 
quide. Si,  aprèr  avoir  rempli  de  mercure  une  cloche  qui  con- 
tient de  l'acide  lulfurique ,  on  la  renverse  sur  la  cuve  à  mer- 
cure ,  et  qu'on  faste  passer  ensuite  de  très-petites  quastitëi 
d'eau,  il  ge  dégagera  de  la  chaleur  et  il  se  formera  de  la  va- 
peur ,  mais  il  ne  se  dégagera  aucun  gai  permanent. 

L'acide  tulfurique  se  liquéfie  à- un  degré  ssseï  bat;  il  se 
maintient  liquide  à  a5^i  à  ao'',  sa  densité  est  de  1,97.  II  est 
transparent  )  il  réfracte  fortement  la  lumière  ;  il  est  plut  fluide 
que  l'acide  tulfurique  hydraté.  Lorsque  la  température  s'a- 
baisie  suffisamment,  il  cristallise  en  houppes  soyeuses  et  Unit 
par  se  solidifier  cntièremenl. 

Il  dissout  le  soufre  et  forme  det  composés  bruns,  verts  et 
bleus,  qui  ont>éjté  décrits  par  M.  Vogel,  de  Bareuth.  Dès  que 
l'acide  a  le  contact  de  l'eau ,  le  toufre  s'en. sépare. 

L'iode  est  dissous  par  cet  acide.  La  dissolution  est  d'un, 
bleu  verdAtrc. 

L'indigo  s'y  distout  également..  La  dissolution  est  d'un 
beau  rouge  pourpre,  suivant  l'obaervalion  çle  M.  Buv^.. 
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'  Etafiii',  <î  OR  unit  la  barjrte  à  cet  acide,  en  prenant  tMitra 
les  préGautians  conrenable»  pour  m  rien  perdre,  on  trouve 
que  le  poids  entier  de  l'acide  l'est  ajouté  i  la  baryte  i  qui  1« 
neutralise }  d'o&  il  résulte  qu'il  ne  contient  pas  d'eau. 

Ague  sclfokiqdb  hydiatA. 

(Huile  de  mlriol.) 

Composition. 

Acide  sulfurique 81, ^7 

Eau i8,53' 

Propriéiéi. 
■   L'acide  sulfurique  est  sous  la  forme  liquide  k  la  tempéra' 
ture  ordinaire.  II  est  incolore  et  inodore  {  il  est  contme  hui' 
leuxi  de  là  le  nom  d'huile  de  vitriol,  qu'il  a  -porté  pendant 
long- temps.  Il  pèse  i,8S  ,  l'eau  pesant  1. 

C'est  un  de*  acides  les  plus  corrosifs  connu*.  II  désorfanbe 
les  mfftières  organiques  avec  une  grande  rapidité  ;  il  les  chai^ 
bonde  toujours  ou  presque  toujours,  surtout  lorsque  la  tem- 
pérature est  élevée. 

'  L'acide  snlAirique  est  congelé  par  un  froid  de  10  k  ia°> 
Mais  M.  Chaptat  a  vu  que  l'acide  d'une  pesanteur  de  1,7s 
(63  à  66')  se  congcloil  à  léro  et  même  au-dessus.  Il  l'a  ob^ 
serve  sous  la  forme  de  cristaux  prismatique*  hexaèdres  qui 
étoient  aplatis  et  terminés  par  une  pyramide  à  six  bce*.  Kuo- 
ek«l,  Bohni  Boerbaave,  sont  les  premier*  qui  aient  parlé  de 
cette  congélation. 

L'acide  sulftirîque  entre  en  ébuUition  à  SiO}  suivait  Berg- 
mann,  à  965,55;  suivant  Erxleben ,  à  3oo. 

On  peut  le  distiller  comme  de  l'eau,  *i  on  a  la  précaution 
de  mettre  dans  la  cornue  de  verre  qui  le  contieul,  un  fil  de 
plaiine,  et  si  l'alonge  et  le  récipient  dans  lesqueb  on  reçoit 
la  vapeur,  ne  sont  pas  exposés  à  un  courant  d'air  froid  :  aa- 
trement  la  rupture  de  l'alooge  et  du  récipient  pourroit  avoir 
'  lieUi 

L'acide  sulfurique,  réduit  en  vapeur,  se  décompose  lor»- 
qu'on  le  bit  passer  dau*  un  tube  de  porcelaine  rouge  de 
.  feu.  U  se  réduit  «n  3  volumes  de  gas  acide  sulfui^eux,  j  to- 
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J«me  de  gai  oxîgine  et  en  vapeur  d'ean.  Lorsque  la  va- 
peurH  condense,  elle  entraîne  avec  elle  une  partion  d'acide 
mirurique ,  soit  que  les  deux  gai  le  loient  recambînit,  loit 
qu'il  y  eût  eu  une  portion  d'acide  non  décompoiée,  comme 
cela  «t  tr^- vraisemblable.  Il  faut  recueillir  les  gai  sur  le 


L'électricité  décompose  Tacide  sulTurique  Boocentré.  L« 
.fit  oxigène  se  dégage  au  p61e  positif,  et  du  soufre  se  dépose 
en  flocons  sur  le  fil  négatif. 

L'acide  sulfurique  n'éprouve  aucune  altératitm  de  la  part 
de  l'air  et  du  gaz  oxigène  secs.  S'ils  contiennent  de  l'humidité, 
l'acide  l'absorbe.  11  peut  doubler  de  poids.  Si  l'on  opire 
dans  l'atmosphère,  l'acidese colore  toujours,  parce  qu'il  réagit 
sur  les  matières  organiques  qui  étoient  dans  l'atmosphère  et 
qui  sont  tombées  dedans. 

Quoique  l'acide  sulfurique  contienne  près  du  cinquième 
de  son  poids  d'ea\i ,  cependant  on  voit  qu'il  a  une  grande 
affinité  pour  ce  liquide,  même  quand  il  est  à  l'état  de  va- 
peur. Cest  h  cette  affinité  qu'il  fbut  attribuer  les  cbangemens 
de  température  qu'on  observe  lorsqu'on  le  mêle  avec  l'eau 
ou  la  glace. 

5oo  grammes  d'acide  sulfurique  «t  laS  grammes  d'eau , 
produiseal  io5  degrés  de  chaleur.  D'un  autre  cAlé  la  chaleur 
qui  se  dégage  d'un  inélange  de  734  grammes  d'ean  et  de  979 
d'acide (pes.sp.,  i,6S),  peut  fondre  iSag  grammes  déglace. 

4  parties  d'acide  concentré  et  1  partie  de  gtace,  dégagent 
assez  de  chaleur  pour  iàlre  monter  le  thermomètre  à  100*; 
mais  si  l'on  mêle  4  parties  de  glace  avec  1  partie  d'acide 
concentré,  le  tbennomètre  peut  descendre Ji—ao.  Dans  cette 
circonstance  il  se  dégage  bien  de  la  chaleur,  mais  elle  est 
loin  de  suffire  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  opérer  la  li* 
quéfaction  de  la  glace. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  pent  toujours  être  ramené 
à  i,6S  de  pesanteur  spécifique  par  l'exposition  sur  le  feua 

L'hydrogène  décompose  l'acide  sulfarique.  Pour  s'en  con- 
vaincre, on  adapte  à  l'une  des  extrémités  d'un  tube  de  porce- 
laine qui  traverse  un  fourneau ,  1  °  une  petite  cornue ,  conte- 
nant de  l'acide  sulfurique,  a."  un  tube  de  verre  communi- 
quant à  une  vessie  pleine  de  gai  hydrogène  ;  J>  l'autre  extré" 
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mité  on  sjnitenn.lubeponr  recueillir  leagacSi  l'on  laîfpas' 
aer  Is  vapeur  d'acide  avec  le  gai  hydrogène  daosle  tube  rouge 
de  feu,  on  obtient  de  l'eau  et  du  gaz  sulfureux ,  s'il  j  a-peu 
d'hydrogèae  ;  de  l'eau  et  du  soufre,  l'il  y  a  une  suBisante 
quantité  de  gai  inflammable  pour  décomposer  le  gai  sulfureux 
cl  en  saturer  l'oxigéne;  enfin,  on  pourra  obtenir  de  l'eau  et 
du  gai  hydroiulfurîque,  si  la  température  n'est  pai  élevée 
au  rouge-binnc  et  s'il  y  a  un  e:(cès  de  gai  hydrogène. 

Il  est  probable  qu'en  faisant  passer  la  vapeur  d'acide  sul- 
furiquesurle  bore  chaufféau  rouge,  on  obtiendroit de  l'acide 
borique  et  du  soufre. 

En  faisant  la  même  expérience  avec  le  charbon,  on  ob- 
tient du  gaz  acide  carbonique,  du  gai  oxide  de  carbone,  de 
l'hydrogène  et  de  l'hydrogène  sulfuré,  plus  du  soufre  et  du 
charbon  sulfuré.  Dans  cette  opération  l'acide  sulfurique  est 
décomposé  en  même  temps  que  l'eau  qu'il  contient. 

Lorsqu'on  met  i  partie  de  chariion  calciné  dans  une  fiole 
avec  3  ou  4  parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  qu'on 
fait  chauffer,  on  obtient  de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  acide 
carbonique. 

Le  phosphore  qu'on  fait  bouillir  dans  l'acide  sulfurique  se 
convertit  en  acide  phosphoreux  et  réduit  l'acide  sulfurique 
en  gai  snifareux.  Il  agit  donc  comme  le  charbon. 

Le  soufre,  dans  la  même  circonstance,  enlève  une  portion 
d'oxigéne  k  l'acide  sulfurique,  et  le  convertît  en  acide  sulfu- 
reux en  passant  lui-même  à  cet  étal.  Les  deux  corps  ne  réa- 
gissent qu'a  3oo°  environ.  .L'expansibîlité  de  l'acide  sulfu. 
reux  s'oppose  à  ce  que  la  décomposition  de  l'acide  sulfu- 
rique soit  .complète ,  lorsque  le  combustible  est  chauffé  au 
milieu  même. de  cet  acide.. 

L'acide  hydrosulfurique  et  l'hydrogène  phosphuré  décom- 
posent l'acide  sulfurique. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  entouré  de  glace  peut  dis- 
soudre beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 
.  L'acide  '  sulfurique  te  dislingue  du  sulfureux  en  ce  qu'il 
n'est  pas  odorant,  en  ce  qu'il  forme  avec  la  baryte  un  sel 
insoluble  dans  un  excès  de  son  acide  étendu,  en  ce  que 
l'acide  sulfureux  précipite  l'eau  de  chaux,  tandis  que  l'acide 
lujfurique  ne  la'précipite  pas,  etc. 


,,-.rihyGoo^le 


SUL  S69 

État. 

L'acide  sulfurique  ae  trouve  dans  la  nature  ,  dans  les  envi- 
rons des  volcans,  et  particulièrement  dans  des  grottes  où  il 
distille  des  voûtes.  Batdassari  l'a  trouvé  près  de  Saota-Fîora, 
dans  le  voisinage  de  Sienne.  M.  Picfet  en  a  observé  dans  une 
petite  grotte,  près  d'Aix  en  Savoie.  Enfin  M.  Leschenault  a 
trouvé  un  lac  d'acide  sulfurique  dans  l'intérieur  du  volcan  du 
Hiont  Idienne,  situé  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'Ile  de 
Java. 

Préparation. 

]."  Procédé,  On  a  préparé  pendant  long-temps  l'acide  sul- 
furique exclusivement  en  distillant  des  sulfates  de  fer ,  de 
cuivre  et  de  ïinc.  Comme  .ces  sulfates  étoient  appelés  vi- 
triols, on  a  donné  le  nom  d'acide  vilriolique  à  l'acide  qu'on 
en  retiroit.  C'est  par  ce,  procédé  qu'on  prépare  l'acide  fu- 
mant de-  Nordhausen  en  Saxe,  et  il  est  d'autant  plus  con- 
vcDable  de  le  décrire  qu'il  est  lié  à  la  préparation  de  l'acide 
sulfurique.  anhydre. 

-  Nous,  en  parlerons  d'après  M.  Bussy,  • 
'  On  dessèche  du  sulfate  de  fer  pour  le  priver  de  ion  eau 
de  cristallisation.  On  l'introduit  dans  une  cornue  de  verre 
lulée,  B  laquelle  on  adapte  une  alonge,  dont  l'extrémité 
doit  être  effilée  à  la  lampe.  A  cette  olonge  on  adapte  un 
ballon  à  pointe ,.  et  à  celui-ci  un  ballon  lubulé.  Or  met 
de  l'acide  sulfurique  à  66^  dans  les  deux  técipiens  et  on  dis- 
tille ensuite  le.  sulfate  de  fer.  De  3  kilogrammes  de  ce  sel 
M.  Bussy  a  obtenu  asseï  d'acide  anhydre  pour  coavevtir 
760  grammesd'acideà()6°en  1  kilogramme  d'acide  sulfurique 
très-fumant.  En  saturant  l'acide  ordinaire  de  vapeurs  de 
l'acide  anhydre,  on  obtient  des  cristaux  transparens' très- 
fumansy  et  un  liquide  dont  la  deosité  peut  être  de  1,907. 
Elle  seroit  plus  grande,  s'il  ne  contenoit  pas  d'acide  sulfureux, 
car  celui-ci  diminue  la  densité  de  l'acide  sulfurique  hydraté. 
'  Tous  les  sulfates  déco  m  posa  blés  par  la  chaleur  donnent  les 
mêmes  produits  que  le  sulfate  de  fer,  c'est-à-dire ,  de  l'acide 
sulfureujt,  de  l'oxigène  et  de.  l'acide  anhydre. 

M.  Bussy, a  obtenu  l'acide  sulfurique  anhydre  de  l'acide 
de  Nordhausen  de  la  manière  suivante  :  il  a  introduit  ce 
Sj.  '     =4 
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dernier  dans  une  cornne  de  verre  lubulée ,  bouchée  k  l'émeri  ; 
il  a  effilé  le  bec  de  la  cornue  et  l'a  engagé  dans  un  tube  de 
verre  long  et  étroit,  bouché  a  l'une  de  tes  extrémités  et 
servant  de  récipient.  Le  tube  a  été  placé  au  milieu  de  la  glace. 
L'acide  a  ensuite  été  chauffé  légèrement  ;  puis  on  a  élevé  gra- 
duellement la  température.  L'acide  de  Nordhausen  a  bouilli , 
parce  que  l'acide  anhydre  s'est  réduit  en  vapeur.  Cette  va- 
peur est  venue  se  cristallber  dans  le  tube  refroidi.  Pour  Vy 
conserver,  ÏI  Tant  fermer  k  la  lampe  l'extrémité  du  tnbe  qui 
est  ouverte,  autrement  l'acide  anhydre  altireroit  l'humidflé 
de  l'air. 

3."  Procédé,  Il  paraît  que  c'est  en  A«gleterre  qu'on  a 
préparé  d'abord  l'acide  sulfurîque  bydraté,  en  faisant  brûler 
un  mélange  de  soufre  et  de  oitre.  On  a  opéré. d'abord  celte 
combustion  dans  des  ballons  de  verre  conlenaot  un  peu  d'eau 
et  communiquant  les  «us  aux  autres. 

Depuis  une  trentaine  d'années  environ  on  a  opéré  la 
combustion  d'nn  mélange  de  90  de  soufre  ef  de  10  de  nilre 
dans  des  chambres  formées  de  lames  de  plomb,  qni  sont 
soudées  les  unes  aux  autres  et  attachées  s  une  charpente  ex- 
térieure par  des  bandes  de  plomb,  seadécs  d'une  part  à 
ces  lames  et  clowées  de  l'autre  à  celle  charpente.  Les  cham- 
bres de  plomb  ont  souvent  de  9  à  lo  nèlres  de  longueur 
et  de  largeur,  et  5  à  6  mètres  de  kantenr.  Elles  sont  éfar 
blies  sur  des  parallélipipèdes  en  pierre,  à  environ  3  mètres 
au-dessus  du  sql  et  à  peu  près  à  la  même  distance  des  mu- 
railles et  du  toit. 

La  chambre  porte  sur  un  des  câtés  une  ouverture  par  la- 
quelle on  peut  pénétrer  dans  l'intérieur.  Le  sol  doit  en  élre 
incliné,  a6n  que  l'acide  puisse  s'écouler  par  un  robinet  placé 
dans  la  partie  inférieure. 

On  peut  brttler  le  mélange  de  difTérentet  manières.  Il  y 
a  des  chambres  où  le  foyer  est  extérieur.  Les  vapeurs  pro- 
duites par  ta  combustion  sont  entraînées  dans  la  chambre 
par  le  courant  d'air  qili  s'y  établit.  11  y  en  a  d'autres  où  on 
place  te  mélange  enSammé  sur  un  chariot  de  fer,  qu'on 
pousse  ensuite  dans  la.  chambre.  Enfin  on  peut  brûler  le 
soufre  de  la  manière  suivante  ;  près  de  l'un  des  cAtés  de  la 
chambre,  et  à  quelques  décimètres  de  son  fond ,  on  dispose 
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lidrîzotilatement  une  ftlaque  en  fbnte,  dont  les  borda  sont 
releva ,  sur  un  fourneau  ({ul  tnrerie  le  fond  de  la  cbambrr» 
et  dont  la  cbeinînée  n'»  aucune  communication  sVec  cetlcci,  ' 
Cest  sur  cette  plaque  qu'on  met  le  itiélangei  on  l'y  porte 
en  ouvrafil  une  trappe  qui  fait  partie  de  la  paroi  latéralede 
la  chambre  et  qui  s'appuie  infririénrement  sur  la  plaque  elle> 
même.  Le  mélange  étant  ainli  placé,  la  cbambre  fermée  et 
son  sol  l'coourert  d'eau,  on  fait  du  feu  dans  lé  fournean.  Le 
mélange  s'enflamme.  Quand  il  est  brûlé ,  ce  qu'on  peut  apeN 
ceroir  an  moyen  d'un  carreau  de  rerre  adapte  à  la  trappe, 
on  lève  celle-ci  ;  on  enl^e  le  résidu  de  la  combustion ,  qui 
consiste  pour  la  plus  grande  partie  en  sulTate  de  potaue, 
et  on  le  remplace  par  du  inélange  ;  on  renouvelle  l'air  dana 
la  chambre,  en  onTrant  ta  poite  et  «ne  soupape  située  sur 
le  cAté  opposé  à  la  trappe;  oa  Trferme  ta  trappe,  la  poMe 
et  la  soupape ,  et  on  remat  le  feu  dans  le  fauroeau  :  on  fait 
ainsi  brAler  de  nouveaux  mélanges  jusqu'À  ce  qae  f acide  boH 
à  environ  45°  de  l'aréomâtre  de  Baume.  Quand  facide  a  ce 
degré  déconcentration,  on  le  relire  de  la  chambre  eu  ouvrant 
le  robinet  dont  nous  avons  parte.  Cet  acide  contient,  i."  de 
l'eau;  3.°  un  peu  d'acide  sulfureux;  3."  un  peu  d'acide  nitr^ 
que;  4.''uiie  très-petite  quantité  de  sulfate  de  plomb,  qui  pro- 
vient de  l'action  de  l'acide  sulfuriqne  sur  l'oxide  de  plomb, 
produit  par  les  vapeurs  nilreuses ,  et  S."  une  quantité  notable 
de  sulfate  de  protoxide  de  fer.  Pour  te  rendre  propre  aux  arts, 
on  le  porte  dans  des  chaudières  en  plomb  ou  eu  platine ,  on 
'  le  fait  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  marque  55"  à  l'aréoMétre  de 
Baume.  On  dégage  beaucoup  d'eau  et  tout  Tacide  sulfu- 
reux qu'il  contenoit;  on  l'introduit  dans  des  cornues  degrés, 
qu'on  place  sur  des  barres  de  fer  dans  un  fourneau  rond  et 
assez  grand  pour  en  recevoir  plirsiéurs  en  les  rangeant  circu- 
latrement;  on  les  recouvre  de  terre,  d«  briifUes, et  defelSoi», 
arrangés  en  forme  et  dAme  ;  on  adapte  au  col  de  la  eoréue  1A 
récipient  :  et  on  distille.  On  est  arerit  que  Vgciic  eil  cMk 
centré  a  66",  lOTsifu'il  se  produit  un  bruit  setHbtabte  à  Utie 
petite  détonation  an  aaoMent  oâ  l'acide  q^l  dlsfitU  tombe 
dans  le  récifricnt:  arriré  à  ce  point,-  0*  brise  te  dflmé  ih 
fourneau ,  on  en  relire  lioomue  et  on  rtnt  l'atiide  dans  dû 
feonteiUes  d«  Verve  vert  qt'tm  nommv  iMéei-ieeaiati  aprèï 
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l'avoir  séparé  par  décanUttion  d'un'  dépAt ,  qui  ett  principale' 

ment  formé  de  lulfate  de   fer  anbjdre. 

Quant  k  la  théorie  de  la  formation  de  l'acide  sulfuriqnc  hy- 
draté, voyei  tome  I.",  page  309. 

L'acide  tulfurique  Oh  cominerce  k  66°  ne  contient  plus 
d'acide  nitrique  ;  maîl  11  s'y  trouve  du  sulfole  de  fer  et  des 
traces  de  sulfates  de  plomb  et  de  potasse.  Pour  le  purifier 
complètement,  il  faut  le  distiller  dans  des  cornues  de  verre, 
qu'on  place  à  feu  nu  dans  un  fourneau  k  réverbère  ou  dans 
du  sable  sur  un  fourneau  à  galère.  On  met  dans  les  cornues 
des  fils  de  platine ,  afin  de  prévenir  les  soubresauts. 

Usages. 

L'BjCide  aulfurique  est  employé  pour  préparer  presque  tous 
les  acides,  pour  convertir  le  chlorure  de  sodium  en  sulfate 
de  soude  ,  pour  fabriquer  l'alun  et  le  sulfate  de  fer,  pour 
faire  le  bleu  de  Saxe  avec  l'indigo,  pour  gonfler  les  peaux 
qu'on  veut  taaoer,  pour  fabriquer  l'étber  hydratlque,  etc. 
(Cm.) 

SULFUBIQUE  (Hïro-)  [Acide].  (Chim.)  Acide  formé  de 
soufre  et  d'oxigène,  découvert  en  1819  par  MM.  Gay-Lussac 
■et  "Welter. 

Composition. 

Oxigine 5 

Soufre 2 

ou 

Acide  sulfurique 1   proportioa 

Acide  sulfureux 1      —    — 

Préparation. 
On  met  dans  un  Qacon  de  Wouif  de  l'eau  et  du  peroxide 
de  manganèse  trés-divisé  j  on  fait  communiquer  ce  flacon  avec 
un  appareil  propre  à  préparer  dn  gai  acide  sulfureux.  Dès 
que  cet  acide  arrive  dans  le  flacon  il  réagit  sur  l'oxide  mé- 
tallique, de  manière  qu'il  le  ramené  à  l'état  de  protoxide 
en  même  temps  qu^il  se  convertît  en  acides  sulfurique  et  hy- 
posulfurique  qui  sont  neutralisés  par  le  protoxide  de  manca- 
^ése.  En  versant  dans  la  liqueur  un  excès  de  baryte,  on  pré- 
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cipite  ce  dernier,  ainsi  que  l'acide  sulfurique,  et  l'on  obtient 
«ne  diùolution  d'hypositlfate  de  baryte ,  dans  la^quelle  il  suffit 
de  diriger  un  courant  de  gai  carbonique  pour  en  précipiter 
l'excès  de  base  ;'  en  faisant  évaporer  la  liqueur  convenable- 
ment, elle  donne  de  beaux  cristaux  d'hyposulfate  de  baryte. 
On  en  iiole  l'acide ,  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  et  en 
en  précipitant  toute  la  baryte  par  la  quantité  d'acide  lul- 
fbrique  strictement  nécessaire  pour  cela.  On  met  ensuite 
la  liqueur  dans  le  vide  sec,  à  la  température  de  10  ,  et  l'on 
obtient  l'acide  byposulfurique,  doi^t  il  faut  arrêter  la  con- 
centration, lorsque  la  densité  du  liquide  a  1,347  ;  car  alors 
il  commence  à  se  réduire  en  acide  sulfureux  et  sulfurique. 

Propriétés. 

L'acide  obtenu  par  le  procédé  précédent,  retient  toujours 
'  beaucoup  d'eau. 

Il  est  incolore. 

£xposé  à  la  chaleur,  il  se  réduit  en  acides  sulfurique  et 
sulfureux,  k  moins  qu'il  ne  soit  très-ëtendu. 

A  froid,  le  chlore,  Tacide  nitrique  concentré,  le  sulfate 
rouge  de  manganèse,  ne  l'altèrent  pas. 

11  dissout  le  une  ssot  se  décomposer.  Il  y  a  un  dégagement 
d'hydrogène. 

11  sature  très- bien  la  baryte,  la  strontiane,  la  chaux, 
l'oxide  de  plomb,  etc.  (Cn.) 

SUUMÉ.  (Ichlkyol.)  Nom  que  les' Cosaques  donnent  à 
l'esturgeon.  (H.  C.) 

SULIN.  (Conchj-i.)  Adanson  (Sénég.,  p.  38,  pi.  j)  décrit 
et  figure  sous  ce  nom ,  parmi  les  lépas  à  coquille  chambrée , 
une  coquille  que  Gmelin  a  rapportée  a  sa  patella  poreeltana, 
et  qui  est  aujourd'hui  le  type  du  genre  Crépidule  de  M.  de 
Lamarck.  Mais  il  faut  remarquer  que  toutes  les  autres  cita- 
tions de  la  P,  poreelUuta  de  Gmelin  ont  rapport  à  une  es- 
pèce de  navicellci  aussi  cet  auteur,  que  l'on  critique,  tant , 
toutefois  en  suivant  la  plupart  de  ses  indications,  termine- 
t-il  tes  observations  sur  cette  espèce  par  cette  phrase  :  Konntf 
potiat  ad  neritat  amanâanda;  ce  qui  a  été  exécuté,  en  effet, 
par  M.  de  Lamarck  et  par  nous.  (De  B.) 

SULIO.  (Jc&AyoJ.)  Nom  espagnol  de  l'esturgeon.  (H.  C.) 
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SULITRA.  (B9t.)  Ce  («are  de  planin  légamiatuses ,  fait 
par  M^dicuj  et  Mœncb ,  ne  paroil  pa*  différent  du  Utseriim 
«je  H.  De  Candolle.  (J.) 

SULLAC  ou  SNAK.  (Manm.)  Cm  déBominationi  UrUrei 
«'appliquent  à  l'aqtilope  u'iga.  (Dum.) 

SULPHUH  BOITOU.  (Mamm.)  De  Ucép^de  pUce  ce  nom 
panni  les  aynonymea  de  la  baléinoptère  jubarto.  Il  dit  qu'il 
caf  employé  aur  les  oAtet  occidentales  de  l'Amérique  méri- 
dionale pour  désigoer  çt  célacé.  (Desh.) 

SULTAN  TERNATE.  (Islt%oJ.)  Les  colons  koUandois  de 
l'arehipel  des  Jndei  donocBl  ce  nom  au  baliale  vieille.  Vojrei 
BAUsre.  (  H.  C.  ) 

SULTAN-ZAMBACH.  (Bol.)  C.  Bauhin  «te,  d'après  Clu- 
sius,  ce  nom  d'un  martagon  dans  Constanlinople.  (J<) 

SULTANE  [Pqhlb].  (Ormik.)  Nom  Tqtgaire  du  Talèvb. 
Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

SULUC.  (Bot.)  Nom' turc,  arabe  et  persan,  cité  par  Acosta, 
Clusius,  Oaléckamps  et  Rumpb,  de  Vktrba  viva  des  anciens, 
oxalU  tentUiva.  (J.) 

SUM ,  SUN.  (  B»t, }  Npms  égyptiens  du  vUtx  agniu  casbitf 
cités  par  Ruellîus  et  Meplsel.  (J.) 

SUM-  (/«hlk^I.)  Nom  poloaois  du  glania  ou  mal.  Voyez 
SuuKE.  (H.  C.) 

SUMAC;  Rhut,  Linn.  {Bal.)  Genre  de  plantes  dicotylédones 
polypétales,  de  la  famille  des  UréUnthaoées ,  Jsss.  ,  et  de  la 
featanAiie  irig^nù ,  Linn, ,  qui  présçale  les  caractères  sui- 
vans  :  Calice  monopbylle,  à  cinq  découpures  persistantes; 
carolle  de  cinq  pénales  oralçs  ;  cinq  étamines  à  filamens  trè»- 
çaurla  ;  un  ovaire  tupère,  aiwtuidi,  surmonté  de  trois  sljles 
trés-courta ,  quelquefois  nuls ,  et  alors  ckargé  imnédiatement 
de  trois  sligmalcsi  un  petit  drupe  souvent  monospenne ,  con- 
tenant quelquefois  trois  graines  osseuses. 

Les  sumaos  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  al- 
tegrnfis,  simples  oti  te-^eet,  ou  ailées,  et  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  ou  en  paaipule-  On  en  eenuoit  quatre- 
vingt  et  quelques  espèces,  la  plupart  exotiques  à  l'Europe. 
Joutes  oes  plantes  contiennent  un  sue  propre  lactescent,  do 
nature  gommo-résineuse  et  plus. eu  moins  àcre^ 
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*  Feuilles  ailées. 

Sdmac  DBS  coKaBYEDM,  vulgairement  Roux  ou  Boubb  dsb 
coRHOTBOKs,  ViNAieRiBR  ;  Ahui  soriaria,  Lian,,  Spec.  ,  ^Tji 
Dttham. ,  Arbr. ,  nouv.  éd. ,  a  ,  p.  1 63  ,  t.  46.  C'est  un  arbrii- 
seau  de  dix  à  douie  piedi  de  hauteur  ,  dont  les  branches  et 
les  rameaux  lont  étalés  ,  revêtus  d'une  écorce  velue.  Ses 
feuilles  sontailéesaveclmpaïre,  composées  d'un  grand  noiabre 
de  folioles  ovales ,  dentées  ,  velues.  Ses  fleurs  sont  petites  , 
verdjktres  ou  d'un  blanc  sale ,  disposées  en  grappes  serrées  à 
l'exlrémité  dea  rameaux  ;  leurs  ovaires  sont  dépourvus  de 
alyles'et  immédiatement  chargés  de  trois  stigmate^  sestiles. 
Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  lieux  secs  et  pier- 
reux du  Midi  de  la  France  et  de  l'Europe  ;  on  la  trouve 
aussi  dans  le  Levant. 

Les  fruit*  du  suniac  sont  «stringens;  on  les  prescriroit  au- 
frefois  en  médecine  contre  les  cours  de  ventre  et  le  scorbut: 
■k  sont  an)onrd'hui  tombés  en  désuétude.  Ces  fruits  ont, 
d'aiileun  ,  une  saveur  acide  et  agréable  ,  qui  les  faisoit  em- 
ployer par  les  anciens  pour  assaisonner  les  viandes  r  et  les 
Turcs ,  dit-on,  les  emploient  encore  de  celte  manière.  Les 
anciens  ss  servoîent  aussi  des  jeunes  rameaux  de  cet  arbris- 
seau, desséchés  et  réduits  en  poudre,  pour  tanner  les  cuirs, 
et  maintenant  on  en  fait  encore  usage,  sous  ce  rapport,  dans 
quelques  parties  de  l'Espagne  et  de  l'Italie ,  principalement 
pour  préparer  les  peaux  de  chèvres  dont  on  fabrique  le 
maroquin  noir.  L'écorce  des  tiges  teint  en  jaune,  et  celle 
dea  racines  en  brun.  Cet  arbrisseau  n'est  pas  difficile  sur  U 
nature  du  terrain  :  il  vient  dans  les  sols  les  plus  arides  )  mais  il 
craint  le  froid ,  et  les  gelées  un  peu  rigoureuses  du  climat  de 
Paris  le  font  souvent  périr.  Cependant  lés  tiges  sont  commu- 
nément les  seules  frappées ,  et  les  racines  que  la  gelée  n'a 
pas  atteintes ,  ne  tardent  pas  à  repousser  de  nouveaux  re- 
jetons. 

Sdmac  de  Viroinie;  Khut  ty^hinum,  Linn. ,  Sfte.,  379.  C'est 
un  arbrisseao  de  douze  à  quinze  pieds  de  bautenr ,  dont  la  tige 
«e  divise,  dans  sa  partie  supérieure,  ien  branches  et  çn  rameaux 
étalés,  dont  l'écorce,  dans  les  jeunes  rameaux  surtout,  est 
ftbondaimneat  reconrertede  poils  courts,  ro uflAIres,  asset  doux 
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au  toucher.  Ses  feuilles  sont  ailéei  avec  impaire,  composées 
de  oiiie  à  quînie  folioles  oblongues-JancéoIées,  vertes  et  gla- 
bres en  dessus,  glauques  et  légèrement  pubesceates  en  des- 
sous, très-aiguës,  déniées  en  scie , sessiles  sur  un  pétiole  com- 
mun très- pubesceut.  Ses  fleurs  sont  rougeàtres  ou  )auDàtret, 
petites,  nombreuses,  disposées  en  une  grappe  droite,  rameuse, 
paniculée,  serrée,  terminale,  et  dont  toutes  les  ramificalioDs 
•ont  velues;  il  leur  succède  de  petites  baies  presque  cachées 
par  les  poils  du  calice  ,  qui  prennent  plus  d'accroissement 
après  la  floraison  et  deviennent  rouges.'Cette  espèce  est  ori- 
gioaire  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et  on  la  cultive  depuis 
assez  long-temps  ,  en  France  et  dans  toute  l'Europe ,  pour 
l'ornemetit  des  jardins.  Les  vieux  pieds  produisent  des  reje- 
tons nombreux  qui  rendent  cet  arbrisseau  facile  à  multiplier. 
11  n'est  pas  difficile  sur  la  nature  du  terrain  ,  et  il  vient  asiei 
bien  partout ,  pourvu  que  le  sol  ne  soit  pas  trop  humide.  Son 
feuillage  prend,  en  automne,  une  teinte  rouge,  qui  produit 
alors  un  joli  effet  par  le  contraste  que  cela  fait  avec  la  ver- 
dure des  autres  arbres.  Les  fruits  du  sumac  de  Vjif  inie  ont 
iei  mêmes  propriétés  que  celui  de  notre  espèce  d'Europe. 
Il  découle  des  incisions  faites  à  son  écorce  un  suc  .lactescent 
très-abondani ,  qui  est  de  nature  gommo-résineuse.  En  Amé- 
rique, cette  écorce,  sécbée  et  réduite  en  poudre  ,  est  em- 
ployée pour  le  tannage  des  cuirs.  -     - 

ScKAC  glabke;  Aluit  glabrum,  Lion.,5pK.,  âSo.  Cette  es- 
pèce ressemble  à  la  précédeute  ,  quant  au  portj  mais  elle  est 
facile  à  distinguer,  parce  que  ses  rameaux  et. ses  feuilles  sont 
glabres.  Ses  fleurs  sont  petites,  verdàtres,  nombreuses,  rap- 
prochées de  même  au  sommet  des  rameaux  en  une  grappe 
serrée  et  paniculée.  Ce  sumac  est  originaire  des  Etals-Unis 
d'Amérique.  On  le  cultive  dans  les  jardins  comme  le  précé- 
dent ;  il  se  traite  de  même  et  a  les  mêmes  propriétés. 

SuHAc  vBBNis;  VAuivernix,  Linn-,  5pec.,  ô8o.  Cet  arbris- 
seau s'élève  à  la  hauteur  de  douze  à  vingt  pieds,  en  se  divi- 
sant en  branches  et  en  rameaux  étalés  ,  glabres ,  garais  de 
feuilles  ailées  avec  impaire,  composées  de  neuf  à  treize  fo- 
lioles Dvates-ob  Ion  gués ,  entières ,  glabres  des.  deux,  côtés.  Les 
fleurs  sont  d'un  blanc  verdàtre,  très- peti tes ,  nombreuses, 
disposées  en  panicules  lâches ,  placées  dans  les  ainelles  des 
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feu  îH  es  supérieures.  Celte  espèce  croît  au  Japon;  ellefouriiit, 
dans  ce  pays ,  par  les  incisions  faîtes  s  l'écorce ,  un  suc  laiteux 
qui  se  condense  et  se,  noircit  à  l'air  ,  et  dont  les  Japonois  se 
servent,  eu  le  faisant  dissoudre  dans  une  huile  particulière, 
pour  faire  un  beau  vernis.  Ils  retirent  aussi  de  ses  graines  une 
huile  concrète  qu'ils  emploient  pour  faire  des  chandelles. 

Sumac  copal j  RhuM  eopallinum,  Linn.  ,  Spec.,  S60.  Ses  ra- 
cines sont  traçantes,  et  elles  donnent  naissance  à  plusieurs 
tiges  ligneuses  ,  hautes  de  huit  à  dix  pieds ,  divisées  en  bran- 
ches et  en  rameaux  légèrement  pubescens ,  surtout  dans  leur 
jeunesse.  Ses'feuîlles  sont  ailées  avec  impaire  ,  composées  de 
onze  à  quinte  folioles  ovales,-  très-entières,  glabres  et  lui- 
santés  en  dessus,  chargées  de  quelques  poils  en  dessous,  et 
portées  sur  un  pétiole  commun  un  peu  ailé.  Ses  fleurs  sont 
d'un  jaune  verdâtre,  disposées  en  grappes  droites  et  panicu- 
lécs  a  l'extrémité  des, rameaux.  Cette  espèce  croît  dans  les 
lieux  secs  et  sablonneux  de  l'Amérique  septentrion  aie.- 11  eo 
découle  un  suc  qui  porte  dans  le  commerce  le  nom  de  ritin» 
ou  gomme  eoptUt  d'Amérique, 

**  Feuilles  lernées.  . 

Sdmac  hadicamt;  Rbus  roàicant,  Linn.,  Spec,  S61.  Ses  ra- 
cines sont  ligneuses ,  traçantes  ;  elles  produisent  des  tiges  di- 
visées  en  rameaux  nombreux  ,  flexueux  ,  faibles  et  couchés 
dans  leur  jeunesse,  s' élevant  ensuite  sur  les  arbres  qui  «ont 
dans  leur  voisinage,  et  s'y  attachant  par  le  moyen  de  suçoir* 
presque  en  forme  de  racine  ,  qu'ils  enfoncent  dans  leur 
écorce.  Ses  feuilles  sont  alternes  ,  longuement  pétiolées , 
composées  de  trois  folioles  ovales,  vertes  ,  glabres  et  très- 
entières.  Les  fleurs  sont  diofques ,  disposées  en  petites  grappes 
courtes,  d'un  vert  blanchâtre,  et  situées  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Transporté  depuis  long-temps  en  France ,  il 
est  aujourd'hui  parfaitement  acclimaté  dans  les  jardins,  oii  il 
.se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité, 

Sdmac  vâHÉHecX;  Rhus  loxicodendron,  Linn.,  Spec,  38 1. 
Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ses  feuilles 
incisées,  anguleuses  et  pubescentes.Elleproit  aussi  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  else  cultive  de  mfme  dans  Les  jardins. 
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en  France  et  en  d'anlm  conti^es  de  l'Europe.  Le  nom  donné  à 
ce  sumac  annonce  quelles  «ont  aea  propriélà;  effectivement, 
pluaieun  observatîoni  prouvent  bm«  qu'il  doit  £tre  mis  an 
rang  des  plantes  dangereuses;  mais  beaucoup  d'autres  végé- 
taux le  sont  incomparablement  beaucoup  plus  que  lui  ,  et  ses 
émanations  paroisseot ,  d'ailleurs,  être  plus  véritablement 
nuisibles  que  lonqu'il  est  pris  à  l'intérieur  ;  car  ,  de  cette 
dernière  manière,  ce  n'est  qu'à  forte  dose  qu'il  agit  comme 
poison.  Fontsna,  Gouan  et  Amoureux,  ont  constaté  par  des 
«xpërienccs  les  effets  dangereux  que  peut  produire  le  seul 
toucher  de  cette  plante  ;  et  ces  effets  ,  selon  M.  Van-Hoss , 
pharmacien  à  Bruxelles,  qui  a  aussi  fait  des  expériences  sur 
le  néue  sujet ,  tiennent  moins  au  suc  gommo-rétineux  con- 
tenit  dan*  ses  feuilles  et  dans  la  partie  corticale  de  ses  tiges , 
qu'à  un  miasme  particulier  qui  est  exhalé  par  la  plante , 
lorsqu'elle  n'est  pas  directement  frappée  parles  rajons  du 
soleil,  et  que  le  même  M.  Van-Mons  a  reconnu  être  un  gu 
h]rdrogène  carboné.  Les  effets  ordinaires  de  ce  gas ,  lorsqu'on 
y  est  exposé,  sont  de  déterminer  la  tuméfaction  et  l'iofiam- 
niation  plus  ou  moins  considérable  des  paupières  et  même  de 
tAutle  visage,  une  cuisson  brûlante  des  mains,  suivie  de  l'in- 
flammation de  les  dernières  parties ,  avec  éruption  de  petites 
véûcules  pleines  de  sérosité.  Tous  les  individus  ne  sont  pas 
d'ailleurs  affectés  de  la  même  manière;  il  en  est  qui  peu- 
vent toucher  impunément  à  ce  sumac ,  tandis  que  d'autres 
ne  pourroient  rester  auprès  sans  en  être  plus  ou  moins  désa- 
gréablement affectés  I  cela  dépend'de  la  susceptibilité  parti- 
culière à  chaque  personne. 

Ualgré  les  propriétés  malfaisantes  de  ce  sumac ,  cela  n'a 
point  empêché  les  médecins  d'y  chercher  un  remède  contre 
certaines  maladies  qui  avoient  résisté  à  d'autres  moyens. 
C'est  ainsi  que  Dufresnoy ,  professeur  de  botanique  et  mé- 
decin à  Valencîennes  ,  n'a  pas  craint  d'essayer  son  emploi , 
et  il  assure  en  avoir  fait  nsage  avec  le  plus  grand  succès  pour 
la  guérison  de  dartres  qui  jusque-là  avoient  paru  rebelles, 
et  pour  la  cure  de  beaucoup  de  paralysies.  La  manière  d'ad- 
ministrer ce  sumac  ,  est ,  selon  Dufresnoy ,  de  donner  l'es- 
trait  de  ses  feuilles  à  la  dose  de  quinie  à  vingt  grains ,  qu'on 
répète  trois  à  quatre  fois  par  jour ,  et ,  dont  on  augmente 
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progrtfsiivemeat  lit  quantité ,  de  manière  à  porter  celle-ci  ^ 
<}sns  l'espace  de  »k  semaines  Ji  deux  mois,  à  un  ou  deux  gros 
pour  chaque  foii,  ce  qui  f«it  que  lea  naïades  prennent  alors, 
chaque  jour,  d'une  derai-once  i  une  once  de  l'extrait  en  ques- 
tion. Les  feuilles  peuvent  aussi  se  donner  en  décoction,  et 
alors  e»  commence  par  un  gros  pour  chaque  dose.  Au  t«sle, 
il  paroil  qu'on  peut  employer  indifféremment,  dans  tous  ces 
cas,  te  sumac  vénéneux  ou  le  sunac  radicant  ,  ce  dernier 
ayant  absolument  les  mêmes  propriéléi  que  le  premier,  et 
plusieurs  botanistes  ne  le  considérant  que  comme  une  simple 
variété, 

SoMAc  ïmsAnr;  Rhut  lueiium,  Lïnn,  ,  Spee.  ,.382.  C'est  un 
arbriueau  qui  s'élève  à  six  an  dix  pieds  de  hauteur ,  en  se  dî- 
vitant  en  rameaux  étalés ,  glabres  ,  striés  ,  garnis  de  feuilles 
pétiolées  ,  eompoiées  de  trois  folioles  ovales-cpnéiformes, 
glabres,  luisantes  et  d'un  vert  foncé  eu  dessus,  plus  paies  en 
destous  t  les  fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  placées 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  ,  et  au  moins  moitié 
plus  courtes  que  les  feuilles  elles-mêmes.  Les  fruits  sont  de 
petites  baies  globuleuses  ,  rongeàtres  et  très-gUhres.  Cet  ar» 
]irisseait  croit  naturellement  au  cap  de  Bonne-Espérance;  on 
le  cultive  dans  les  jardins,  et  sous  le  climat  de  Paris  on  le 
rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Sumac  FLExintai  Rkuê  lâminaU,  Willd,,  Sptc,  i ,  p.  1484* 
Cette  espèce  est  un  arbrisseau  qui  s'élève  à  six  ou  huit  pieda 
de  hauteur ,  en  se  divisant  en  rameaux  grélek  ,  flexibles  ^ 
parfaitement  glabres  comme  toute  la  plante,  garnis  de  feuilles 
composées  de  trois  folioles  lancéolées  ou  le  plus  souvent  )i- 
néaires-lqncéoUes,  luisantes  et  d'un  vert  asset  foncé  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc  veN 
dâtre  ,  disposées ,  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures 
et  h  l'extrémité  des  rameaux,  en. grappes  peu  fournies. 
Cette  espèce  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  on 
la  cultive  au  Jardin  du  Roi,  à  Paris,  et  on  la  rentre  dans  la 
serre  pendant  l'hiver. 

*■**  Feuilles  simples. 

SoMAC  FDSTEr  ;  KhMttttinat,  Lion. ,  5pec.,  383.  Les  tiges  de 

cet  arbrisseau  sont  droites,  hautes  de  six  à  dix  pieds ,  divi* 
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tées  en  rameaux  ëlalés ,  glabres  comiae  toute  la  plante  , 
garnis  de  feuilles  ovales ,  d'un  vert  gai  et  luisantes  en  dessus , 
d'un  vert  blanchâtre  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  petites ,  ver- 
dàlres,  disposées  au  sommet  des  rameaux  eu  panicules  Ires- 
rameuses,  dont  les  divisions  sont  filiformes  ,  et  dont  celles 
qui  ne  portent  que  des  fleurs  stériles  s'atongent  beaucoup 
'  après  la  floraison  ,  et  se  chargent  d'une  grande  quantité  de 
poils  garnis  de  nombreuses  glandes  rougeàtres,  ce  qui  domie 
aux  panicules  l'aspect  de  grosses  boupes  de  duvet.  Les  fruits 
■ont  de  petits  drupes  presque  cordiformes.  Cette  espèce  croit 
naturellement  dans  les  lieux  secs,  arides  et  découverts  du 
Midi  de  la  France  et  de  l'Europe. 

■  Le  fustet  passott  autrefois  pour  avoir  les  mêmes  propriétés 
Médicinales  que  le  sumac  des  corroyeurs  ;  mais  il  étoit  peu 
au  point  employé  en  médecine.  II  y  a  dix-huit  ans  ,  lorsque 
la  guerre  maritime  privoit  le  continent  de  quinquina  ,  ou 
du  moins  lorsque  cette  dernière  substance  étoit  devenue  d'un 
prix  excessif,  le  docteur  Soldos ,  de  Papa  en  Hongrie ,  proposa 
le  fustet  comme  pouvant  remplacer  cette,  écorce  exotique, 
et  îl  remporta  l'un  des  prix  de  cent  ducats  que  l'empereur 
d'Autriche  avoit  fait  proposer  pour  trouver  des  succédanées 
aux  drogues  étrangères  les  plus 'usitées  en  médecine.  ' 

Le  fustet  est  cultivé  dans  les  jardins  et  les  bosquets.  Ses 
rameaux  et  ses  feuilles  sont  employés ,  dans  le  Midi ,  pour  le 
tannage  des  cuirs.  Son  bois  ,  de  couleur  jaune  et  veiné  de 
verditre  ,  est  assez  dur ,  quoique  peu  compacte ,  et  il  prend 
bien  le  poli.  Les  ébénistes- et  les  luthiers  l'emploient  pour 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  Il  donne  pour  la  teinture  une 
couleur  jaune-oraogée  qui  sert  pour  teindre  les  draps,  les 
étoffes  et  les  maroquins  ,  mais  qui  n'est  pas  solide  lorsqu'elle 
est  appliquée  seule.  (L.  D.) 

.  SUMAC.  (Ctim.)  Les  parties  herbacées  du  sumac  sont  em- 
ployées en  teinture  :  elles  agissent  comme'le  feroit  un  mé- 
lange d'acide  gallique  et  d'un  principe  colorant  jaune  ,  c'est- 
à-dire,  que  les  mordans  ferrugineux  forment  avec  lui  du 
noir  ou  du  gris,  et  les  mordans  alumineux  des  jaunes  plus 
ou  moins  verdâlres.  (Cu.) 

•;  SUMAC-ACHIRA.  (flot.)  Dans  le  Pérou  le  balisier,  canna, 
est  nommé  adiim.  Une  des  espèces,  canna  irîdi^ra  de  la  Flore 


n,gn,-.rihyGOO^Ie 


SUM  38i 

du  Pérou ,  dont  la  forme  est  plus  agréable ,  reçoit  pour  cette 
TaisoQ  le  nom  de  tumac-achira.  Elle  est  un  des  ornemensdei 
jardins.  (J.)  - 

SUMAN.  (Manim.)Cenom  est,  dit-on,  employé  à  la  CKine 
pour  désigner  un  animal  domestique ,  qui  peut  -  être  est  un 
chat.  (DesH.  )  -     . 

SUMIC-YCHHU.  {Bot.)  Nom  cité  par  M.  Kunlh  de  son 
slipa  eriostaahya ,  dam  les  environs  de  Riobamba  en  Amé- 
rique. (J.) 

SUMIS ,  SUMIZI.  {Bot.)  Noms'  arabes  de  la  nigelle ,  nigdla, 
selon  Daléchamps.  (J.) 

SUMIUM.  {Bot.)  Nom  arabe  du  sium,  plante  ombelliférc  , 
citée  par  Mentiel.  (J.) 

SUMM.£JH,  CHAFUR.  (Bot.)  Forskal  cite  ces  noms  égyp- 
tiens de  l'averon,  avenafalua,  commun  dans  les  champs  de 
i-Égypte.  (J.) 

SUMMAN.  (Jehtkyol.)  Voyei  Stmman.  (H.  C.) 

SUMMAN.  (OrniVh.)  Nom  arabe  de  la  caille,  telrao  coturnix , 
Lino.  (Cb.  D.) 

SUMMANA.  (Ichlkyol.)  Voyet  Symman.  (H.  C.) 

SUMMER-DUGK.  (Orailfi.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  Ca- 
te^y,  est  le  beau  canard  huppé  de  Baffon  ,  anas  sponsa , 
La(h,  Le  Sommer -netele  est,  en  allemand,  le  rossignol  de 
miiraille.  Le  aummer-teal  est,  en  anglois,  la  sarcelle  d'été, 
et  le  'Sommer  -  Zaunianig  est ,  en  allemand ,  le  roitelet. 
(Ch.D.) 

SUMMINA.  {Bot.)  Voyei  Scheitebeoi.  (J.) 

SU-MOMU.  {Bot.)  VoyeîSi-MONo.  (J.) 

SUMMOODRA  CAUKY.  {Ornitk.)  Nom  du  bee-en-ciseaux 
ou  coupeur  d'eau ,  rh^jickopt  nigra,  à  la  c6le  de  Madras. 
(Ch.D.)- 

SUMPITT.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  de  VAmphitile  velitarii, 
qui  est  décrit  à  la  page  37  du  Supplément  du  tome  U  de  ce 
Dictionnaire.   (H.  C.) 

SUMUQUE,  Sumuca.  {Entomoi.  ?)  Son»  ce  nom  M.  Bosc  a 
établi  un  genre  de  vers  aquatiques  dont  il  regarde  la  sangsue 
det  poissons  comme  en  étant  le  type.  Cet  animal  a  le  corps 
oblong,  mutique,'  contractile,  pouvant  se  fixer  comme  par 
une  ventouse  par  chacune  de  ses  extrémités  -,  sa  ventouse  posr 
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térieure  ^lanl  autrement  confomée  cpie  celle  des  saiigi«e(i 
«a^  bouche,  garnie  de  deux  lévrei,  «t  dépourvue  de  dental 
Sa  nourrîlure  consiste  dans  la  mucosité  qui  enduit  le  corps 
des  poiitons.  (Dum.  ] 

SUMUS.  (Iclith^ol.)  Nom  «davon  du  gUnis.  Voyez  Silobe. 
(H.  C.) 

SUN.  (£o(.)  Voyei  Scn.  (J.) 

SUN-  B1RD.  (Oruth.)  Nom  donné  par  les  habiUns  de  Su- 
nnam  à  l'héliorne  d'Amérique,  fXotat  turimimentif,  Lath.) 
Aetiornù  Surinam «tMi,  Vleîll.  C'est  probablement  du  même 
oiseau  que  parle  Sledman,  sous  le  nom  de  tan-fowlo  ,  au 
tome  )8  ,  page  1S7,  de  son  Voyage  dans  la  même  contrée,  et 
qu'il  dit  être  appelé  vulgairement  gobe- mouches ,  à  cause  de 
son  adresse  à  preodre  ces  insectn.  (Ca.  D.) 

SUN-FISH  ,  MOLÉBATB.  (Ich^b^ol.)  Noms  anglols  du  pois' 
wn  lune-de-mer.  Voyer  OaTHAGoniscus.  (H.  C.) 

SUNA.  (fiai.)  Nom  arabe  d'une  caMe,  eiusia  laneeolata  de 
Farskal.(J.) 

SUNEG.  {Bot.)  Nom  égyptien  d'une  nigelle,  cité  par  C. 
Baubin  d'après  ï^osper  Atpi».  (  J.) 

SUNET.  (Coachyl.)  Adasson  (Sénég.,p.  33g,  pi.  17)  dé- 
crit et  figure  sous  ce  aom  une  coquiUe  .des  sables  du  cap 
Bernard,  dont  Gmelin  a  fait  avec  raison  une  Vénus,  soUs  la 
dénomination  de  V.  tcripta.  C'est,  en  effet,  une  véritable 
Vénnsde  la  division  de  la  y.  dtouuata,  type  du  genre  Tapis 
de  M.  Schumacher.  Voyei  Vends.  (Db  B.) 

SUNGIKU.  (Bo(.)  Voyei  Sihcits.  (J.) 

SUNSUB.  {Bot.)  .Nom  arabe  d'une  casse,  nommée  pour 
cette  raisoB  cauia  êuiuub  par  Forskal.  (  J.  ) 

SUNTetSAlEL.(Bo*.)  Le  voyageur  iarowne  nous  apprend 
que  dans  le  Darfour,  royaume  d'Afrique,  on  donne  Ces 
noms  au  mimosa  mlolica,  Linn<,  qai  fournit  dans  ce  pays 
une  grande  partie  de  la  go»me  qu'on  exporte  en  Égyfile. 
(Lem.) 

SUO-KI ,  TORI-TOMARA.  {Bot.  )  Tbuaberg  eile  ces  noms 
JKpoaois  de  l'épioe-viiiette,  ierberiê  vuigerh.  (J.) 

SUOBAR,  SUOUBAR.  (Bol.)  Noms  arabes  du  pin,  seloB 
Porskal.  Datéchamps  le  nomme  ttiMbar,  (J. ) 

SUOTTOLF.  {IchthyoQ  Voyes  Lump.  (H.  C.) 
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SUOYE.  {Bot.)  Nom  donné  dans  la  NouTelle-Grenade,  sui- 
vant M.  Kunth,  à  *on  tacekarum  daHum.  (J.) 

SUP,  (Omirii.)  C'est ,  en  Illyrïe ,  le  vautour  brun  ou  grand 
vautour  cendré,  vultur  einereu» ,  Gmel.  (Cb.  D.) 

SUPA.  {Bot.)  On  connoit  sous  ce  nom  k  Amboine,  suivant 
Rumph,  une  espace  de  figuier,  qui  est  îejicas  pumila.  (J.) 

SUPEHAXILLAIKE.  (Bo^.)  Les  épines  du  ribei,  qui  nais- 
sent  au-dessous  du  point  d'attache  des  feuilles,  sont  infer- 
axillaires;  celtes  du  ciIthi,  qui  naissent  dans  l'angle  supérieur 
que  forment  les  feuilles  avec. les  rameaux,  sont  asillaires; 
celles  du  gUdittia  triacanthos,  quï  naissent  au-dessus  de  cet 
angle ,  sont  snperaxill aires.  U  en  est  des  fleurs  comme  des 
épines.  Le  iùrago  taxifiora ,  par  exempte ,  a  les  fteun  super- 
axillaires.  (Mass.), 

SUPERBA.  {Bot,)  Ce  nom  avoît  été  donné  par  Tragus, 
Lobel  et  d'autres  anciens  à  plusieurs  espèces  d'œillett,  tels 
que  les  dian/hiM  saperbat ,  plumariat ,  etc.  (J.  ) 

SUPERBE.  (  OnûA.  )  C'est  un  paradisier ,  dont  M.  Vidllot 
a  fait  son  genv  Lophorine.  (Ch.  D.) 

SUPERFICIELLES"  [Parasites].  {Bot.)  Celles  qui,  comme 
la  vanille  par  exemple,  se  nourrissent  de  l'huroidilé  supers 
ficielle  des  végétaux  qui  leur  servent  de  support.  (  Mais.  ) 

SUPÉRIEUR  ou  SUPÈRE.  (Bot.)  Lorsqu'on  applique  ce 
mot  au  calice ,  il  exprime  qu'il  est  sur  l'ovaire,  c'est<i-dire ^ 
■dhérent  a  l'ovaire  (poirier,  laxifraga  iridaetylilet) ;  lorsqu'on 
l'applique  à  l'ovaire,  il  exprime  quePavairc  est  libre,  c'est* 
à>dire,  sans  aucune  adhérence  avec  l'enveloppe  de  la  fleur 
(lis,  pécher,  taiifraga  untiroia),  (Mass.) 

SUPERPOSÉS.  (  Bot.  )  L'ixia  polyttnehia ,  et  d'antres  espèces 
du  même  genre,  ont  des  bulbes  superposéesj  chaque  aanéa 
une  nouvelle  bulbe  se  développe  sur  l'aocienne.  h^miMarda 
offre  un  exemple  d'anthère  à  lobes  superposés.  (Mass.) 

SUPHLO.  (Bot.)  VoyeiSTŒCHAS.  (J.) 

SUPIER,  SUP,  SUJE,  SUE.  (Bot.)  Nom»  vulgair«s  donnés, 
suivant  M.  Desvaux ,  dans  les  divers  cantons  de  l'Anjou ,  au 
sureau,  qui,  comme  l'on  sait,  est  une  plante  sudorifique. 

(J.) 

SUPPILOTE.  (OmifJi.)  On  trouve  dans  l'Hislo ire  générale 
des  voyages,  tome  ii,  page  C37,  ce  nom  appliqué  à  deux 
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oiaeaux  ile  proie,  dont  l'un  cat  dit  avoir  sur  U  féfe  iin«  crête 
de  chair  rt  l'autre  upe  huppe  de  pluncs  :  ce  sont  des  vau- 
tours du  Uexique,  où  le  mot  tîo.paroft  signiHervaulonr,  el 
le  motpilot,  roi,  et  d'où  M.  VieiUot  a  tiré  le  genre Zo pilote. 
(Cu.  D.) 

SUPPORTS.  (  Bot.  )  Linné  déai^noit  loas  ce  nom  les  or- 
ganes accessoires  qui  servent  k  faciliter  la  végétation  ,  teb 
que  stipules,  bractées,  épines,  aiguillons,  vrilles,  glandes, 
poib  :  on  emploie  aujourd'hui  ce  mot  générique  dam  un  sens 
plus  restreint. 

Les  supports  de  la  plante  sont  :  les  vrilles,  qui  servent  k 
la  soutenir  sur  les  corps  voisinai  les  griffes,  espèces  de  radi- 
celles, qui  servent  à  la  fixer  (lierre, /ucui)  ;  les  sDçbïn,  qui 
servent  à  la  fixer  et  à  pomper  la  nourriture  (cuscute). 

Les  supports  de  la  fleur  sont  :  le  PAhOfCvLE,  la  Hampe, 
l'AxB,  le  Spadix,  le  Cunanthe.  Voyez  ces  mots.  (Mass.) 

SUPRAGE,  SupragO'  [Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appartient 
^  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Eu- 
patoriées,  et  à  la  section  des  Eupatoriées-Liatijdées,  dans  la- 
quelle nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  TrilUa  et 
lÀatrit.  (Voyeï  notre  tableau  des  Eupatoriées,  tom.  XXVI, 
p.  3i8  et  2341  et  notre  article  Liat'his,  même  tome,  p.  3^8.) 

La  Suprago  tpieata,  qui  est  le  type  de  ce  genre,  nous  a 
offert  les  caractères  génériques  suivans  : 

Calathide  iocouronnée,  équatiflore,  pluriflore,  régiilari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline'inférieur  aux  fleurs,  oblong, 
cylindracé  ,  formé  de.  squames  régulièrement  imbriquées, 
întradilatées ,  entièrement  appliquées  et  privées  d'appendice  : 
les  extérieures'  ovales,  obtuses,  coriaces-foliacées,  ciliées; 
les  intérieures  obloagues,  larges,  à  bords  membraneux,  à* 
Bonunet  arrondi  et  coloré.  Clinantlie  petit,  plan, nu.  Ovaires 
aesslles,  oblongs,  subcyliadracés ,  un  peu  épaissis  de  bas  en 
haut,  un  peu  anguleux ,  atriés ,  plurinervés,  velus',  privés 
de  bourrelet  basilaire;  aigrette  composée  de  squamellules 
nombreuses,  inégales,  uoi-bisériées ,  un  peu  eatregreffées  à 
la  base,  filiformes,  fartes,  très-garnies  sur  les  deux  côtés  de 
iarbeUa',  qui  sont  droites,  roides,  subulées,  dressées  obli- 

.    I  Cksqna  «qaMliellul«  de  l'aigrelle  ports  TëcUcmtnl  traU  rangi  ie 
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cément.  Corolles  glabres,  membraneuses,  larges  dès  la  base 
et  s'élargissant  inseusJbtemeDt  de  bas  ea  haut ,  k  tube  nulle- 
ment distinct  du  limbe,  à  cinq  divisions  demi-lancéolées, 
glabres  ep  dedans,  parsemées  de  glandes  en  dehors,  munies 
de  nervures  intra  -  marginales.  Étamines  à  filet  libéré  vers  le 
milieu  de  la  partie  indivise  de  la  corolle  ;  article;  anthérifère 
court;  anthère  munie  d'un  appendice  apicilaire  court,  ar- 
rondi, échancré,  et  de  deux  appendices  basilaires  courts, 
arrondis,  pollinifèrcs,  point  libres.  Nectaire  grapd,  cupuli- 
forme.  Style  ii  base  glabre  ;  stigmatophores  d'Eupatoriée. 

SorBAGE  A  ÉPI  :  Suprago  tpicala,  Gsrtn, ,  De  Jruct,  et  uni, 
pl.,  vol.  3  ,  pHg.  40a  i  Liatris  ipicata ,  Gœrtn. ,  ibidem  in  ieone, 
tab.  167,  tig.  1  i  Serratula  apieata,  Lian.,  Sp.pU,  pag.  1 147. 
C'est  une  plante  herbacée,  à  tige  dressée,  baule  d'environ 
deux  pieds  cl  demi,  simple,  épaisse,  cylindrique,  striée, 
trés-garnic  de  feuilles  i  celles-ci  sont  al  ternes,  très- rapprochées, 
seasiles,  longues,  étroites,  très- entières ,  inégales,  graduel- 
lement plus  courtes  et  plus  étroites  suivant  qu'elles  sont  si- 
tuées plus  haulj  les  feuilles  inférieures  sont  longues  d'en- 
viron sept  pouces,  larges  d'environ  sept  lignes,  étroitement 
bocéolées,  munies  de  plusieurs  nervures  longitudinales,  pa- 
rallèles, qui  sont  garnies  de  poils  sur  les  deux  face»,  les  in- 
termédiaires sont  longues  d'environ  quatre  poucei,  larges  de 
trois  lignes,  linéaires-lancéolées,  plurinervées,  velues  sur  le» 
nervures  ;  les  supérieures  sont  longues  de  deux  pouces,  larges 
d'une  ligne,  linéaires,  uninervées,  glabres,  à  partie  infé- 
rieure ciliée  par  des  poils  marginau^i  les  calathides,  dispo- 
sées en  un  long  épi  terminal,  sont  rapprochées,  sessiles,  si- 
tuées chacune  dans  l'aisselle  d'une  petite  feuille,  ou  bractée 
foliiforine,  linéaire;  chaque  catathide,  haute  de  six  lignes  (et) 
faisant  abstraction  des  stigma(ophores) ,  est  composée  d'envi- 
ron neuf  Qeurs;  le  péricline  est  glabre,  un  peu  visqueux, 
coloré  en  rouge  au  sommet  ;  les  corolles ,  les  anthères  et 
les  stigmatophores  sont  de  couleur  iilas  ;  le  pollen  est  blanc. 


birbïllc)  ;  mail  celui  qui  occupe  le  milieu  de  11  face  eitirieute  ait 
çampoid  de  birbelln  moioa  looguei  que%elle>  des  deux  r*agt  liMraui. 
Noui  iTODi  «permit  nu  laÎMeau  fiiUornie  dam  l'axe  de  chaque  «^us> 
mellule. 


n,an,-.^hyG00^lc 


5M  SUP 

Notu  «Tons  fait  cfctte  description  apécâSque ,  et  celle  des 
e«ra  dires  génériques,  sur  un  {ndiridu  vivant ,  cultivé  «u  Jardin 
du  Roi,  où  il  fleuriasoit  en  Septembre.  Cette  plante,  qui  s 
la  racine  vivsce ,  et  tubéreuse  ou  bulbeuse ,  habite  l'Amériqu» 
septentrionale. 

SuFKACB  A  CALATUiDBs  arnâsiQuES  :  Suprago  tpharocephala , 
H.  Cass.;  Liatrii  tphteroidea,  Micb.,  FI.  bor.  amer.,  tant,  a, 
page  9a.  Cette  espèce,  qui  habite  les  prairies  des  Illinois  et 
les  hautes  montagnes  de  la  Caroline,  a  les  feuilles  lisses,  lea 
inrérieures  largement  lancéolées,  les  supérieures  lancéolées- 
linéaires  ;  l'épi  est  Composé  de  calalhidea  grandes ,  solitaires  , 
alternes,  stipilées;  leur  péridine  est  subglobule^ix ,  formé  de 
squames  ovales,  dressées. 

Nous  avons  examiné ,  dans  l'herbier  de  M.  de  Jutsieu , 
une  calathide  de  cette  seconde  espèce,  et  quoiqu'elle  fût 
demi  •  pourrie ,  nous  avons  pu  j  observer  ce  qui  suit  :  le 
péricline  est  inférieur  aux  Beurs,  et  parolt  aoalogue  à  celui 
de  la  première  espèce,  si  ce  n'est  que  les  squames  intérieures, 
qui  sont  oblongnes  et  coriaces ,  ont  la  partie  supérieure  élar' 
gie,  arrond*Ct  subfoltacée,  presque  ap  peu  di  ci  forme ,  en 
sorte  que  ces  squames  sont  spatulées;  la  ovaires  sont  ob- 
longs,  cylindracés,  multinervés ,  très-hispides ;  leur  aigrette 
est  composée  de  squamellules  inégales,  filiformes,  larlelUes, 
jt  barbelles  plus  longues  que  dans  la  première  espèce;  la 
corolle  a  ses  divisions  longues ,  ohlongues-lancéolées ,  glabres 
en  dedans,  parsemées  de  glandes  en  dehors;  l'appendice 
apicilaire  des  anthères  est  uninervé ,  et  échancré  en  cœur  au 
sommet. 

Les  espèces  admises  par  les  botanistes  dans  le  genre  Liotris 
ont  été  distribuées  par  nous  en  trois  genres  ou  sous-genres, 
distingué*  principalement  par  la  structure  de  l'aigrette  :  le 
premier,  nommé  tiatrit,  ayant  pour  ^pe  la  Liotris  tquittrosa., 
a.  l'aigrette  lurbée,  c'est-à-dire  longuemèdt  plumeusA;  le  se^ 
'  cond ,  nOitiné  SupragA ,  ayant  pour  type  la  îiatru  tpieata. ,  ■ 
l'aigrette  bailrrilée,  c'ett-i-dire  ciliée  ou  eeurteneet  plu> 
ueusc)  le  troisième,  nommé  Trilua,  ayant  pour  type  la  Li'n- 
tri*  odortttiMima,  a  l'etgrefte  barbellulée ,  c'est-^Hllre  deatée , 
mais  point  du  tout  plumeuse.  On  peut  voir,  dans  notre  ar- 
ticle LiATus  (tom,  XXVI ,  pag.  aSS  ) ,  que  le  vrai  ti^rii  et 
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le  Siiprago  différent  non-icutement  par  l'ci^rette ,  nsU  encore 
par  le  péricline  et  par  la  corolle. 

Il  faut  bien  >e  garder  de  confondre  notre  genre  ou  sons- 
genre  Saprago  avec  le  genre  auquel  Gcrtncr  avoit  donné  ce 
nom,  et  qu'il  caractérisoit  ainsi:  «  Calice  pol^faylle,  infbrî- 
«  que,  uni  ou  squarreuxi  fleurons  tous  androgjrns;  récep* 
<  tacle  plan ,  nu ,  scrobîculé;  aigrette  sétacée ,  roide ,  dent^ 
«  ciliée.  »  Gterlncr  attribuoit  expressément  à  ce -genre  le* 
Serralula.  glauca  et  tpieata,  de  Linné,  et  il  ajautoit  que  les  Str- 
rùtula  prixalta,  tqaamia  et  novehoraceruis  du  même  bolanist* 
paroissoient  s'y  rapporter  aussi.  Mais  ces  cinq  espèces ,  très* 
hétérogènes ,  ont  été  plus  exactement  distribuées  par  Schre- 
ber,  Willdenow,  Michaux,  en  deux  genres  nommés  Vernty 
nia  et  ÏÀatrit. 

Le  nom  de  Suprago,  étant  ainsi  resté  sans  emploi,  nous  a 
paru  pouvoir  être  appliqué  asseï  convenablement  au  genre 
ou  sous-genre  décrit  dans  le  présent  article.  En  effet,  quoi- 
que Gartner  n'ait  point  indiqué  l'étymologie  de  ce  nom 
générique,  nous  croyons  qu'il  est  dérivé  du  mot  Sopragii^, 
cité  dans  la  table  d'Adaason  (pag.  5G7]  comme  étant  un  nom 
italien  de  la  laitue.  La  Serratula  tpieala  de  Linné  ayant  été 
comparée  à  la  laitue  par  Dillen  (qui  la  nommoit  Cirâum  tu- 
heromiK  laetucœ  eapituUs  tpicatU  )  ,  GKrtner ,  autorisé  par 
l'exemple  des  noms  de  Rkagadiolas ,  Scorsonera ,  etc.,  aum 
cru  pouvoir  latiniser  le  mot  italien  Sopragine,  en  lui  donnant 
une  terminaison  analogue  à  celle  des  Tussilago ,  Filago,  Me- 
dicago,  etc.  Si  nos  conjectures  sont  fondées,  il  en  résulte  que 
ce  nom  de  Supraga  s'appliquoit  mieux  k  la  Serratula  spicata 
(Ualrii ,  "Willd.)  qu'à  la  SemUula  glauca  {Vemonia,  Willd.) , 
quoique  Giertner  l'ait  appliqué  à  ces  deux  plantes.  Ainsi  l'em- 
ploi que  nous  faisons  de  ce  nom  pour  désigner  un  genre  ou 
sous-genre  principalement  fondé  sur  la  ScrratMla  tpieata ^  nous 
■enable  à  l'abri  de  toute  critique. 

Les  liatrit  et  les  Vtmowa  ayaat  été  confondus  ensemble  par 
Linné  dans  songenreS«rra(ula,et  par  G^tner  dans  son  genre 
Supraga,  les  botanistes  pensent  qja'ils  sont  immédiatement 
voisins ,  et  L.  C.  Richard  les  réunJssoit  (avec  le  Tarehonan' 
ihut  )  dans  sa  section  des  Liatridées.  C'est  une  grave  erreur 
sur  les  affinités,  car  les  LiiUrûn'appartiennent  peilit  k  la  m&ne 
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tribu  naturelle  que  les  Vernonia;  il  suffit  pour  s'en  convaÏDCre 
d'observer  altentivemeut  la  structure  du  style  et  des  stigmii- 
tophores,  qui  «daus  lesLiatrii ,Supraga',TriUsa,  etc.,  est  tout- 
i-fait  différente  de  celle  qui  caractérise  les  Vernouiées,  et 
absolument  conforme  à  celle  qui  est  propre  aux  Eopatorîées; 
il  y  a  deux  bourrelets  stigmatiques  d'un  rouge  sanguin,  et 
qui  n'occupent  que  le  tiers  inrérieor  des  stigmatophores. 
(H.  CassO 

SUR.  {Bol.)  Nom  arabe  d'un  6guier  semblable  au  syco- 
more, et  dont  les  fruits,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon 
et  boas  à  manger,  naissent  sur  le  tronc  de  l'arbre  ;  Forsltal  le 
nomme  ^cui  sur.  (J.) 

SUHA.  (Bot.)  Suivant  C.  Bauhin  {Pin.,  p.  Soq),  ce  nom 
est  donné  dans  l'Inde  à  la  noix  du  cocotier,  dont  on  extrait 
l'eau  intérieure  avant  qu'elle  soit  figée  et  consolidée.  Ce  suc, 
fermealé,  produit  une  liqueur  spiritueuse,  agréable  et  très- 
recherchée,  qui  parte  peut-être  le  même  oom.  11  dit  aussi 
qu'on  l'extrait  des  autres  parties  de  l'arbre,  en  attachant  des 
vases  aux  queues  des  feuilles  et  des  spathes  florifères,  dont 
on  retranche  les  sommités.  Ce  palmier  n'est  pas  le  seul  qui 
donne  uo  pareil  produit.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  le  vin  de 
palme  et  celui  d'areug.  (J.)  - 
SURDÉCOMPOSÉES  [Feuilles].  {Bot.)  Le  pétiole  commun 
.  est  divisé  en  petiotes  secondaires;  les  pétioles  secondaires 
font  divisés  en  pétioles  tertiaires  j  exemples  :  feuille  Internée 
.de  r«pimedium  olpinum ,  feuille  iripennée  du  thaticlrain  minut. 
(Mass.) 

SURE-SUGinO,  TSURU-SUGI.  {Bol.)  On  donne  ce  nom 
,dans  le  Japon,  suivant  Thunberg,  à  son  orchis  japonica,  dont 
il  a  donné  la  description  et  la  figure.  (J.) 
*  SUREAU  j  5amiucu5,  Linn.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédouea,  de  la  famille  des.  caprifoliacées  ,  Juss. ,  et  de  ia 
pentandrie  trigjnie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  cnractères  sont 
les  suivans  :  Un  calice  mouophylle,  trè*-petit ,  a  cinq  divi- 
sions; une  corolle  monopélale,  en  roue  ,  à  cinq  lobes  ;  cinq 
étamtnes  alternes  avec  les  divisions  du  calice;  uii:Ovaire:in- 
fère,  chargé  de  trois  stigmates  sesjiles;  une  baie  globuleuse 
à  une  seule  loge  contenant  trois  graines. 
.   Les  sureaux  sont  des  arbustes  à  feuilles  opposées,  ûlécS) 
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et  à  fleurs  dîsposëes  en  corymbe  ou  en  grappe.  Onen  connolt 
huit  espèces,  dont  troia  sont  iodigènes  de  l'Europe,  deux-de 
l'Amérique  septentrionale ,  une  du  Pérou  ;  une  de  la  COchio- 
chine  cl  une  aulre  du  Japon. 

Sdreaij  hiëble,  vulgairement  Hiéble,  Yèblb,  Fshtsurbadi 
SUtnhucas  tbulai ,  Linn. ,  Spee. ,  38S  j  Ebulas,  Blackw.,  t.  488. 
Sa  racine  est  bloDchitre  ,  charnue  ,  vivace,  rampante  ;  ctle 
donne  naissance  k  des  lige«  herbacées,  cannelées,  annuelles, 
simples,  hautes  de  trois  k  quatre  piedsl  Ses  feuilles  sont'pé- 
tiolées,  composées  de  sept  à  neuf  folioles  oblongues-lanv^ 
lées,  dentées  en  scie,  munies,  à  la  base  du  pétiole,  de'fti- 
pules  foliacées,  dentées  ;  lea  fleurs  sont  blanches,  dispoAfct, 
au  sommet  de  la  lige,  en  un  large  corymbe  imitant  une  om- 
belle. Cette  plante  croît  sur  le  bord  des  chemins,  dans  le* 
lieux  humides ,  en  •  France  ,  dans  l'Europe  entière  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Asie.  L'odeur  forte  et  désagréable  que 
cette  plante  exhale  fait  que  tons  les  bestiaux  U  rejettent. 
Ses  propriétés  inédictnalessont  les  m^es  que  eelleS  du  aureau 

SoBEAu noift ,  vulgairement  Sobbad , SesBAn  commun,  grahb 
SdheaC  :  Samhucus  nigra,  Linn, ,  5pee.,  385;  Samiueu$ ,  Dod., 
Ptmpt,,  845.  Sa>tige  est  ligneuse,  haute  de  dix  k  quinic  piedi 
et  plus  ,  divisée  en  rameaux  droits,  cylindriques',  r^étua 
d'une  écorce  grisâtre.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  composée* 
de  cinq  k  sept  folioles  lancéolées,  dentées ,  acuminées  à  leur 
sdmmet  et  presque  toujours  dépourvues  de  stipules.'  Les  (leurs 
sont  blanches,  nombreuses,  disposées,  à  l'extrémité  des  rv 
meaux  ,  en  up  large  corymbe  ombeltifbrme  ;  elles  ont  «ne 
odeur  forte ,  un  peu  nauséeuse.  Cet  arbrisseau  crett  en  Eu- 
rope et  dans  une  grande. partie  de  l'Asie  ;  il  est  commua  ,  en 
France ,  dans  les  haies  et  dans  les  buissons.  Ou  en  connolt 
plusieurs  variétés  cultivées  dans  les  jarditis.  Telles  sont  :  le 
tareaa  à  feuiUes  de  periii  ou  i  feuilles  diceupées  ,  le  titreaa  à 
feuilles  fanoehéei  de  blanc  ou  de  j»une  ,  et  le  tureau  à  fruits  vertt 
•«  bUne*. 

Le  sureau  noir  est  purgatif  dans  toutes  ses  parties  ;  il  a  été 
employé,  sous  ce  rapport ,  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  il 
parolt  roéme  avoir  été  bien  plus  en  usage  qu'il  neTesIde  nos 
jours.  Dans  «{uelques  provinces  de  l'Allemagne,  1er  gens  de 
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1«  campagne  naDgeiils«jeuD«  feuille*  et  ses  fleurs  en  salade, 
et  cela  les  purge  doucenenl.  Les  baies  et  les  graines  peuTcnt 
produire  le  même  effet;  mais  on  préfère  généralement  k 
toutes  ces  parties  l'écorce  moyenne,  au  le  liber,  que  de  cé- 
lèbres médecins  ont  conseillé  comme  un  excellent  remède 
dans  l'hydropîsîe.  La  dessiccation  modifie  d'une  manière  re- 
marquable la  propriété  des  fleurs;  car,  dans  ce  dernier  état, 
elles  n'agissent  plus  que  comme  iMdorifiques,  et  c'est  sous  ce 
rapport  qu'on  en  fait  le  plus  d'usage  ,  toutes  les  fois  qu'on 
veut  rappeler  la  Irenspiralioa  supprimée  ou  provoquer  U 
•neur,  coome  dans  les  catarrhes  ,  les  maladies  cutanées  ,  le> 
rbumatismes  chroniques ,  les  exanthèmes  ,  lorsque  féruptïon 
Mt  difficile  ou  a  été  répercutée ,  etc.  Extérieurement  ,  on 
emploie  ,  CMome  résolutive  et  calmante  ,  l'infusion  de  ces 
aiémes  fleurs  en  lotions  et  fomentations^  dans  les  inflamoia- 
tions,  l'éryaipèle,  etc. 

Le  rob  de  «ureau ,  sorte  d'extrait  qu'on  prépare  dans  les 
pharmacies  avec  les  baies  du  sureau  noir,  se  prescrit  encore 
quelquefois  comme  sudorifique  ,  à  petite  dose  ,  et  comme 
purgatif,  à  dose  plus  élevée. 

Les  marchands  de  vin  emploient  les  fleurs  de  sureau  pour 
eommuoiquer  au  vin  btaac  ordinaire  un  faux  goût  de  via 
■suscat.  Quelques  personnes  font  de  même  infuser  de  ces 
Éenrs  dans  le  vinaigre  pour  lui  donner  on  parfum  agréable. 
Fluaieurs  espèces  d'oiseaux  se  nourrissent  de  ses  fruits  en 
«■lemiie.  C«a  mCmcs  fruits ,  cuits  dans  le  vinaigre ,  teignent 
le  fil  et  les  peaux  en  violet.  En  les  faisant  senlemenl  fer> 
meater,  on  peut  'Cn  retirer  une  sorte  de  boisson  vineuse  qui 
donne  de  ]'ean-de>vîe  à  la  distilla ti on.  Le  bois  de  sureau , 
quand  il  est  vieux,  devient  assec  dur,  et  il  est  propre  à  être 
employé  pour  certains  ouvrages  de  tour  ;  il  a  la  couleur  du 
buis  ,  mais  il  n'est  psu  aussi  solide.  En  vidant  les  jeunes  brui- 
ehes  de  la  moelle  abondante  dont  elles  sont  remplies ,  lea 
enfiuia  en  font  des  canonnières,  des  sarbacanes.  Avec  les  tiges 
de  trois  à  quatre  ans  on  peut  faire  des  échalas  qui  durent 
assez  long-temps. 

Le  sureau  n'est  pas  difficile  sur  U  nature  du  terrain  ;  il 
«rolt  asseï  bien  partout,  pourvu  que  le  sol  ne  soit  pas  abso- 
lument aride  ou  marécageux.  U  se  multiplie  facilement  de 
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•emences  -,  nais  on  le  pUate  le  plui  laiiTenl  de  bouture* , 
perce  qu'il  reprend  avec  la  plus  grande  facilité  de  celte  nu* 
nière ,  et  que  souvent ,  déi  la  première  aauée  ,  ces  bouturea 
donnent  des  jets  de  quatre  à  cinq  piedt>  Cet  arbrineau  «t 
très-propre  à  faire  des  baies,  qui  offrent  l'avantage  de  croltrt 
rapidement,  de  devenir  avec  le  tempa  de  très-boonea  dé- 
fenses et  d'élre  peu  exposées  à  la  dent  daa  bestiaux  ;  les  mou'. 
tons  teub  en  broutent  quelquefois  les  feuilles.  Le  bel  effet 
que  produisent  les  fleura  du  sureau  fait  employer  cet  arbris- 
seau k  la  décoration  des  jardins  paysagers,  mais  |1  est  bon 
de  ne  l'y  placer  qu'au  milieu  de  massifs  d'autres  arbres ,  et 
jamais  sur  le  devant  des  allées  ou  au-dessns  des  gaions ,  parce 
qu'il  fait  mieux  de  loin  que  de  prés,  et  parce  qu'à  la  fin  de 
l'été  ses  baies  ont ,  lorsqu'elles  tombent ,  l'incouvéïùent  de  ta- 
cher le  linge  et. les  habits. 

Sdbeau  rn  Canada  iSamlacui  eanadeiuif,  lion. ,  Sptc ,S&S' 
Sa  tige  est  cylindrique  ,  divisée  en  rameaux  glabres,  atiisj 
que  les  pétioles  ;  les  feuilles  sont  pétiolées ,  cçnposéei  de  fo- 
lioles ovales  -  oblongues  ,  luisantes  ,  glabres ,  excepté  sifr  la 
nervure  du  milieu,  qui  est  très-légère  ment  pubetcenfe,  dén- 
iées en  scie,  longuement  et  étroitement  acupiiaées.  Les  fleuif 
sont  blanches  ,  inodores  ,  disposées  en  une  cime  lâche.  Cette 
espèce  est  originaire  du  Canada  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Sureau  a  grappes  :  Sambueut  raeemota ,  linn. ,  Spte. ,  38JÎ  ( 
Jacq. ,  Icon.  rar.,  1  ,  t.  60.  Sa  tige  est  ligneuse,  el'c  s'élève  à 
buit  ou  dix  pieds  de  hauteur  ,  en  >e  divisant  es  rameau» 
étalés ,  glabces  ;  les  feuilles  sont  pétîoUes ,  composées  àç  trois 
à  sept  folioles  glabres,  ovalei-Iuicéoléfi,  deatées  en  tfiîf,  aU 
gaëi  ;  les  fleurs  sont  d'u«  blanc  jauaAtre ,  disposées ,  à  l'extré- 
mité de*  jeunes  rameaux,  en  grappes  ovales,  raoïiliécs  et 
très-fournies.  Les  fruits  (ynt  de  petites  baies  d'un  rouge  asief 
éclatant,  qui  restent  b^sk  long-temps  sur  l'arbre  et  q^i  pro- 
duisent un  bel  effet.  Cet  arbrisseau  croit  naturelleaicnl  4^ai 
les  lieux  montagneux,  en  France  et  dans  d'autres  parti^  d« 
l'Europe.  11  a  les  m^pief  propriétés  que  le  sureau  comminn. 
On  le  plante  fréqviewiiPDt  dans  1^  jardta*  paysagers  ;  il  sf 
multiplie  fecilcment  à^bouturet  et  dewpiis.  (L.  D.) 

SOKEAU  AQUATIQUE  pu  SUfiEAU  D'EAU.  (Bot.)  flmf 
vulgaires  de  la  viorop  obier.  ^L.  D.) 
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SUhEAUTIER.  (  Bot.  )  Cet  agaric ,  cité  par  Paulet ,  «Tapri» 
Uicbéli,  lui  paroit  être  le  même  qnt  l'agarieui  aromatieus  de 
Scopoli.  Le  champigrioa  de  Michfli  se  tsange  en  Toscane  ;  il 
croit  sur  Te*  racines  des  peupliers  et  surtout  sur  celles  du  su- 
reau, presque  toute  l'année,  excepW  l'hiver.  Il  a  la  forme 
d'un  entonnoir  blanc.  Plusieurs  individus  naissent  d'une 
même  racine,  tant6t  courfe  ,  tantôt  frés-Iongue.  Le  chapeau 
ut  sujet  à  se  fendre  en  plusieun  parties  ;  sa  substance  est 
trés-mince  et  sa  surface  déchiquetée.  (Lcm.) 

SUREGADA.  (Bot.)  Adr.  Juss.,  Eaphorb.,  60.  Genre  jus- 
qu'alors peu  connu ,  de  la  famille  des  euphorbiaeies ,  à  fleurs 
dioVqnes,  pourvues  d'un  calice  à  cinq  folioles;  point  de  co- 
rolle: dans  les  fleurs  mAles,  plusieurs  étamînes;  les  Slamens 
linéaires  ;  les  anthères  ovales ,  dressées  :  dans  les  Qcurs  femelles, 
un  ovaire  suruinnié  de  trois  stigmates  bifides  ;  point  de  style; 
ix  fruit  est  une  capsule  à  trois  coques  souvent  monospermes. 
Cette  plante,  découverte  à  Madras-,  est  un  arbre  à  feuilles 
alternes  ,  glabres ,  veinées  ,  trés-entiéres ,  qui  parott  avoir 
quelque  affinité  avec  le  geloniam.  (Poir.) 

SUHELLE  ou  SURETTE.  {^Bol.)  Un  des  noms  vulgaires  de 
l'oseille.  M*.  Desvaux,  dans  sa  Flore  de  l'Anjou,  l'applique 
à  l'oxalide ,  Dfalif.  (J.) 

SURFACE  DU  GLOBE.  {Min.)  On  a  dît  au  mot  Montachs, 
qu'il  seroît  plus  convenable  de  réunir  dans  un  même  article 
toutes  les  considérations  relatives  aux  ÏTiégatités  de  la  sujface 
du  ghtt,  dont  les  montagnes  font  une  des  parties  principales. 
C'est  donc  sous  ce  point  de  vue  général  qu'on  va  considérer 
ici  la  surface  dû  globe  terrestre. 

Une  première  inégalité  i  noter,  pair,  rapport  à  la  pla- 
nète que  nous  habitons,  seroil  celle  de  ses  différens  diamètres. 
Celte  inégalité  résulte  de  ce  que  Is  terre,  ainsi  que  les  autres 
planètes,  n'est  pas  un  globe  parfait,  mais  un  sphéroïde  com- 
primé dans  le  sens  de  son  axe  de  rotation  ,  et  renflé  sous  son 
équateur. 

La  différence  entre  l'axe  terrestre  et  le  diamètre  de  l'équ»- 
leur  a  été  diS'érenunent  évaluée ,  suivant  les  bases  adoptées 
pour  la  calculer.  Les  nos  l'ont  portée  pisqu'au  rapport  entre 
les  nombres  177  et  178,  tandis  que  d'autres  la  réduisoieat  au 
rapport  entre  lea  nombres  334  «t  335.  Des  calculs  plus  récens 
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donnent  pour  limites  à' cette  différence  la  Traction  ^  ou 
cette  autre  fraction  ^-71  ^'  plus  probablement,  suivant  M>  Du 
t>errey  ■~.  Le  rayon  moyen  (celui  qui  va  du  centre  du  globe 
iiu  45/ degré  de  latitude]  ayant  été  trouvé  d'environ  6367  ki- 
lomètres ,  il  s'ensuit  que  la  longueur  du  rayon  de  l'équateuf 
surpasse  de  103  à  104  kilomètres  le  rayon  moyen  ;  et  qu'au 
contraire  le  demi-axe  terrestre  est  plus  court  que  le  rayon 
moyen  de  la  même  qnantité.  Un  point  de  la  surface  du  globe 
J>ris  k  l'équaleur,  est  donc  d'environ  3oa  kilomètres  plus  éloi- 
gné du  centre  de  la  terre  que  ne  l'est  le  pAle  (au  moins  le 
pôle  boréal  ;  car  on  n'affirme  point  que  Thémisphére  opposé 
au  nftlre  soit  parfaitement  égal  et  semblable  à  celui-ci). 

On  ne  s'étendra  pas  davantage  ici  sur  cette  sorte  d'inégalités. 

Celles  qui  font  l'objet  de  cet  article  sont  les  inégalités  su- 
perficielles du  globe,  c'est-à-dire  les  éminences  et  les  creux 
dont  la  surface  du  globe  «t  parsemée. 

Notre  intentioti  est  d'offrir  ici ,  aous  un  point  de  vue  com- 
mun ,  des  notions  qui  n'appartiennent  pas  en  particulier  aux 
montagnes,  aux  plaines  ou  aux  vallées;  mais  à  une  idée  gé- 
"Béràle,  dont  1rs  termes  essenlieilement  corrélatifs  expriment 
différentes  circonstances. 

Pour  généraliser  plus  complètement,  nous  ne  nous  borne- 
rons pas  même  aux  inégalités  de  la  surface  sèche  et  décou- 
verte du  globe;  nous  exposerons  aussi  ce  que  l'on  sait,  et 
même  ce  qu'on  suppose  touchant  les  inégalités  que  la  met 
recouvre  :  en  un  mot,  c'est  la  surface  solide  du  globe  que 
nous  nous  proposons  de  décrire  en  peu  de  mots,  sous  le  rap- 
port de  ses  inégalités,  abstraction  faite  des  fluides  proprement 
dits  qui  en  couvrent  une  partie,  aussi  bien  que  des'fluides 
élastiques  qui  en  forment  l'enveloppe  générale. 

Nous  diviserons  cet  article  en  trois  sections,  qui  auront 
pour  objet  : 

]."  La  hauteur  des  inégalités  du  globe  et  les  phénomènes 
i{ui  dépendent  de' cette  circonstance. 

2.*  Les  prtqportions  entre  les  espaces  plans  et  les  espaces 
montueux,  et  la  distribution  de  ces  derniers  sur  la  surface 
du  globe. 

3.*  Quelques  conudérations  sur  les  matériaiix  dont  les  hau- 
teurs sont  composées. 
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I. 

$.1.  Four  te  faire  une  idée  exacte  du  globe  temqué,  il  fanf 
se  représenter  ce  qui  arrireroit  û  la  mer  t'élevùit  au-deuu* 
dei  plu*  hautes  montagnes,  ou  ci  elle  «'absitMiit  au  niveau 
de  les  plus  grandes  profondcun. 

DSDS  le  premier  cas ,  il  eit  évident  que  tout^  Ici  inégalités 
de  la  surEscf  du  globe  auroient  disparu  ,  uns  Stre  anéaatîei; 
le  parfait  niveau  d'un  liquide  uni form entent  répandu  les 
remplaceroit;  si  ce  niveau  étoit  altéré,  ce  ne  pourroît^tre 
que  par  les  maaies  de  glace  accumulées  vers  les  pAles,  et  par 
l'actipa  temporaire  des  vents,  de*  marées  et  des  courans. 
Les  plateaux  qui  occupent  le  centre  des  grands  continens 
ne  pourroient  plus  s'appeler  que  des  bancs  ou  Ses  hauts 
fonds  ;  les  Boiamels  des  pltis  hautes  montagnes  seroient  des 
récifs  ou  des  écueîls;  le*  vallées  le*  plus  basses  et  nos  plaines 
inférieure*  ap  parti  end  roient  aux  abimes  delà  mer.  Toutes  ces 
inégalités  auraient  dû  changer  de  nonU,  mai*  aani  changer  de 
nature  et  de  disposition. 

L'abaissement  sncceaiif  de  la  mer  poussé  k  l'extr£me,  opé- 
reroit  un  changement  analogue,  quoiqu*en  len*  contraire) 
dans  les  ooma ,  mois  dans  les  noms  seulment  ;  les  hauts  fonds 
deviendraient  des  plateaux ,  le*  écueïls  seroient  des  monta- 
gnes! d'immenses  vallées  occuperoieni  la  place  des  bassins 
des  mers. 

Si  l'on  supposait,  enfin,  que  le  niveau  de  Focéan  universel 
se  fût  abaissé  seulement  de  manière  â  laisser  à  découvert 
quelques  plateaux,  quelques  montagnes,  dont  le  pied  serait 
encore  caché  sous  les  eaux  ,  le  globe  terraqué  se  montreroif 
tel  que  nous  le  voyons,  c'est-à-dire,  composé  d'une  partie 
liquide  et  d'une  partie  sèche  ;  la  partie  sèche  consistant  en 
lies  de  toutes  les  grandeurs,  de  toutes  les  forme*  et  plus  ou 
moins  élevées  au<dessus  de  la  mer.  Si  l'on  croyoit  nécessaire 
de  distinguer  les  plus  considérables  4e  ces  Iles  par  un  nom 
particulier,  on  pourrait  leur  donner  celni.de  continent, 
mais  sans  attacher  k  ce  nom ,  comme  &isoient  les  aociew 
géographes,  l'idée  d'une  continuité  absolue  entre  les  terres, 
et  en  reconaoissant ,  au  contraire,  que  les  mers  seules  sont 
continues  et  isolent  les  terr<s  les  unes  des  autres.  Enfin ,  il 
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resteroit  encore,  -coni  les  eaux,  de$  monCagnei,  des  plùnes 
et  des  YaUées,  semblables  k  celles  de  la  partie  sècbe  du  globe. 

De  l'abaissement  plus  ou  moins  groud  du  niveau  deTOcéau 
universel  dépend  essentiellement  la  configuratioD  des  terres 
et  des  mers,  leur  étendue  respective,  l'éléYation  des  unes  et 
la  profondeur  des  autres.  Si  la  mer  tûX  restée  au-dessus  de 
son  niveau  actuel,  elle  eAt  été  plus  profonde  ,  les  conlinens, 
ainsi  que  les  Iles  eussent  été  moins  grands  et  les  montagnes 
eussent  semblé  moins  élevées.  Le  contraire  fAt  arrivé  si  les 
eaux  de  la  mer  se  fussent  abaissées  au-dessous  du  iiiveau 
que  nous  leur  voirons. 

Ce  niveau  (o£i  l'Océan  est  fixé  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles),  est-il  tel'  qu'il  y  ait  plus  de  profondeur  d'eau  au- 
dessous,  que  les  mctota^nes  n'ont  de  hauteur  au-dessus;  ou 
bien  le  contraire  a-t-il  lieu  ;  ou  bien ,  enGn ,  peut^n  supposer 
que  la  mer  ait  sa  surface  vers  la  moitié  de  la  pente  intermé- 
diaire entre  les  deux  extrêmes  p 

Il  y  a  des  autorités  pour  et  contre  ces  diverses  opinions; 
toutefois  la  dernière  présente  une  asses  grande  probabilité 
pour  que  nous  crojrions  pouvoir  l'adopter  ici.  Nous  admet- 
trons donc  que  les  plus  grandes  profondeur*  de  la  mer  égalent 
l'élévation  des  plus  hautes  montagnes  terrestres. 

$.  a.  Cette  élévation  au-dessus  du  niveau  de  La  mer,  autant 
qu'on  la  Gonnott  jusqu'à  présent  avec  certitude ,  ne  dépasse 
pas  653i  mètres  et  demi ,  qui  est  la  hauteur  du  GhimborasaOr 
On  parle  de  montagnes  plus  élevées  dans  la  chaîne  des  monts 
Himalaya  au  nord  de  llndostan  :  admettons  qu'il  7  en  ait  de 
7000  mètres  dans  cette  chaîne;  supposons  même  un  instant 
'qu'on  vienne  à  découvrir,  dans  les  parties  encore  îaaonnuet 
du  globe,  par  exemple,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  des 
sommets  élevés  de  7600  mètres,  nombre  qu'il  faudra  don-' 
bler  dans  notre  hypothèse  pour  la  plus  grande  profon- 
deur de  la  mer,  on  ne  trouvera  encore  que  iS  kilomètres 
de  différence  entre  le  point  le  plus  élevé  et  le  point  le  plus 
bas.  II  suit  delà  que  le  rayon  moyen  de  la  terre,  c'est-à-dire 
la  distance  moyenne  du  centre  du  globe  à  la  surface  de  l'O- 
céan, est  4>a  fois  plus  grand  que  la  plus  grande  inégalité  de 
niveau  présumable  à  la  surface  de  notre  planète. 

D'autres  planètes  paroîssent  offrir  des  inégalités  plus  con- 
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ndérables ,  soit  relativement  bu  dïmm^tre  de  ces  planâtes , 

Mil  même  d'une  manière  -absolue. 

Aillai  lei  observateurs  parlent  de  moniagnei  hautes  d'en- 
viron 43  kilomètres  eu -dessus  do  la  surfane  de  la  planète 
Venus,  dont  le  rayon- est  de  606  kilomètres;  ils  annoncent 
en  avoir  vues  de  iC  kilomètre*  sur  Mercure,  planète  dont 
le  diamètre  n'est  que  tes  j  de  celui  de  la  terre.  La  lune, 
nieux  connue  de  nous  que  les  autres  corps  cëtesles ,  k  raison 
de  M  proximité ,  a  des  montagnes  élevées  de  8  kilomètres  au- 
desnu  de  la  surface  de  ce  satellite  ,  et  supérieures  par'  con- 
séquent, en  hauteur  absolue,  à  tout»  celles  de  la  terre.  Le 
rayon  de  ta  lune  n'étant  que  les  77  de  celai  de  la  terre  (^'^), 
îl  s'ensuit  que  de  telles  montagnes  sont  ^f^  du  rayon  lunaire, 
tandis  qu'elles  ne  seraient  que  fj^  du  rayon  terrestre. 

Un  géogooste  allemand  (M.  Schubert,  de  Nuremberg)  a 
prétendu  tirer  du  petit  nombre  d'observations  qu'on  possède 
en  ce  genre ,  des  résultats  généraux  qui  annoncent  une  brîL- 
lanle  imaj;inalion.  Suivant  lui,  les  fluides  élastiques  passent 
■k  l'étal  liquide  et  les  liquides  à  t'élat  solide.  L'époque  de 
ce  qu'il  nomme  la  mort  d'une  planète  est  celle  de  sa  solidi- 
&atioe  absolue.  C'est  par  cette  raison,  dit-il,  que  la  lanc 
qui  est  arrivée  au  terme  de  la  caducité  ,  o'a  probablement 
ni  mers,  ni  lacs;  qu'elle  n'a  presque  point  d'atmosphère, 
nais  qu'elle  possède  des  montagnes  si  démësnrément  grandes, 
proportion  gardée  avec  la  grosseur  de  ce  satellite. 

§.3.  Il  appartient  à  la  physique  de  faire  connoltre  avec  détail 
les  métbodes  par  lesquelles  on  détermine  l'élévation  des  mon- 
tagnes à  l'aide  du  baromètre.  D'autres  sciences  s'occupent  de 
la  mesure  des  hauteurs  par  le  nivellement  oïl  par  les  opéra- 
tions trigonométriques.  La  sonde  Fournit  aus  marins  le  moyen 
de  mesurer  les  profondeurs  qui  n'excèdent  pas  une  certaine 
limite. 

-  §.  4.  Il  suffira  de  dire  ici  quelque  chose  de  la  manière  dont 
les  hauteurs  et  les  profondeurs  sont  énoncées  et  de  celles  dont 
«Iles  pourroient  l'être.  La  plus  rigoureuse  seroît  de  partir 
du  centre  de  la  terre;  mab  pour  ne  pas  employer  d'aussi 
grands  nombres,  oc  a  pris  pour  point  de  départ  la  surface  de 
la  mer,  qu'on  a  considérée  comme  un  niveau  uniforme  et 
eonslaat,  bien  qu'il  ne  le  soi!  pas  entièrement.  D'aprèt  cela. 
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la  surface  de  la  mer  est  le  ïéro  de  l'échelle  des  hauteurs  et 
des  profondeurs.  On  les  éDonce  m  affectant  cellet-là  du  signe 
plus  et  celles-cj  du  signe  moins. - 

Mais,  quelque  mesure  qu'on  emploie  dans  cette  ënoncia* 
tîon  ,  il  importe  que  ce  soit  U  mfme  pour  la  série  ascendante 
el  descendante.  Cette  attention  est  nécessaire  pour  faciliter 
la  comparaison  des  termes  de  l'une  avec  ceux  de  l'autre. 

Il  sera  plus  facile,  par  exemple,  de  comparer  ensemble 
l'élévation  de -I- 6879  ^  mètres,  où  MM.  de  Humboldt  et 
Sonpland  ont  porté  le  baromètre  prés  de  ta  cime  du  Chim- 
tioraaso  ,  et  la  profondeur  de  —  1436  ^  mètres,  où  le  capi- 
taine Phips  a  fait  descendre  la  sonde  sans  trouver  le  fond  , 
que  si ,  au.  lieu  d'employer  les  mêmes  mesures  dans  les  deux 
cas,  on  énoDÇoît  l'un  en  taises  et  l'autre  en  brasses. 

Il  serait  même  k  conseiller  d'employer  comme  unité  de 
mesure ,  dans  les  hauleura  considérables ,'  le  décamètre  ou 
même  l'hectomètre  de  préférence  au  mètre. 
.  Ainsi ,  dans  les  exemples  qu'on  vient  de  rapporter,  on  di- 
rait mieux -i-  58  -j^  hectomètres,  et —  14  -^  hectomètres,  ou 
si  l'on  croyoit  avoir  besoin  d'une  plus  grande  précision,  ce 
dont  il  est  permis  de  douter,  -H  687  ^  décamètres,  et — 
'  42  rh  décamètres. 

Des  quantités  ainsi  exprimées  sont  bien  plus  faciles  à  n* 
tenir  et  à  comparer  entre  elles. 

§.  5.  Les  inégalités  du  globe  sont  soumises,  à  raison  delà  diffé- 
rence des  niveaux  qu'elles  atteignent,  à  l'influence  de  deux 
ordres  de  phénomènes ,  dépendant  les  uns'  de  .la  pression 
exercée  par  les  fluides  aaibians,  les  autres  des  divers  états  de 
la  tempéraCtire.  L'examen  de  ces  causes  et  le  calcul  de  leun 
effets  sont  du  domaine  de  la  physique. 

Jl  y  a  cependant  une  observation  générale  à  faire,  c'est 
qu'on  est  d'accord  sur  le  sens  dans  lequel  la  pression  va  en 
croissant  :  car  c'est  aussi  bien  du  haut  en  bas,  au-dessous  du 
tfiveau  de  la  mer,  qu'au-dessus.  Mais  les  opinions  ne  s'ac- 
cordent pas  de  même  touchant  le  sens  où  s'accroit  la.  tempé- 
rature-, les  uns,  supposant  à  l'intérieur  du  globe  une  tempé- 
rature propre ,  appliquent  la  même  règle  générale  à  la  tem- 
pérature qu'a  la  pression,  et  a  la  mer  aussi  bien  qu'à  la 
terre;  tapdis  que  lei  autres,  faiiant  dériver  uniquement- du 
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■bleîl  la  cIiBle(ir  de  même  que  la  lumière,  placent  le  maxî< 
innm  de  température ,  toute»  choses  égales  d'ailleurs ,  à  la 
■nrface  de  la  mer,  en  sorte  que  tout  ce  qui  s'éloigne  de  ce 
niveau,  soit  en  montant,  soit  en  descendant,  appartient, 
suivant  enz,  à  une  région  graduellement  plus  froide. 

Cette  question  est  d'une  haute  importance,  mais  nous  ne 
fiùsons  qub  l'indiquer  ici, 

U. 

§.  I.  Les  suriaces  planes  occupent  sur  notre  globe  des  c*- 
pacei  beaucoup  plus  considérables  que  les  surfaces  mou- 
tueuses.  La  partie  sécbe  de  la  terre  n'a*  peut-être  pas  un 
cinquantième  de  sa  superficie  qui  mérite  le  nom.  de  mon- 
tagnes, si  on  en  exclut,  comme  il  est  raisonnable  de  le  faire  » 
les  terrains  en  pente  douce,  tous  ceuc,  par  exemple,  qui  ne 
font  pas  avec  le  plan  de  l'horiton  un  angle  de  to  degrés. 

Si  tel  est  l'état  actuel  des  terrains  découverts ,  n'a-t-on  paa 
lieu  de  penser  qne  le  fond  de  la  mer  est  -de  niveau  sur  des 
espaces  plus  considérables  encore  ;  le  propre  des  grandes 
nappes  d'eau  étant  d'aplanir  les  surfaces.  D'ailleurs  ,  les 
abîmes  de  la  mer  doivent  tendre  sans  cesse  à  se  combler, 
soit  par  les  détritus  de  terrains  supérieurs  entraînés  par  les 
eourans  terrestres  et  marins ,  soit  par  les  résidus  des  corps 
organisés.    ' 

Les  plaines  de  la  partie  sèche  tendent  à  s'accroître  et  les 
vallées  k  s'exhausser  par  les  mêmes'  causes.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que,  dans  les  temps  reculés,  les  in^alîtés  du  globe 
ont  été  plus  considérables  qu'elles  ne  sont  de  nos  jours. 
En  effet,  parmi  les  causes  qui  ont  produit  ces'  inégalités, 
une  seule  agit  encore,  quoique  à  un  degré  bien  moindre 
qu'autrefois  :  c'est  l'action  des  feux  souterrains.  Mais  elle  ne 
suffît  pas,  À  beaucoup  prés,  pour  contrebalancer  les  farces 
qui  tendent  sans  cesse  à  î'aplanisiemcnt.  Au  nombre  de  celles- 
ci  on  peut  mettre  la  puissance  que  l'Iiomme  exerce  aur  la 
nature ,  en  faisant  dîsparatire  succeativement  des  lieux  qu'il 
habite  ,  les  arbres  antiques  et  les  gatoas  qui  préservoient 
les  montagnes  et  les  empéchoîeat  de  se  dégrader. 

$.  a.  Il  y  K  des  parties  du  globe  plus  montueuses  que  d'au- 
tres, et  l'Europe  occidentale  en  oSï-e  un  exnn^ei  nuis  les  plus 
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hautes  Miil-ellei  dans  l'hémisphère  austral  plutAt  que  dans 
rhémispbére  boréal,  à  l'est  de  l'Atlantique  plutAl  qu'à  l'ouest 
de  celte  même  merp  Toilà  ce  qu'on  ne  peut  pat  dire  avec 
exactitude.  Suivant  M>  SchrOter ,  les  plus  hautes  monfagnca 
de  notre  globe  leroienl  situées  dans  l'hémisphère  austral ,  et  il 
en  est  de  même,  ajante-t-il,  de  la  lune  et  des  quatre  pla- 
nètes dont  nous  pouvons  observer  la  auriïce.  Lorsqu'il  écri- 
Toît  cela,  on  ignorott  encore  la  grande  élévation  des  monts 
Himalaya,  lesquels  appartiennent  k  l'hémisphère  boréal.  C'est 
au  reste  une  question  d'une  faible  importance  que  celle  de 
la  région  du  globe  o&  se  trouvent  les  points  les  plus  élevés, 
puisque  cette  élévation  est  toujours  peu  de  chose  en  elle-même. 

Ce  que  l'on  sait  sans  équivoque ,  et  ce  qui  est  plus  esseu' 
tiel ,  c'est  que  la  partie  sèche  du  globe  est  dans  une  propor- 
tion plus  forte  avec  la  partie  liquide  au  nord  qu'au  sud  de 
l'équateur,  et  à  l'est  qu'à  l'ouest  de  l'Atlantique.  L'hémisphèrA 
austral  n'offre  que  l'extrémité  des  contiiietis,  lesquels  se  ter- 
minent de  ce  cAté  généralement  en  pointe,  et  de  plus  aaé 
multitude  de  petitea  tlesj  mais  les  grands  espaces  de  terre 
ferme  continue  appartiennent  à  l'hémisphère  boréal. 

Un  fait  très-connu ,  c'est  que  les  inégalités  visibles  du  gl«be 
sont  disposées  souvent  en  lignes  ou  lundes,  qu'on  désigne  le 
plus  ordinairement  sous  le  nom  de  chajn«s.  Oa  peut  soupçonner 
par  analogie  qu'il  en  est  de  même  des  inégalités  du  fond  de 
la  mer ,  et  que  les  lies  qui  forment  des  chapelets  dans  plu- 
sieurs parages ,  ne  sont  ^e  les  principaux  sommets  de  ces 
chatnes sous-marines.  Un  géographe  célèbre  (  Philippe  Buache) 
a  Esit  de  cette  hypoHièse  la  baie  d'un  système  ingénieux, 
qu'il  a  exposé  d'abord  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
scieaees ,  et  ensuite  dans  son  Atlas  de  géographie  phyuque. 

m. 

Là  géologie,  telle  qu'on  s'en  occupe  ordinairement,  a  pour 
(Ajet  &  peu  près  «nique  la  Composition  et  In  almcture  de! 
terrains  de  la  partie  sèche  du  globe.  On  t  eniièr«meut  néglige 
la  géologie  seus-marinej  rébuté  ptubableneot  par  lesdilScul- 
tés  qne  rencontre  le  genre  de  yecberdm  qui  «'y  rappnrte. 

Hanigli  avnit  cntKpHs  un  grand  auvNge,  qâfl  intitvieît 
Histoire  ptytiqn  de  la  mer.  Ou  lui  deit  «ne  fetw»  tlentiptiM 
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du  golfe  de  Lyon  ;  mais  ce  qu'il  a  dit  du  bassin  de  la  mer, 
ae. borne  à  quelques  pages,  dins  lesquelles  il  s'est  attaché 
prîncipaleiiient  à  déterminer  la  profoiideur  des  difiTérens  ni- 
veaux du  fond  de  la  Méditerranée  daqs  cette  partie.  Il  paroit 
-  avoir  jugé  peu  possible  de  coonottre  la  nature  des  roches  qui 
forment  le  véritable  lit  de  la  mer.  Lés  mariniers,  dit-il, 
trouvent  presque  toujours  au  lieu  d'un  fond  de  roche,  un 
fond  de  fange,  de  sable,  d'herbea  pourries,  de  cpnglutina- 
lions  de  terre,  de  sable,  de  coquillages,  enfin  des  incrus- 
tations de  toute  espèce ,  lesquelles  probablement  recouvrent 
le  véritable  fond  et  font  prendre  pour  le  naturel  ce  qui 
li'est  qu'accidentel  )  pour  se  faire  mîeuK  entendre  ,  Mar- 
■igli  compare  le  lit  de  la  mer  à  un  tonneau  qui ,  ayant  long- 
temps contenu  du  vin,  semble  £tre  à  son  intérieur  de  lie  et 
de  tartre,  bien  qu'il  soit  de  bois:  il  en  conclût  que.  le  bas- 
un  de  la  mer  eat  formé  des  mêmes  pierres  que  nous  voyons, 
dit-il,  dans  les  couches  de  la  terre  avec  les  mêmes  inters- 
tices d'argile.  Après  cela,  cet  auteur  ne  parle  plus  que  des 
couleurs  des  différentes  substances  qui  forment  le  bassin  de 
la  mer{  il  n'en. examine  aucune  minéralugiqu entent. 
.  Une  autre  partie  de  la  Méditerranée  a  élé  étudiée  avec 
plus  de  soin  :  c'est  le  golfe  Adriatique ,'  grâce  aux  travaux  de 
Donati,  Ginanni,  Bianclii,  Ollvi,  Renicri  ,  Brunnich ,  etc. 

Le  fond  de  l'Adriatique,  dit  Donati,  offre  différens  mar- 
bres brèches,  des  marbres  luniachelles,  des  pierres  lenticu- 
laires; mais  le  véritable  lit  du  golfe  est  recouvert  presque 
partout  d'une  croûte  composée  de  testacés,  de  polypiers  et 
^e  débris  de  crustacés  mêlés  <ivec  du  sdble  et  de  la  terre- 
Cette  croûte,  qui  va  en  augmentant  d'épaisseur,  exhausse 
successivement  le  fond  de  la  mer.  Dans,  cette  croate  les 
corps  marins  sont  rangés  sans  aucune  régularité;  ib  sont, 
au  contraire,  répandus  confusément.  A  la  surface  on  en  trouve 
encore  de  vivans,  ou  qui  paroissent  morts  réccKnjnent;  mais 
à  la  profondeur  d'un  pied  ou  même  moins,  ils  se  trouvent 
passés  à  l'état  de  marbre. 

.  L'abbé  Olivi  rapporte  à  peu  prés  les  mêmes  faits.  U.paroU 
constant,  dît-il,  que  le  lit  du'golfe  Adriatiqg.e  est  entière- 
nent  de  roc  calcaire;  ce  roc  est  a  nu  partout  où  le  courant 
«git  assez  puissamment  sur  le  fond  pour  enlever  le  limon  i 
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il  parle  en  particulier  de  certaines  ntaftei  calcaires,  vulgai- 
rement nommées  Ugauej  qui  s'éléveni)  de  loin  eu  loin ,  au 
milieu  d'un  banc  de  vaie,  et  il  indique  les  parties  de  l'Adria- 
tique  où  l'on  peut  observer  de  ces  masses.  Le  vulgaire  les 
prend  pour  des  ruines  de  villes  que  la  mer  auroit  englouties. 
Un  fond  de  calcaire  solide  commence  à  se  fjiire  remarquer 
Vers  Comachid,  et  sa  largeur  est  d'environ  cinq  milles;  il  se 
prolonge  de  là  vers  le  nord,  en  s'élargissant  toujours  jusqu'à 
l'extrémité  supérieure  du  golfe.  La  même  nature  de  fond  caU 
Caire,  à  nu  et  presque  entièrement  exempt  de  dépôts  teN 
reux  et  limoneux,  occupe  prés  de  la  moitié  du  golfe,  du  cAté 
de  la  Dalmatie  et  de  l'Jstrie,  et  de  l'anse  du  Carnero.  Appli- 
quant ensuite  ces  connoissances  sur  la  nalure  mio^ralogiqne 
du  fond  de  la  mer  aux  êtres  organisés  qui  étoient  l'objet  im- 
médiat de  ses  recherches,  Olîvi  dit  avoir  observé  que,  dans 
les  fonds  de  roches  calcaires,  les  animaux  marins  sont  cou- 
verts de  têts  fort  durs  ;  que ,  dans  les  fonds  mêlés  de  calcaire 
et  d'argile,  il  entre  dans  leur  composition  moins  de  calcaire 
et  plus  de  gélatine  ;  enfin ,  que  les  animaux  qui  habitent  dans 
les  fonds  limoneux,  abondent  en  matière  animale,  particu* 
Jièrement  en  substance  huileuse.  Quant  à  ceux  qui  se  trans- 
portent d'un  fond  à  un  autre,  ils  participent  a  ces  différentes 
qualités.  On  voit  par  là,  dit  cet  auteur,  que  la  nature  a  placé 
les  différentes  espèces  dans  les  circonstances  qui  leur  étoient 
les  plus  favorables  ;  ou  bien  que  les  qualités  des  lieux  se  com- 
muniquent aux  êtres  qui  y  vivent.  C'est  ce  qui  se  reconnolt 
surtoutavec  évidence  lorsque  l'on  compare  les  individus  d'une 
même  espèce  trouvés  dans  des  fonds  différons  :  car  il  est  fa* 
cile  de  reconnoltre  alors  combien  ils  ont  été  modifiés  par  l'in- 
fluence locale.  Une  observation  du  même  naturaliste,  c'est  que 
lesdimensions  des  étresmarins  sont  proportionnées  à  l'étendue 
et  à  la  profondeur  des  mers  où  ils  vivent;  soit  que  cela  dépende 
de  la  tranquillité  plus  constante  ou  de  la  température  plui 
égale,  dont  ils  jouissent  à  de  grandes  profondeurs]  soit  qu'ils 
y  trouvent  plus  facilement  la  quantité  d'alîmens  nécessairo 
à  un  plus  grand  développement  de  toutes  leurs  parties.  Le 
golfe  Adriatique  semble  confirmer  cette  règle  ;  car  cette  mer 
étroite,  et  dont  la  profondeur  n'excède  guère  cent  mètres^ 
n'a  que  des  productions  de  foibles  dimensions,  à  peu  d'excep* 
iu  aC 
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lions  prés.  Ainsi  un  animal  à  coquille  qui  a  vécu  sur  le  sable  ou 
dans  lu  vase,  a  sou  tét  moins  dur,  moins  compaele,  moins  co- 
loré, moins  opaque  que  l'anima!  iJe  la  même  espèce  qui  a 
vécu  sur  un  fond  de  roche  calcaire.  Les  individus  d'une  niéine 
espèce  de  vers  mous  et  sans  coquille  seront  aussi  pins  gros  et 
pins  charnns,  s'ils  ont  vécu  dans  un  fond  limoneux  que  s'ils 
ont  habité  sur  un  fond  calcaire  ou  sablonneux.  Dans  )e  sable 
les  coqflille»  ont  le  tel  plus  mince  et  plu»  transparent  que 
sur  nn  fond  de  roche  ou  dans  la  vase.  Les  lilhophytes'  des 
fonds  pierreux  sont  mains  élevés,  moins  branchus,  moins  onc- 
tueux que  etux  de  la  même  espèce  qui  ont  crû  sur  les  fonds 

Nous  avons  rapporté  ces  passages  avec  quelque  détail ,  parce 
que  nous  les  croyons  propres  à  fixer  l'attention  des  géologues 
sur  la  nature  et  l'étendue  des  avantages  qu'ils  peuvent  espé- 
rer d'obtenir,  en  étudiant  soigneusement  la  profondeur,  la 
qualité  et  les  productions  du  lit  de  la  mer. 

Mais  les  vœux  des  Haluralistes  sar  ce  point  seroient  sopei^ 
Sus,  s'ils  B'étoient  secondés  par  les  marins.  Or  ceux-ci, 
comme  MarsigU  l'observoit  déjà  il  y  a  un  siècle,  ne  prennent 
guère  d'intérêt  aux  recbcrches  qui  ne  se  rattachent  pas  k 
l'utilité  de  la  navigation.  11  Faudrait  donc  travailler  à  les  con- 
vaincre (et  la  chose  n'est  pas  diificile)  qu'il  f  auroit  non- 
■euleitieilt  de  la  gloire,  mais  un  avantage  immédiat  pour  la 
ma^e,  &  Mconder  les  recherches  relatives  a  la  géologie  hy- 
drographique. 

C'est  ce  qne  nous  essayâmes  de  faire ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  Hes  notes  tues  à  notre  Académie  royale  des  sciences 
et  à  la  Société  géologique  de  Londres. 

11  seroit  à  souhaiter,  disions-nous ,  que  les  personnes  appe- 
lées À  donner  dçs  ioslruclions  aux  navïgnteiiM,  surtout  à 
ceux  à  qui  l'état  confie  des  voyages  de  découvertes  ,  n'ou- 
klîassent  pas  de  leur  recommander  entre  antres  choses  de 
recueillir  tout  ce  que  la  sonde  rapporte  du  fond  àe  la  mer, 
en  notant  soigneusement  le  jour  et  l'heure  oh  la  sonde  au- 
rait été  jetée. 

A  la  vérité,  le  plomb  de  sonde,  tel  qu'il  est  disposé  ordi- 
nairement, ne  peut  se  charger  que  d'un  peu  de  terre,  de 
sal)lc,  de  gravier,  de  coquilles  brisées  et  d'autres  corps  aussi 
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tnenus  et  sans  adhëreoce.  C'est  aussi  loBt  ce  qu'indiquent  la 
journaux  Je  navigation  et  les  cartes;  au  plus  ajoute-t-oB 
quelque  épiihéte  propre  à  désigner  la -couleur,  le  volume, 
la  dureté  ou  la  mollesse  des  matières  dont  H  s'agit.  Par 
exemple,  on  dit,  en  parlant  du  sable  ou  du  gravier,  s'il 
est.gris,  noir,  blanc  ou  verdàtrei  en  parlant  des  coquilles, 
si  elles  sont  vivantes,  brisées  ou  pourries,  etc. 

Mais  puisque  des  indications  aussi  vagues  sont  jagées  utiles 
pur  les  marins ,  ne  le  seraient* elles  pas  davantage  encore ,  si  des 
échantillons  soigneusement  étiquetés  permeltoient  de  distin- 
guer le  sable  en  quarzeux ,  micacé,  ferrugineux,  calcaire, 
volcanique  <  les  coquilles  d'après  les  genres  ou  même  les  es- 
pèces) la  vase  par  sa  nature,  soit  argileuse,  soit  argilo- cal- 
caire, ou  formée  de  débris  d'animaux  ou  de  végétaux. 

Si  l'on  ne  p  on  voit  faire  à  bord  les  vériâcations  nécessaires, 
on  s'en  occuperoit  à  terre  ;  les  échantillons  seroient  placés 
dans  un  d^f»ût  oii  les  navigateurs  seroient  à  portée  de  les  con- 
sulfer,  d'en  prendre  même  communication. 

L'utilité  d'une  telle  collection  étant  reconnue ,  on  potirrolt 
ne  se  plus  borner  à  du  sable,  des  coquilles  ou  de  la  vase^ 
mais  s'efforcer  d'obtenir  des  fragmens  des  roches  qui  consti- 
tuent le  véritable  fond  de  la  mer. 

Pour  cela  il  faudroit  faireà  la  sonde  ordinaire  quelques 
changemens  qui  missen-t  cet  instrument  en  état  de  pénétrer 
plus  avant,  et. d'arracher  au  moins  de  petites  portions  des 
matières  solides  adhérentes  au  fond. 

Une  sonde  propre  à  remplir  cette  indication  avoit  été  em- 
ployée par-  Meunier,  lors  des  travaux  de  la  rade  de  Cherv 
bourg  ;  une  autre  a  été  imaginée  et  mise  en  usage  par  tS. 
Beau  temps -Beaupré.  La  sonde  ainsi  perfectionnée  sera  bien 
plus  utile  qu'elle  nei'estacUiellemeat;  c'est  l'avis  dt  quelques 
oFlîciers  instruits  que  nous  avons  consultés.  Lorsqu'on  soUde, 
nous  ont-ils  dit,  pour  savoir  si  l'on  peut  jeter  l'ancre  avec 
confiance,  le  fond  dont  il  importe  de  connoltre  la  qnalîtéf 
est  souvent  placé  plus  bas  que  cette  couche  superficielle  et 
meuble,  la  seule  que  la  sonde  actuelle  puisse  atteindre.  Un 
fond  d'une  excellente  tenue  peut  être  placé  sous  une  couche 
mince  de  gros  galets  que  la  sonde  aura  fait  prendre  pour  un 
banc  de  roche,  et,  au  conlfairç,  des  roches  peuvent  être 
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mtêquées  h  la  superficie  par  dei  matières  adventices  qui  ÎO' 

duiront  ca  erreur. 

Noui  ÛDirons  par  une  dernière  coDsidéralion ,  qui  intéresse 
également  la  navigation  et. la  géologie,  et  qui  peut  servir  à 
confirmer  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  services  que  ces 
deuxsciences  peuvent  se  rendremutuellement,  quelque  éloi- 
gnées qu'elles  semblent  être  l'une  de  l'autre.  Les  marins  de 
nos  jours  ont  senti  la  néceasHé  de  oonnoftre  la  configuration 
des  cAtes  non-seulement  en  plan ,  mais  aussi  en  relief.  Or , 
la  forme  de  ces  reliefs  dépend  en  grande  partie  de  la  nature 
minéralogique  des  dilTéreiis  parages  :  une  cAle  granitique  ne 
se  présente  pas  sous  le  rafme  aspect  qu'une  cbte  schisteuse 
ou  bien  de  calcaire  compacte;  (ouïes  trois  diffèrent  extrê- 
mement des  falaises  de  craie,  ainsi  que  des  dunes  de  sable. 
Enfin ,  les  terrains  volcanisés  ont  ausù  des  formes  extérieures 
qui  leur  sont  propres. 

Un  temps  viendra,  on  peut  le  présumer,  oii  l'on  ajoutera 
aux  indications  que  doivent  offrir  les  ouvrages  à  l'usage  des 
navigateurs,  celles  de  la  nature  mïnéralogique  des  différentes 
parties  de  c&les. 

Four  faire  usage  de  eus  indications,  il  suffira  que  les  ma- 
rins sachent  distinguer  et  nommer  un  petit  nombre  de  ro- 
ches les  plu*  communes ,  et  qu'ils  aient  fait  attention  à  la 
manière  dont  ces  roches  se  présentent  dans  la  nature.  Une 
telle  connaissance  n'est  ni  longue ,  ni  difficile  à  acquérir. 

Avec  cette  connoîssance ,  avec  les  cartes  minéralogiqnes  dont 
nous  avons  parlé,  et  de  bonnes  sondes  de  fond,  les  naviga- 
teurs ,  étant  en  mer  à  quelque  distance  des  cOtes,  pourront 
juger  k  rinspecliun  des  fragmens  détachés  par  la  sonde ,  dans 
quels  parages  ils  se  trouvent,  parce  que  le  fond  de  la  mer 
est  ordinairement  de  même  nalure  que  la  cAle  b  plus  voi- 

Nous  prendrons,  dans  le  Voyage  du  capitaine  Krusenstem 
autour  du  monde,  un  exemple  qui  pourra  ieter  plus  de 
jour  sur  ce  que  nous  venons  de  dire.  Le  vaisseau  que  moo- 
toit  cet  oSicier ,  longeoit  la  cAte  de  la  terre  Sachalien ,  dans 
la  mer  des  Kouriles;  les  circonstances  ne  pernieltoïent  pas 
d'aller  à  terre.  On  apercevoit,  dit  M.  de  Krusenslera,  d'a- 
bord des  falaises  blanches ,  qui  paroissoieot  être  de  craie  ;  cn- 
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snitff  une  ligne  cantinue  rie  rocben  noirs,  dont  la  masse 
^(oit  parsemée  de  taches  blanches.  Ces  rochers  furent  jugés 
granitiques. 

II  nous  semble  évident  qu'nn  se  fût  assuré  de  la  nature  de 
ces  différentes  parties  de  cAtes ,  si  l'on  eût  fait  usitge  d*une 
sonde  de  fnnd  ;  puisque  les  moindres  fragniens  eussent  suRt 
pour  cela.  M,  de  Krusenstem  eût  doue  pu  indiquer  sur  sa 
carte  que  de  tel  point  à  tel  autre  la  cAte  de  Sachalien  éloit 
de  craie,  et  que  plus  loia  elle  était  de  granité,  ou  plut&t, 
comme  la  description  qu'il  donne  de  ces  rochers  noirs  parse- 
més de  t^iehes  blanches,  nous  te  fait  penser,  de  roche  Ira- 
péenne  superposée  à  la  craie,  comme  elle  l'eat  (ar  la  cdte 
nord-  est  de  l'Irlande. 

On  ne  sauroit  douter  qu'une,  telle  indication  ne  fût  d'un 
grand  prix  pour  les  navigateurs  qui  pourrotent  se  trouver 
dans  les  mêmes  parages,  et  qui  feroient  usage  des  ai£mea 
moyens.  (CM.) 

SURGOAEt.  (Ornilh.)  Ce  nom  désigne  un  aigle  cbei  les 
Kouriles.  (Ca.  D.) 

SURI.  {Onùth.)  Un  des  noms  de  l'aulmche  d'Amérique  ou 
nandou,  ttru/hio  rhea,  Linn.  (Ch.  D.) 

SURIANE,  Suriam.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  p  oly  pétale  es ,  de  la  fiimitle  des  rotaeietf 
de  la  déeandrie  pentagynie  de  Linné,  dont  le  caractère  essen- 
tiel consiste  dans  un  calice  persistant,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes) cinq  pétales;  dix  étamines,  dont  quelques-unes  avor- 
tent  )  cinq  ovaires  supérieurs  g  cinq  styles  latéraux  ;  autant  de 
capsules  monospermes ,  indéhiscentes. 

SuaiANB  NARrriNB:  Suriaaa  mariliitM ,  lÀna. ,  hamiL,  ,UL  gen.', 
tàb.  36g  ;  Sloan. ,  Jam.,  a  ,  tab.  i6a  ,  fig.  4j  ¥\tti..fn.,  Aimag., 
tsb.  341 ,  fig.  5.  Arbrisseau  de  huit  à  neuf  pieds,  dont  la  lige 
est  droite,  épaisse,  d'un  brun  foncé;  ses  rameaux  sont  cylin- 
-  driques,  alternes,  élancés,  noueux  par  l'impression  de  l'at- 
tache des  feuilles,  pubescens,  d'un  gfis  cendré.  Les  feuilles 
sontéparses,  sessîlea,  lancéolées,  spatulées  ,  longues  d'un 
pouce  au  plus,  entières,  rétréciesàleurbase,  obtuses,  un  peu 
mucronées  au  sommet,  presque  glabres:  ces  feuilles  sont  très- 
caduques  :  lesBupérieuresfascicnlées,  plus  durables,  I.es  tieura 
f  DOt  axillaires ,  latérales ,  situées  vers  l'extrémité  des  rameaux, 
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au  nombre  de  quatre  ou  cioq,  presque  en  pelltn  grappes,  à 
l'extrémité  d'un  pédoncule  commun ,  long  d'ebviron  un  pouce. 
Le  calice  est  k  cinq  folioles  ovales- lancéolé  es ,  uigu^s;  la  corolle 
jaune,  de  la  longueur  du  calice;  les  pétales  «ont  ovales,  obtus, 
rétrécis  en  onglet  à  leur  base  ;  les  filamens  plus  courts  qu  e  la 
corolle  i  les  anthères  simples;  les  cinq  ovaires  presque  ronds; 
autant  de  styles  de  la  longueur  des  étamines ,  insérés  sur  le 
c6té  intérieur  des  ovaires.  Il  leur  succède  cinq  capsules  mO' 
nospermes,  à  une  seule  loge  indéhiscente.  Celte  plunte  croit 
dans  l'Amérique  méridionale  et  à  PortO'Hicco.  (Poit.) 

SURICATE  ou  SURIKATE,  Suricata.  (Mamm.)  Genre  de 
mammifères  carnassiers  digitigrades,  que  nous  avons  établi 
en  lâoS,  et  qui  depuis  a  été  nommé  Ryztrna  par  Illiger.  Il 
■c  comprend  qu'une  seule  espèce,  très -semblable  par  ses 
caractères  extérieurs  aux  animaux  du  genre  des  Mangoustes, 
mais  qui  en  diffère  un  peu  par  la  conGorpiation  des  dents. 

Sous  ce  rapport  le  suricate  est  intermédiaire  d'une  part 
aux  civettes,  mangoustes,  genetles,  paradoxures  et  surtout 
aux  ictides,  et  de  l'autre  aux  ratons  et  aux  coatis. 

Il  a  treote-ûx  dents  en  tout  ;  savoir  :  à  la  iHich(iire  supé- 
rieure, six  incisives  à  tranchant  simple,  dont  la  seconde  de 
chaque  cAté  est  un  peu  rentrée;  deux  canines  assez  fortes; 
deux  fausses  molaires  coniques  de  chaqqe  cAté,  dont  la  pre- 
mière est  la  plus  petite  ;  une'carnaMtère  semblable  jt  celle 
des  mangoustes  ,  en  ce  qu'elle  a  un  talwi  ou  tubercule  in- 
terne très -développé,  et  deux  tuberculeuses,  dont  ta  pre- 
mière a  aussi  un  fort  talon  mousse  du  cAté  Intérieur  :  à  la 
mâchoire  inférieure, six  incisives  bien  rangées)  deux  caaines 
de  la  force  et  de  la  forme  des  supérieures  ;  trois  fausses  mo- 
laires, dont  les  deux  premières  coniques  et  la  troisième 
pourvue  d'uue  pointe  principale  eu -avant  et  d'un  talon  in- 
terne divisé  en  petits  tubercules <  une  carnassière  construite 
sur  le  mémepUn  ,  mais  dont  le  tubeccule  antérieur  est  divisé 
en  trois  petits  mametona ,  son  talon  interne  présentant  trois 
ou  quatre  tubercules,  et  une  tuberculeuse  très- ressemblante  i 
la  carnaaière  pour  la  forme  et  les  dimensions ,  si  ce  n'est 
que  son  tubercule  antérieur  est  divisé  eu  deux  mamelons 
■eut  e  ment. 

Le  corps  du  suricate  est  atongé  et  placé  sur  des  jambe* 
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iqédiocreiDent  éleviei ,  qui  sonl  termiséei  chacune  par  quatre 
doigts  seulement,  pourvus  de  griffes  auei  forte).  La  tête  res- 
semble assez  à  celle  des  mangoustes ,  mail  le  museau  est  plus 
pointu  i  ies  oreille*  sont  courtet  et  arrondies  ;  les  yeuK  sont 
i^édiocremenf  uuverit  ;  la  langue  ett  couverte  de  petites 
papilles  cornées,  comme  celle  des  cbals,  présde  l'anus  existe 
une  cavité  ou  poche  très -semblable  à  cellf  qu'on  observe 
dans  les  mangoustes  {  eoGa,la  queue  est  un  peu  plus  courte  et 
surtout  beaucoup  plus  gr£le  à  sa  base  que  celle  de  ces  der- 
niers animau:!.  Le  pelage  se  compose  de  poiU  as^ez-roides  el 
sur  les  plus  appareua  desquels  tes  couleurs  sont  dispni^fs  par 
anneaux. 

Le  Sdhicate  dd  Cat  ouSokicate  vivbbrin  ;  Suriaalaoapeatis, 
Desm.,  Uamra.,  n."  33a,  ou  Viverra  tetradactyla ,  Linn., 
Qmel.,  auquel  il  faut  ioiodre,  coniine  n'en  dilTécant  pas  spé- 
cifiquement, le  Zenik  du  Cap,  décrit  et  mal  figuré  par  Son- 
nerai (Voy.  auï  Iodes,  pL  43].  C'est  un  animai  dont  le  corps 
et  la  tête  ensemble  n'out  guère  qu'un  pied  de  longueur,  et 
dont  la  queue  est  h  peu  près  aussi  grande.  Sou  pe.lage,  sur 
les  parties  supérieures  et  latérales  du  corps,  est  d'ua  brun 
légèrement  roustàlre  et  piqueté,  qui  résulte  du  mélangp  des 
couleurs  noire ,  brune,  iaunàtre  et  blaBchitre,  qui  snnf  dis- 
posées par  anneaux  sur  les  poils  qui  le  compasent;  le  nex, 
le  tour  des  yeux  et  les  oreilles,  sont  noirs;  le  chanfrein  est 
brun  ;  les  ctités  de  la  tête  et  le  dessous  sont  blanchâtres  ;  la 
poitrine  et  le  dessous  du  ventre  tirent  au>aunàtre;  la  queue, 
généralement  de  la  couleur  du  do^,  a  son  exiréwité  noirâtre  ; 
les  ongles,  qui  sont  fort  robustes,  surtout  auy  pieda  de  de< 
vant ,  sont  de  couleur  noire. 

Le  suricate  habile  lea  environs  du  cap  de  Bonae-Etpéraoce. 
On  ne  sait  riew  sur  ses  habitudes  natureUes  dans  l'élat  de 
nature ,  et  l'sa  présuoae  «euleuient  qu'elles  daivenl  ovoir  de 
l'analogie  avec  celles  des  auiw^x  les  plua  voisins,  tels  que 
sont  les  nangoustet.  Deux  iodiyidus  seulement  ent  rite  observés 
«n  captivité:  l'un,  par  Buffoo  (t.  i3,  pi. 7),  était  un  animal  très- 
vif,  très-adroit,  d'un  caraclère  gai,  qui  aiwoit  hea.WGoup  U 
chair  el  le  lail,  et  refu soit  Les  fruits,  à  moins  qu'ils  n'eussent 
éiémicbés  préalablement.  II  étoil  frileux  et  ne  buvoit  que  de 
l'eau  tiède ,  à  laquelle  il  préféroil  encore  sou  urine.  S»  vqîx 
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était  sHnblable  à  l'aboiement  d'an  jeune  chien  et  quelque^ 
foi*  au  bruit  d'une  crécelle  tournée  rapidement.  Il  uvoit  une 
ditpontion  h  gratler  la  terre,  qui,  jointe  à  U  conformaiioa 
de  les  ongles,  pourroit  faire  penser  qu'il  est  fouisseur  de  sa 
nature.  Le  second,  observé  par  lÙ.  F.  Cuvier  (Hist.  nal.  des 
mamm.,  aa.'liv.),  lui  a  paru,  sous  le  rapport  de  la  dentîliop  , 
plus  rapproché  des  mammifères  omnivores  que  les  mangoustes, 
avec  lesquelles  on  avoil  d'abord  placé  son  espèce.  Ilavoii  l'o- 
dorat très-fin  ;  ce  qui  se  trouve  en  rapport  avec  raloagement 
et  la  grande  mobililé'de  son  nei ,  qui  a  quelque  analogie  avee 
celui  des  coatis.  Sa  nourriture  consistoit  en  chair  et  en  lait, 
et  il  ne  dédaignoit  pas  les  fruits  sucrés;  il  bavoit  en  lappant, 
et  ne  sembloit  point  sovBrir  de  la  lumière,  quoiqu'il  parfit 
voir  facilement  dans  l'obscurité.  Ses  habitudes  avoient  du 
rapport  avee  celles  des  chats  i  mais  tl  paroissoit  plus  suscep- 
tible d'attachement  que  ne  le  sont  ces  animaux.  (Desm.) 

SURIGHAHAS.  (BoL)  Hermann  dit  qu'on  nomme  uinsi  à 
Ccilan  un  arbre  qui  est  Vhihiseiit  lUiaeeui  de  LinnsBus.  (  J,) 

SURIM.  (Bot.)  Dans  quelques  cantons  c'est  le  nom  qu'on 
donne  aux  jeunes  pommiers.  (L.  D.) 

SURINAM.  {Ichikyol.)  Nom  spécifique  d'une  espèce  d'Eî- 
CLAVE,  d'un  PaisTifOME,  d'un  Sfabe  et  de  I'Anablei-s,  yoyvz 
ces  mots.  (H.  C.) 

SURINAMSCHER  AAL.  {IchthjoU)  Nom  allemand  du  Ca- 
■AFO.  Voye*  ce  mdt.  (H.  C.) 

SURIKELLE,  Sonreita.  (Bol.  iooI.?ntiero».)  Voyeï  l'atlas  de 
oe  Dictionnaire.  En  continuant  avec  lèle  et  persévérance  ses 
observations  microscopiques,  M,  le  docteur  Suriray  découvrit, 
l'année  dernière,  en  Août  1836,  dans  les  eaux  saumàlrea  , 
stagnantes  et  bourbeuses  des  environs  du  Havre,  une  produc- 
tion organisée,  microscopique,  extrêmement  remarquable 
par  l'élégance  de  sa  forme  symétrique,  sa  grande  transpa- 
rence et  par  son  mode  de  reproduction. 

Cette  production,  examinée  avec  un  grossissement  de  400  fois, 
consiste  en  deux  valves  ou  coques,  parallèlement  appliquées 
l'une  contre  l'autre,  de  forme  ovoide,  plus  pointues  par  l'un 
des  bouts,  planes,  ou,  peut-être,  légèrement  convexes, 
nlarquéet  dans  leur  milieu  longitudinal  d'une  espèce  de  ra- 
phù,  composé  de  quinze  à  dix-^uit  |>elitf s  bosselett^ ,  Vf^ 
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lesquelles  viennent  aboutir  un  nombre  double  de  cètes  qui 
partent  du  bord  des  valves  et  qu'elles  rendent  comme  créne- 
lées ,  à  la  manière  de  certainei  coquilles. 

La  couleur  blanche  et  transparenfe  comme  du  crislal, 
de  ces  valves,  permet  d'apercevoir,  entre  eltes  une  masse 
ovoïde,  verte,  occupant  un  peu  plus  que  le  ti^rs  de  leur 
longueur.  Cette  masse,  composée  d'un  grand  nombre  de  glo' 
bules,  destinés  à  la  reproduction  de  l'espèce,  est  naturelle-  ■ 
ment  située  comme  dans  k  figure  i  )  mais  11  arrive  souvent 
qu'elle  se  dérange  (  figure  2) ,  ou  qu'elle  se  déforme  pour  se 
dissoudre  en  globules  reproducteurs  (figure  3).  On  observe,  en 
outre,  des  individus  entièrement  vides  de  leur  pulviscule 
reproductrice  et  qui  ne  présentent  que  leurs  deux  valves 
fermées  ou  biillantes,  comme  dans  les  figures -i  et  3.  Certaines 
portions  de  cercle  (  figures  t ,  2  e),  qui  semblent  se  détacher 
du  bord  des  valves,  feroient  soupçonner  qu'une  troisième 
pièce  sert  à  constituer  chaque  individu  de.)urirtlla. 

La  longueur  réelle,  mesurée  au  micromètre  ,  est  d'un 
dixième  de  millimètre. 

IVageant  autour  des  individus  entièrement  développés  (6g.  i 
et  3),  on  aperçoit  (figure  5)  une  quantité  immense  de  corps 
reproducteurs  verdàtres,  qui,  peu  à  peu ,  s'alongent,  en 
passant  successivement  parles  formes  (figures  6,  7j  S  et()), 
pour  devenir  enfin  des  individus  parfaits. 

Lesfragmeos  (figure  4)  que  l'on  rencontre  assez  fréquem- 
ment, annoncent  par  leurs  cassures. que  les  valves  de  ce 
singulier  être  sont  de  nature  calcaire. 

Après  avoir  examiné  cette  production,  telle  que  je  viens 
de  la  décrire,  on  se  demiande  tout  naturellement  st  elle 
est  végétale  ou  animale  P  En  ne  considérant  d'abord  quels 
nature  cassante  et  calcaire  des  valves,  on  se  décideroit  en 
faveur  de  l'animalité;  mais  lorsq  n'en  suite  on  s'assure  tfue  cet 
être,  à  quelque  âge  qu'on  l'observe,  est  parfaitement  inerte 
£t  simplement  végétant;  que,  d'un  autre  côté,  sa  reproduc- 
tion est  semblable  à  celle  d'un  végétal  confervoïde,  c'est-à- 
dire  ,  réduite  à  des  séminules  ou  corps  reproducteurs  verts  , 
on  reste  dans  l'indécision,  en  attendant  que  de  nouvelles 
(ibservations  viennent  nous  éclairer  à  cet  égard, 

i^a  turirttta  peut    être  facilement  étudiée  :  il  suffit  d'en 
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avoir  une  petite  quastité  dant  un  bacal  rempli  d'eâu  douce, 
di^bouché  et  exposé  à  la  lumière,  pour  qu'elle  y  multiplie 
sans  cesse  el  d'une  manière  prodigieuse ,  au  point  de  permettre 
qu'on  en  suive  tous  les  développemens,  depuis  le  simple  glo- 
bule vert  jusqu'à  l'individu  parfait. 

Sa  pesanteur  la  précipite  au  fond  du  bocal  dans  lequel 
on  la  conserve, où,  à  l'œil  nu,  elle  ressemble  à  de  U  cendre. 

Celte  production  ne  pouvant  ftre  rapportée  à  aucune  de 
celles  connues  dans  la  science ,  j'ai  cru  d  evoir  en  former  un 
genre  nouveau  et  le  dédier  j>  mon  estimable  compatriote  le 
docteur  Suriray  ,  comme  un  faible  témoignage  de  ma  lineère 
amitié. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que  de  la  seule  espèce 
surirelle  striée,  *urireUa  itrialala.  (Tdkp.) 

SURKERKAN.  (Mamm.)  Nom  tous  lequel  Vicq-d'Atyr  a 
décrit  le  mut  talpinut  de  Pallas ,  ou  ipiiLti  minor  d'Erxleben. 
Il  vient  du  tartare  ,  Sueher-itkan,  qui  signifie  rat  aveugle. 
Voyez  l'article  RAT-iDKEaKAN.  (Desm.) 

SURMONTO.  {Bot.)  Nom  languedocien  de  la  livéche  de 
montagne.  (  L.  D.) 

SURMOUSSE.  {Bot.  )  Espèce  de  champignon  du  genre  Aga^ 
ricui.  Voyet  Etbignou  aoox ,  tom.  XV,  pag.  440.  (Lem.) 
.    SURMULET,  SurmuUtat.  {Icklhyol.)  Voyez  Mullb.  (H.  C.) 

SURMULOT.  (Mamm.)  Nom  employé  par  BufTon  pour  dé- 
signer l'espèce  du  rat  gris  domestique  ,  la  plus  ctunmuoe 
maintenant  eu  France,  et  qui  y  a  remplacé  presque  partout 
l'espèce  du  cat  proprement  dit  ou  rat  noir.  (  Des».  ) 

SURMURINS.  {Mamm.]  Vicq-d'Azyr,  dans  son  Anatomie 
comparée,  qui  fait  partie  de  l'Encyclopédie,  propose  sous  ce 
nom  rétablissement  d'une  petite  famille  de  rongeurs,  corres- 
pondante au  genre  Cavia  de  Linné.  (Desm.  ) 

SURNiE.  {Oriâth.)  Ce  nom,  en  latin  lumia,  est  donné 
par  M.  Dumérîl ,  dsDS  sa  Zoologie  analytique,  page  3S  ,  à 
des  chevêches,  qui  ont  la  queue  longue  ou  élagée  ;  le  corps 
alongé,  et  qu'en  désignoit  sous  le  nom  de  chouettes -éper- 
viers;  telles  sont  les  espèces  appelées  funèbre,  sibérienDe,  etc. 
(Ch.  D.) 
SURNO-FA.  {Bat.)  Voyei  Sjo.  (J.) 

SURO.  (Bot.)  Voyez  Sbbv,  (J.) 
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SURO  -SAGGl.  (  OrnitK  )  Nom  d'un  héron  bWnc  au  Japon. 
(Ch.  D.) 

SUROK  ou  SUGOR.  (Afomm.)  Nonu  sibérien  et  tartare  de 
ta  marmotle  proprement  dite.  (Desm.  ) 

SURON.  (Bot.)  Nom  donné,  dan»  qud<]ues  pravîncei  de 
France,  à  Ja  racine  tubéreuse  de  la  terre -noix,  butîum. 
(J.) 

SURPEAU  ou  ÉPIDERME.  (Aaat.)  Voyei  System  a  épidbr- 
MiguE.  (H.  C.) 

SUHSU.(Ormit.)  U  Chesnaye-d  es-Bois  dit,  d'après  l'Histoire 
générale  des  voyages,  que  les  poules  sont  ainsi  nommées  dans 
le  royaume  d'Angola.  (Cs.  D.) 

SUHTURBRAND.  (Min.)  C'est  un  Dom  islandoîs  qui  a  passé 
dans  quelques  ouvrages  françois  sans  traduction,  pour  dési- 
gner «n  lignite  ou  bois  bitumineux  fossile,  abondant  cl  fort 
utile  dans  ce  pays,  cooiiae  cniobuitible  et  même  comme 
présentant  des  morceaux  propres  à  être  taillés  et  polis  à  la 
manière  de  l'ébène  ou  du  iayet.  Voyez  Lignite.  (  B.) 

SURUCUA.  (Qriii'A.)  Les  Guaranis  appellent  ainsi  le  cou- 
roucou  à  rentre  rouge,  de  Buffan,  trogon  turueui,  Unn. 
(CD.) 

SURUGEN.  («01.)  Voya  Kosah.  (J.) 

SURUM.  (&>t.)  Hratiel  cite  ce  nam  anbe  de  la  nigeUe. 
(J.) 

SUS.  [Bot.)  Nom  arabe  de  la  zégUsie,  selon  Doléchamps. 
(J.) 

SUS.  {Uamm.)  Nom  grec  et  Utis  du  porc.  (Dbsm.) 

SUS.  {Oi-nilk.)  Ce  nom  hébreu  a  été  traduit,  taoUt  par  Ifl 
mot  grue,  lantAt  pae  le  mot  birondeff&  (Cm.  D.) 

SUSAL.  {Bot.)  Voyes  ayMBi!i,Br.  (J.)     ■ 

SU5ANN,  SUSEN.  {Bat.)  Voyai  Soosan,  (J.) 

SUSAK.  {Bot.)  nom  arabe  du  buis,  selon  Uentiel.  (J.) 

SUSARDA.  {Oraiih.)  Belçn  cite  es  mot  comme  une  déno- 
minatiaa  italienne  de  la  bergcroanetU  lavandière ,  motaeiUa 
alba  et  cin,erea,  Linn.  (Ch.  D.) 

SUSEAU.  {Bot.)  C'est  le  nom  du  sureau  dans  quelque* 
endroits.  (  l„  D.  ) 

SUSE8BE.  (Orniili.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  grive 
draine ,  'turdus  viieivorut ,  Linn.  (  Ch.  D.) 
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SUSÈTE.  (^fa^^m.)  Nom  polonois  dn  liiel,  variée  au  sp«^ 
mophile  souslik.  (  Desm.  } 

SUSLIK.  (Mamm.)  Vo}'«  Sperhophii^  sousur.  (  Desm.  ) 

SU5TILLE.  (Eniom.  )  Nous  trouvons  ce  nom  cité  «tans  le 
Dictionoaire  nouveau  de  Déterville ,  comme  employé  par  1» 
Espagnols  au  Pérou  pour  désigner  une  sorte  de  chenille  qui 
se  nourrit  des  feuilles  de  l'acacia  à  fruit  sucré ,  arbre  sur  le- 
quel elle  se  file  ,  en  commun  avec  d'autres  de  la  même  race, 
un  tissu  de  soie  très-fin,  qui  peut  être  employé  aux  mêmes 
usages  que  le  papier;  il  y  est  dit  aussi  que  les  indigènes  fout 
un  grand  cas  de  ces  chenilles,  qu'ils  regardent  comme  un  man* 
■ger  délicieux.  (C.  D.) 

SUSZCHE.  (  Ichth^ol.)  Chez  les  Lèches  on  appeUe  ainsi 
l'ANeuiLLE.  {H.  C.)  ^ 

SUTHEBLANDIA.  (Boi.)  Ce  genre  de  Gmelîn  est  le  même 
que  le  batanopterit  de  Giertncr  ou  lieritiera  d'Ailon  et  Will' 
denoiv.  (  J.  ) 

SUTHERLANDIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  papilionacées,  de' la  famille  des  légumi- 
ittmet,  de  iadiadelphie  décandrit  de  Linné,  établi  dans  la  nou- 
velle édition  de  l'Hortus  Ktwtmii  ,  pour  le  colutta  frateicens  , 
Linn. ,  fondé  sur  les  caractères  suivans  :  Un  calice  à  cini| 
dents;  la  corolle  papilionacée;  l'étendard  privé  de  callosités  , 
replié  à  ses  bords ,  plus  court  que  la  carène  ;  les  élamines  d  ia- 
delphes)  le  style  velu  en  dessous  et  vert  son  sommet;  une 
gousse  enflée  et  scarieuse. 

ScTHBIltAKDiA»0US-A»IIBIS3EAtT:S«AwiarMiifl/rilt«l«(M,  Ait-, 
JHort.  Kea>.,  tait,  nov.,  \,  p.  3^7  ;  Calatea  fruteieau  ,  Linn.  ; 
MilL,  fc. ,  99;  Breyn.  ,  centur.  70,  tab>  29;  Bof.  Af agai. , 
tab.  181.  Arbrisseau  fort  élégant,  rameux  et  blanchâtre,  qui 
s'élève  environ  à  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  chargé  de  poils 
courts  et  blanchâtres  à  la  partie  supérieure  de  lu  tige  et  des 
rameaux ,  si  abondans  qu'il  en  parott  cotonneux  et  comme 
argrnté.  Ses  feuilles  sont  pétiolées  ,  alternes  ,  ailées ,  compo- 
sées de  sept  à  huit  paires  de  folioles,  avec  une  impaire,  pe~ 
titet,  ovales-oblongues  ,  vertes  et  glabres  en  dessus,  blanches 
et  cotonneuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont  très-bellea,  d'un 
rouge  éclatant;  flle^  produisent  un  bel  effet  par  leur  con- 
traste avec  la  blancheur  des  rameaux  et  des  feuilles:  tllei 
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•ont  dupoté^t  en  grippes  dans  l'aîsselle  des  feuilles  supérieu- 
res, remarquables  par  leur  carène  beaucoup  plus  longue 
que  l'étendard,  et  par  l'extrême  pelîteue  des  ailes.  Son  fruit 
est  une  ^usse  membraneuse,  diaphane,  enflée  et  vésicu- 
Wuse ,  uniloculaire ,  renfermant  de  petites  semences  réni- 
formes  ,  attachées  aux  deux  bords  de  la  suture  supérieure- 
Cette  plante  est  originaire  de  l'Afrique.  On  la  cullire  dans 
tous  les  jardins  comme  une  très-belle  plante  d'ornement. 
(Po.a.) 

SUTORE.  (Ichihyol.)  Un  des  noms  suédois  de  U  tanche. 
(H.  C.) 

SUTOTACHOS.  (Bot.)  Voyei  Hewins.  (J.) 

SUTUBALE,  {Fou.)  C'est  le  nom  qu'on  a  quelquefois  donné 
aux  Spon Dr lOLiTMEs.  Voyez  ce  moi.  (D.  F.) 

'suture.  Sutura.  {Conchyi.)  Terme  de  conchyliologie, 
indiquant  le  petit  espace  qui  se  voit,  dans  certaines  coquilles 
bivalves,  au-dessous  de  celui  qui  sépare  les  nymphes,  et  qui 
est  formé  par  le  bord  interne  de  cette  partie  de  la  circon- 
iërence  des  valves.  On  tire  de  sa  considération  asseï  peu  de 
caractères,  et  encore  ne  sont-ils  guère  que  spécifiques. 

Ce  mat  suture  est  aussi  un  terme  technique  de  la  termino- 
logie des  coquilles  univalves,  ets'applique  au  sillon  de  jonc- 
lion  des  tours  de  spire.  Voyez  CoHcaruoMCix.  (Db  B.) 

SUTURE,  Smura.  {Conehyl.)  C'est  aussi  le  nom  sous  le- 
quel Megerle ,  dans  son  Système  de  classification  des  coquilles 
bivalves ,  a  établi  un  genre  avec  les  espèces  de  pernes  rondes, 
peu  ou  point  auriculées,  très- nacrées ,  comme  la  P.  sellatre, 
P.  ephippium.  Voyes  Perse.  (De  B.  ) 

SUTURES  DU  FRUIT.  (Bot.)  Lignes  qui  indiquent  la  jonc- 
tion des  valves  dont  la  réunion  compose  le  péricarpe.  Ces 
lignes  sont  tantôt  rentrantes  {rhododendrum),  tantAt  proémi- 
nentes (noyer) ,  et  mËme  quelquefois  forment  des  saillies  qui 
s'étendent  en  ailes  (evonymus  latiJôUm).  (Mass.) 

SUVÉ.  {Bot.)  Nom  provençal  du  liège,  *uber ,  cité  par  Ga- 
ridel.  (J.)  • 

SUVEREOU.  (Ichthyol.)  A  Marseille  on  appelle  ainsi  le 
maquereau  bâtard.  Voyei  Caeahx.  (H,  C.) 

SUYER.  (Bot.)  Un  des  anciens  noms  vulgaires  du  sureau, 
cité  par  Daléchamps,  (J.) 
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SUVGER.  (Tchthyol.)  Nom  holkndois  du  rémora.    Vojez 

ÉCBÉKËIDE.   (H.  C.) 

SUVUNTU.  (Ornith.)  C'est ,  au  Pérou  ,  le  vautour  wrubu , 
miUuraura,  Linn.  (Cb.  D.) 

SUZYGIUM.  (Bot.)  Ce  genre  déplantes,  décrit  et  6guré 
p»r  F.  Brovrne,  dans  son  Histoire  de  la  /amaï^ue  ,  a  été 
réuni  au  caljyplrant)its  de  Swartz,  dans  la  famille  des  Myr- 
lées.  U  diffère  du  ijsygiam  d«  Gartner,  qui  est  un  myrtu*. 

CJO 

SVINE-HVAL  ou  SWINE-VAL.  (Mamm.)  Nom  d'une 
des  espèces  de  cachalot  que  feu  de  Laoépède  a  décrite. 
(De.«.) 

S  W^RTA.  (Ornith.)  Nom  dé  la  grande  macreuse  en  Suéde. 
(Desh.) 

SWAINSONA.  (Bo(.)  Voyez  Loxidie.  {Poi«.) 

SWALE.  (Ornitk.)  C'est,  en  danois  et  en  aaxon,  !e  nom 
{énériqoe  de  l'hirondelle ,  qui  s'appelle  sivalrm  en  hollandois, 
et  stvelloti'  en  nagloîs  et  en  flamand.  (  Ch.  D.  ] 

SWALOW-nSH.  {lehthyol.)  Un  desnoms  angloi»  du  dae- 
tjyloptère  pirabèbe.   Voyez  DACTVLorrÈSEi   (H.  C.) 

SWAMP-PALMETTO.  [Bot.)  Le  Sabal,  genre  de  palmier, 
est  ainsi  nommé  par  les  Anglois.  (J.  ) 

SWAMPINE.  (Ickthjol.)  Voyeï  Hydbabgyre.  (H.  C.)      ■ 

S WAN.  (  Omilh.  )  C'est  le  nom  anglais  et  suédois  du  cygne. 
(Co.D.) 

SWARD-FISK.  (Ichthyol.)  Nom  suédois  de  I'Esfadok.  Voyei 
ce  mol.  {H.  C) 

SWABRE.  {Ornith.)  Les  colons  du  cap  de  Bonne-Espérance 
donnent  ce  nom  et  celui  de  honte  canary-hyttr ,  an  merle  noir 
d'Abyssinie  ,  turdus  a^thiopicut ,  Linn.,  que  Somninï  regarde 
comme  une  pie-griéche,  ainsi  que  le  boabou,  aoqtiel  LevHlr 
lant  l'assimile.   (Ch.  D.) 

SWART-BAKUR.  (Ornith.)  Nom  hollandois  du  goéland 
A  manteau  noir,  larus  marinus ,  Lath.,  lequel  est  appelé  sararl- 
lay  en  danois.  (Ch.  D.) 

SWART  HAY.  (UhthyoU)  Nom  suédois  du  sagfe.  Voye» 

AlGUItLAT.     (  H.     C.  ) 

SWARTLASSE.  (Ornith.)  Nom  suédois  du  stercoraire  à 
longue  queue,  taras  paraiitic  us,  Linn.  (On.  D.) 
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SWARTZIA.( Boi.)  Hedwig  avoit  d'abord  désigné  oinsi  le 
genre  delà  famille  des  mousses  qu'il  a  nommé  ensuite  Çj" 
nontadium  ,  et  Bridel  Çynodontium  et  Cynodon  (vojezCyNO- 
soNTiuM  ).  Diverses  espèces  de  mousses  ,  qui  ont  élé  décrites 
comme  des  Sa^rliia  par  Hedwig ,  Poiret  et  Bridel ,  font  partie 
mainlenant  des  genres  Didymodon ,  Ptychastomum,  Trematadon 
tt  Desmatoion  ou  I.îgatule.  (  Lem.  ) 

SWARTZIA.  {Bot.)  Pour  conserver  la  mémoire  de  Swarti, 
célèbre  auteur  du  Flora  occidentaUi  et  d'une  bonne  monogra- 
phie des  fougères,  divers  genres  lui  ont  été  consacrés.  Le 
SwarUia  d'Allioni  est  le  tolfii  d'Adanson  j  celui  de  Schreber 
est  le,;io«i>a  d'Anbtet  ;  celui  de  Gmelin  est  le  lolandra  de 
Linnœus  fils.  Voyez  Possiba,  (J.  ) 

SWENDADI-PULLU.  [Bol.)  Nom  malabare  du  metilotas  tw- 
dica,  cilé  parBùrmann.  (J.) 

SWENSKA.  {Ornith.)  Nom  fluédoij  do  verdier, /ringi'ya 
pelronia.  Lion.  (  Cb.  D.  ) 

SWIAZI.  {Ornith.)  Nom  russe  d'une  espèce  dp  canard, 
dont  parle  Kraschennintkow  aux  pages  497  et  S06  de  sa  Des> 
cription  du  Kamtscliatka,  formant  le  s.'vo).  in-4.°dn  Vojage 
de  Chappe  d'Aulroclie  en  Sibérie  ;  mais  sans  rien  dire  de  ses 
habitudes  et  sans  même  le  rapporter  à  une  nomenclature 
classique  :  c'est  ri^ooingoan  des  Kamfschadales  et  le  geieko- 
gatchi  des  Koriaques.  {Ch.  D.) 

SWINJA-MORSKA.  [Mamm.)  Feu  de  Lacépède  place  ce 
nom  poloQois  parmi  les  synonymes  dn  marsouin ,  céfacé  dii 
genre  Dauphin.  (Dbsm-I 

SWIT.  (Ornith.)  Nom  anglois  du  martinet,  c^selus,  II- 
liger ;  opKs,  Cuv,  (Ch.D.) 

SWO[U)-FISH.  {Ichthyol.)  Va  des  noms  anglois  du  voi- 
lier {voyez  IsTioFHOBE  )  et  de  I'Espadon.  Voyez  ce  mot.  {H.  C.) 

SYACOU.  [Ornith.)  C'est  un  langara,  à  peu  près  de  la 
taille  de  U  linotte,  que  BufTon  a  ilguré  sous  le  nom  de  lan- 
gera tacheté  des  Indes,  pi.  iSS.n."  i.  Voyez TANGAnA.(CH.D.) 

SY^NA.  (Bol.)  Schreber  a  substitué  ce  nom  générique 
à  celui  de  mdyaca  d'Aublet,  réuni  à  la  famille  des  Joncées; 
(J.) 

SYAUTA.  {Bot.)  N»m  malabare,  cité  par  Rhéedc,  duiit- 
lenta  iWi'ca.  (J>) 
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SYANKA.  {But.)  A  Java  on  nomine  aîoii  le  girofle,  eatiO' 
phyttus,  au  rapport  de  Mentzel.  (J.) 

SYCALIS.  (Ornith.)  C'ett  à  la  roluselte  ou  fauvette  dn 
bois,  motacili^  (cfurnoienuf ,  Linn.,  que  s'appliquent  dans 
Belon  les  Doms  de  lyialit  el  de  heeqfigha.  BuBba  les  donne 
~auut  comme  synonymes  à  son  bec -figue,  ph  enlum.,  688  , 
n.°  I  ;  mais  le  bec-figue  lui-même  paroît  n'être  qu'une  espèce 
imaginaire  à  M.  Cuvier,  qui  pense  que  le  nom  de  cet  oiseau, 
auquel  répond  le  mot  Jieedula,  s'applique  dans  le  Midî  de 
la  France  et  en  Italie,  à  diverses  iàuvettes  et  rarlouses,"  dont 
les  naturalistes  ont  réuni  les  attributs  sur  un  certain  état  du 
gnbe-moucbes  ordinaire  ,  muscieapa  alricapiUa. ,  Gmel.,  qui 
est  remarquable  par  les  changemens  de  plumage  que  le  mftle 
éprouve  en  été.  Voyei  Gobe-moucbes  »oik  a  coluei,  lome 
XXXtll,  page  83.  (Ca.  D.) 

SYCAMINO,  SYCAMINUS.  (  Bol.  )  Voyez  SïcoHoars.  (J.) 

SYCE.  (  Bol.  )  Nom  grec  d'un  fîguier  de  l'île  de  Chypre  on 
d'Egypte  ,  cité  par  Mentzel  d'après  Tfaéophraste.  Il  ajoute 
ailleurs  que  le  fruit  du  figuier  est  le  t^con  des  Grecs.  Pline 
purlc  d'une  herbe  *yce,  sur  laquelle  il  ne  donne  aucun  dé- 

un.  (5.) 

SVGHINIUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  de 
la  famille  des  arliciei  ,  de  la  ntonoécic  tétnmdrie?  de  Linnosus , 
rapproché  des  dontaiia,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Uo 
très-long  réceptacle  bifurqué,  portant,  dans  uoe  partie  de 
•on  étendue,  les  Qeurs  recouvertes  par  un  bordmembraneuxT 
vétendant  de  chaque  cAté,  à  la  manière  de  l'involucre  mar- 
ginal de  plusieurs  fougères.  Les  autres  détails  sur  les  Qeurs  et 
li^s  fruits  nous  manquent.  Ce  genre  a  été  nommé  SychirùuTit 
par  M.  Desvaux,  du  mol  grée  sucliinot  Ificariut),  qui  a  quel- 
qiies  rapports  avec  le  figuier. 

SïcHtMUH  FOUBCHU  ;  Sychimum-fuTeatum,  Poir. ,  Desv.,  An- 
nal, delà  soc.  linn.de  Paris,  vol.  4,  3.*  lirr. ,  Juillet  i8a5, 
pag.  s  16.  Cette  plante,  rapprochée  des  doritenia  par  son  port 
général,  s'en  éloigne  par  la  siogularité  de  son  inflorescence, 
qui,  au  lieu  d'avoir  un  involucre  ovale,  arrondi  ou  ao- 
guleuK,  est  uo  très- long  réceptacle  pédoncule,  fourchu, 
UN  peu  charnu,  prolongé  à  sa  partie  supérieure,  presque 
ailé,  ramifié  [en  découpures  inégales,  linéaires,  alongées, 
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aUriles.  Le  pédoncule  est  gls1)re ,  long  de  deux  pouces-,-  U 
-  part  immédJBleineal  delà  racine;  celle-ci  est  gUbre,  fibreuse 
et  jaunâtre  ;  elle  émet  use  tige  souterraÏDe ,  droite ,  simple , 
couverte  d'écaillés  charnues,  ondulées.  Les  feuilles  sont  r^ 
d  i  cales  ,  pétiolées  ,  rudes  en  dessous,  nerveuses,  palmées, 
échancrées  en  cceur  à  leur  base ,  à  sept  lobes  lancéolé* , 
acuminés, 'inégaux  ;  les  inférieurs  un  peu  sinués.  Celte  plante 
.    croit  au  Brésil.  (Foin.) 

■  SYCOBIUS.  {Ornith.)  M.  Vieillot  avoit.  dans  la  i."  édition 
de  Sun  Ornithologie  élémentaire,  donné  au  j3.'  genre  de  sa 
méthode ,  composé  des  malimbes,  le  nom  de  iycohiut;  maia 
il  lui  a  ensuite  substitué  celui  depfoceu*,  appliqué  par  M.  Cu- 
vier  à  ses  tisserins.  (Ch.  D.) 

SYCOMORE.  (  Bot.  )  Nom  spécifique  d'un  figuier  ;  c'eaf 
aussi  le  nom  vulgaire  d'une  espèce  d'érable.  (  L.  D.  ) 

SYCOMORE  [Faux].  (Bo^)  Nom  vulgaire  de  l'aiédaracb. 
{L.D.) 

-  SYCOMOnUS.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  cité  par  Ruellius  pour 
un  érable,  uccr  pttado^latanut ,  dit  aussi  le  faux  tjeomare. 
Le  aycamarug  de  Matthiole  et  DodoSns  est  un, figuier,  ^cus 
i^omorus,  qui  est  le  sycamino  de  Tbéophraste,  et  c'est  pro- 
bablement son  fruit  qui  est  le  aychon  des  Grecs.  C'est  encore 
le  tyeamiaui  de  Dioscoride  et  de  Pline,  cité  par  Ruellius, et 
Menliel.  Suivant  Céaaipin,  le  figuier  de  Pharaon  en  Egypte, 
et  suivant  Rauwolf  et  Belon ,  l'aiédarech ,  mtlia,  ont  été  aussi 
nommés  tyeomori'i  IlaloFam  par  Cordus.  (J.) 

SYCONE.  {Bal.)  Nom  donné  par  M.  Mirbel  au  fruit  du 
figuier,  du  dortienia,  de  l'iuniDra ,  etc.,  fruit  qui  présente 
une  réunion  de  carcérules  ou  de  drupéoles  plticés  sur  un  clï- 
nanthe  qui  tapisse  la  paroi  interne  d'un  involucre.  Cet  invo- 
lucre,  de  consistance  variable,  est  plan  dans  le  dortUnfa, 
hémisphérique  dans  Vamèora,  spfaérique  ou  pyriforme  dans 
le  figuier,  etc.  (Mass.) 

SYCOPUAGOS.  (OrnUh.)  Selon  M.  Vieillot,  c'est  le  nom 
du  loriot  en  grec  moderne.  (Desh.) 

SYBERITIS.  ( Bot.  )  Voyei  CaArAnDiHS.  (  L.  D.) 

SYENA.(Bo^.)  Voyez  Matacde.  (Poia,) 

SYÉNILITE.  {Min.)  M.  Haberlé  nomme  ainsi  une  roche  gui 
est  formée  d'une  sorte  de  syéaite  dont  la  texture  grenue  a 
5..  87 
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dùparu*  Il  éf  f  probable  que  c'eit  -la  même  rsche  que  le  Tkai^ 

rlTB  PBLSFATHIQOE.  Vojci  CC  DlOt.  (B.) 

SYÉNITE.  {Min.)  Werner ,  qui,  le  premier,  a  employé 
te  nom  pour  désigner  une  «orle  particulière  de  terrain  granir 
toïde  principalement  contposë  de  Febpatli  lamellaire  et  d'am- 
pbibole,  paroll  avoir  fait  une  erreur  dam  la  rmemblancc 
^u'il  a  cru  reconnottre  entre  les  roches  de  Saxe ,  générale- 
ment roageAtreset  piquetées  de  noir,  et  le  granité  rose,  éga- 
lement piqueté  de  noir,  des  environsde  Syène. Celui-ci  est  un 
véritable  granité  qui  en  renferme  tous  les  élémens,  et  dans 
lequel  le  mica,  presque  noir,  a  pu  être  pris  pour  de  Tara- 
phibole-  M.  de  Rosière ,  qui  a  fait  remarquer  cette  conrusion , 
a  proposé  de  donner  le  nom  de  tiruuttt  aux  adénites  du  mont 
Sinaï,  bien  mieux  caractérisées  que  celles  d'Egypte,  et  aux 
roches  qui  leur  ressemblent. 

néanmoins  le  nom  de  peinte,  avec  la  définition  qu'on  lui 
donne,  est  maiftlenant  si  connu,  si  généralement  appliqué  à 
cette  définition ,  que  nous  ne  proposerons  pas  un  change- 
meat  qui,  quelque  conséquent  qu'il  soit,  ne  serait  admia 
par  penonne.  Noua  caractérisons  donc  la  syénite  comme  il 
suit,  en  avertissant  que  tontes  les  roches  granitiques  de* 
environsde  Syéne  en  Hante- Égjrptc,  ne  lui  appartiennent 
-pas. 

La  STriima'  est  ataUitIUment  eonifoUe  de  felspath  lamel- 
laire f  d'amphibole  et  dé  quart.  Le  fdipath  y  est  dominant. 

Les  partàtt  aeeenoira  sont  le  mica  et  quelquefois  U  cblo- 
rite. 

Les  f4rfi«s  4iccideiileUét  sont  : 

Le  ùrcoD,  et  d'une  manière  osseï  remarquable  pour  eost- 
tituer  une  variété  particnlièrc; 

Ijt  titane  nigrine; 

La  diallage ,  dan*  la  variété  nommée  norite  par  H.  Eimark  % 

L'hyperstène; 

L'épidote; 

Le  grenat,  dans  la  Finisnde; 

■  Sjjnîte  at  pTropaeiloB,  Ptnti,  Ht.  36,  cKtp.  &  —  Crsoltalli,  m 
Siius.  —  AjjmIM  ,  an  Fmlindt ,  ^iti,.  ^~  TnIpiransBl  Gnûte 
i'Éopie. 
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Le  përidot,  en  DalécarUe; 

Lu  p;»les,  fort  rarement. 

Lei  deuK  première*  espèces  i*y  trouvent  fréquetUmeut  ! 
la  dcroièm  y  lont  plus  rare*>  Toute*  s'y  pr^afenleot  divé* 
winécs. 

Iji  syénite  «t  une  roche  évidemment  formée  par  voie  i4 
cristaltitation ,  dont  U  Mtraetarê  e*t  grenue  et  lemblable  i 
celle  du  granité,  x 

Sa  coiiUur  dominante  et  la  plus  commune  est  le  rose  rou' 
geitre  ;  elle  la  doit  «u  feispath.  Elle  est  alors  tachée  de  noir 
ou  de  vert  foncé  produit  par  l'ampLibole,  et  de  gris  lors* 
iju'elle  renferme  du  i]uan>  Elle  est  quelquefois  noirâtre  el 
blanche,  verdàtre  ,  etc.  Enfin  elle  présente  dans  quelques 
lieux  (  es  Norwége  ,  en  Groifnland  )  un  éclat  et  des  couleurs 
chatoyantes  très-vifs,  dus  uniquement  au  felspath. 

Elle  a  la  eattare  droite  et  raboteuse.  Elle  est  généralement 
solide  et  trit-dure,  en  sorte  qu'elle  reçoit  un  poli  brillant,  mail 
un  peu  inégal ,  en  raison  de  la  différence  de  dureté  des  ma- 
Wriaux  qui  la  composent. 

La  syénite  éprouve  par  l'action  du  fia  le  même  genre  d'al- 
tération que  le  granité  ;  et  quand  elle  ne  renferme  que  peu 
de  quart,  elle  est  fusible  eu  totalité. 

Laa7énite;(UscaugraDite,IonqueIeqnan  est  abondant  et 
que  le  mica  fait  partie  de  cette  roohei  à  la  diorite,  lo^ue 
le  felspath  a  la  texture  presque  compacte  et  que  le  quars  y 
est  peu  abondant  ;  à  la  protogyne ,  lorsque  le  mica  est  ver- 
dàtre et  qu'il  n'est  pas  très-différent  du  talc)  au  porphyre, 
qnaod  elle  est  composée  d'une  espèce  de  plite  qui  n'est 
qu'une  ^énite  k  petits  grains,  enveloppant  de  grosses  parties 
de  felspath. 

CttU  roche  se  ditagrige  et  se  déeompote  i  U  manière  du 
granité,  etc.,  et  donne  une  argile  lithomarge  rerdltrei  c'est 
surtout  dans  le  voisinage  des  ûluns. 

1^  sjrénite  est  susceptible,  par  ses  masses,  ses  eouleura  et 
•on  poli ,  d'être  ai^l*yie  dans  ks  arts  de  construetion  et  dans 
les  ornemens  des  édl&ces.  Elle  a  surtout  été  d'Un  grand  usage 
cnËgypU.  LasobéUaqucSfle  t^Bb«aadaCh«ops,lessphiiut« 
etc.,  sont  faits  avecdcfrsyénilcs. 
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I.  SràmtE  caANnoÏDB.' 

Febpath  et  amphibole  laminairei ,  avec  très-pru  de  mies. 

Ex.  C'cit  à  celte  variété  qu'on  peut  rapporter  les  ayéaîfes 
d'^Tpte  qui  appartieDHenI  réellemest  à'cette  sorte  de  roche. 
—  Plauea  en  Saxe.  —  Dans  le  voisinage  de  la  cime  du  Mont- 
blanc  (  DB  Sadss.  ,  4  j  §•  1 77  )•  —  Le  Refaberg  au  Hara.  —  Le 
IntÛon  de  Giromagnjr,  dans  les  Vo^es.  —  La  contrée  de 
Schemniti  en  Hongrie.  —  La  contrée  de  Wiborg  et  beaucoup 
d'antm  lieux  en  Finlande.  —  la  péninsule  dn  ment  Sinaï, 
etc. 

3.   SYtitartE  SCHISTOÏDB. 

Felsp^tb  lamellaire  etamphibole  hornblende.  Point  de  quart; 

Textirre  feuilletée. 

Ex.  Roche  desCbalanchea  au-dessus  d'Allemont.  Elle  passe 
k  la  dioritc  et  en  diffère  à  peine ,  mais  le  feispaih  est  lamel- 
laire. De  Saussure  nomme  celte  rocbe  tefuUe  de  hornhUnde  tt 
defiUpath.  • 

3.  S.  posraTBoïoE. 

Feispath  en  gras  cristaux  dam  unesyénile  à  petit)  grains. 

Ex.  Sainle-Marie  et  Giromagny,  dans  les  Vosges.  —  Allen - 
berg  en  Saxe,  etc. 

4-    SrÉNIT*  UBCONIENKE. 

FelspatH  souvent  opalin ,  amphibole  lamellaire  et  lircon 
jargon. 

.  La  couleur  générale  est  tantfttrongeUre  et  tantMrerdàtre, 
avec  des  taches  angulaires  noires,  dues  à  l'amphibole.  Sa  tex- 
ture est  à  gros  grains  cristalliiu. 

Elle  renferme  de  l'éléolithe,  du  molybdène,  du  fer  oxi- 
dulé  ',  etc. 

Celte  belle  variété  se  trouve  abondamment  dans  plusieurs 
contrées  de  la  Norwége,  et  particulièrement  aux  environs  de 
Friedrickswiim ,  de  Pongrund  et  de  Laurvig.  C'est  dans  ce 
dernier  lieu  qu'elle  renferme  de  l'éléolithe. 

On  la  cite  encore  à  Aaliy  et  en  Dàlécarliéi  À  Vake,  dans 
l'tle  de  Portusok  ,  et  sur  plusieurs  points  de  ta  cAts  dn 
Groenland. 

)    Gantiner  Sjenil,  di  LioBiAma. 

3  Tojage  «uK  Alf  «■ ,  tom.  3 ,  pig.  Sgo- 
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5,  STÉKnE    BrPEBSliHIQGB.  . 

.    L'hyperstène  brun- rougeilre  renplaçant  l'tmpbibole  en 
lout  ou  en  partie. 

fz.  Montagaei  de  CucbuUin  ea'Ëcoae-  (Uaccdu.och.) 

6,  S.  pi&u-AGiQBB.  (Nofite,  EiMA'ftK.) 

De  la  diallage  avec  l'ampdibole  et  le  TeUpalb  grenu.  Quel-  * 
iqves  criitaux  eu  grains  de  fïUnc  nîgrine ,  demies,  deÙrcoB 
ef  de  grenals. 

,&:.  Dans  ]e  terrain  d'ophiolile  de  HEUeren ,  EgeroS,  Sta- 
vanger,  Bergen,  etc.,  en  Norw^ge.  (Voyes  Nohite. ) 
.    M.  Cordier  a  étendu  l'applicatien  du  nom  de  tyémiU  aux 
roehesqui  sont  composées,  comme  elle,  de  felspatk  et  d'àmp 
phiboJLe,  lors  même  que  ces  compouni  ne  sont  poa  viûhles 
ou  qu'ilssont  en  petites  parties  compactes,  qui  donnent  alor*  ' 
à  la  roche  une  texture  différente  de  celle  qui  est,  pour  nous* 
caractéristique  de  la  syéoile.  Ainsi'  il  nomoie  tyénile  granur 
la-ire  et  tyéniU  compacte ,  dans  son  Mémoire  sur  les  substances 
volcaniques  en  masses  ,  la  Toc\tn  jxommie  hasaite  noir  antique, 
que  nous  avons  séparée  des  basallei  et  des  syénitei ,  en  U  dé^ 
signant  sens  le  nom  de  trappile  feUfoÛiiqut.  Cette  roche  ac* 
compagne  souvent  les  vraies  syénites  et  est  composée  à  peu 
prés  des  mêmes  principes.  On  là  cite  et  sur  ia  c4te  de  Cheiv 
bourg  en  Normandie,  et  pr^s  des  cataractes  du  Nil.  (B.) 
SYFEN,  [IckSiyol.)  Voyez  Sœpen!  (H;C.) 
SYKAUS   (Omiili.)  Voye*  Sycalis.  (Dmic.) 
SYKOPHAGOS.  (Omi/fc.)  Voyei  Srco«A«o».  (Dbsm.) 
,    SYKORA.  {OniA.)  Nom  illyrien  de  U  mésange,  poms." 

<<:h.d.) 

SYLITHRA.  {Bût.)  Nom  grec  de  la  réglisse,  cité  par  MenttcL 

5YLLA-VAND-0SCH.  (Mamm.)  Ce  nom,  dit  Sonnioî,  est 
rapport  par  quelques  voyageurs,  comme  étant  celui  de  U 
gazelle  propremeut  dite  au  Congo.  (Dagu.  ) 

SYLLAM.  (Aot.)  Nom  arabe  du  mimOta  fiûfa  de  Fonkal. 
Vaeaeia  ni{atiea  est  nommé  talam  ditns  l'Arabie  et  iiua  en 
£gypte.  (J.)        , 

SYLLIS.'(CUlopod.)  M.  Savigny,  dans  son  Système  géné- 
ral des  annélîdes ,  a  étqbli  sous  ce  nom  une  division  généri- 
que, parmi  les  néréides,  pour  le*'  espèces  proboscidées  on 
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noD  dentées,  qui  loiit  pourvufs  4e  trala  tentactitet  ctfphali- 
ques,  dont  l'impair  nt  fort  long;  de  deux  patres  de  points 
pseudo-oculaires ,  et  dont  les  appendices  sent  uniraméa ,  saM 
branchies  dîslioctei.  Les  deux  espaces  que  M.  Savigny  place 
dans  ce  groupe,  sont  i  It  ti.  prolifem  de  Gmelin,  et  une  nou-  . 
Telle  espèce  des  cAtes  d'Egypte ,  qu'il  nomme  la  S.  monilaire , 
S,  monUarii.  Voyez  NâttiDR,  tome  XXXIV,  pag.  440,  où  ces 
espèces  ont  été  décriles.  (DeB.) 

^YLPHION.  {Bol.)  C'étoit',  chei  les  aneierfs,  une  plante 
tà  râpe  et  si  pi^cieuse ,  qu'on  l'estimoit  su  poids  de  For.  On  en 
Mtribuoit  la  découverte  k  un  Aristëe,  qui,  d'après  Sprengel , 
vivait  plus  de  six  cents  ans  avant  Jéius-Chriat. 

Le  sytpbîon  ,  après  avoir  été  asseï  répandu  ,  devlst  fart 
rare ,  parce  que  les  bergers,  selon  Pline ,  ou  des  nomadies  om 
Arabes,  suivant  Strabon  ,  détmîsirenl  cette  plante  en  faisant 
paitre  leurs  troupeaux  dans  les  lieux  où  elle  crmtsoit.  Le 
premier  de  ces  deux  avteurs  rapporte  que ,  du  tetfaps  <tc  Tiiron, 
il  en  fut  trouvé  un  seul  pied  dans  la  Cyrénaïqne ,  et  qne  ce 
pied  fut^onné  en  présent  à  cet  einpereur.  Antérieurement, 
ajoute  le  usturalisle  latin,  et  sous  le  consulat  de  C.  Valériua 
et  de  M.  Herpsnius,  on  apporta  à  Rome  treate  livres  de 
ce  végétal  (appelé  par  les  Latins  laierpitium ,  et  son  sue,  loiar], 
qui  furent  vendues  publiquement.  Jules-César  étant  dictateur, 
dit  encore  Plîue,  tira  du  trésor  public  ,  au  commencement  de 
la  guerrp  civile,  un  morceau  de  laser  du  poids  de  cent  onie 
livres,  lequel  y  était  conservé  avec  l'or  et  l'argent,  et  qui 
Alt  égalemeot  vendu  pour  subvenir  aux  frais  de  cette  guenv. 

La  Cyrénaïque ,  partie  de  la  Lybie  ,  étoit  la  région  d'oà  on 
tiroit  le  sylpbian,  ce  qui  l'avoit  fi)il  appeler  par  les  anciens 
rtgio  tylphifera;  et  sur  d'anciennes  et  très-rares  médailles  de 
ce  pays  on  voit  gravé  sur  une  des  faces  le  sylphion. 

Les  modernes  ont  été  fort  onbarrassés  pour  savoir  quelle 
étoit  cette  plante.  Les  uns  ont  cm  la  reconnoltre  dans  l'ev 
pèoe  de/srulaqui  donne  l'iusa-^ttda;  d'autres  ont  pensé  qu'on 
Revoit  la  rapporter  au /crata  tingitams,  plante  qui  croit  dans 
l'Afrique  septentrionale  et  mCme  dans  la  Cyrénaïque.  Hiia 
on  conservoit  encore  des  doutes  sur  le  véritable-  sylphion ,  et 
ce  n'est  que  dan*  un  voyage  fait  en  Lybie,  en  1817,  par  M. 
Pf  lia  Cella ,  que  cette  pla^  parott  avoir  enfin  été  retronvée. 
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C'est  dans  aa  Flore  de  Lybie ,  publiée  par  U.  D.  Vivian! ,  qat 
•et  autenr  décrit,  celte  eapéce ,  dont  il  n'a  pai  vu  lei  fleunj 
mail  dont  les  fruits ,  eo  bon  état ,  lui  ont  moDlré  qu'elle  ap> 
parlfBoit  au  genre  Tkaptûi.et  il  t'a  noomée  Ihaptia  tjlphium. 
Effective  SI  eut  celte  dernière  espèce  a  ua  feuillage  temblabll 
à  celui  des  médailles  cyréaa^ues,  dont  M-  Viviani  o&e  anc 
gravure  duis  son  ouvrage.  Sa  racine  fuaifonne  rend  or  sue 
qui ,  concrète,  formoit  sans  doute  le  sylphion;  car  i!  eat  à 
remarquer  que  ce  devolt  être  cette  gomme-résine ,  et  non  la 
racine  ,  a  laquelle  on  attribuoit  beaucoup  de  vertus  en  mé- 
decine,  ce  qui  U  rendoît  d'un  si  grand  pris.  Kîppocrateaem.- 
ployé  le  vrai  sylphion  ,  puisqu'il  vante  son  odeur  agréaUe  : 
il  dit  qu'on  avoit  tenté  «au  succès  de  cultiver  la  plante  dans 
le  Féloponiae ,  et  qu'elle  ne  prospérait  que  daiu  la  Cjré> 
naïque.  (  L.  D.) 

SVLVAIN.  (Enton.)  Nom  d'nn  paillon.  Voyei  SavAW. 
(C.  D.) 

SYLVAINS.  (Ornilh.)  Ce  nom ,  en  latin  iyWieoUt,  est  celui 
du  second  ordre  de  la  méthode  de  M.  Vieillot,  lequd  com- 
prend les  paueret  et  In  pieœ  de  Linné  et  de  Latham,  sans 
en  excepter,  avec  MM.  lUiger  et  Cuvier,  les  grimpeurs,  qui, 
sous  le  nom  de  lygodacfyles,  forment  la  -t."  tribu  des  syl- 
vains.  (Ch.  D.) 

SYLVANDRE.  (Entom.)  Voyei  Suvanbrb.  (C.  D.) 

SYLV ANITE.  (  Miit.  )  Wemer  n*a  jamais  admis  le  nom  de 
tellure,  donné  k  un  métal  découvert  dans  le  dernier  siècle.  U 
l'a  nommé  iyl/an ,  et  ses  différens  miuérus ,  tjflvamtt  ou  syl- 
irantn,  etc.  Voyez  Tbllukb.  (B.) 

SYLVAHUM  DOMINUS.  (Ornith.  }  Ce  nom  et  celui  df 
ipinitorquut ,  sont  donnés  par  Riactynski ,  aHct.HUt.  nal.  Polàn., 
pag.  387,  à  la  pie^rièche  grise,  lantat  major,  Linn.  (Cn.D.) 

SYLVATIQUES  [PlahtuI.  (Bot,)  SUtionnées  dans  les  boili 
exemples  :  melamgyrum  lylvatieum,  an<iiion«  nimorosa,  etc. 
CMass.) 

SYLVIA.  (  Ortûtk.  )  Quoique  ce  genre  comprenne,  cbH 
Latham  et  plusieurs  autres  ornithologistes ,  des  petits  oiseaM 
d'espèces  et  de  genres  différens,  et  que  H.  Temminck  eaa- 
ploie  ce 'terme  comme  détignaat  en  général  les  bec-fins, 
qu'il  se  borne  à  diviser  en  sectioiis,  il  scmbleroît  plus  coa- 
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TCnablf  d'en  reatrêindre  l'applicatieif  aàx  iàuvetlt»  propre^ 
ineiit  dites,  si  l'on  ne  profère  pour  elt«,  avec  Bechstein , 
le  mot  eurruea.  {  Ca.  D.) 

SYLVICOLES  ou  OHNÉPHILES.  {Eatom.)  Ce  aomT  qui 
lignifie  qui  habite  lei  foréti ,  qui  aime  les  bob ,  a  été  donné 
p#r  nous  à  une  famille  de  coléoptères  hëtéromérés,  dont  \ef 
larves  se  développent  dans  le  tronc  des  arbres ,  tels  sont  les 
cJïtèles,  les  pyrochres,  les  serropalpes,  les  calopes.  Voyei 
OaNÉpaitEs.  (C;  D.) 

SYLVIE.  (Bat.)  Nom  vulgaire  de  Vantmoae  nemorasa ,  plante 
printaniére.  (J.) 

SYLVIE.  {Entom.)  C'est  le  nom  donné  par  Geoffroy  à  une 
espèce  de  libellule,  d.°  9,  qui  est  le  Ubellula  eaneellataàe 
Z4nnë  et  de  M.  V«Dderiinden ,  dans  la  Monographie  qu'il  a 
publiée  À  Bruxelles ,  en  )8j5.(C.D.) 

SYMBADJUL.  (Bot.)  Foriial  cile  ce  nom  turc  de  son  rota 
tjihémera,  dent  la  fleur,  de  couleur  rose  le  matin,  devient 
pUe  le  soir  et  blanche  le  lendemain.  (J.) 

SYMBRANCHE.  (  lekth^U  )  Voyez  UNiSKAircHArKsiDU. 
(H.  C.) 

SYMBULEt-ENNESEN,  SUFAL.  (Bot.)  Noms  arabes  du 
tymbttltta  de  Fortkal,  queVahl  reporte  à  i antirrhiimm  avec 
doute;  il  se  rapproche  peut-être  plus  de  Van&Trkinum.  (J.) 

SYMIÎ,  Sfftna.  (  Omith.  )  Ce  genre  a'  été  formé  pour  y 
placer  use  espèce  nouvelle  d'oiieau  de  la  famille  des  mar- 
tin>>pécheura  ou  alcyons.  Le  genre  Alc^da  de  Linné,  subdî- 
yiaé  dans  ces  derniers  temps ,  comprendra  dooc  aujourd'hai  les 
'  genres  Aleeio,  Daeelo,  Leach;  Ceyx ,  Lacép.  ;  Syma,  Lesson; 
et  Todtraraphut,  Lesson. 

Les  caractères  génériques  des  ^ma  (  nom  emprunté  k  la' 
Mythologie,  et  qui  est  celui  d'une  nymphe  de  la  mer),  et 
par  opposition  avec  les  caractères  des  genres  que  nous  ve- 
nons d'énumérer,  sont  : 

Bec  long,  élargi  à  la  base,  comprimé  et  mince  sur  les  ct- 
tés',  vers  l'extrémitéi  mandibule  supérieure  à  à réte  recour- 
bée légèrement  vers  sa  pointe,  qui  est  très-aiguë,  plusjtongue 
que  riaférieure  ;  mandibule  inférieure  caréoëe  en  deasotis, 
convexe,  très-àigujj  au  sommet,  qui  se  Loge  dans  une  raiauffe 
de  i/t  mandibule  supérieure  -,  bords  des  deux  mandibules  gai^ 
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nis,  daps  les  deux  tien  de  leur  toogneur,  de  denti  fortes, 
«n  «cie,  nombreuses,  dirigées  d'avant  en  orrière;  pourtour 
iaférieur  de  l'ceil  nu  ;  troisième  et  quatrième  rémiges  égales, 
longues,  la  première  courte)  tarses  médiocres,  à  trois  doigta 
antérieurs  réunis,  l'externe  plus  court;  ailes  courtes,  qifjeuft 
médiocre,  à  rectrices  inégales,  au  nombre  de  dix  grandes  et 
deux  petites,  externes,    ■ 

On  ne  connott  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre. 

Srui  TnaoToio;  Syma  torotoro,  Lest.;  Alcedo  ruficept?.G, 
Cuvier,  Gai.  du  Mnséum.  Cet  oiseau  se  distingue  parles  ca-  . 
ractères  spécifiques  «uivans  :  Tête ,  bec ,  pieds  et  abdomen 
d'Un  jaune-roux  vif  en  dessus,  plus  paie  en  dessous)  deux 
lâches  noirea  de  chaque  cfrté  du  cou)  manteau  bleu-noir  ( 
queue  bteue  asurée;  un  cercle  noir  autour  des  yeux. 

\Le  symé  qui  est  figuré  planche  3iiii  de  la  .Zoolo^e  de 
la  Coquille,  a  sept  pouces  de  longueur  totale  du  bout  du 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue  -,  le  bec  a  deux  pouces  de  la 
côaunisiure  k  la  pointe,  et  la  queue  a  ringt-iept  lignes;. le 
bec  est  entièrement  d'un  jaune  doré  briUant  ;  la  tète  et  les 
joues  sont  d'une  couleur  jaune  cannelle  claire  et  unirorme, 
«iparéé  d'une  teinte  plus  claire,  formant  collier  au-dessus  du 
manteau,  par  deux  taches  noires  foncées,  qui  ne  se  réunie 
sent  pas  complètement]  un  cercle  noir  se  dessine  légèrement 
autour  de  Vœili  le  manteau  est  d'un  noir  de  velours;  la  cou-  ' 
leur  des  grandes  couvertures  des  ailes  est  d'un  bleu  vert  uni-  : . 
farme  ;  le  croupion  est  d'un  vert  clair;  les  pennes  sont  brunes 
en  dedans,  et  bordées  de  verdàtre  métallisé  en  dehors;  les. 
rectrices  sont  égales,  d'un  bleu  asseï  foncé  en  dessus,  bmoet 
en  dessous;  la  gorge  est  d'un  jaunâtre  blond  très-clair,  ^> 
prend  une  teinte  plus  foncée  sur  les  cA(és  du  ventre  et  sur 
la  poitrine,  pour  s'éclaircir  et  passer  au  blanchâtre  sur  le 
bas-vealre.  Les  pieds  sont  asiei  forts,  d'un  jaune  clair;  les 
ongles  sont  noirs. 

Cet  oiseau  habite  le  bord  de  la  mer,  le  long  des  palétu- 
viers (Brugui  sra).  Il  rase  les  grèves  envolant,'  pour  saisir  les 
petits  poisMns ,  que  son  bec ,  fortement  dentelé ,  ne  lui  per- 
met pas  de  laisser  échapper.  Nous  en  observ&mea  plusieurs 
ïâdividu&  volant  sur  les  eaux  des  petites  rivières  qui  se  jet- 
tent dans  le  hivre  dé  Doréry,  à  la  Nouvelle-Cuioée.  J>s 
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Papous  le  oomraent  Toroforo,  uns  doute  par  analogie  arec 
Son  cri.  (Lemom.) 

SYMETHUS.  (  Crait.  )  Nom  donné  par  M.  Rafinesque  k  un 
genre  de  erostacés,  dont  nous  aroos  rapporté  les  caractirci 
dans  l'article  HalacostsaciIs  ,  tome  XXVIII,  pageSia,  note. 
(DuH.) 

SYMÉTRIQUE.  (Erp/t.)  Nom  spécifique  d'une  CociaovM, 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  p.  aïo.  (H.  C.) 
-  SYMMAN.  {lehthyol.)  Nom  arabe  d'un  poiMon  appelé  par 
Forskal  pcrea  tammana,  et  rangé  par  feu  de  I^cépède  pam^ 
les  pomacentret.  Il  paroU  appartenir  plutftt  aux  aerrans  de 
M;  Carier.  (  H.  C.  ) 

SYMPATHIE,  Sympaihia,  (Phytfol.  ginéraU.)  Ce  mot,  qui 
dérive  du  grec,  vt/f,avee,  et  n-«Ae(,  q/fcctîon,  indique,  dan* 
le  sena  pbftique ,  un  rapport  marqué  entre  les  actions  de 
deux  oo  de  plusieurs  organes  plus  ou  moins  éloignés  les  nn) 
des  autres  dans  une  même  machine  animée. 

Dans  un  autre  sens,  dans  le  sens  moral,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi ,  il  désigne  celte  puissance  secrète  et  inconnue 
dans  son  essence ,  qui  entraîne  l'un  vers  l'autre  deux  aoî* 
maux  d'une  même  esp^e  ou  d'une  espèce  souvent  Iréi-diffé- 
Tente,  qui  lie  telle  race  à  telle  race  par  des  rapports  aussi 
multipliés  qu'étroits, 

Cesl  par  des  exemples  uniquement  que  le  naturaliste  doit 
<tre  mis  à  même  d'apprécier  les  effets  extraordinaires  et 
comme  byperorgaaiques  des  sjrmpathies  de  ces  deux  aortes. 

La  dépendance  dans  laquelle  sont,  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  les  différens  organes  du  corps  de  l'homme,  en  par- 
ticulier, et  qui  leur  permet  de  s'ia6uencer  réciproquement) 
le  lien  par  lequel  l'affection  de  l'un  se  transmet  k  l'autre  ou 
aux  autres;  la  correspondance  qui  au  moins  y  détermine 
■a  changement  quelconque,  se  manirestent  dans  un  grand 
nombre  de  cas  divers  aux  yeux  de  l'observateur  même  le 
moins  altentir. 

Il  n'est,  en  effet,  presque  pnsonne  qui  n'ait  éprouvé  une 
douleur  vive  dans  la  membrane  pituitaire  k  la  suite  de  l'ap- 
plication de  certaines  substances  sur  le  palais;  te)  est  sur- 
tout l'effet  de  la  préparation  connue  sous  la  dénomination 
de  moutarde.  Lorsqu'on  prend  une  glace  sans  être  «noore 
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lirintiiët-MR  action,  on  ^ronre  «M  MunA»m  Uit-Aitt 
friable  à.  la  racine  du  no.  he»  entoceaircs  manifestent  leur 
préience  àaat  les  vnes  digniives  par  une  démangeus<Hi  de 
l'eaMe  des  fosses  nasales,  et  le  refroidissement  des  pieds 
donne  lieu  fréquemment  k  la  inaladie  que  les  médecins  ap> 
pellent  corjxa,  et  qui  n'est  qu'uae  inflanutnatioa  de  la  nem- 
brane  qui  tapisw  ces  cavités.  Ou  sait  ausn  qu'en  les  faisant 
passer  subitement  de  l'obscurité  â  une  vive  lumière,  pa  Aé- 
tennine  iastantanAmeat  rétemument  diei  l'homme  et  ckcs 
ks  animaux  mammifères. 

D'autre  part  une  odeur  répugnante  augmeiitc  d'une  na» 
aière  marquée  la  sécrétion  de  la  salive  et  peut  quelquefois 
nflme  abattre  les  facultés  de  l'ame. 

Des  odeurs  douces,  ehei  certaines  personnes  nerveoses, 
produisent  la  syncope  ou  la  cessation  des  battemens  du 
ctBur,  auquel  elles  ne  peuvent  pourtant  point  parvenir.  Les 
vapeurs  de  l'ammoniaque,  dirigées  vers  le  nez,  réveillent 
l'action  des  poumons  dans  l'asphyxie,  celle  du  cerveau  dant 
l'épilepsie.  La  titillation  de  là  membrane  pituitaire  enlralpo 
k  sa  suite  la  contraction  convulaive  du  diaphragme  et  d«s 
muscles  expirateurs,  comme  le  chatouillement  de  la  luette 
force  l'estomac  â  se  soulever  et  à  chasser  par  le  vomiaiemept 
les  matières  contenues  dans  son  sein,  et  de  même  encore 
que  celui  de  la  plante  dn  pieds  ou  des  hypocondrcs  fait  rire 
involontairement. 

C'est  encore  par  une  action  ^mpathique  phyùque  que 
l'on  peut  concevoir  l'dtération  de  la  voix  chez  les  animaux 
chitrés;  l'absence  de  la  barbe  chei  les  eunuques,  etc. 

Hais  tous  ces  faits  appartiennent  essentiellement  à  la  mé- 
decine I  c'est  l'anatomie  qui,  en  développant  les  ressorts  de 
l'organisation  des  animaux,  et  établissant  les  fondemens  d'une 
physiologie  positive,  peut  seule  répandre  sur  ce  sujet  les  la> 
mières  propres  à  le  faire  discuter  avec  connoissance  de  cause. 
Les  «fnrpa^ifi  morales,  encore  plus  inexplicables,  à  la  vérité, 
sont  plus  évidemment  du  ressort  de  l'histoire  naturelle,  et 
s'offrent  an  foule  dans  toutes  les  espèces  sociales,  oh  l'on 
voit,  par  la  seule  puissance  des  signes,  les  impressions  se  ^ 
communiquer  d'un  être  sensible  à  4'Bulres  étret,  qui,  pouc 
les  )Mrta|er,  semblent  alors  s'identifier  avec  lui;  où  l'on 
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V»il  le  doux  et  vif  penehaiit  qui  attire  l'bamue  tcr  f 

attirer  auMÎ  l'abeille  vers  l'abeille ,  la  fourmi  ven  la  fourmi.  . 

La  vue,  l'odorat,  l'ouïe,  le  tact,  peuvent  être,-  tour  â 
tour  on  même  de  cODcert,  les  inalrumeas  exlérieun  de  la 
«r^ipittiic  dam  la  gfrande  ctajve  des  êtres  animés.   . 

C'est  aiasi  que  dans  beaucoup  d'an! maux  le  sens  de  l'odorat 
devient  l'oi^aoe  de  la  sympalbîe.  Plusieurs  espèces  sont  évi- 
daannent  dirigées  vers  les  £tres  de  U  même  ou  d'une  autre 
espèce,  par  des  émanations  odorantes ,  qui  leur  en  indiquent 
la  trace  et  leur  en  font  connoitra  la  présence  long- temps 
avant  que  leurs  oreilles  aient  pu  les  entendre  ou  leurs  yeux 
les  apercevoir.  ' 

Il  suffit  sur  ce  point  d'en  attester  les  soins  mêmes  que  la 
nature  a  pris  de  faire  eshaler  une  odeur  forte  et  spéciale 
aax  organes  sexuels  de  la  plupart  des  animaux  :  telle  est 
ccUc  de  ta  Civam,  du  CAsioatoM ,  que  nous  offrent  les  Gb- 
MRras,  les  Mdbcasdins,  les  Ondatras  ,  les  Bifles,  les  Boucs, 
les  Zosiuas,  les  Pitou,  etc.  (Voji-i  ces  divers  mots.) 

-.Dans  le  temps  des  amours  aussi ,  les  mâles  et  les  femelles 
se  pressentent  et  se  reeonaoigseiit  de  loin  par  l'intcrDiéde  des 
odeurs  exhalées  de  leur  corps,  qu'anime,  durant  cette  époque , 
«ne  plus  grande  vilalité. 

-Ce  n*e&t  point  ici  le  lien  de  pousser  plus  loin  l'examen 
d'une  matrére  aussi  difficile  à  étudier  :  nous  la  recomman- 
dons aux  méditations  de  nos  lecteurs.  (H.  C.) 

SYMPATHIQ4JË,  Sympathicat.  (^rtat.^n^raie.)Onadooné 
généralement  ee  nom  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  sympathie; 
mais  on  l'a  appliqué  plus  spécialement  à  certains  phénomènes 
nerveux  qui  se  manifestent  dans  l'exercice  de  la  vie,  et  à 
Feosemble  d'un  système  nerveux  indépendant,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  de  l'encéphale  et  de  la  moelle  vertébrale,  et  dont 
nous  parlerons  à  notre  article  SvsrÈMe  nkrvkdx  canclionnaiki 
et  TsisrLANcUHKfDE.  Vvyet  aussi  SvMFATnia.  (H.  C.  )      -. 

SYMPH^PHON.  (Bot.)  Nom  égyptien  du  lis,  cité  par 
Wenizet  et  Adansoa.  (J-) 

SYMPHODE,  Sjympkoduh  (rcfitTç^l.)  Nom  donné. par  M. 
RaftDesqne  à  an  genre  de  poissons  osseux ,  thoraciques ,  ma- 
rins ,  très-voisin  de  celui  des  labres ,  mais  qui  en  diffère  en  ce 
que  les  deux  nageoires  peclorales  sont  réunies  par  une  mem- 
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'  braoe ,  aa  lieu  à'ttre  séparées.  Le  sympfaode  faure ,  symphoâat 
fulfcscens,  est  àe  forme  àlongée  et  n's  pas  plus  de  trois  poucea 
de  loirgueur.  Sa  couleur  générale  est  le  fauve,  rayé  loDgilu- 
dinalement  de  fauve  plus  clair,  et  sa  queue,  de  la  métne 
coulaur,  est  marquée  d'un  point  noir  à  sa  base.  ^  boucbe 
est  conformée  comme  celle  des  labrui,  macrotlomui  et  vtrdtf 

Ce  poisson  porte   en  Sicile  les  noms  de  rostottda  et  de 
trambetia.   (Desm.)  i 

'  SYMPHONTA.  {Bot.)  Ce  nom,  loui  lequel  Pliae  désignait 
.  Vamarantkut  frieotor  des  jardins,  suivaat  Daléchamps  et^C. 
Bauhin  ,  a  été  employé  par  Umifeus  fils  pour  un'genre  réuni 
plus  tard  BU  maronobea  d'Aublet,  dans  la  famille  dea  gutlî- 
fèr«.{J.) 

SYMPHONIE.  (Bot.)  Voyei  Mani.  (Poia.) 
SYMPHOREMA.  (Bot.)  Genre  déplantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complètes,  monopélalées,  de  l'/ieplandrie  monof^nie'dc 
Linné ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  involucre  -  à  «tx 
ou  huit  folioles;  un  calice  à  six  ou  huit  dents,  une  corolle 
■nonopétale,  à  sept  ou  huit  divisions  j  le  (ube  court;  sept  on 
huit  élamines  attachées  à  l'urifice  delà  corolle;  un -ovaire 
supérieur;  un  style;  un  stigmate  bifide;  uae  semence  globu> 
leuse  ,  renrermée  dans  le  calice ,  imitant  un  péricarpe. 

-  SrMr'BOBBXA  AïKVOLUCae;  Symphorcma  iavolacratum ,  Boxb., 
CoroiR.,  vol.  >t  pag.  46,  tab.  i86-  Arbrisseau- grimpant ,  dont 
les  rameaux  sont  opposés,  garnis  de  feuilles  médjocremeot 
pétiolées,  opposées,  pubescentes,-ovales,  aiguës,  dentéesiea 
tcie,  longues  de  trois  pouces,  à  nervures  siinples.  Les  tieiin 
sont  sessiles,  latérales  ,  ramassées  en  une  ombelle  courte,  .en- 
tourées d'un  involucre  presque  à  huit  folioles  ;  le  pédoocnle 
■impie ,  portant  les  fleurs  à  son  sommet.  Leur  calice  est  divisé 
en  six  ou  huit  folioles;  il  y  a  autant  de  divisions-a  la  -c»- 
rolle;  les  étamines  sont  en  même  nombre;  l'uvaire  est  glo- 
buleux', il  lui  succède  une  semence  reiiferméejdans  Jeoalîce. 
Cette  plante  croit  dans  les  forêts  du  Coromandel.  (  Pois.^ 

-  'SYMPHOitlA.  (Bol.)  Le  lymphoricarpo* ,  confondu  parLip- 
uttus  avec  son  Ionic«ra,  et  rétabli  ensuite  par  nouai  ^  été 
«inai  jiommé  par  M..  Pursh.  (J.) 

:  3yHPH0JUCARP0S.  (Bot.)  Gewç  de  plantes  dico^lé- 
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Jones ,  i  fleura  eomiditcs ,  monopéuMa ,  de  U  famille  dt$ 

taprifiiliit* ,  dèUpmAiniirie  monog^iede  linoé,  oSrxatpOvr 
caractère  «Bcntirl  :  Un  calice  fort  petit ,  à  quatre  ou  «iaq 
dentij  une  corolle  inrundibuliForme  ;  le  limbe  à  cinq.  divi< 
noua  preique  ^aln  ;  cinq  étamine*  ;  an  OTaire  iaférievr  g  un 
atyle  )  un  atîgnute  k  demi  globuleux;  une  baie  couronnée  par 
le  calice,  à  quatre  loges ,  dontdeux  monospermes,  leadeu 
•ntres  vides. 

Ce  genre,  conrondu  d'abord  aree  les  chirre-feuilles,  vnn 
iié  tépê,té  d'âpre  les  caractères  que  nous  venons  d'exposer 
(voyez  Ca^axFBDitxx).  U  reaferaedes  arbrilieanx  tr^ra- 
meux.  La  rameaux  opposa;  les  feuilles  opposées,  très-en- 
tières ;  les  pédoncnlc*  axillairea,  à  une  ou  plusieurs  fleurs 
munies  de  deux  bractées. 

SYMFHOiiCAsros  A  rnrtju  Fums  =  Symfkanear^jarviflora, 
Dcsf.,  Calai.;  LaniecratT'mphoneaipos,  Lion. f  ^(e>;DubMn>, 
Ari>.,  9,  tab.  83.  Petit  arbrisseau  élégant,  très-rameuz,  eli 
ferme  de  buisson  ^  qui  s'élève  à  U  banteur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  rameaux  sont  fort  menus,  opposés,  ejlindriques , 
pnbescens.  Les  feuilles  pétîolées,  opposées,  ovaLei,  obtuses, 
glabres  en  dessus ,  un  peu  pubescentes  et  cendrées  en  desssus. 
Lesfleurssont  trè^petites,pcu  apparentes,  eampaaulées,  ré- 
gulières, disposées  en  petites  têtes  axillairea ,  parlées  sur  dei 
pédoncnlei  très-conrb.  Il  leur  succède  de  petites  baies  rou- 
ges, couronnées  par  le  calice ,  quadrilocnlaircs ,.  k  deux  se» 
mencn.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de  l'AmMque  septcn^ 
trionalr.  On  le  cultive  dan&les  jardins  pour  la  déooration  des 
bosquets  d'automn'e. 

'  SvMTBosicAKros  A  PBrmi  pbdiilu  i  Sy^mphoricarpo*  tnioro- 
pkyiiut,  Kuntb,  i»  Humb.  et  fioapL,  Nov,  gen,,  3  ,  pag.  434> 
Aibrisseau  chargé  de  rameaux  nombreux ,  opposés,  glabres, 
cylindriques,  pubescens  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  pétio- 
Ûea,  opposées,  ovales,  arrondia,  obtuses  od  un  peuaigutï, 
entières,  pubescentes  en  démons  et  un  peu  en  dessus, longues 
de  deux  ou  trois  lignes  ;  tes  péti«^es  pubescens.  Les  fleura  saat 
^posées  en  grappes  axillaircs,  opposées,  solitaires ,  médio- 
crement pédonctdées,  avec  deax  bmetées  ovales,  opposéoi 
aiguës,  concaves  et  pubescentes,  un  peu  plus  longues  .que  l'àr 
■nàxt'  Lt  caUce  fsi  petit  ,4  quatre^  ciaq  «a  «il  d«i(a  pnaque 
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^alei ,  ftïguët  et  eitiëet  :  la  corolle  Uancbe ,  en  entonnoir ,  k 
cisq  lobes  prexpie  orbiculaîres,  ^gaiix;  le  tube  pubeicent  cb 
'dedans;  Tovaire  un  peu  globuleux,  à  quatre  loget,  dont  deux 
nonUpennei  et  lea  deux  autres  à  quatre  semences  i  le  itig» 
mate  en  tête.  Cette  plante  crottau  Mexique. 

Sthphoiicampos  dbs  hontashbs  ;  Symphoriearpoi-  ntonlanut , 
Kunth ,  lot.  cit. ,  tab.  3^S,  Cette  plante  a  des  rameaux  bruns  , 
cylindriques ,  strids ,  glabres  ou  pubescens  ;  les  feuilles  oppo' 
êit»,  à  peine  pétiolées,  ovales,  eigutls,  un  peu  mucronées, 
arrondies  a  lear  base ,  quelquefois  pnbescentes  ;  les  fleurs  so* 
lilaires  ou  géminées,  axillaires  sur  les  rameaux,  opposées» 
un  peu  pédoocuUes,  accompagnées  de  deux  l»-actées  ovales» 
aiguës  et  ciliées )  le  calice  à  cinq  dents  inégales,  aiguës  j  1« 
corolle  infnndibuliforme ,  glabre ,  longue  de  quatre  ou  cinf 
lignes;  le  limbe  k  cinq^  lobes  presque  orbïculaîres ,  égaux, 
trois  foi*  plus  courts  que  le  tube ,  pubescent  à  l'intérieur  ; 
Tovaire  glaive ,  en  ovale  renversé  ;  les  ovules  pendans.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse,  glabre,  ombili^uëe  par  le  ca- 
lice p«sistafit,  blanche,  à  deux  loges  monospermes.  Cette 
plante  croit  près  de  Sainte-Rose  au  Mexique. 

STNFBOaicAOFBos  «LAUQua;  Symphorio.  glaueaceiu,  Kuntii, 
loc.  cit.,  tab.  ag&<  Arbrisseau  de  trois  pieds  et  pluâ,  trés-rs- 
meux,  À  rameaux  bruns,  glabres,  cylindriques:  les  plus  petits 
filiformes  et  pubcscens.  Les  feuilles  sont  opposées ,  à  peine 
péliolées,  elliptiques,  aiguës,  obtuses  à  leur  base  ,  glabres  ou 
un  peu  pubescentes,  cillées,  d'un  vert  gai,  un  peu  glauques, 
longues  de  six  ou  sept  lignes ,  larges  de  trois  lignes  et  demie  j 
les  pétilles  pubescens.  Les  fleurs  sont  opposées ,  solitaires , 
aiillaires,  accompagnées  de  deux  bractées  ovales,  un  peu 
pnbescentes,  aiguës,  de  la  longueur  de  l'ovaire.. Le  calice  est 
glabre,  à  trois  ou  quatre  dents  aiguës,  ciliées,  un  peu  in^ 
gales  ;  la  corolle  blanche ,  infundibuliforme  ,  à  lobes  dn 
limbf  égaux,  orbioulaires ;  l'oriËce  et  le  tube  pubescens  en 
dedans  ;  l'ovaire  lisse  ,  â  quatre  loges  ,  dont  deux  mono- 
spermes,  les  deux  antres  à  quatre  semences;  les  ovules  sont 
obloaga  et  pendans.  Cette  plante  croît  aux  environs  de  U 
Tille  de  Mexico.  (Poix.) 

SYMFHYONÈMË,S;nnpI^neffla.  (BoU)  Genre  déplantes 
dic9(]rUdoae*>  à  fleurs  iacon^lètes,  de  U  IwùUe  ietgnUa^ 
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eéet ,  de  la  Utrandrie  monogynieàe  Linné,  offrant  pour  carac- 

'  tére  essentiel  ;  Une  corolle  rëgnli^re ,  k  qaatre  divisions  piro-. 
fondes;  point  de  calice;  sur  ladîviaion  du  milieu  sont  pb^t 
cées  quatre  étamines;  les  filamens  connivens  à  leur  sammct; 
Ict  anthères  libres;  point  de  glandes;  un  ovaire  supérieur  à 
deux  ovules;  le  stigmate  presque  tronqué)  une  noix  mono- 
sperme  et  cylindrique. 

'  Ce  genre,  établi  par  M.  Rob,  firotvn,  renferme  des  arbustes 
ou  des  herbes  glabres-,  ou  parsemées  de  quelques  poils  rares, 
glanduleux;  les  feuilles  à  trois  divisioss;  leurs  lobes  décou- 
pés; les  feuilles  inférieures  opposées;  les  fleurs  disposées  en 
épis-simples,  terminaux  ou  placés  dans Taisselle  des  feuîliies 
supérieures  ■■  ces  fleurs  sont  seasiles,  alternes;  les  bractées 
'  concaves,  persistantes.  On  -y  rapporte  les  deux  espèces  sui- 
vantes: ■ 

SrMFBVoNÈHE  DES  MAKAis  ;  ^mphyonema  palidosam ,  Hob. 
Srown,  Tram,  linn.,  vol.  lo,  pag.  i58.  Cette  plante  a  les 
découpures  de  ses  feuilles  subulées,  à  demi  cylindriques;  Jes 
fleurs  en  épis,  très-glabres,  ainsi  que  les.  bractées.  Elle 
croît  aux  lieux  marécageux,  sur  les  cAtes  orientales  de  la 
Nouvelle- Hollande.  Dans  le  Symphyontma  monMiium,  Etpb. 
Brown  ,  loe.  ci'f. ,  les  découpures  des  feuilles  sont  planes,  li- 

'  néaii'es,  traversées  par  une  seule  uervure;  les  fleurs  en  épis 
pubescens,  ainsi  que  les  bnictées.  Les  poils  sont  glanduleux 
et' très- cou  ris.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande,  sur 
les  montagnes.  (Poir.) 
-    SYMPHYTUM  {Bot.)  Voyez  Consowde.  (Lem.) 

SYMPLOCARPE,  Symplocarpas.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
moDOcotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  its 
aroïdes,  offrant  pour  caractères  essentiels  ;  une  spaliie  ven- 
Irue  ;  ovale  ,  acumioée  ;  un  spadice  arrondi ,  couvert ,  de 
fleurs  hermaphrodites  ;  un  calice  persistant ,  à  quatre  partiesi 
devenant  épais  et  spongieux  ;  point  de  pétales;  un  style  py- 
ramidal et  quadrangulaire ,  à  stigmate  simple  ;  des  ssnences 
solitaires  au-  fond  du  calice.  .  . 

Ce  genre  a  été  établi  nar  Salisbury  pour  y  placer  une  es- 
pèce du  genre  Pothos,  le  pothos  fetida  de  Michau«.  (Pou.) 
SYMPLOQUE,  Symploco).  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicq^ 
lédones,  à  fiéurs  complètes,  de  U-fiimille-des  éWnac^eSj  de 
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la  polyaddphU  polyandrie  de  Linné ,  oB'rant  pour  canctire 
euentiel  :  Un  calice  à  cinq  dÎTÎJÎons  profondes  ;  une  corolle 
en  roue,  de  cinq  à  dix  divisions  Irés-profondes,  élalëes;  les 
alternet  intérieures  souvent  plus  petites  ;  tes  étamines  DOm- 
breuses ,  pla,cées  sur  trois  ou  quatre  rangs  ;  les  filamens  rénnts 
à  leur  base  en  un  ou  plusieurs  paquets; l'ovaire  iaférîeur,  k 
trois  ou  cinq  loges;  quatre  ovules  dans  chaque  loge;  un  style; 
un  stigmate  en  tête  ,  à  trois  ou  cinq  lobes  ;  un  drupe  un  pen 
chuiau ,  couronné  par  le  calice ,  renrermant  une  noix  à  trois 
on  cinq  loges  monospermet;  la  radicule  supérieàre. 

D'après  une  connoîssonce  plus  parfaite  des  Alstohu  ,  Ho- 
FBA,  CiPOHiMA,  ces  genres  ont  été  réunis  à  celui-ci.  (Voyez 
en  diBTérens  articles.) 

Symfloqdb  de  la  Maktihiqde  :  Symptoeot  martiaieentit ,  tinn., 
Spte.;  Lamk.,  111.  gen.,  lab.  455,  fig.  i;  Swarti,  Ofrs.,  393, 
tab.  7  ,  fig.  1.  Grand  arbrisseau  ,  ^mi  de  rameaux  alternes, 
diffus,  glabres, -cylindriques,  striés,  de  couleur  cendrée.  Les 
feuilles  sont  altwnes,  pétioléea,  ovales,  longuet  de  trois  ou 
quatre  ponces,  larges  de  deux  ou  trois,  glabres,  coriaces, 
un  peu  luisantes ,  entières  ou  un  peu  çrénetées  à  leurs  bords; 
,  les  pétioles  longs  de  trois  ou  quatre  lignes;  Les  fleurs  sont  ou 
solitaires  ou  plussouvent  disposées  en  petites  grappes  latérales-, 
peu  garnies,  axiUaîres^  munies  de  petites  bractées  ovales,  un 
peu  pubescéfiles  ;  le  calioe  esl  fort  court,  à  cinq  divisions  con- 
caves, ovales,  un  peu  pubescentes;  la  corolle  est  blanchâtre, 
longue  de  quatre  ou  cinq  lignes,  k  pétales  droits,  obtus,  réu- 
nis en  tube  à  leur  base.  Le  fruit  est  un  drupe  ovale ,  obtus ,  k 
cinq  loges.  Cette  plante  croit  aux  Antilles  et  dans  les  forêts 
de  Porto -Ricco. 

SrHci-oQDiE  A  Horr  ri^Auas;  Sjrmploeot  octopttala,  Swarb, 
Prodr.,  pag.  109;  Arbre  de  vingt  ou  trente  pieds ,  supportant 
à  son  sommet  des  branches  dressées,  chargées  de  rameaux: 
épars, lisses,  cylindriques,  fragiles.  Les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  un  peu  roides,  glabres,  ovales,  d'un  vert  gai  en 
dessus,  k  dentelures  obtuses,  avec  une  petite  pointe;  les 
pétlo'fes  courts,  un  peu  i^itéchis.  Les  fleurs  sont  axillaîres, 
terminales;  les  pédoncules  courts,  solitaires,  à  une,  quelque- 
fois deux  fleurs;  le  calice  a  cinq  divisions  ovales,  ciliées  à 
leurs  bords  ;  à  sa  ba»e  trais  ou  quatre  bradées  un  p«n  utm- 
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difes,  cmcsra ,  Veluei  et  ciliées.  La  conllc  at  Manche,  odv- 
-ranle,  i  bvit  divrriiain  igàlet,  Sitpaaia  sur  deat  rangs;  Po- 
Ttirc  oblong,  velu  vers  toki  soiiinirt;  le  style  é]psis,  ib  ta  Ion- 
.fttcur  des  filamens;  le  stigmate  en  Kte,  à  deux  lebes  ;  le 
.'drupe  sec ,  vMoi^ ,  de  Itt  grosseur 'd'one  kioisette,  à  cioq  loges, 
conrooDé  pttr  le  calitfe  contenant  des  semmees  oblongues. 
Celte  plante  trolt  Wrles  liautei  montagnes,  dMis  les  cantrén 
aàidionales  de  la  JrinÉaïqne. 

SviirLOQVKXttEowtcAKiATEti^'mpiaeoi  eoBtinea,  Hmnb.  et 
Bonpl.,  Pi.  tEqaal.,1,  pag.  i6$,  tab.  Sa,  Cet  arbre  a  un  tronc 
f  eu  épais  g  le  liois  dur  ;  ta  raneaux'élnlés  ;  tes  feUiHes  altertKs , 
[Ir^s^eu  ^tétiolées,  obloagnes,  aiconinJéet,  «rémtéea  à  4eHr 
contour,  anwndies  k  leur  base,  vertrt  et  glàtirn  en  detaus, 
un  peu  iMlensesendessoiri,  longues  de  trois  tni  quatre  pouces, 
larges  d'un  pouce  et  detait.  Les  fleun  aoilt  utillajrcs,  soli- 
taires, presque  seniles,  d'an  beau  ronge,  «unies  à  leur  base 
de  cinq  bractées  ovales  et  pileuses;  te  «ali)C«  à  cinq  décou- 
jpures  lancéolées,  aigoës,  pubcsceotes.-La  oorolle  est  compo- 
sée de  dix  pétales  en  roue,  oblongs ,  réunis  à  lenr  base  en 
nn  tnbe  tréa-couft,  pabcsceas  en  dehors,  disposés  sur  deux 
rangs;  tes  étanbie*  «rombrenses ,  placées  sur  quatre  rangs; 
l'ovaire  surmonté  d'un  disque  à  cmq  tubercules;  le  stigmate 
charnu,  A  cinq  lobesj'm  drupe  presque «ee,  couronné  par  les 
diviaioiA  du  calice ,  renfeimant  on  ■o3rau  à  cinq  loges  mono- 
.q>enScs.  Cttteiptantrorolt  datas  les  grandnfordtSjStt  Mexique. 
-Son  bois^iourMÎt  être  très-ntile  pour  les  eonstru^ons.  Ce 
■erottUBe  tria-bonne  acquisition  pour  les  grandes  forêts  de 
l'Europe. 

SrMTioQDa  A  FLiDU  iHcuiiëEs  :  SjrmpUieoi  aentua-,  Humb.  el 
Beqpl.,  lee.  eit. ,  tab.  5^.  Arbre  d'environ  trente  pieds  àe 
haut,  d'un  feuillage  agréable  et  d'un  liean  verC,  distingué  dn 
précédent  Ipar  ses  ramentx  droits,  pbis  nipprocbés;  par  ses 
feuilles  nombreuses,  luisantes,  plus  petites,  coriaces, longues 
-d'un  ponce,  larges  de  deui,  detuéeseo  soie,  ertepték  leur 
.partie  inférieure ,  glabres ,  velues  ca  dessous  sur  'leur  princt- 
^ole  nervure.  Les  fleBrs'soBtsotitorires,  indioées-,  a»Uaires, 
4i  ipeîne  pédoaculées,  munies  de  brarïées  «raies >inibeflcbn tes. 
^  calice  ett-un  :peu  frabesoent;  la  corolle  :||lancbe,  un  peu 
.plus  fnaAe  quels  calice,  à  cinq- divisions  exlë^ei»»s  ovaletr 
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auUttt  d'înlérieiiKt  fina  courtea;  In  étarnSnei  tont  dûputo 
«ur  trois  ranjS)  lu  anthères  ^obuleiuo  ;  le  style  est  plus 
court  que  la  corolle;  le  stigmate  en  massuei  Cette  plante 
croit  sur  les  himls  de  ]■  rivière  des  Amuones,  proche  la 
ville  de  Jaen  de  Bracameros. 

SvMPtOQDB  iit»jEj,ii  Syn^loeoi  terrulala,  Humb>  etBoBpK, 
loc.cit.,  tab.  54.  Arbre  de  deuie&iquinie  pieds, peurameux, 
i  rameaux  rapprochés,  coiiverta,  yetf  leuriommet,  de  poUs 
routaitres-  Les  feuilles  sont  membraneuses,  ovales,  obloi^ 
(ues,  un  peu  acuminé^,  à  peine  pélioléei,  longues  de  trots 
ou  quatre  pouces  sur  un  et  demi  de  large,  très-rapprochées , 
à  petites  dentelures,  d'un  beau  vert  en  dessus,  plus  piles 
en  dessous,  et  couvertes  de  poils  rousai(r«s-,  cinq  bractées 
ovales ,  caduques  et  velues.  Le  calice  est  pubescent ,  à  cinq 
divisions  ovales,  presque  égales;  la  corolle  une  fois  plu*  lon- 
gue que  le  calice,  àsix  ou  neuf  divisions  trés-profoodes,  char- 
'  gées  de  poils  très-courts }  les  étamlnes  sont  disposées  sur  trois 
.ou  quatre  rangs;  les  filsmens  réunis  à  leur  base  en  plusieurs 
paquets;  le  style  est  pubescent,  et  le  stigmate  à  cinq  lobes  peu 
^parens.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale, 
aux  environs  de  Fopayan< 

Symfloqde  aoDssATRE  ;  S^rnploeos  ru/escens,  Httmfa.  it  Bonpl.« 
ioe.  cit.,  tab,  H.  Arbre  de  cinquante  a  soixante  pieds  de 
haut,  dont  le  bois  est  jaunâtre,  pesasit,  lrè»Jur,  suscep^ 
tible  de  prendre  un  beau  poli.  Les  branches  sont  touffues , 
très-rameuses;  les  rameaux  cbargés,  vers  leur  sommet  et 
an-dessus  des  fruiltes,  de  poils  roussâtres)  lei  feuilles  trè»- 
rapprochécs,  membraneuses, oblongues,  acvaùaées,  longuM 
de  cinq  pouces,  un  peu  rétrécies  et  an-«wjies  &  leur  base, 
vertes  et  glaiires  en  dessus,  entières  ou  un  peu  sinuées  et 
denticnlées  à  leurs  bords.  Les  Heurs  soiit  blanches ,  solitaires^ 
axillaires,  quelquefois  réunies  deux  ou  trois  sur  le  même 
pédoncule  rameux,  très-court,  et  garni  de.  quatre  ou  cinq 
bractées  ovales,  velue*  et  caduques;  le  calice  est  velu,  à 
«inq  dents  ovales;  Ja  corolle  pubescente ,^ nne  fois  plus  lon- 
^e  qae  le  calice,  à  sept  ou  huit  divisions  profondes,  for- 
mant à  leur  base  un  tube  eyliodiique  ;  les  étanûnes  sont 
disposées  sur  trois  rangs;  le  style  est  velu  vers  sa  base;  le 
stignute  es  nassu*  ;  le  drupe  long  d'un  pMsee  f  peu  cbarmi } 
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le  noyau  divii^  en  quatre  logea  monospemes.  Cetife  plante 

croit  SUT  la  montagne  de  Quindin,  dant  l'Amériqae  mérâ- 

dionale. 

SrttTLOQVt  ToiiBiTBax  ;  Symploeot  tomênUua ,  Humb.  et 
BonpI. ,  loe.  cil.  Cet  arbre  aupporte  une  cime  fort  ample, 
composée  de  rameaux  glabres,  alternes,  couvert*  Bans  leur 
jeunesse  de  poîU  rudes,  un  peu  rouMitrA.  Les  Teuilles  sont 
alternes,  ovales,  alongées,  acuminées,  glabres,  dentées  en 
scie,  luisantes  en  dessus,  tomenleuses  et  rouisàtres  en  des- 
sous. Les  fleurs  sont  blanches  ,  asillaîres,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  sur  le  même  pédoncule ,  tomenteuses  et  va- 
lues en  dehors;  la  corolle  à  dix  divisions  oblongues,  obtuses, 
réunies  en  tube  â  leur  base;  les  étamines  disposées  sur  (rois 
rangs  ;  le  stigmate  en  t£te ,  presque  à  trois  lobes.  Cette  plante 
croît  dans  la  Nouvelle-Grenade  ,  proche  Ibague. 

SrMFLOQUB  HD  ;  Symplocoi  nuda,  Hamb.  et  Bonp). ,  toe.  cit. 
Cette  espèce  est  glabre  sur  toutes  ses  parties;  ses  rameaux 
■ont  alternes ,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  alternes,  obloia- 
gues ,  obtuses,  en  ovale  renversé,  rétrécîes  en  coin  k  leur 
base,  entières,  dentées  en  scie  au  sommet)  les  pétioles  longs 
d'un  demi-pouce.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  pres- 
que sessiles,  munies  de  bractées.  Le  fruit  est  un  drupe,  long 
d'un  pouce,  contenant  un  noyau  k  trois  loges.  Cette  plante 
croit  dans  l'Amérique,  dans-  les  forêts  de  Loira. 

SvMPLOijiiB  LIMOHCJixo ; SympkcOJ  timoniiiNo.Humb.  et  Boapl., 
loe.  oit*  Cet  arbre  est  très-élevé ,  glabre  sur  toutes  ses  parties, 
garni  de  feuilles  alternes^  pétiotées,  atongées,  entières  on 
légèrement  dentées  en  scie,  luisantes,  aiguës  à  leurs  deux 
extrémités;  les  pétioles  comprimés;  longs  de  six  lignes;  les 
pédoncules  rameux,  axillaires,  chargés  de  plusieurs  Seuri. 
Le  fruit  est  un  drupe  glauque,  long  d'un  poube,  renfermant 
un  noyau  à  trois  ou  quatre  loges.  Cette  plante  crott  proche 
Xalapa,  dans  le  Mexique. 

SYHrioQUBsiucBOi(d;.S^mpIocos  muertmata ,Hatah.  etBoopl., 
loo.  cit.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  ou  qiiînte 
pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes,  médiocrement  pétiolées, 
alongées,  denliculées,  mucronéea  h  leur  sommet,  coriaces, 
«ntières  vers  leur  base,  glabres,  ainsi  queloules  les  autres 
partiee  de  la  plante.  Les  pédoncules  sont  soliuirea ,  axillaîres. 
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uniflores,  loaga  àe  deux  ou  trois  lignes.'  Cette  plante  croit 
en  Amérique,  dans  Is  Nauvelle- Grenade.  (Pon.) 

SYNAGRE.  (/ch%cii.)  Nom  spécifique  d'un  spare  de  lin- 
■Kus  et  de  feu  de  Lacépide.  (H.  C.) 

SYNAGRE,  Syttagra.(Entom.)iA.  Laireille  a  fait  connoître 
•ous  ce  Dom  un  genre  d'insectes  hyménoptères  de  la  famille 
des  diploptèrei ,  qui  ne  renferme  que  des  espèces  étrangères 
à  l'Europe,  dont  lei  parties  de  la  bouche  sont  différentes  de 
celles  des  autres  guêpes;  telle  est  la  vesp^  oomiilA  de  IJnné, 
espèce  d'Afrique,  6gurée  parDrury.  (C.  D.). 

SYNAGRJDA.  {lekthfoU)  Nom  grec  moderne  du  dtiUé  «r- 
dinaire.  Voyei  Denté.  (H.  C.) 

SYNAGHIS.  (  lohthyol.  )  Nom  donné  par  Klein  au  Labkb 
eaisoN ,  décrit  dans  ce  Diclîooaaire ,  tom.  XXV,  p.  $■}.  (H.  C.) 

SYNALISSA.  [Bol.)  Genre  proposé  récemment  par  Pries 
pour  placer  des  cryptogames  voisins  des  Khitomorpha  et  sur- 
tout des  Thamnon^ea.  Dans  ce  genre ,  fondé  sur  le  coUemis 
rfimulosum  ,  HoSm. ,  qu'Acbariua  douloit  qu'on  pût  laisser 
parmi  les  lichens,  le  thallus  est  ramuteux ,  en  forme  de  bouquet 
touffu,  d'une  nature  cornée,  et  de  la  substance  duquel  per- 
cent des  espèces  de  péritKéciums  obloogs  ou  obovales  ;  les' 
^oridies  forment  des  amas  très-fins.  Indépendamment  delà 
plante  d'Hoffmann ,  Pries  ramène  à  ce  genre  le  eolUma  sym- 
phoTtum,  Decand. ,  FI,  fr.,  et  le  eoUtma  t^TuUiMunt  d'Acbarius. 
Toutes  ces  plantes  sont  roides  et  noires. 

La  plante  d'Hoffmann,  ou  le  tynalma ranmltua ,  Frics,  Sytt. 
orh,,  1 ,  pag.  397  ,  est  une  plante  parasite  du  lecid«a  laeida, 
Ach. ,  qui  conserve  sa  rigidité  et  sa  couleur  noir  de  charbon , 
quoique  mouillée  depuis  loog-temps. 

Le  çfutJtMa  ^ofiarii  ,  Nob.,  ou  collema  tynaUttum ^  Ach., 
S^Fiops.,  p.  3i7  ,  parolt  être  le  eoUema  botrytU,  décrit  par 
Hoffmann  et  par  Bembardi.  On  le  trouve  en  Allemagne , 
en  France ,  etc. ,  sur  les  rochers ,  dans  la  mousse  ;  son  thallus 
est  presque  uniquement  Ibrraéde  petits  lobules  en  forme  de 
granuJations  ;  les  pseudo-pjéritbéciums  (apothéciums,  Achar.) 
sont  très-petits,  agrégés,  de  même  couleur  que  le  thallus,  et 
agglomérés  en  petites  têtes. presque  pédiccllées.  Pries  pense 
que  le  fente  Ohryium  de  Wallrolh  est  peut-être  le  même  que 
le  5^7Mii«sii.  (Lbm.) 
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SYNALLAXE.  {Omiih.)  Les  oiMàu«  aux^ueliM.  VitiHot  a , 
le  premier ,  dAiué  oe  DOm ,  et  dont  la  planche  ia  du  Synopsis 
de  Latham  parait  ttre  le  type ,  «Brent  de  nombreux  rapporta 
avec  les  mériou.  Comme  eeux-ci,  ils  ont  nne  queue  très- 
laife,  pourvue  de  pennes  longues  et  pointues.  Leur  port  est 
sveltc  et  élancé ,  et  la  forme  de  leurs  ailes  annonce  aussi  de 
fbibles  moyen*  pour  le  roi  ;  Biais.  In  mettons  ont  le  bec  garni 
àe  fortes  soies ,  et  la  mandibule  supérieure  échancrée ,  tandis 
que  les  synallazes  ont  ces  parties  glabres  et  unies  :  ce  qui 
annonce  une  différence  dans  les  alimcns  dont  ils  se  nottr- 
Hssent  et  dans  la  manière  dont  ils  se  les  procurent.  Les  seules 
choses  que  l'on  sache  des  mSurs  des  synallaies,  c'est  qu'ils 
habitent  les  forêts  sombres  et  bumides,  sans  se  montrer  dans 
les  plaines ,  tandis  qu'on  a  trouvé  des  mérions  dans  les  ma- 
rais ;  on  sait  aussi  que  les  espèces  de  synallaxet  qui  ont  été 
déeouvcriei  jusqa'à  ce  tour,  viennent  de  l'Amérique  méri- 
dionale, tandis  que  les  mMoas  que  nous  ponédoQs,  appar- 
tiennent tous  k  l'ancien  mande  :  ce  qui  permet  au  moins 
d'établir  entre  eux  une  divMon  géographique. 

Comme  en  ne  eonndlsswt  encore  qu'une  espèce  de  synal- 
Ikxt,  quand  le  genre  a  été  formé  par  M.  Vieillot,  et  qu'il 
en  existoit  cinq  lorsque  M.  Temminck  a  donné,  avec  quel- 
ques cbangemens,  les  carac^res  de  ce  genre  dans  son  He- 
cueil  d'oiseanx  colwîés,  c'est  de  ceux-ci  qu'on  croît  devoir 
présenter  plus  particulièrement  l'analyse. 

Le  bec,  très. comprimé,  est  grCle  et  pointu,  et  n'a  point 
de  poils  k  sa  base ,  ainsi  que  l'observation  en  a  d^  été  faite. 
Les  borda  des  mandibnles  sont  légèrement  courbés  en  dedans  ; 
la  supérieure  est  un  peu  saluée,  et  rinférieurc  droite.  Les 
narines  sont  oMongnes,  couvertes  d'une  petite  membrane 
voûtée  et  garnies  de  plumes  k  leur  origioet  les  denx  doigts 
extérieurs  sont  égaux  et  unis  à  leur  base  au  doigt  du  mi- 
Keu,  que  le  pouce  égale  en  longueur.  Les  ailes,  arrondies, 
sont  très-coortrs  ;  les  pennes  ensont  élagées,  ainsi  que  celles 
de  la  queue,  qui  est  fort  longue  et  dont  les  rémiges  sont 
terminées  en  pointe. 

Des  cinq  esp^es  figurées  parM.Temmbick,  trais  le  sontmr 
la  337.°  plauche,  et  deox  sur  la  3ii.*  L'auteur  ne  ùH  pat 
nominativement  mention  des  deux  espèces  décrites  par  M. 
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ViciUol,  et  U  Mnit  Afioilc  de  rapportflr  ces  dtrni^Ms  An» 
figure*,  4»!  ont  toatea  de»  nom*  païUoiilicn ,  un*  a'npoMC 
à  des  errettM  *u  de  doublea  esploU. 

Synau-uo  akdkmt;  SynaUasH  nitUam,  Temn.,  pi.  317, 
>.*  1.  Cette  eap^e  a  le  front ,  ha  idumUs,  tei  ÎMiec,  les  oMa 
dn  cou,  la  putrioe  etlea  ooaTertwfes  def  aikf  d'an  roux 
chltaùii  la  gwrgt  ett  soirv;  tout  le  deuus  du  sorp»,  le  ka«- 
vcntre  cl  Vahdamta,  ont  une  teinte  olhtltie,  nuancée  de 
roux  foncé;  Taile  et  la  queue  sont  noiritreii  le  bec,  argenté 
a  la  hue,  «t  noir  ii  la  pointe. 

SmAiXAxa  ALBANS;  ^mattajeù  alhttatat,  Tcmm.,  pi.  017, 
n.'  3.  Cette  wpioc ,  qui  parait  çorreipeailre  au  aynallazc  ^ 
tête  Kusae  de  M.  Vieillot,  a  te  deuus  de  la  téta  dSin  sgiu 
vif,  qiû  m  retrouve  tur  les  petîtm  couweelures  dei  ailai  ;  le 
menton  et  le  ventre  loilt  blaocbitres;  le  front,  le*  sourcils 
et  les  jenca ,  d'un  gris  foncé  ;  U  nuque ,  le  des  et  les  pennes 
alaîres,  et  caudales  d'ua  cendré  olivilre. 

SvNAUAxB  eiutn;  SjjiallaxU  einenucent,  Temmt,  pi.  337, 
n.*  3.  Le  tréstpetit  bec  de  cette  espèce  est  entiirenient  noir. 
Les  pennes  tris-étagées  de  la  queue  suit  termiqëes  par  un 
prolongeneiit  de  la  tige.  Le  devus  du  corps  eat  d'un  cendré 
olivitrcile  menton  est  couvert  latéraleoncnl de  j»î«  blanches 
et  noires.  Le  dcivaiit  du  cou  «si  noir;  les  ailes  et  la  queue 
sont  ponssilrcs,  et  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  gris 
cendré. 

Syhauaxb  damiu;  Syni^laait  UittUata,  Tenun.,  pi.  3ii  « 
D."  1.  Cette  espèce,  à  laquelle  le  nom  do  damitr  est  peu  con- 
venable ,  a  le  sommet  de  la  télé  e|  le  poignet  de  l'aile  d'uq 
roux  marron ,  et  les  autres  parties  supérieures ,  ainsi  que  tes 
«iles  et  le  queue,  qui  etf  longue  et  conique,  soi|t  d'un  brun 
mélangé  de  couleur  de  tsrae  d'acre ,  avec  de  légères  mèckos 
noirâtres.  Le  menlaa  et  les  oétés  de  ]a  poitrine  ^nt  jaunes, 
les  cAtés  du  eeu  blanolitlrca ,  et  la  gorge  otfre  une  asses 
grande  pUque  noire;  le  milieu  ^u  ventre  est  blanc,  et  les 
tlancs,  ainsi  que  l'abdomen,  sont  d'ua  reussAIre  fauve.  Ly 
longueur  de  l'oiseau  est  de  sept  pouces,  en  y  comprenant  la 
queue,  qui  seule  en  a  quatre. 

SvNAUAxa  A  niRs  :  S^nallaxi$  utarfa  ,  Tepun.,  pi.  3ii  , 
A.°a.  Cette  espèce,  récemment  découverte,  ainsi  que  le  pré- 
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céitatt,  par  H.  Auguste  de  Saint-Hilalrr,  cit  de  U  mteé 
taille  de  lept  pouces;  mais,  outre  les  différence!  de  couleur 
dans  le  plumage  ,  elle  présente  deux  signes  propret  à  la  faire 
distinguer;  savoir,  une  huppe,  dont  les  précédentes  sont  dé- 
pourvues, etdeuzpennes  caudales  beaucoup  plus  longues  que 
les  autres.  La  huppe,  qui  couvre  le  Front  et  tout  le  sommet 
de  la  tête ,  est  composée  de  plumes  k  barbes  no  peu  l&ches  , 
qui  sont  noires,  arec  une  ligne  longitudinale  blanche.  Le  dos 
Cl  les  ailes  sont  d'un  roux  vif*  ainsi  que  la  queue,  très-éta- 
gée,  et  dont  les  deux  pennes  centrales  se  terminent  en  filets 
étroits  et  prolongés  ;  un  petit  trait  blanc  s'étend  au-dessus  des 
yeux  ;  le  haut  du  cou  et  la  poitrine  sont  de  la  même  couleur 
et  lisérés  par  une  fine  bordure  brune  ;  le  ventre  eat  d'un 
blanc  roussltre  ;  la  mandibule  inférieure  du  bec  est  blanche 
i  sa  base. 

Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil ,  dans  la  capitainerie  de 
Saint-Paul ,  et  probablement  aussi  dans  d'autres  parties  de  ce 
royaume.  (Ca.D. } 

.  SYNANCËE,  Synaneeia.  {lehthyol.)  H.  Schneider  a  ainsi 
nommé  un  genre  de  poissons  osseux  holobranches,  qui  rentre 
dans  la  famille  des  céphalotes  de  M.  Duméril,  et  que  l'on 
reeonnolt  aux  caractères  suivans  : 

Corps  épais,  quoique  comprimé;  Ute  trit'groMse,  }Uri*tée  de 
tuiereulet  plut  ou  moini  taiUaru;  gueule  et  yeux  dirigit  vers  le 
eiel;  eatopt*  thoraaique*  ;  nageoire  dortale  unique  et  longue  ; 
gueule  tri$-/endite;  dent*  en  tielcun;  nageoire*  ptetaralet  tri*- 
largei ,  emhrauani  une  partie  de  la  gorge ,  mois  à  r^ont  no» 
prohngét  ;  point  de  veiiie  hydrostatique, 

A  l'aide  de  ces  caractères  il  devient  facile  de  distinguer  le 
genre  asseï  géoéralement  adopté  des  Synang^bs,  des  Scokfb- 
NBs,  qui  ont  Is  tête  hérissée  d'épines^  des  Prâsoïs,  chez  les» 
quel*  les  rayons  des  nageoires  pectorales  sont  prolongés  au- 
delà  des  membraoes;  des  GoBi6M>cEs,dont  la  nageoire  dorsale 
est  courte  t  des  Cottes  ,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales, 
(  Voyex  ces  divers  mots  et  CiirnAUiTBs.  )  . 

Les  synancées  ont  un  estomac  en  cul-de-iao  et  ne  poasèdenf 
qu'un  petit  nombre  de  cœcums. 

Parmi  les  espèces  qui  composent  ce  genre ,  nous  décrirods 
en  particulier: 
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Li  Stvahc<b  HOiKiiLB  ou  Ckafadd  bb  mbî  ,  Synaneeia  hor- 
jîda;  Scorparna  horrida,  Linii.  Tête  éDorme,  à  surface  tr^ 
inégale  ,  alteniativemeiit  crtuiie  par  de  profonds  sino*  et 
relevée  par  dei  protobëranoes  très-Millantes;  yeux  fort  petits 
et  logéi  chacun  dans  un  tubercule  un  peu  arrondi  par  le 
haut,  qui  «einble,  avec  deux  autres  tubercules  placés  sur  U 
nuque ,  former  quatre  sortes  de  cornes  très-irréi^li^res  et  trèv 
hideuses;  michoires  articulées  de  manière  à  s'élever  presque 
verticalement  pendant  l'occlusion  de  la  bouche ,  l'ioférieure 
représentant  une  sorte  de  pont-levis  courbé  en  fera  cheval) 
une  foule  de  tris-petites  dents  sur  les  mâchoires  et  dans  le 
gosier;  langue  large,  arrondie  ,  assez  libre  et  lisse  ,  de  même 
que  le  palais  ;  les  trois  ou  quatre  premiers  rayons  de  la  na- 
geoire du  dos  trés-gros  et  difformes,  séparés  les  uns  des  au- 
tres, presque  libres,  inégaux,  irréguliers,  à  sommet  brancbui 
corps  et  queue  tuberculeux  ,  calleux;  nageoire  caudale  ar- 
rondie. 

Celte  dernière  nageoire  est  rayée,  et  la  couleur  générale  de 
l'animal  est  variée  de  brun  etdc  blanc. 

La  synancée  horrible  habite  les  mers  des  Indes  orientales. 

La  Synancée  soraLE-riLAMENT,  Synanetia  hieirrhata;  Scor> 
patna  bieirrkata,  Lacép.  Mâchoire  inférieure  repliée  sur  la 
supérieure;  un  filament  double  et  très-long  à  l'origine  dels 
nageoire  dorsale;  yeux  extrêmement  petits  et  très 'rappro- 
ché* ;  nageoires  caudale  et  anale  arrondies  ;  deux  fîlamens 
très-déliés,  nés  de  la  nuque  et  dépassant  l'extrémité  de  la 

Cette  espèce  a  été  établie  par  feu  de  Lacépède ,  d'après 
les  notes  jdu  voyageur  Commerson. 

La  SrHANCiiB  m  dactyle,  Sjttaneeïa  didactyla  ;  Seorpienadi- 
daetylOf  Pallas,  Lînnsus.  Deux  rayons  séparés  l'un  de  l'antre 
auprès  de  chaque  nageoire  pectorale  ;  yeux  gros  ,  ovales  , 
saillans,  placés  au  sommet  de  deux  tubérosités  très-rappro- 
chées  et  séparées  du  museau  par  deux  fossettes;  des  barfoil» 
Ions  charnus,  découpés,  aplatis,  larges,  dispersés  sur  pln- 
ûeurs  points  de  la  surface  de  la  léte  ,  et  dont  deux  pins 
grands  pendent  aux  deux  cAtés  de  la  mâchoire  inférieure, 
laquelle  est  plus  avancée  que  la  supérieure ,  et  se  trouve , 
comme  celle-ci,  le  devant  du  palais  et  le  fond  du  gosier, 
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Sanie  de  dcnb;  langue  nyét  de  noir  et  piquetée  de  iaviiei 
pean  coHiine  altfpidole  et  viaqueuw. 

Ce  poÏMon  ,  de  la  taille  de  onie  k  quiaie  pouces,  fré- 
quente la  mer  de*  Indei.  Il  est  brna  ,  avee  det  raie*  jauaes 
sur  le  dos  et  des  taches  de  Ja  même  couleur  inr  les  cfttés  et 
sur  le  ventre.  Des  bandes  noires  sont  distribuées  sur  ses  aa- 
fenires  eaudale  et  pectorales. 

Il  faut  encore  rapporter  k  ce  genre  SmAMcriB  les  taorfonue 
verrueota,  tnoiiadaetyla  et  coHnaU,  de  Schneider;  le  trigla  ru- 
iieunda,  décrit  par  Euphrasea  dans  le  tome  9.*  des  Nouveaux 
Hémoires  de  Stockholm  ,  et  très -probablement  la  scorpène 
brachion  du  comte  de  Laeépéde.  (H.  C.  ) 

SYNANCHICA.  (Bot.)  Voyet  CynANCHiCA.  (J.) 
SYNANDaA.  (Bot.)  Veyes  Stnarpsb.  (Foia.) 
SYNANDRE  A  GRANDES  FLEURS ,  Sytiandra  gnwdijlora 
(Bot.),  Nutlal,  Gen.  of  North  Amer.,  pi,  a,  page  39.  Genre 
de  plantes  dicofylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétaléet, 
irréguliéres,  de  la  fouille  des  Miëct,  de  la  didynamie  gjna- 
noiptrmie  de  LinoBus,  qui  a  des  rapports  avec  les  Lamium  et 
dont  le  earaclère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  quatre 
divisions  inégales,  subulées,  tes  deux  supérieures  plus  larges; 
une  corolle  labiée,  la  lèvre  supérieure  entière,  en  voûte, 
l'inférieure  obtuse ,  à  trois  lobes  inégaux  ;  l'orifice  nu  et 
enfiéj  quatre  étamines  didjmames  ;  tes  deux  anthères  supé- 
rienres  adbërcntes,  à  deux  loges  ^  celles  par  lesquelles  elle* 
•e  réuniMent  sont  vides;  les  filameus  tomentoux;  un  style; 
quatre  semences  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  se  distingue  particulièrement  des  Lamiam,  des 
Galtoptii ,  par  le  caractère  des  deux  anthèrea  supérieures. 
L'espèce  qu'il  renferme  croit  sur  les  bords  de  l'Obio,  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Ses  tiges  sont  herbacées ,  presque 
simples,  hautes  d'un  pied,  lisses,  en  partie  cylindriques,  a 
quatre  cannelures;  les  feuilles  opposées,  sessUes^  amplexi-^ 
caulM,  un  peu  hérissées  ea  dessus,  ovales  en  smur,  aaumi- 
Bées,identeluresobluses;Ies  feuilles  radicales  ot  inOâneares 
nn  peu  pétioiées.  Les  fleurs  sont  solitaires  et  sessUes  daps  l'aîsi- 
lelle  de  presque  toutes  les  feuilles;  le  calice  est  court,  tvcs- 
pîleux;  la  corolle  longue  d'un  ponce,  d'un  btane  jaun&tre, 
rayée  de  pourpre  sur  la  lèvre  inférieure;  lessentencts  sont 
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trïgOMs,  frn-lism;  deux  avortent  trib-aourent.  (Po».)' 
SYNANTHÉRIQUES ,  SYNGÉNÈSES  [  Étamism]  (  Bot.)  s 
D<Hit  lei  anthèrct  «ont  soudées  l'inie  à  l'autre  par  les  cAtés 
en  ua  tuba  que  trarene  le  ityle  ;  exemples  :  ehieoriam  ,  oy- 
mttra,  atUr,  lolelia,  viola,  (Mass.) 

SYNANTHËBOLOGIE,  (  Bût.  )  La  BoUniquc  ou  la  Phyto- 
logie  ,  e'est'à>dire  la  science  du  règne  végétal  tout  entier,  se 
distribue,  selon  nous,  de  la  manière  la  plus  régulière  et  la 
plus  naturelle,  en  trois  parties  principales,  que  nous  iutitu- 
Idds  Phytol«ehni4' ,  Ph^tonomie,  ^Photographie.  La  Phytotech- 
nie,  qui  n'est  point  la  science,  mais  seulement  l'introduction 
ou  le  préliminaire  de  la  science,  peut  se  définir  en  deux 
mots,  VArtdt  la  Bclani^ue,  c'est-à-dire  l'art  d'étudier  les  vé< 
gétaux,  de  les  connollre  soi-même  et  de  les  faire  connoltre 
aux  autros  ;  elle  correspond  à  peu  près  k  ce  que  l'on  a  sou- 
vent désiré  sous  le  nom  beaucoup  moins  convenable  de 
Philosophie  botanique.  La  Phytonomie ,  qui  a  pour  objet  les 
lois  tU  l*  »égitatiù»  considérées  en  général ,  est  ce  qu'on  ap- 
peloit  autreroia  tantftt  Physique  végétale  ,  tantôt  Anatomie 
et  Physiologie  végétales,  et  ce  qu'on  a  nommé  plus  récem- 
ment Organographie  ,  etc.  La  Phytographie  s'occupe  unique- 
ment de  la  lUicriplion  et  de  l'histoire  de*  végétaux,  considé- 
rés ,  chacun  en  particulier ,  comme  distincts  les  uns  des  autres. 
Cette  troisième  et  dernière  partie  de  la  Botsjiique ,  qui  est 
la  plus  étendue  et  la  moins  profonde ,  s'appelle  communé- 
neot  Botanique  descriptive  ou  Botanique  proprement  dite; 


I  Ce  mol  Phjttateclmie  ni  de  l'inrention  de  Tf..  DeiTtui;  maîi  U  >i- 
gnîGcalion  qu'il  lai  donne  ett  loin  de  correipondre  eiiclemenl  i  cella 
qua  Doiu  lïroyuni  deioir  adopter  ;  on  peut  voir,  dini  le  Journal  de  Ba- 
UniqHe  de  Juillet  i8i3  (pag.Q),  que  la  mdthade  générale  proposai 
par  ce  botiniiM  pour  diiiier  U  K!ieDce  dei  vjgétaul  el  cliMer  loDle* 
■ea  paitiei ,  n'a  aucun  rapport  aiec  la  nAtra.  Noua  es  pounn*  dire  >■> 
tant  de  la  miilhode  de  U.  De  Ci^nilalle,  qui,  par  eianiple,  emploie  la 
mot  PIfylogia/ihie  tout  aatremeat  que  Dom  ;  auirant  lui  (Th^r.  élém.. 
pag.  lo),  es  mot  ne  déiigae  poiat  la  deicriptioa  de)  pUntee,  niait 
l'art  de  décrire  lea  pUntei ,  taadîi  que  cet  art  appartient,  icton  nou(, 
l  la  PhjtDteelinle.  Notre  métbode  le  trouve  dJTeloppée,  arec  tout  lei 
di^taila  qu'elle  comporte ,  dam  an  traita  ipécial  lur  U  Phjtotecbuie, 
ifoe  Boai  etp^roai  pvbUer  prodiai Devant. 
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«t  elle  ecMwtitmc  à  tRe  seule  toute  I«-  «desce ,  sninut  k  pln-- 

parl  de  ceux  qui  le  dUent  botanislei. 

An  lieu  d'embraiter  la  totalité  du  règne  végitml,  un  bot»* 
aiste  peut  te  borner  à  en  étudier  quelque  grande  portion  re- 
marquable et  bien  déterminée  ,  comme  let  Cbampignons ,  le». 
Graminées ,  les  Synantbérées ,  etc. ,  afin  de  pouvoir,  mieux 
ftpprorondir  son  sujet  en  le  restreignant.  De  là  résulte  un 
autre  système  de  division ,  suivant  lequel  la  Botanique  se 
composeroît  d'autant  de  sciences  particulières  qu'il  y  a  de 
grandes  divisions  naturelles  dansle  règne  végétal.  Ainsi,  de 
même  que  dans  la  Z«alagie ,  on  distingue  l' Ornithologie  ou 
la  science  des  Oiseaux  ,  l'Ichtbyologie  ou  la  science  des  Poîs- 
■ons, l'Entomologie  ou  la  science  des  Insectes,  etc.  ;  de  wéme 
dans  la  Phytologie ,  on  pourrait  distinguer  la  M^coiogie  on 
la  science  des  Champignons,  U  Gramiaologie  ou  la  science 
des  Graminées,  la  S^anthérologie  ou  la  science  des  Synan- 
Ihérées,  etc. 

Chacune  de  ce*  sciences  particulières  doit ,  scion  nous.  Se 
subdiviser,  à  l'instar  de  la  science  générale ,  en  trois  parties 
ayant  pour  objets  :  i.°  l'art  d'étudier,  3-^'>  connoissance  des 
généralités ,  3.°  la  connaissance  des  pArticularitéi  ou  des 
choses  particulières.  Ainsi  la  Synanthérologie  se  divise  en 
Syaantkéntteknit,  Synanthéronomit ,  Syutnlhérograpfùt. 

Noua  avions  eu  l'intention  d'offrir  à  nos  Ucteurt,  dans  le 
présent  article,  un  résumé  général  de  toute  la  Synanthéro- 
logie, c'est-ik-dire  un  tableau  méthodique  et  conplel,  quoique 
très-abrégé,  de  chacune  des  trois  parties  dont  elle  se  com- 
pose. Mais,  outre  que  l'exécution  d'un  tel  dessein  exigeroit 
lieaucoup  plus  de  temps  que  nous  ne  pouvons  lui  en  donner 
dans  les  circonstances  actuelles ,  et  retarderoit  la  publication 
des  volumes  qui  doivent  bient6t  terminer  ce  Dictionnaire, 
deux  considérations  nous  déterminent  k  j  renoncer  :  la  pre- 
mière est  que  notre  résumé  général  feroit  double  emploi  avec 
nne  multitude  de  nos  articles  particnliers ,  où  nous  ayons 
successivement  développé  tous  les  principes  qu'il  fbudroït  re- 
produire ici  ;  tels  sont ,  entre  autres,  nos  articles  CoMroséss 
ou  SrHANTHÉ&ties,  tom.  X,  pag.  i3i  {  HÉLiANTHâEi ,  tom.  XX, 
pag.  354>  InuUes,  t.  XXIH,  pag.  559;  Lactccébs,  t.  XXV, 
psg.  59,  etc.  Une  autre  considération  qui  nom  arrête,  c'est 
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que  natre  travail  n'étast  paj  encore  entièrement  achevé,  le 
T^nnié  dont  il  s'agit  sehiit  aujourd'hui  prématuré,  incom- 
plet et  imparrait. 

Lorsque  nous  nous  sommes  chargé,  en  i6i€,  de  rédiger 
pour  ce  Dictionnaire  fous  ies  articles  concernant  les  Sysan- 
thérées  ,  nos  travaux  sur  cette  îinmense  famille  de  plantes 
Ploient  assurément  bien'  loin  d'avoir  acquis  le  degré  de  ma* 
turité  auquel  ils  sont  maintenant  parvenus,  et  qui  pourtant 
eit  encore  très-imparfait.  Depuis  cette  époque,  plus  de  dir 
■ns  se  sont  écoulés,  pendant  lesquels  nous  n'avons  pas  cessé 
de  multiplier  nos  observations  ,  nos  recherches  ,  nos  ré- 
flexions ,  nos  efTorts  de  toule  espèce,  pour  approcherdw  but 
que  nous  désespérions  d'atteindre.  On  conçoit  facilement  que 
l'ordre  alphabétique,  auquel  étoient  assujetties  la  rédaction 
et  la  publication  successives  de  nos  articles ,  ne  pouvoît  s'ac- 
corder avec  la  série  des  circonstances  fortuites  qui  favori- 
«oient  le  progrès  de  nos  études,  tantMsur  telle  partie,  lanlAt 
■ur  telle  aiifre.  Falloît-îl  donc ,  pour  respecter  religieusement 
l'ordre  alphabétique,  nous  interdire  toute  espèce  de  correo* 
tions,  de  réclll^calions,  de  changemens  ,  d'additions,  de 
perfectionnetnenS  ?  Cela  eût  été  peut-être  plus  régulier  dana 
un  Sîctionoaife  sous  le  rapport  de  ta  former  mais  au  fond, 
qnand  un  Dictionnaire  scientifique  se  compose  d'une  soixan- 
lainC  de  volumes,  qui  se  publient  lentement  l'un  après  l'autre, 
pendant  une  longue  suite  d'années,  au  milieu  des  progrès 
continuels  et  rapides  de  toutes  les  sciences,  ne  seroit-il  pas 
émineminent  absurde  d'imposer  aux  auteurs  l'obligation  de 
rester  étrangers  k  ce  mouvement ,  dont  ils  sont  ei>x>m£raes 
complices,  de  réU*ograder  jusqu'au  point  de  départ  on  d'y 
demeurer  stationnaires ,  pour  éviter  de  violer  L'ordre  alpha- 
bétique, et  afin  qu'on  ne  trouve  aucune  disparate  entre  lé 
commencement,  le  milieu  et  la  fin  du  Dictionnaire  P  Nous 
aurions  cerlainement  abandonné  toute  participation  à  la  ré- 
daction de  ce  grand  ouvrage  ,  si  l'éditeur  eût  adopté  un  pareil 
■ystéme;  mais  il  a  laissé  une  entière  liberté  aux  auteurs,  et, 
pour  notre  part ,  nous  en  avons  largement  usé. 

Il  en  est  résulté  que,  dans  notre  partie  surtout,  l'ordre 
alphabétique  s'est  trouvé  très- fréquemment  interverii ,  c'est- 
à-dire  qu'un  sujet  a  été  souvent  traita,  sous  forme  d'appendice 
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an  de  (upplément,  Aaat  un  article  dont  le  titre  lui, éloit 
étranger  ,  et  qu'un  même  sujet  a  été  qUelquefoU  niccewre- 
ment  corrigé ,  changé  ,  augmenté ,  dans  plusieun  articles  dif- 
férent C'est  sans  doute  un  inconvénient  tris-grftve  ,  et  au- 
quel il  importe  de  remédier,  si,  comme  nous  osons  nous  en 
flatter ,  les  observations  nombreuses  et  neuves ,  accumulées 
par  nous  dans  ce  Dictiuonaire,  et  toutes  puisées  uniqueiaent 
dans  notre  propre  fonds ,  méritent  d'être  un  jour  cunsuttée» 
par  les  botanistes,  comme  d'utiles  matériaux  pour  la  Synan- 
tfaérologie.  Toutes  ces  observations,  éparses  fi  et  là  dans  une 
soixantaine  de  volumes,  et  pour  la  recherche  desquriles  l'or- 
dre alphabétique ,  trop  fréquemment  interverti ,  est  un  guide 
trompeuretinsuffisantjsurchargeroient  inntilencnt  les  page* 
du  Dictionnaire  ,  et  seraient  presque  entièrement  perdues , 
si  nons  négligions  le  seul  moyen  qu'il  y  ait  de  les  indiquer 
sArement.  utilement  et  commodément. 

Ce  moyen  consiste  à  dresser  une  double  table  générale, 
méthodique  et  alphabétique ,  des  matières ,  avec  des  renvois 
indiquant  les  tomes  et  les  pages  où  elles  sont  traitées.  Celte 
table  sera  beaucoup  plus  utile  et  occupera  beaucoup  moine 
de  place  que  le  résumé  de  Synanthérologie  qu'on  j'AtteadoU 
.peut-£tre  k  trouver  dans  cet  article.  Ia  table  alpttabétî^uA  , 
contenant  l'indication  des  volumes  et  des  pages,  seroit  néce»' 
.sairement  incumplète,  si  nons  la  placîwu  ici  :  il  faudra  donc 
l'insérer  à  la  suite  de  noire  dernier  article  intitulé  ZoScéb.  Le 
même  motif  nous  oblige  â  reléguer  aussi  dans  ce  dernier  ar- 
tide  la  table  méthodique  dos  genres.  Uàis  rien  ne  nons  em- 
.pSfibe  de  tracer  dès  à  présent  le  tableau  sommaire  et  systé- 
matique des  chapitres  et  des  articles  dent  se  composent  1« 
trois  parties  de  la  Synanthérologie. 

PnEMllua   FAKT!t, 
SvNAHiaéBOTBCaNIE. 

La  Synanthérotechnie  est  l'art  d'étudier  les  Synaathërëo. 
Voici  les  matières  principales  qui  s'y  rapportent. 

Chapitre  I.  Hnloire  de  la  SytiMaAintt«gie.  £Ue  présente , 
suivant  l'ordre  chronologique ,  l'an^yse  critique  et  raiaonnée 
des  travaux  de  tous  les  botanistes  qui  se  sont  eccuyés  de 
Cétude  des  Synasthérées. 
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Chapitre  II.  Glenologie  tynanthirolûgiqut.  C'ett  le  vocabu- 
laire méthodique  et  syst^natique  des  termes  techiii(|uec,  inb- 
«tBntifs  çt  adjeelifs,  qu'il  coavient  d'employer  pour  désigner 
tsutei  les  parties  de  la  fleur  et  de  la  calathidedes  Synan- 
Ihérées,  ainsi  que  leurs  diverses  nitdifi cations,  de  manière 
à  donner  det  idées  justes  sur  leur  nature  et  leurs  rapports  , 
«t  à  introduire  dans  ta  description  des  genres  l'ordre  ,  TuDi- 
formité,  l'exactitude. 

Chapitre  m.  Théorie  du  Geara  de  Synanthéréei. 

■  ."Article.  Ëtabliisement  d'une  régie  pour  la  formation  des 
-genres.  =  Quoique  cette  règle  doive  être  fondée  sur  la  nature 
des  choses,  elle  ne  peut  qu'£tre  arbitraire  et  conventionnelle 
jt  bien  des  égards;  et  la  meilleure  qu'on  puîue  établir  noua 
semble  être  celle-ci  :  Un  genre  de  Synaothérées  est  tantftt 
-une  réunion  de  plusieurs  espèces  appartenant  à  la  même 
-fribu  naturelle,  et  qui  se  ressemblent  aaffiiammeat  par  toulea 
)es  parties  de  la  fleur  et  de  la  calalhide;  tanlAt  c'est  une 
seule  espèce  qui  difi'ère  notablement  de  toutes  les  autres  e»- 
^èces  de  la  même  tribu  par  une  ou  plmieurs  parties  de  la 
£eur  ou  de  la  calalhide.  Les  mots  suffisamment  et  notable- 
ment, employés  dans  l'énoncé  de  celte  règle,  peuvent  £trc 
■fort  diversement  interprétés  et  appliqués,  suivunt  qa'on  est 
plus  disposé  k  considérer  les  ressemblances  ou  k  eonsld^er 
les  diff^ences,  et  suivant  le  système  qu'on  adopte  sur  tes 
avantages  ou  les  inconvénient  de  la  multiplicité  des  genres. 

3.*  Article.  Des  avantages  et  des  inconvéoîens  de  'a  aiultipli- 
cité  des  genres.  ^La  plupart  des  genres  de  Synaçthérées  étant 
des  groupes  à  peu  près  artificiels,  quant  à  leurs  limites,  qu'oK 
-peatétendre  OH  restreindre  presque  à  son  gré,  et  lesdeux  sys- 
tèmes d'eX'tenSiox  et  de  restriction  ayant  chacun  des  avantage* 
•et  des  iiKonvéniens,  quel  est  celui  qni  mérite  la  préféreoceP 
En  d'autres  termes ,  quoique  la  multiplicité  des  genres  ne  soit 
'pas  exempte  d'inconvéniens ,  n'est-elle  pas  plus  avantageuse 
-aux  progrès  dé  la  science  que  le  système  contraire  e 

S.'  Article.  Sur  J'évaluatioa  respective  des  difîérens  carac- 
tères gén4riquBs.^D'Bprès]a  règle  établie  dans T article  i.", 
tous  tes  oavactéves  notables  de  U  fleur  et  de  la  calathide  sont 
enà  preuvcnt  Ëtue  des  t»vactèi>es  génériques.  L^bservation 
prouve  -^'il  n'est  pas  va  ■seul  de  ces  caractères  qui  ne  soit 
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njet  à  des  exceptions,  des  variations,  des  anomalies ,  des 
perturbatioas  ;  elle  prouve  aussi  que  telle  partie  de  la  âeur 
ou  de  la  calathide  qui  fournit  lei  meilleurs  caractères  dans 
certains  groupes,  perd  tout-à-fait  ses  avantages  dans  d'autres 
groupes.  Il  est  donc  impossible  de  fixer'  généralement  pour 
loua  les  cas  Is  valeur  relative ,  la  prééminence  ou  l'infério- 
rité ,  de  chacune  des  parties  et  de  chacun  de  ses  caractères. 

4.*  Article. .De  la  forme  des  descriptions  génériques.  =  11 
résulte  de  la  règle  établie  au  1."  article  que ,  dans  l'ordre  des 
Sjnsnthérées  ,  les  descriptions  génériques  doivent  ofirir  en  ' 
abrégé  le  tableau  complet  des  caractères  notables  de  tontes 
les  parties  de  la  tieur  et  de  U  calathide.  —  Suivant  quel 
ordre  convientril  de  disposer  les  divers  traits  de  ce  tableau  f 
Cet  ordre,  quel  qu'il  soit,  doit  être  constamment  uniforme 
on  presque  uniforme,  afin  que  toutes  les  descriptions  géné- 
riques soient  facilement  comparables  en trevclles.  — Il  est  trés- 
ntile  d'indiquer  et  de  faire  remarquer,  dans  ce  tableau  gé- 
serai,  les  caractères  vraiment  essentiels  ou  différentiels,  en 
les  traçant  en  lettres  italiques. — La  description  générique 
peut  ou  doit  être  tantftt  dessinée  k  grands  traits ,  tantAt  plus 
on  moins  détaillée,  plus  ou  moins  minutieuse,  suivant  les  cas 
et  les  circonstances.  Elle  peut  aussi ,  dans  certains  cas  ,  né- 
gliger ou  même  exclure  tout^à-fait  quelques  parties  de  la 
fleur  ou  de  la  calathide.  —  Quoi  qu'on  fasse ,  l'immutabilité 
des  descriptions  génériques  sera  toujours  une  chimère:  car, 
étant  conçues  àpriori,  sous  certains  rapports,  onabeau  les 
réduire  à  l'expression  ta  plus  simple,  la  plus  courte,  la  plus 
générale,  l'introduction  d'une  espèce  nouvelle  peut  forcer  à 
supprimer  ou  à  modifier  quelqu'un  des  caractères,  même  de 
ceux  qui  avaient  paru  les  plus  essentiels  ;  et  rétablissement 
d'un  nouveau  genre  voisin  peut  entraîner  d'autres  change- 
siens  en  sens  contraire. 

5°  Article.  Des  Sous-genres.  =  La  distinction  entre  les 
genres  proprement  dits  et  les  sous-genres  n'a  aucun  fonde- 
ment réel  i  elle  est  purement  arbitraire ,  et  ne  dépend  qae 
du  caprice  des  botanistes,  qui  élèvent  au  rang  de  genre  on 
abaissent  an  degré  de  sous-genre  un  groupe  quelconque 
d'espèces,  suivant  leur  fanUisie.  Celte  dbtinction  au  surplns 
.serait,  sans  importance,  et  ne  vaudroit  pas  la  peine  d'être 


D,gn,-.rihyGOO^Ie 


SYN  «9 

hi/iettseftient  ^IMculëe ,  si  l'on  admettait ,  comme  tous ,  le,  t)f  iti- 
cipe  fondé  sur  l'ordre  naturel  des  idées,  qui  veut  que  le  mol 
adjectif  désignant  l'espèce  soit  joint  au  nom  du  sous-genre, 
au  lieu  d'âtre  joint  au  nom  du  genre,  suivant  l'usage  abnai- 
veinent  adopté. 

Chapitre  IVi  Théorie  des  Trilus  ruUarellu  et  de  Utifs  see- 
tions,  dam  Fordre  des  Synanliiiriesi 

1."  Article.  Des  orgnne»  propres  à  caractérisel*  les  tribus 
noturelles.  ^  I/otuervalion  établit  que,  dans  l'ordre  des  Sj- 
neiithiïrées ,  les  tribus  naturelles  doivent  être  fondées  sur  les 
caractères  des  organes  floraux,  c'est-à-dire  des  parties  de  la 
fleur  proprement  dite,  qui  sont  :  i."  l'ovaire  et  ses  acces- 
soires ;  3.°  le  style,  les  sllgmalophores ,  les  stigmates ,  les  col' 
lecteurs  ;  3.°  les  étnmines;  4<°  la  corolle.  ~-  Le  vrai  type  de 
l'ovaire  étant  souvent  altéré  dans  les  fleurs  marginales,  et 
quelquefois  dans  les  fleurs  centrales  de  la  calalhide,  il  doit 
être  observé  dans  les  fleura  intermédiaires.  Le  type  du  style 
n'existe  sans  altération  que  dans  les  fleura  hermaphrodites  j 
et  quand  il  n'y  en  a  pas,  il  faut  combiner  la  structure  de 
cet  organe  dans  la  fleur  femelle  avec  sa  ttmciure  dans  la 
fleur  mâle.  Le  type  de  la  corolle  ne  se  Iroure  que  dans  les 
fleurs  pourvues  d'étamines  parfaites,  c'est-à-dire  hermaphro- 
dites oti  mâles.  Ainsi,  les  fleurs  hermaphrodites  sont  les  seules 
qui  puissent  présenter,  sans  aucune  altération  ,  la  réunion 
complète  de  tous  les  caractères  de  la  tribu  à  laquelle  elles 
appartienaenti 

3.'  Article.  Lois  constitutives  et  fondamentales  des  tribut 
naturelles.  =  Une  tribu  naturelle  de  Synanthérées  est  une 
réunion  de  plusieurs  genres  qui  se  ressemblent  tagiiamment 
par  l'ovaire,  par  le  style,  par  les  élamiues,  et  par  ta  co- 
rolle; et  qui  diffèrent  notaiUmrnt  de  tous  les  autres  genres 
Gous  un  ou  plusieurs  de  ces  quatre  rapports.  —  On  ne  peut 
assigner  aux  tribus  naturelles  que  des  caractères  ordinairei  on 
habituels,  très-souvent  démentis  par  des  caractères  insolites, 
qui  forment  des  exceptions  plus  ou  moins  graves  et  plus  ou 
moins  nombreuses.  —  Les  différenees  earacféristiqucs  qui 
distinguent  les  tribus  ,  se  réduisent  .souvent  a  des  nuances 
indécises,  très-délicates,  très-légères  et  très-minutieuses.— 
Beaucoup  de  Synanthérées  offrent  un  mélange  de  caractéraa 
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apparlenaHt  à  plusieiin' tribus  différentet,  en  sorte  qne^ 
pour  classer  ces  genres  ambigus,  il  faut,  en  comparant  et. 
apprécûiut  avec  beaucoup  de  soin  toutes  leurs  affinités,  par- 
venir  enfin  à  détemjner  Le  rsipport  prépondérant. 

3.*  Arlicle.  Sur  l'évalnalion  relative  des  différena  carac- 
tèies  des  tribus.  ^  En  général ,  c'est  le  stjle  qui  fournil  auK 
tribus  leurs  caractères  les  plus  îtnportans.  Cepeodaut  la  préé- 
minence kakilueHe  de  cet  organe  ne  se  soutient  pas  toujours 
à  ]«  même  hauteur,  et  tomiie  quelquefois  tout-à-raît;  et  il 
eit  vrai  de  dire  qui;  Virapostajice  ou  la  valeur  de  chacun 
djes  quatre  orgajiescaractéristit^uess'éléTe  ous'abaisse  suivant 
lea  diA<^rcotes  tribus. 

4.°  Ariii;le.  De  la  forHie  des  descriptions  de  tribus.  =  La 
d«sci|ipli(ra  caract^risliqoe  d'une  tribu  naturelle  de  Synan- 
tbérées  doit  oRrir  le  tableau  complet  des  caractères  ordi- 
naire des  quatre  or,gaBCs floraux,  c'est-à-dire,  delà  structure 
que  Savairt,  le  stj'le,  les  élaminei  et  la.  corotie  présentent  le 
plus  souvent  dons  cette  tribu,  et  aolomment  dans  les  genres 
qu'on,  peut  considérer  comme  tes  types  les  pl»s.  parialta  de  ce 
gcoupe.  It  esi  utile  de  >oindre  à  la  suite  de  ce  tableatt  quel- 
ques remarques  sue  la,  conformaiioii  habituelle  de  la  calatihide , 
du  péricline,  ductinanthe,  elc. —  L'exactitude  etlabrièveté, 
iL diésîpables  dau&toule  description  caractéristique,  ne  peu- 
vent malheurensement  pas  se  trouver  ici  :  l'esaclkiide,  puis- 
(jufi  tous  ceâ  caraclérc&  éUnt  sufcts  à  dea  exceplions,  sont 
par  cela  même  inexacts  en  certains  cas  ;  la  brièveté,  puisque 
taus,  les.  caractères  pouvant  défiiillir.  non  umultaDémeut , 
tjiai&  altenuativement,  le  camctèrc  qui  se  trouve  en  dtffaut 
ilnitiëtre  suppléé  par  les  aiiires,  et  qu'ainsi  aut:ua. d'eux  ne 
peut  être  imp^inément  uégligé. 

5.'  Arlicle>  Du  nombre  de»  t-ribus.  =  L'ordre  d«s  Synan- 
théréea  fome  un  enseinblc  tellement  lié  qu'il  est  absolu- 
ment impossible  d'y  faiie  un  p«tit  norabjie  de  grande»coupes 
uatuFelles,  suscepliUe&d'Ëtredistinguées  et  caractérisé  es,  et 
(;u'on  ne  peut  le  diviser  nittu Tellement  qu'en  une  vtnglatiie 
de  iribas.  —  I-e  sysièuie  conlraife  seroit  awiirémeoi  bien 
plus  commode  et  bien  plus  agréable  pour  le»  botunistea;  de 
mâmc  qu'il  Icurseroit  plusagréable  et  plus- commode  d'areir 
lou;oara  à  leur  disposition  des  caraelèpc*- inikiUiblQs,  bits 
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aialiîfeafes,  et  de  la  plus  grande  sîmpliciW.  Mais  lorsqu'ils 
exigent  dans  une  méthode  de  classificalion  iialurelle  des  qua- 
lités absolument  incompatibles  avec  ce  genre  de  métliodes  , 
ils  oublient  sans  doute  que  nous  n'avons  pas  le  pouvoir  de 
créer  la  nature  cornme  nous  vuudrioâs  qu'elle  fât,  inais  le 
devoir  de  l'étudier  telle  qu'elle  cstt 

6.'  Article.  De  la  disposition  des  tribus.  =  Lesvingt  tfîbu» 
natirrellcs,  dont  se  compose  l'ordre  des  Synan (livrées ,  peu- 
vent Être  disposées  en  une  ligne  simple  et  droite,  en  nue 
ligne  simple  et  circulaire ,  ou  en  plusieurs  lignes  coiUplexes, 
irrégulières,  ramifiées,  réliculées ,  etc.  La  série  linéaire, 
-•impie  et  droite  ,  exprime  les  affinités  de  chaque  groupe  avec 
celui  qui  le  précède  et  avec  celui  qui  le  suit  :  mais  elle  ne 
peut  indiquer  ses  affinités  avec  plusieurs  autres  gronpes. 
îvéanàioius  cette  disposition  est  (avec  la  suivante]  la  meil' 
leure  et  la  plus  naturelle  de  toutes  celles  qu'on  peut  iUa- 
giner,  parce  qtie,  si  elle  n'est  pds  entièrement  conforme  k  la 
nature  des  objets  extérieurs  que  nous  étudions,  elle  est  ail 
moins  parfailement  conTorme  à  la  nature  de  notre  pi'opre 
entendement  qui  les  étudie.  I^  disposition  circulaire,  que 
nous  avons  adoptée  comme  la  plus  convenable  pour  l'ordre 
des  Syuanthérées,  ne  diffère  pas  essentiellement  de  U  pré- 
cédente, dont  elle  n'est  qu'une  modification  applicable  à 
certains  eas  ;  en  effet,  elle  peut  et  doit  êtee  pféfentée  aux 
yeujt  du;  lecteur  sous  la  forme  d'une  série' linéaire,  siidple 
et  droite,  en  l'avertissant  que  les  deuï  eitfémités  de  U 
série  étant  occupées  par  des  groupes  qui  ont  Beauéoup  de 
rapports  entre  eux,  celte  série  doit  être  considérée  par  la 
pensée  comme  courbée  en  cercle,  ou  eomûie  rapproéhanf 
immédiatement  ses  deux  extrémités.  La  disposition  géogra- 
phique ou  i^tïculaire,  qui  semble,  au  premier  aperçu  ,  très- 
philosophique,  est  repoussée  par  la  vraie  philosophie,  parée 
que  c'est  une  méthode  contraire  à  la  nature  de  notre  enten- 
dement,  qui  est  telle  que  nous  ne*  pouvons  comparer  que 
deux  objet»  à  la  fois,  et  que  par  conséquent  les  vrais  fap- 
port»  des  choses,  quoique  réellement  simultanés,  ne  peuvent 
être  envisagés  par  nous  que  dans  un  ordre  successif. 

7.*  Article.  Des  sections  de  tribus.  =  La  plupart  des  tribus 
naturelles  de  Synanthérées  peuvent  ^tre  divisées  et  subdif 
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visées  naturellement  en  section!  et  en  sons-iecttoni.  Ces  dîvî' 
tioDS  ne  doivent  point  s'opérer  suivant  un  système  général  et 
tiniforme  dans  toutes  les  Iribus;  mais  au  contraire  chacune 
d'elles  doit  être  l'ohiel  d'un  système  particulier  de  distribu- 
,lion  qui  n'est  point  applicable  aux  autres  «  parce  que  les 
caractères  propres  à  établir  les  sections  ne  sont  pas,  à  beau- 
coup prèi)  les  mêmes  dans  toutes  ces  tribus. 

Chapitre  V.  Méthode  de  elaitification  arlificielle  pour  Us 
Synanihéréu.  La  multiplicité  des  tribus  naturelles,  la  com- 
plication de  leurs  caractères,  la  prolixité  de  leur  signalement, 
la  minutie  et  l'équivoque  de  ces  caractères,  toujours  difficiles 
à  observer  et  souveol  réduits  à  des  nuances  indécises,  les 
nombreuses  et  grave*  exceptions  qui  les  démentent,  les  hési- 
tations fréquentes  de  la  classiC cation  ,  ne  permettent  pa» 
d'approprier  notre  inélbode  naturelle  h  l'usage  habituel  dans 
la  pratique  ordinaire  de  la  botanique.  Une  méthode  de  clas- 
siGcation  purement  artificielle  est  donc  indispensable  pour 
Caire  connoltre  les  nomt  à  ceux  qui  ne  se  soucient  guère  de 
connoitre  tes  cftosu. 

StcaSBS  rAKTig, 


La  Synanthéronomie  a  pour  objet  la  connoissance  générale, 
1.*  des  caractères,  de  Torgaaisation  et  des  fonctions,  qui  ap- 
partiennent en  commun  à  toutes  les  plantes  (ou  à  la  plu- 
part des  plantes  )  de  l'ordre  des  Synanthérées  ;  »."  des  modi- 
tîcafions  que  ces  caractères,  cette  organisation  et  ces  fonc- 
tions présentent  dans  chacune  des  tHhus  naturelles,  et  qui 
appartiennent  en  commun  à  la  plupart  des  plantes  de  la 

ChafïtreJ.  AaslystdetaFleurdes  Synanthéréea.Ctitl'examtn 
de  la  structure  et  des  fonctions  de  toutes  les  parties  dé  celte 
(leur,  considérées  dans  tous  ics  iges,  depuis  leur  naissance 
jusqu'à  leur  mort. 

I."  Article.  De  l'Ovaire  {ou  du  Fruit)  et  de  ses  acces- 
soires. =  Les  parties  accessoires  de  l'ovaire  des  Synanthérées 
■ont  le  pédicellule ,  l'aigrette,  le  plateau ,  le  nectaire. 

ï.*  Article.  Du  Style,  des  stîgmatophorcs ,  des  stigmates, 
des  collecteurs. 
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S.*  Article.  Dea  Étamiaes. 

4."  Article.  De  la  Corolle. 

Chapitre  II.  Anaiyie  de  la  Calatkide  àa  SynanOiéria. 

1."  Article.  Considérations  générales  sur  l'Inflorescence,  ou 
la  disposition  des  fleurs  j  dans  l'ordre  des  Syn  anthère  es. 

a.'  Article.  Composition  de  la  Calatbïde. 

3.'  Article.  Du  Clinanlhe  et  de  ses  appendices, 

4.'  Article.  Du  Péricline. 

5.*  Article.  De  l'involucre. 

£.'  Article.  Du  Capitjile.  =  Cest  an  assemblage  de  plu- 
•ieun  caUthidea  groupées  eotemble. 

(La  structure  de  la  racine,  de  la  tige  et  des  feuilles, 
considérée  en  généra) ,  n'ayant  rien  qui  soit  particulièrement 
propre  à  l'ordre  de»  Synanthérée»,  elle  ne  mérite  pas  de  faire 
le  sujet  d'un  chapitre  distinct,  et  U  est  inutile  de  s'en  occuper 
dans  la  Synanlhéronomie.  ) 

Chapitre  JII.  Sur  Us  différent  modet  de  la  Diiiémination  eket 
le»  Synanthérées ,  et  sur  les  diapotitioni  dont  ils  dépendent.  Les 
autres  fonctions  ont  pu  et  dû  être  traitées  sous  les  titres  des 
organes  auxquels  elles  se  rapportent  :  mais  la  dispersion  des 
graines  (ou  ptutAt  des  fruits)  des  Synantbérécs  ne  dépend 
pas  toujours  uniquement  de  la  structure  du  fruit  et  de  VoU 
gretle;  la  disposition  de  plusieurs  autres  parties  concourt 
souvent  à  l'ej^ercice  de  cette  fonction,  qui  présente  beau- 
coup d'intérêt  dans  l'ordre  des  Synanthéréei ,  soit  à  raison 
de  la  diversité  de  ses  modfs ,  soit  par  ses  relations  avec  la 
géographie  végétale,  soit  sous  le  rapport  des  causes  finales. 
Cet  important  sujet ,  dont  nous  avons  tracé  une  ébauche  très-, 
imparfaite  dans  le  Bultelin  des  sciences  de  iSai  (pag.  gi  }, 
mérite  donc  d'être  ici  l'objet  d'un  chapitre  particulier. 

Chapitre  IV.  Géographie  tynanthérohgique.  C'est  l'étude 
de  la  distribution  de  l'ordre  des  Synanthérées,  en  général, 
et  de  chacune  de  ses  tribus  naturelles,  en  particulier,  sur 
la  surPace  du  globe  terrestre  et  sur  ses  différentes  parties.— 
On  peut  suivre  dans  ce(te  élude  deux  méthodes  absolument, 
inverses ,  «el«D  qu'on  prend  poiir  base  1^  4ivisiçn  de  l'ordre 
des  synanthérées  ea  tribus  naturelles,  ou  celle  de  la  surface 
.terrestre  en  grandes  régions  naturelles  ,  et  qu'on  subordonne 
RlternatireiQent  l'une  de  ces  considérations  à  r^utrsi 
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Cbapilre  V.  Caractères  des  trilui.  Ce  chapitre  contient  la 
description  méthodique  et  complèle  des  caractère!  ordinaire- 
ment propres  à  chacune  des  vingt  tribus  nalarelles  dont  se 
compose  l'ordre  det  Synanthérées. 

Chapitre  VI.  Tableau  méthodique  det  tribut.  Ce  dernier  cha- 
pitre présente  la  simple  liste  nominale  de  tous  les  genres  ou 
Mui-genres,  métbodiquemeiil  claués  dans  les  vingt  trihus 
naturelles  et  dans  leurs  sections  et  sQus-sections ,  avec  les  ca- 
ractères de  ces  divisions  et  aubdivisiont  de  tribus,  et  de;  re- 
Biarques,  à  la  suite  de  chaque  tribu,  sur  le  mode  de  distri- 
bution qui  lui  convient  particulièrement.  Ce  tableau  général 
de  la  clasiiËcalion  naturelle  des  genres  de  l'ordre  de*  Synan- 
tbéréet,  peut  être  considéré  comme  le  plan  ou  le  canevas  de 
]a  synanihérographie. 

Tuoisikus  rjRTiE. 

La  Synanlhér «graphie  contient  la  description  de  tous  les 
georei  et  de  toute*  les  espèces  appartenant  à  l'ordre  des  sy- 
oanthérées.  La  distribution  des  matières  de  cette'dernière 
partie  est  exactement  calquée  sur  le  tableau  méthodique  des 
tribus,  tracé  dans  le  dernier  chapitre  de  la  Sysanlhérono- 
mie ,  et  dont  la  Synauthdrographie  n'est  qu'un  immense  dé- 
veloppement. 

En  terminant  ee  tableau  synoptique  de*  trois  parties  de  la 
Synanthérologie,  nou*  croyons  pouvoir  indiquera  ceux  qui 
déiireroient  connoltre  à  fond  l'ensemble  deaos  travaux  sur 
lesSynualhéréei,  le  recueil  en  deux  volumes,  que  nous  avons 
publié  .en  1836  ,  sons  le  titre  i'Opuscules  phytologîques'  :  i)s 
y  travverant  le  texte  entier  de  tous  nos  principaux  mémoires 
ou  articles  sur  lesSyaanthérée*,  insérés  soit  dans  ce  Dictian- 

I  Ot»iirvtei  ph^tologi^uei ,  par  M.  Henri  Cauini,  Prëiidcnl  à  la  Cour 
royale  de  Parl^,  elc.  Premier  recDcil ,  canieDant  :  i.°  une  ébauche  de 

Mrens  >uîeli  élrangeri  i  la  Synanihérolugie  ;  ^ricidé  d'une  lable  indi- 

Mtés  josqul  ce  jour  par  l'auteur  dans  quelquei  jouinani  scicnliGqDet 
•t  dana  la  Dictionnaire  det  iciencei  nalurtllei;  1  lol;  in.S-",  aiec  ■* 
plaacho.  StruboBTg  (t  P«rii,  chi*  F.  C.  Leir*ul|. 
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naire,  soit  dans  quelques  journaux  scieutiSqùËs,  et  qui  se  ' 
rapportent  à  la  Syaanthériotechnie  ou  è  la  SyiranlliéronDiBie, 
c'est-à-dire  qui  coutienuent  des  éludt-a  générales  sUr  l'ordre 
des  Synaiilhéréei ,  nu  sur  les  tribus  dont  il  se  compose  ;  ils  y 
trouveront  aussi  la  liste  complète  et  l'indication  enacte  de 
tous  les  autres  mémoires  ou  articles  moins  importnns,  c'est- 
à-dire  de  ceux  qui,  ayant  pour  olifets  des  descriptions  parti- 
culières degenres  et  d'espèces,  se  rapportent  à  la  Synanthé- 
rographie.  Un  troisième  et  dernier  volume  sera  incessamment 
ajouté  à  ce  recueil ,  pour  offrir  aux  botanistes  le  complément 
définitif  de  tous  nos  travaux  Synanthérologîques.  (H.  Cass.) 

SYNAPHÉE,  Sjnaphta.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  An  protéacéts,  de 
la  létrandrie  monogynie  de  Linné,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :,  Une  corolle  tubulée,  presque  en  masque;  la  lévre 
supérieure  plus  large i  point  de  calice;  trois antlières  renfer^ 
mées;  rinférieure  à  deux  lobes;  un  ovaire  supérieur  le 
'stigmate  adhérent  avec  le  filament  supérieur  stérile;  une 
noix  ovale. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  H-  Brown  :  il  t-enferme  des 
arbrisseaux  très-élcvés^  jusqu'alors  peu'connus,  garnis  de 
feuilles  planes,  éparses,  élégamment  réticulées,  cunéiformtra 
et  lobées;  les  inférieures  souvent  entièresi  les  pétioles  dilu- 
fés,  presque  en  gaine  à  Ifur  base;  les  épis  axilluircs  ou  ter^ 
minaux,  simples  ou  rameux:  les  fleurs  alterneSi  sessîles,  so- 
litaires,  munies  d'une  seule  bractée;  la  corolle  jaune,  ca- 
duque, à  quatre  divisions;  les  bractées  concaves  et  persis- 
tantes. On  j  rapporte  l^s  espèces  suivantes  : 

SïNAFuËK  DiLATËB  :  Sfiuiphca  dilûtafa ,  Rob.  Brown  ,  Trans, 
lînn.  ,  10,  p.  i56,  et  BoUn,  run.  of  Terr.  aasir,,  74  ,  lab.  7. 
Arbrisseau  dont  les  feuilles  sont  épartes,  planes,  dilatées  au 
sommet,  divisées  en  trois  lobes  incisés  et  dentés;  les  pétioles 
Velus;  les  tleUra  disposées  en  épis  vElus;  le  stigmate  à  deux 
cornes.  Dans  le  sjynaphea  fai-osa  les  feuilles  sont  eblongues* 
cunéiformes,  glabres  à  leurs  deux  faces,  eoliéres  ou  à  trois 
lobes  ;  le  stigmate  à  deux  lobes. 

SmAPHÉE  FOLTHDnpHc;  Synaphéa  polyntorpha,  Rob.  Brovfn, 
loe.  cit.  Cet  arbrisseau  a  les  fenillcsde  ses  rameaux  très- m é- 
diucrement  pétiolËct,  divisées  ea  trois  parlies,  canalîculïesj 
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les  lobes  înrérieurs  presque  sans  divisions  on  à  (rois  lobes. 
Les  flenrs  sont  disposées  en  épis  simples,  plus  longs  que  Jei 
pédoncules;  le  stigntale  eit  aigu.  Le  synaphea  petiolarii  a  les 
feuilles  des  rameaux  presque  de  la  longueur  des  pétioles,  à 
trois  divisions;  les  lobes  plans,  découpés,  k  trois  lobes  ou 
mliers;  les  épis  rameux  ,  alungés;  le  stigmate  aigu.  Ces 
planics  croissent  au  cap  de  Bonne  -  Espérance.  [Pou.) 
SYNAPHIA.  {Bol.)  Voyet  Sïmcollesia.  (Um.) 
SYNAPSIUM  (Bot.),  Hemistnafsium  ,  Brid.  ;  MicolUe.  Ce 
genre  de  mousses  a  élé  créé  par  Bridel  pour  placer  deux  espè- 
ces que  B.  BrowD  avoit  considérées  comme  des  pohlia;  mais 
l'en  distinguant  essentiellement  par  le  péristome  interae,  qui 
adhère  par  sa  moitié  inférieure  avec  le  péristome  externe ,  et 
dont  la  moitié  supérieure  est  divisée  en  seiie  cils  alternes ,  avec 
Butant  de  dents.  L'urne  ou  la  capsule  est  munie  d'une  apo' 
physe  ,  comme  dans  les  pohlia.  Les  espèces  sont  de  jolies 
mousses,  qui,  à  la  forme  près  de  l'urne  ,  ressemblent  au  Br^um 
cl  se  rapprochent  du  Ptyohotlomum  par  une  certaine  analogie 
entre  leur  péristome  interne.  Ces  mousses  sont  rameuses ,  gar- 
nies de  feuilles  grandes,  entières;  les  nmes  sont  longuement 
pédicelléesj  l'opercule  est  obtus  et  court  ;  les  fleurs  sont  her- 
maphrodites ou  monoïques  ;  les  mâles  terminales,  en  forme 
de  bourgeon  discoide  ,  remplies  d'anthères  Dombreuses  cylînr 
dracées,  courlemeut  pédicellées,  entremêlées  de  paraphyses 
filiformes  articulés.  Ces  moustes  sont  vivaces  et  végètent 
dans  les  endroits  marécageux  de  l'ilc  Melville,  située  dans  la 
partie  la  plus  septentrionale  de  l'Amérique. 

1.  L' Hemiiynapiium  brjfoides  ,  Brîd.,  Bryol.  anif. ,  p.  6c>5  ; 
Pohlia  bjyoidei,  H.  Brown  ,  HUt.  of  pi.  coll.  in  iasul.  Mell.  Sa 
lige  est  rameuse,  tomenleuse  dans  le  bas,  garnie  de  feuilles 
ovales-lancéolées,  acuminées,  entières;  les  capsules  sont 
oblongues-pyriformes  ,  pendantes,  munies  d'une  apophyse 
obconique,  courte,  et  d'un  opercule  conique.  Les  fleurs  sont 

2.  L'Heinisynapûum  arcd'cum,  Brid.,  joo.  cit.;  Pohlia  arctica, 
R.  Brown  ,  loc.  cit.  Sa  tige  ,  rameuse ,  tomenteuse  inférieure- 
ment,  portëdes  fcuîUes  vertes, . ovales-lancéolées  ,  pointues, 
entières,  recourbées;  les  capsules  sont  peodanles,  oblongueh 
py  ri  formes ,  munies  d'une  apophyse  courte  et  d'up  opVT'^ul^ 


,,-.rihyGoo^le 


SYN  <S7 

hémisphérique  ;  les  fleurs  sont  hermaphrodites.  Bridel  rap' 
porte  à  cette  espèce,  et  comme  variété,  le pohliapurparasetns 
de  R.  Browa  ,  qui,  d'après  ia  simple  phrase  caractéristique 
donaée  par  cet  Buteur,  n'en  diffère  que  par  se»  feuilles  pur- 
purines exirêmemeat  pointues  et  par  son  opercule' hémisphé- 
rique obtus.  [Leh.  ) 

SYNAHTHRE,  Sjyruu-tkrum.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  récemment,  appartient  à  l'ordre  dos 
Synanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Sénécîonées,  et  à 
]a  sectik>n  des  Sénécionées-Prototypes ,  dans  laquelle  nous 
l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Sclerohash  et  Çynttrys, 
(  Voyez  notre  tableau  des  Sénécioaées,  tom.  XLVIll,  p.  448 
et  455.) 

Voici  les  caractères  génériques  du  Synarthruiti. 

Galathide  radiée  :  dbque  multiflore,  régularillore,  andro-. 
gyniflore  ;  couronne  unisériée,  liguliflore,  fémîmflore.  Péri- 
cline  très-inférieur  aux  fleurs  du  disque,  hémisphérique-cy- 
lindracé,  subcatepanulé,  squamulé-,  vraies  squames  (environ 
douze)  unisériées,  égales,  appliquées,  serecouvrant  par  let 
bords,  oblongues' lancéolées,  aiguës  au  sommet,  subfolis- 
cées  ,  complètement  entregrefées  par  les  bords  en  leur  tiers 
inférieur,  qui  est  revêtu  en  dehors,  ainsi  que  l'anticlinaathe, 
par  UD  épaississement  BubéreuK,  formant  une  couche  exté- 
rieure très- épaisse )  squamules  surnuméraires  très-longues, 
très-étroites,  linéaires.  Clinanthe  petit,  un  peu  convexe,' 
absolument  nu.  Fruits  oblongs,  très-glabres,  striés j  aïgrede 
longue,  blanche,  composée  desquamellules  nombreuses,  iné- 
gales, filifornies,  barbellulées.  Corolles  du  disque  munies  de 
cinq  grandes  nervures  surnuméraires,  beaucoup  plus  appa- 
rentes que  les  vraies  nervures.  Corolles  de  la  couronne  à  lan- 
guette longue  ,  très-large,  elliptique,  quadrinervée,  triden- 
tée  au  sommet. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Sysarthre  ATVESDicVLti SynarÛirumappendiaalattiin,  H.Cass.;- 
Coivyza  appendicalata ,  Lam.,  Encycl.  ,  tom.  3,  page  88.  La 
fige  est  ligneuse ,  ainsi  que  les  rameaux  ,  qui  sont  un  peu  striés, 
tomenteux,  blanchâtres,  garnis  de  feoillesj  cellrs-ci  sont  al- 
ternes, peu  distantes,  pétiglées,  longues  de  trois  k  quaire 
pouces,  larges  d'environ  un  pouce;  le  pétiole  est  court,  et 
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mini  d'environ  quatre  appendices  foliacés,  latéraux,  à  pFU 
prés  oppotés,  trés-divcrgens,  étroits,  linéairet-lancéoiës:  le 
limbe  est  lancéolé  ,  aigu,  furtement  denté  en  scie  sur  les  bords, 
régulièrement  penninervéj  sa  face  inférieure  est  (uaisnleuse 
et  blanche  j  la  supérieure,  un  peu  laineuse  dans  sa  jeunesse, 
devient  ensuite  glabre  et  verte;  chaque  rameau  se  termine 
par  un  corymbe  comme  pédoncule,  large  d'environ  un  pouce 
et  demi ,  k  ramifications  laineuses,  grisâtres,  accosipagnées 
de  bractées  très-longues,  très-étroites ,  linéaires;  lesciUathiiles, 
qui  forment  ce  corymbe ,  sont  nombreuses  et  portées  chacune 
sur  un  long  pédoncule  grêle,  muni  de  quelques  bractées;  le 
péricline  est  tomenleuz  ou  laineux;  les  corolles  sont  jaunes. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échuntillon  sec,  de  l'herbier 
de  M.  Destonlaines,  recueilli  dans  t'Isle-de-France  par  Com- 
merson. 

Celte  plante,  associée  par  M.  de  Lamarck  aux  Conyzes, 
est  un  exemple  frappant  de  l'abus  qu'on  a  (bit  de  ce  genre 
Conyia,  en  y  entassant  péle-méle  une  foule  d'espèces  hélé- 
rogénes.  Chaque  calathide  contient  plusieurs  fleurs  femelles, 
liguléeg,  radiantes,  à  grande  languette  longue  et  large;  il 
est  vrai  que,  sur  les  échantillons  secs*  la  plupart  de  ces  lan- 
guettes sont  détruites  par  les  insectes  et  que  leur  tube  sub- 
sbte,  ce  qui  a  pu  tromper  M.  de  Lamarck,  et  lui  faire  dire 
qu'if  y  a  des  demi-Jleuroru  Irit-eourls  à  la  eirconférence ;  mais 
toutes  les  analogies  indîquoient  que  cette  plante  se  rappro- 
eboit  des  Jucobées,  des  Séneçons,  et  non  pas  des  ConyKes. 

Noire  genre  S^narlJiruFn ,  trés-voisîn  du  Scleràhasit,  mais 
tu£Bsamment  distinct,  est  remarquable  par  l'anliclinantfae , 
revêtu,  comme  dans  le  Sclcroiatis ,  d'une  écorce  très<épaisse , 
subéreuse ,  mais  qui ,  au  lieu  de  se  terminer  brusquement  sous 
la  base  des  squames  du  péricline,  s'élève  bien  plus  haut,  et 
enveloppe  toute  le  partie  basilaire  de  ces  squames,  en  sorte- 
qu'elles  se  trouvent  entregreffées  et  considérablement  épais- 
aies  en  dehors  vers  la  base,  tandis  qu'elles  demeurent  libres 
et  lubfoliacées  dans  le  reste  de  leur  étendue. 

Le  nom  de  Synartkrum,  composé  de  deux  mois  grecs,  qui 
signifient  jetnfures  réania,  fait  allusion  aux  squames  du  pé> 
ricline  entregreffécs  par  les  bords. 
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Le  vrai  genre  Arnica,  que  nous  avioiu  rappOPlé  avecdout* 
(  tom.  XXXVIII ,  p.  ïo3)  à  la  IriW  desTagétlaées,  noHssewble 
aujourd'hui  appartenir  à  la  même  trtbu  que  le  Synarlhrum^ 
Voici  ses  carai:tères,  tels  que  nous  les  avoni  observés  sur 
l'Arnica  montana,  qui  est  le  véritable  type  de  ce  genr«. 

Akkica.  Calathide  grande,  radiée  :  disque  multiâore,  ré- 
gulariflore,  androgyniAorej  couronne  unisériée,  liguliDorCi 
féminiflore.  Périi;liDe  égal  auï  fleurs  du  disque,  formé  de 
squames  égaies,  bisériées,  linéaires-lancéolées,  aigu^,  folia- 
cées -  membraneuses.  Clinanthe  tout  hérissé  de  courtes  fim- 
brilles  pilifurmcB.  FUun  du  di^uc .-  Ovaire  pédicellulé,  long, 
étroit,  Bubcylindracé  ,  atténué  aux  deux  bouts,  muni  de  plu- 
sieurs cAles  saillantes,  tout  hérissé  de  poils  roides  et  asseï 
longs,  parsemé  de  petites  glandes,  et  pourvu  d'un  bourrelet 
basilaire  pédiforme;  aigrette  composée  de  squameJIules  plu- 
fisériées,  nombreuses ,  inégales,  filiformes,  fortes,  hérissées 
de  barbcUules  nombreuses,  très- rapprochées,  longues  et 
fortes.  Corolle  k  tube  bien  distinct,  plus  court  que  le  limbe, 
hérissé,  ainsi  que  le  bas  du  limbe,  de  longs  poils  articulés, 
aigus;  limlie  membraneux,  élargi  de  bas  eu  haut,  divisé  eu 
lobes  semi-ovales,  bien  plus  courts  que  la  partie  indivise, 
hérissés  de  papilles  sur  ]a  face  intérieure ,  parsemés  de  quel- 
ques glandes,  privés  de  liervure  surnuméraire.  Ëtaminet  li- 
bérées au  sommet  du  tube  de  la  corolle.  Style  à  deux  siig- 
malophores  longs,  arqués  en  dehors,  demi  -  cylindriques  , 
munis  de  deux  bourrelets  stigmatiques ,  garnis  de  collec- 
teurs piliforuies  sur  leur  partie  supérieure,  et  terminés'cba- 
cun  par  un  cAne  hérissé  de  collecteurs  semblables.  Fleun  Je 
la  cooraane  :  Ovaire  et  aigrette  comme  dans  tes  fleurs  du 
disque.  Corolle  à  tube  hérissé  de  looga  poils,  à  languette 
très-longue,  large,  ovale-obloogue,  nullinervée ,  parsemée 
de  quelques  glandes,  souvent  tridentée  au  sominel.  Fausaes- 
étamines  lunl6t  absolument  nulles,  lanlAt  très-manifestes  et 
formant  quatre  ûlets  courts,  lueubraneux.  Style  fémisin,  à 
deux  sligmatophore^  longs,  aiquéy  en  dehors,  glabres,  un 
peu  aigus  au  sommet.  , 

L'arnica  coniea.  Lois.,  nous  a  oS'ert  les  mêmes  caractères 
génériques;  elle  est  donc  bicncoBgé&ère  de  l'arnica  mentons, 
Ifinn.,  et  appartient  comme  file  au  véritable  genre  arnica. 


,,-.rihyGoo^le 


16»  SYN 

dont  nous  ae  conooiisoiis  que  cei  deux  esp^es  ,  1«  autres 
plantes  rapportée»  à  ce  genre  par  les  botanisles  ue  lui  appar- 
tenant réellement  pas. 

Ce  genre  est  l'un  des  plus  ambigus  et  des  plus  difficiles  à 
classer  naturellement.  Il  paroft  être  fortement  attiré  vers  les 
Tagëtinées,  «luprès  des  HëUanthées  -  Héléniées ,  par  certains 
caractères  de  ses  organes  floraux.  Cependant  depuissans  mo- 
tifs, qu'il  seroit  trop  long  d'exposer  ici,  nous  déterminent  à 
placer  l'Arniea  dans  la  tribu  des  Sénécionées  et  dans  la  sec- 
tion des  Sénécionées-Doronicées ,  au  commencement  de  cette 
section  ,  immédiatement  avant  les  Doronieum  et  Grammar- 
ihron ,  mais  en  le  considérant  comme  un  genre  trés-a.namal 
dans  ce  groupe  nature]. 

X.e  genre  6elloa  de  M.  Kunth ,  qui  nous  aroît  semblé  avoir 
quelques  rapports  avec  l'arnica,  et  que  nous  avions  aussi 
classé  avec  doule  parmi  les  Tagétinées,  doit  en  être  exclus, 
parce  qtt'il  s'associe  mieux  aux  Hélïanthées-Hëléniées ,  et  qu'il 
y  sera  convenablement  placé  auprès  du  StJmiia.  (Voyez  notre 
article  Sahazib,  lom.  XLVi,  pag.  4S0.) 

Nous  avons  récemment  observé,  dans  t'herbïer  de  M.  Des- 
fontaines, une  plante,  qui,  au  premier  aspect,  nous  avoît 
paru  se  rapprocher  de  l'^r^icn,  mais  que  nous  avons  bientAt 
reconnue  pour  une  espèce  d'Heterolheea.  Sa  description ,  que 
nous  insérons  ici,  sera  un  utile  supplément  à  notre  article 
HitéaoTuÈQUB  (tom.  XX!,  pag.  i5o). 

HeltTùthena  iiuiloitUi  ,  H,  Cass.  Tige  herbacée  ,  probable- 
ment dressée,  simple  inférieurement ,  paniculée  supérieure- 
ment, cylindrique  ,  hérissée  de  poils,  très-garnie  de  feuilles. 
Feuilles  radicales  à  pétiole  très-long,  linéaire,  velu,  élargi 
à  sa  base,  à  limbe  elliptique,  velu  sur  les  deux  faces,  bordé 
decrénelures  ou  dents  arrondies.  Feuilles  eaulinaires  alternes, 
peu  distantes,  sessiles,  semi-amplexicaules ,  ovales- lancéolées, 
un  peu  échancrées  en  cœur  ou  presque  auriculées  à  la  base, 
plus  ou  moins  aiguj^s  au  sommet,  entières  ou  à  peine  sinuéei 
sur  les  bords ,  hérissées  de  poils  sur  les  deux  faces.  Calathides 
radiées,  grandes  ,  peu  nombreuses,  fermant  ensemble  une 
sorte  de  panicule  corymbiforme  ,  terminale;  chaque  cala- 
thide  solitaire  au  sommet  d'un  long  rameau  grêle,  pédon- 
culiforme,  velu  ,  ordinairement  muni  de  quelques  braetén 
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ëtroites,  linéaires -lubulé es.  Corolles  d'un  beau  {aune  dor^. 
Péricline  aubbémisphérique,  un  peu  supérieur  aux  fieundu 
disque,  très-hispîde  et  parsemé  de  globules  glanduliformes, 
composé  de  squames  nombreuses,  très-inégales,  pluriséj^ÉO, 
régulièrement  imbriquées,  élagées,  appliquées,  uaiforme», 
étroites,  linéaires,  aiguës  au  sommet,  uninervées,  coriaces- 
foliacées,  un  peu  membraneusessurles  bords.  Clinanthe  large, 
planiuscule  ,  alvéolé,  à  cloisons  charnues,  formantdes  lames 
saillantes,  signes,  demi-lancéoIécs.  Disque  composé  d'un  tr^ 
graudnombre  de  fleurs  régulières,  hermaphrodites.  Couronne 
composée  de  fleurs  nombreuses ,  unisériées,  ligulées,  femelles. 
Ovairesdudisquecomprimés  bilatéralement,  obovales-oblongs, 
très-hîspides,portantune  double  aigrette:  l'extérieure  courte, 
blanchiitre,  composée  de  squamellules  unisériées,  contiguës, 
inégales,  laminées,  membraneuses,  lioéaires-subulées  ;  l'inté- 
rienrelongue,  grisâtre,  composée  de  squamellules  nombreuses, 
très-inégales,  filiformes,  barbellulées.  Ovaires  de  la  couronne 
bispidules,  absolument  privés  d'aigrette,  mais  pourvus  d'un 
bourrelet  apicilaire  dilaté,  saillant,  cupuliforme,  cartilagi- 
neux ,  imitant  une  très-petite  aigrette  stéphanoïde  :  c^es  ovaires 
de  la  couronne  deviennent  en  mûrissant  des  fruits  obovoïdes, 
triquètres  ,  glabriuscules  ,  munis  d'un  bourrelet  apicilaire 
épais,  et  qui  n'est  plus  dilaté  en  cupule,  ni  saillant  en  cou- 
ronne. Corolles  du  disque  glabres,  infundibuliformes,  àcînq 
divisioos.  Anthères  pounrues  d'appendices  apicilaires  lancéo- 
lés, et  privées  d'appendices  basilaires.  Stigmatophores  d'As- 
térée.  Corolles  de  ta  couronne  a  tube  long  et  grêle,  à  lan- 
guette très-longue,  un  peu  étroite,  presque  linéaire,  plurî- 
nervée,  k  peine  tridentée  au  sommet. 

M.  Desfontaines  croit  que  cette  plante  est  originaire  du 
Mexique,  et  qu'elle  a  été  envoyée  de  Genève  au  Jardin  du 
Roi  par  M.  De  Candolle,  qui  l'attribue  au  genre  Doromcum. 

Celte  attribution,  probablement  suggérée  par  les  fruits  de 
la  couronne  privés  d'aigrette,  est,  selon  nous,  contraire  et 
aux  caractères  techniques,  et  aux  a(linitésnaluFelIes.I.a  plante 
en  question  ne  peut  pas  être  un  Doronieum,  ni  une  Sénécîo- 
née  :  mais  elle  appartient  indubitablement  à  la  tribu  des  As- 
térées,  à  la  section  des  Asiéréea-Solidaginées,  à  la  sous- sec- 
tion des  SoUdaginées  vraies,  et  à  notre  genre  Heterotheca 
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(voyM  le  tableau  des  Aslérées ,  tom.  XXXVII ,  p.  4^0  et  4?S)< 
Dam  Tarticle  Sénécionées  (tom.  XLVIII,  pag.  460)  nous 
avions  trop  tégéretnent  hasardé  une  ronjecture  sur  la  Cacalia 
mtTÎplieifotia ,  I,inn.,  en  supposant  qu'elle  poUToil  être  une 
Tagétinée  voisine  du  genre  PorophjUum.  Ayant  \'Oulu  der- 
nièrement dissiper  nos  dnulrs  sur  ce  point ,  par  de  oonvetlci 
observations  plus  exactes  et  plus  complètes,  nous  avons  re- 
connu que  celle  plante  esl  une  vraie  Sènécionée,  et  qu'elle 
tit  ambiguë  entre  les  Prototypes  et  tes  Othonnées ,  parce  que 
la  squàinule  unique  qui  accompagne  son  pérlcline,  naît  or- 
dinairement un  peu  au-dessous  de  la  base  de  l'antîclinanthe, 
•n  sorte  que  cette  sqnamule  pourroit  être  considérée  comiae 
noebraetée  du  pédoncule,  qui  porte  quelqnes  autres  petites 
bractées  semblables ,  alternes  ,  distantes.  Cette  plante  doit 
f  eut- être  se  rapporter  au  genre  Arnoglossum  de  M.  Rafine»' 
que,  qn'on  pourroit  placer  avec  doute  au  commencement  de 
la' section  des  Othonnées. 

■  Quoi  qu'il eit  soit,  il  est  certain  que  quelques Synanthérées 
sïint  plus  ou  moins  ambiguës  entre  les  St^nécionées  et  les  Ta- 
rtinées, et  que  par  conséquent  il  esisie  une  affinité  réelle 
entre  ces  deux  tribus.  Faut-il  en  eonclnre  que  les  TsgétlTiées 
doivent  être  immédiatement  rapprochées  des  Sénécionées? 
On  obtiendroit  sans  doute  quelques  avantages  en  interposant 
les  deux  tribus  équivoques  des  Calcndulées  et  des  Tagétinëes 
entre  les  Astérées  et  les  Sénécionées  :  mais  on  y  perdroit  d'au» 
1res  ava'ntages  propres  à  la  disposition  que  nous  avons  adop' 
(ée.  N'oublions  pas  que  la  série  linéaire,  simple  et  droite,  la 
seule  qn'on  puisse  employer,  est  incapable  d'exprimer  toute» 
les  affinités.  (H.  Cass.) 

SYNBRANCHE.  (Jchthyol.)  Voyez  Symbrascbe.  (H.  C.) 
SYNBRANCHE.  (ïcfiA.)  Voyeï  UKiBHANCHA^EBiUEfF,.  (H.  C.) 
SYNCARPE.  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  Richard  au  fruit  orga- 
nisé comme  celui  du  magnolia,  de  l'annona,  etc.  Voyez  Éi<m- 
moK.  (Mass.) 

SYNCARPHE,  Sjncarpha.  (Bo/.)Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à  l'ordre  des  Synanthérées,  à  noire  triKunaturelle  des 
Tnulées,  à  la  section  des  Inulées  -Gnaphaliécs,  et  an  petit 
groupe  des  l'austulées ,  dans  lequel  nous  Tavons  placé  auprès 
du  genre  l'auitula.  (Yoyer  notre  tableau  des  Inulées,  toii>< 
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XXlIT,  {tag.  56i  ;  et  le  mfme  tableau  recti6ë  et  augmenté, 
lom.  XLIX.pag.  sa3.) 

Vuici  les  caractères  génériques  du  fynearpha,  tels  que  noua 
la  avons  observés  sur  un  échantillon  sec. 

Calathide  încouronnée,  équaliflore,  multiflore,  régularî- 
flore,  aaJrogyniilore.  Péricline  égal  aux  fleurs  sans  ses  appen- 
dices, supérieur  par  eux;  formé  de  squame»  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  oblongues,  coriaces  et  laineuses  sur 
le  milieu  de  leur  face  eiterne,  scarieuses  et  glabres  sur  les 
bords,  tontes  terminées  par  un  sppendice  bien  distinct,  ré- 
fléchi ,  très -long,  assez  large  ,  subulé,  droit,  poide,  coriace- 
scarieux,  glabre,  bnin.  Clinanthe  plan,  hérissé  d'appendices 
irréguliers,  inégaux,  un  peu  plus  longs  que  les  ovaires,  squa- 
me informes ,  coriaces,  les  un»  libres,  les  au  très  entregreffés. 
Ovaires  courts,  épais,  couverts  de  grosses  papilles  rondes, 
charnues, gliinduliformes; aigrette  longue, blanche,  caduque, 
composée  c^e  squamellules  égales,  unisériées,  entregreffées  à 
la  base  en  une  seule  pièce  tubuleuse  ,  et  au-dessus  de  la  base 
en  plusieurs  faisceaux  laminés,  s'arquant  en  dehors,  fili- 
formes ,  hérissées  sur  les  deux  cAlés  de  barbes  longues  et  fines , 
frés •  rapprochées  au  sommet.  Corolles  (jaunes)  glabres,  à 
fimbe  subcylindracé ,  point  distinct  du  tube,  à  cinq  divisions 
arquées  en  dehors,  chargées  de  glandes  sur  la  face  externe. 
Élamines  h  filets  libérés  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la 
partie  indivise  de  la  corolle;  tube  anthérat  pourvu  de  cintj 
appendices  apicilaires  libres,  longs,  lancéolés,  aigus  ,  et  de 
dix  appendices  basilairea  libres,  très-longs,  étroits,  linéaires- 
subulés ,  membraneux ,  plume-ux  ou  barbus.  Style  h  deux  stig- 
matophores  libres,  très-longs,  arqués  en  dehors,  gliibres  , 
munis  de' deux  bourrelets  slignialiques  distincts,  et  surmon- 
tés, derrière  le  sommet,  par  une  grosse  masse  arrondie, 

On  ne  cennoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  {Syncar' 
pha  gnaphaloides ,  Dec);  c'est  une  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  herbacée  ou  ligneuse,  tomenlcuse,  à  feuilles  très- 
étroites,  linéaires,  entières,  et  à  calathides  terminales. 

Cette  plante,  que  Linné  nommoit  Stickelina  gnophaioides , 

•  est  bien  vraiment  celle  sur  laquelle  il  avoït  originairement 

toudé  ion  genre Slarheiina ;  et,  quoi  qu'on  en  ait  dit, les  carac- 
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tères  génériques  du  Sttélieliiut ,  tracés  par  ce  bofAnUte  aVe* 
détail  dans  son  Generù,  plantarum,  et  en  abrégé  dans  le  Sjitt-' 
ma  vrgttalllium,  sont  fort  exactement  applicables  a  la  plante 
dont  il  s'agît.  Mais  Linné  ,  ennemi  de  lamulliplicitédes  genres^ 
associa  bicntùt  à  l'espèce  primitive  une  plante  qu'il  nomma 
SUehtlÎTUi  dubia ,  cl  qui  a'éloit  point  du  tout-congénère;  elti 
admit  plus  tard  dans  le  même  genre  d'autres  plantes  égale- 
ment hétérogènes. 

Necher,  dans  ses  Elfinenla  hotanicOr,  publiés  en  1791  ,  dî' 
vise  le  genre  Slœhtiina.  de  tiané  en  deux ,  sous  les  titres  de 
Sliehelinii  et  Roccardia.  11  attribue  au  SUchelina  le  pérïcline 
oblong,  cylindrique,  formé  de  squames  imbriquées,  les  an- 
thères munies  de  queues  à  la  base ,  le  clînanthe  courtement 
paléacé  ,  les  graines  pourvues  d'une  aigrette  ratneuseficoiH 
née  à  la  base.  Les  caractères  qu'il  assigne  au  Roccardia  sont 
le  péricitne  turbiné,  dont  toutes  les  squames  sont  terminées 
par  une  petite  membrane  réfléchie,  solitaire,  imitant  un 
rayon  ,  les  anthères  munies  de  plusieurs  soies  à  la  base  et  au 
sommet,  le  clinanthe  nu,  les  graines  garnies  de  points  sail' 

'  lans,  et  couronnées  par  une  aigrette  tessile  ,  simple  ou  pi' 
leuse.  Malgré  les  deux  graves  inexactitudes  qui  se  trouvent 
dans  cette  dernière  description  caractéristique,  il  est  bien 
évident'  que  le  genre  Roeeardia  deNecker  est  fondé,  comme 
le  Syncarpha ,  sur  la  Stahelina  gnaphaloides  de  Linné,  et  que 
le  genre  Stcehelina  de  Necker  comprend  la  Slœhelina  dubia  et 
les  autres  espèces.  Remarquons  que  l'auteur  place  le  Roccar- 
dia  immédiatement  auprès  du  GnaphtUium,  ce  qui  est  asses. 
conforme  aux  affinités, 

Thunberg  et  Willdenow ,  qui  ont  attribué  la  Starhelina,  gna' 
phaloides  au  genre  hejiera,  ont  assurémeal  méconnu  les  ca-» 
ractéres  génériques  de  cette  plante;  mais  ils  n'ont  pas  mal 
apprécié  ses  affinités  naturelles.  M.  Poiret,  en  rapportant  la 

même  plante  au  genre  Serraluta,  ne  s'est  conformé  ni  aux  ea- 

ractéres,  ni  aux  affinités. 

1   Ccpcndaiil  M.  de  Juisieu  cruil  (toiu.  XLV ,  pag.  5i4)  que  le  «oc- 

rardi"  de  KctYcr  corrccpnnJ  ta  remo-ia  âr  Schrcbcr  :   il  a'i  probe 

bloiient  pat   nmarqué  e*s  mois,   QunrJ.  Sfah,:Iin.  Linn.,  pir  leiquel» 

Kecker  déclare    positivemenl  i|ue  ion  genit  ait  TendJ  idf  ud«  ciptB* 

'  liunécsa*  de  StitfitU»». 
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Il  est  probable  que  M.  De  CandoUe  a'avoit  pas  remarqué 
la  distinction  générique  ancienaerneat  proposée  par  Neckcrj 
car  il  n'en  f^il  aucune  mentioa  dans  ses  deux  Mémoire» 
survies  Cinarocéphales ,  publiés  en  1810  (Ann.  du  Mus., 
tom.  16,  pag.  lîS  et  181  }  ,  ofi  il  reproduit  précisément  la 
même  distinction,  mais  en  nommant  SjrtcaTfka  le  genre  que 
Necker  avoit  nommé  Roecardta,  et  en  le  caractérisant  avec 
beaucoup  plus  d'exactitude. 

M.  De  Candolle  convient  que  la  StœkeUna  gnaphaloidet  de 
Linné  fui  le  type  primitif  du  genre  SUehelina;  et  pourtant  il 
se  décide  àdonnerle  nouveau  nom  générique  à  cette  espèce, 
en  réservant  l'ancien  nom  de  SlœhtUna  pour  les  autres,  parce 
qu'elles  sont  plus  nombreuses,  et  parce  qu'il  suppose  que 
c'e^t  sur  elles  que  Linné  a  établi  le  caractère  générique.  En 
conséquence,  il  attribue  quatre  espèces  {dubia,  hohelii ,  fruti' 
cota,  arbore$ceru)  av  genre  Slichelina ,  qu'il  caractérise  ainsi: 
«  Involucre  cylindrique,  imbriqué,  à  folioles  inermes,  le 
«  plus  souvent  coloréei  ausommelj  âeurons  tous  hermaphro- 
«  dites;  anthères  munies  de  queues  à  la  base;  style  bifide  i^ 
«  réceptacle  paléacé  i  aigrette  rameuse.  ^  Le  même  auteur 
assigne  au  genre  Synoarpha,  fondé  sur  la  Stcekelina  gnapha-^ 
hida ,  les  caractères  suïvans  :  «  lovolucre  imbriqué,  k  écailles 
c  nombreuses,  lancéolées,  ayant  le  sommet  entier,  subsc»- 
«  rieux,  réfléchi;  fleurons  tous  égaux,  hermaphrodites;  pat7- 
«  lettet  du  réceptacle  entiirct,  toudéei  ensemble,  et  formant  des 
«  loges  ouvertes  par  en  haut,  dans  lesquelles  les  graines  sont 
te  nichées;  aigrette  longue,  plumeuse.  * 

M.  De  Candolle  classe  le  Sj/ncarpka  dans  sa  section  des  Ci' 
narocéphales  et  dans  sa  soug-section  des  Carduacées,'  entre 
le  .Çjntgra  et  le  Carlomiia;  et  il  prétend  que  ce  genre  diffère 
de  presque  toutes  les  Cinarocéphalea  par  la  structurée,  des 
paillettes  du  réceptacle ,  dont  le  caractère  ne  se  retrouve  ^ 
suivant  lui ,  que  dans  le  seul  genre  Carlotvhia. 

L'autorité  d'un  botaniste  tel  que  M.  De  CandoUe  est  si  im- 
posante, que  lorsqu'on  ose  attaquer  ses  opinions,  il  faut  être 
armé  d'argumens  aussi  nombreux  que  solides.  Cependant  l'as- 
aociation  du  S^ncarplta  avec  les  Cinarocép haies  et  les  Cardua- 
cées nous  parolt  si  évidemment  contraire  aux  afiQnîtés  natu* 
relief,  que,  pour  la  réfuter,  nous  croyons  pouvoir  nous 
Si.  3o... 
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borner  à  foire  remarquer  Is  structure  des  ttigmalo phares 
munis  de  deux  baurrelels  stigmatiques  bien  manifestes.  Au- 
cune vraie  Cinarocéphale  n'offre  ce  caractère  ,  qui  sutiîroit 
•eu),  iodépcndamment  de  beaucoup  d'autres  considérations, 
pour  éloigner  le  Syncarpha  de  ce  groupe,  auquel  il  est  lout- 
ï-fkit  étranger.  Au  contraire  ,  les  caractères  ,'  les  affinités, 
tout  se  réunit  pour  fixer  le  Sjmearpha  parmi  les  Inulées-Gna- 
phaliées. 

Ceux  qui  adtnellent  le  principe  que  ,  de  deux  noms  géné- 
riques successiremenl  imposés  à  la  même  plante  par  deux 
bfftflnistei,  le  plus  ancien  doit  toujours  être  préférié,  tans 
avoir  aucun  égard  h  l'exactitude  ou  k  l'inexactilnde  des  des- 
criptions caractéristiques;  ceux-là,  dis-je,  s'ila  veulent  être 
conséquens  k  eux-  mfimes,  doivent  aéceisairemeot  rejeter  le 
nom  de  Syntarpha,  pour  adopter  de  préférence  celui  de  Rae- 
éardia.  Nous,  qui  pensons  au  contraire  qu'on  n'est  légitime 
inventeur  d'un  genre  que  lorsqu'on  l'a  décrit  ou  caractérisé 
avec  une  exactitude  sinon  parfUte  au  moins  suffisante,  nous 
n'hésitons  pas  k  préférer  le  nom  de  Syicarpha.  Mais  nous 
croyons-^ue  M.  De  Candolle  auroit  dft  appliquer  ce  nouveau 
nom  générique  à  la  Staihtlina  duhia  et  aux  autres  espèces  ana- 
logues ,  afin  de  conserver  l'ancien  nom  de  Slahelintt  k  l'es- 
pèce qui  fut  le  vrai  type  originaire  de  ce  genre.  La  violation 
dn  pi^ncipe  que  nous  invoquons  est  tout  au  plus  excusable 
dans  un  cas  pareil  &  celui  des  £rtea  et  CaUuaa  -.  mais  les  es- 
pèces de  Staihelina  n'étoient  pas  esses  nombreusea  pour  auto- 
riser à  s'écarter  ici  d'une  règle  très-importante,  quoique  fort 
négligée. 

Le  motif  qui  parott  avoir  principalement  déterminé  H.  De 
Candolle ,  c'est  qu'il  a  cru  que  le  caractère  assigné  par  Linné 
au  genre  5ti^clina  avoit  été  fondé  par  lui  sur  l'espèce  àuhia, 
et  qu'il  n'étoit  applicable  qu'à  cette  espèce  et  à  ses  vraies 
congénères.  Ces  deux  snppositions  nous  semblent  erronées: 
la  première  est  en  contradiction  avec  ce  que  H.  De  tkn- 
dolle  reconnolt  lui-même,  que  l'espéee  gnûphàlûtdu  fitt  lé 
type  primitif  du  genre  -,  la  seconde  n'est  pas  pins  exacte,  eat 
l'expression  poppus  ramotvs,  dont  Linné  t'est  servi,  n'escluf 
pas  l'aigrette  plumeuse;  elle  indique  seulement  que  les  llleb 
fplumeux  ou  pileux)  de  l'aigrette  sont  réunis  par  ]«  bas  en 


n,gn,-.rihyGOOglC 


SYN  ^«7 

plusienn  raiiceaux ,  ce  qui  les  fait  parottre  rameux ,  -axame 
JtBs  la  Garline.  Or,  si  l'on  obierrc  attentivcmeiit  l'aigtcUe 
-lie  la  StcAtlins  gnaphtUtide* ,  oa  rccoanotlra  qu'elle  «fi^  ce 
caractère  presque  aussi  manifestement  que  telle  antre  espace 
admise  sans  difficulté  par  M.  De  CandoUe  .dans  le  genre 
Stéehelina;  car  la  greffe  qui  réunit  i  la  baM  tOMles  filtjts  de 
^aig^elte  e«  nue  senle  pièce  BBimlbire ,  tub»ile««e ,  se  pr*- 
loDge  par  en  haut  très  -  inégalement  tt  très  -  irrégatiére- 
-awnt,  demaniière  à  fomer  des  l'aiaceattx  pins  on  mains  dis- 
tincts. ^ 

11  eût  donc  été  parfoîtement  convenable  à  ton*  égards. de 
conserver  I«  mim  de  Stahtlina  k  IVsfèce  dont  il  «'agit;  et 
HVn  n'empécholt  M.  De  Cftndolle  d'appUifuer  aux  autres  e»- 
pèeeslenofti  de  ^mcar^ha,  quiBignîGe,  dU-il>  faUlHtet  to»- 
d^.ËDVSet,  ce  caractère,  qu'il  crmt  c»:tusiveMenr  propre 
k  la  StaAelina  gnafhaloidei  et  au  Cariotvkiia,  se  t-etronV»  avec 
quelqnès  fnadifîcations  dans  la  plupart  iti  Csriinées ,  el  vo- 
lamment  dans  les  StaktliTia  dabia,  arheretcau,  etc.,  puisque 
leur  clinenthe  porte  des  fimbritles  laminées  et  entregrefèn 
itifVrieul-ement.  Les  appendices  du  dinantbe  de  la  Stahetina 
gnàphaliridet  ne  sont  point  de  vraies  squamctletj  ilsTepsettt* 
Meât  beaucoup  k  ceux  du  LepidocUrte ,  de  VEimundiai  dn 
Leyteta ,  tte.  ,  et  ne  diffèrent  pas  autant  qu'on  peut  le 
'croire  des  cloisons  Airmant  les  alvéoles  de  beaucoup  de  clî- 
nantbes. 

Les  rapports  qni  existent  entre  le  Synearpha  et  le  Checrsa- 
Ua  nous  autorisent  k  signaler'  ici  une  faute  d'impression  qui 
se  trouve  dans  notre  article  Chevhbulia  (  tonii  VIII,  p.  $17, 
ligo.  3),-aà  on  lit  :  aigrette  de  squamelles  61iformes;  et  oAit 
faut  lire:  aigrette  de  squamtUulei  Elifonaes.  On  sait  que,  dans 
notre  Glossologie  sfaanthérologiqae  ,  ces  deux  mots  expri- 
ment 'de«x  choses  fbrt  différentes ,  quoi<fue  analogues  tous 
certains  tappOMs  :  les  squamella  étant  des  appendices  dn  «lt> 
itraMhê ,  tandis  qwc  Its  iqoamellaUs  Sont  les  pièces  de  l'-aigrettci 
T?ou»  pouvons  pt«fiter  auni  de  cette  occasion  pour  indiquer 
ï  «0%  Iferteurs  une  nouvrfte  espèce  de  Chtareulia ,  qaè  noui 
avons  vue  dansTherbierde  M.  Gaudichaud,  etqni  aétédécon- 
verie  par  lui  aux  environs  de  Rio-Janeiro.  Cette  plante,  qv'oa 
ptnirroit  nommer  Cherrtulia  lamtealMa,  e,t  qpi  sera  -décrite 
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par  cH  habile  IwtaiiUte  dans  le  cours  de  son  b«l  ouvrage, 
dont  ta  publication  est, commencëe,  diffère  djt  notre  0%evrtu- 
lia  itoi»nifira,  principalement  par  ses  feuilles  élroitea,  lan^ 
céolées,  signes.  [H.  Cahs.) 

SYIiCHITË,  S^nakita,  {Enlom.)  M.  He!lwig  a  ainsi  appelé 
un-petit  genre  de  coléoptères  tètramérés,  de  la  famille  des 
planiformes,  pour  y  placer  en  particulier  le  lycte  du  noyer. 
Voye»  LrcTB.  {CD.} 

SYNCHHI5IS.  (Bol.  )  Mejotiel  cite  ce  nom  grec  du  concom- 
bre sauvage,  inomonJiËa  eloferium.  (J.) 

SYNCLIOPA.  (  Bot.  )  Voye*  Stwcbas.  (  J.  ) 

SYNCOLLESIA.  {Bot.  )  Nées  et  Agardb  ont  formé  sous  ce 
nom  un  genre  remarquable  par  l'extrême  simplicité  d^ 
4tres  qui  le  .composent  ;  en  effet ,  ce  sont  'de  simples  fila- 
mens  monilif ormes  articulés,  dont  les  articulations  se  dés- 
nnisient  et  forment  de  petites  masses,  dont  les  grains  se 
gonflent ,  en  produisant  de  nouveaux  filamens  ,  et  ainsi  de 
suite.  Cette  végétatioa  «s(  plutôt  un  développement  conti- 
nuel,  quif  comme  l'observe  Friea,  rapproche  le  ^yncoUetia 
des  infusoires.  Agardh  défiait  ainsi  ce  genre  ;  Globules 
lrès>petits  ,  rasiemblés  sur  des  filamens  rampaas  et  réunis 
eu  gatoo.  11  avoit  d'abord  nommé  ce  genre  Cyciobioa  on 
(^elohium;  Nées,  ^naphia ;  prie»,  CtUosporiam.  On  y  rap- 
porte des  espèces  qui  sont  plutAt  unies  par  convenance  que 
par  des  caractères  réels;  car  plusieurs  d'entre  elles  ont  été 
placées  dam  le  genre  Con/erna  de  la  fumillê  des  algnta ,  et 
dans  le  Fumago  de  la  famille  des  champignons.  Agardh  con- 
vient que  probubiemenl  plusieurs  des  espt^cts  qu'il  décrit  se.- 
ront  saosdouie,  étant  mieux  connues,  placées  dans  les  genr^ 
Monilia,  Fumago  et  Torula,.  Fries  mèoie  renvoie  |e  SjrneoUesia 
au  Torula,  dans  la  fdmille  des  champiguous.         (      , 

Le  SyiicoUetiO' ,  le  Byttoçladium  et  le  M^iarma  formant  dans 
Agardh,  Sj/ti.  alg.,  p.  :ii,  la  première  seçlioo  de^on  ordre 
des  algues  coufervoidées  ;  mais  il  les  considère  plulftt  comme 
un  degré  intermédiaire  entre  les  confervoidées  et  les  cham- 
pignons. Cet  auteur  n'y  rappoi^e  avec  certitude  que  la  seule 
espèce  suivante. 

Le  SvNGOLLEsiA  MUCOI0ÏDB-:  fyneoll.  mucoroidet ,  Agardh  , 
Sjut.,  p.  3a;  Synafhia  ou  Syncoliesia  muaorojdci,  Néesj  Cof 
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fa^a.  maooroides,  Agardh,  Act.  Holm.,  1814,  pi.  S,  fig.  i-^C; 
et  in  Spreag, ,  Anltit',  3,  pi.  1.  £d  tr^s-petits  gaiona  plant , 
orbicnJairei ,  composés  de  fiiaineDi  tîinpjes  ,  rayonoans,  ar- 
qués, articulés  ,.  à  articulations  globuleuses.  On  le  trouvet 
dans  les  lemps  humides, sur  les  bouepies  deshnétres. 
.    Agardh  rainène  avec  doute  à  ce  genre: 

1."  Lefumago  foliorum,  Pers. ,  qiHi  MM.  Nestler  et  Mougeot 
ont  découvert  sur  les  feuilles  des  arbres  dont  les  filainCDs 
sont  anastomosés  et  forment  des  pellicule»  planes ,  vagues ,  et 
doiit  les  articulations  sont  presque  globuleuses.  C'est  le  ij"*- 
molUiiafolionim,  Agardb. 

a.°  Le  conferva  mticnta,  Lyngb.,  TtiU.  hydr.,  pi.  èj  {Sy»- 
eoUeva  mdmna,  Agardh  ) ,  dont  les  filameni  sont  un  peu  ra- 
meuz,  entrelacés,  très-courts,  roides,  droits,  d'un  noir  foncée 
les  rameaux  étalés,  vagues,  et  les  articulations  ovales,  deux 
fois  plus  larges  que  longues,  On  le  trouve  sur  les  bois  poup< 
ris,  en  Danemarck. 

-3.*  Enfin, le  eonfirva minuta ,  Agardh, S^nops.i  dont  les  filat 
mens  sont  simples,  menas  ,  courbés,  flexueux,  formant  pfir 
leur  réunion  des  taches  purpurines  sur  les  boiseries  des 
feofitres,  (  Lem.  ] 

SYNDACTYLES,  {  Ornilfc.  )  Ce  terme ,  qui  indique  une 
iinioa  entre  les  doigts ,  est  appliqué  par  plusieurs  naturalistes 
à  des  oiseaux  d'ordres  et  de  genres  différens.  Les  syndactyles 
de  M.  Cuvier  forment  une  division  des  passereaux,  qui  com- 
prend ceux  chei  lesquels  le  doigt  externe  ,  presque  aussi  long 
que  celui  du  milieu ,  lui  est  uni  jusqu'à  l'ava ni- dernière  ^^' 
culation.  Ce  professeur  n'en  fAÎt  qu'une  »eule  famille ,  com- 
posée des  gu<3ii(rf  ,  des  momoU,  des  martint-piehturt  ou  al- 
eyont,  tv»  todiers  et  des  calaos,  Iltiger  restreint  ses  syndactylef 
au  genre  Jacamar  ,  dont  les  deux  doigts  antérieurs  sont  unis 
presque  jusqu'à  l'extrémité.  Cbei  M.  Vieillot  les  syndaclyles 
sont  de  l'ordre  drs  nageurs ,  tribu  des  téléopodes  ,  et  ont  les 
quatre  doigts  engagés  dans  la  oiéme  membrane.  Cette  famille 
comprend  les  genres  Frégate,  Cormoran,  Pélican,  Fou,  Fhai- 
Um  et  Aniiinga.  (  Cn.  D.  ) 

SYNECHOU.  (Bot.)  Npm  égyptien  de  la  renoncule,  eitè 
d'pprès  Tabern«Bnif>ntsflus  par  Mentzel.  (J.  )  , 

SYNÉDRBLLE  ,  Synedrella.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  ap- 
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partiéBl  à  l'ordre  des  S;fnantbéréM ,  à  U  triba  naturelle  des 
Héiîsnthées  ,  et  à  noire  section  des  Hdiaalbées-CoFéaptidéet. 
Voici  an  caractères,  tel*  «pie  nous  lesavans  obserrà  nirdet 
ittdiviHua  viraos  ,  cultivés  au  Jardin  du  Roi. 

Calathîde  quasiradiée:  disque  plariflore,  régulariflore ,  an- 
drogyniQorei  couronne  ssbunisériée,  liguliflore,  féminiBore. 
Pérîcline  oblong ,  à  peu  pris  égal  aux  fleurs ,  irrégulier ,  va- 
riable, ordinairement  formé  d'environ  quatre  squames  iné- 
gales, tubuniaériées,  appliquées,  concaves,  ovales,  foliacées, 
plurinervées  ;  deux  squames  plus  grandes  ,  opposées  entre 
cites,  hitpides  en  dehors,  couvrant  plus  ou  moins  les  bord> 
des  deux  autres,  qui  sont  aussi  opposées  ^tre  elles,  mais 
alterne!  avec  les  deux  premières ,  un  peu  inlérieurcs  par 
rapport  à  elles ,  moins  grandes ,  glabres ,  analogues  aux  squa- 
melles  du  clinanllie.  CUnantbe  petit,  plan,  garni  de  squa- 
meltesi  peu  près  égales  aux  fleurs,  oUongues,  planes,  ment* 
Jtraneuses,  plurinervées,  analogues  aux  deux  squames  inté- 
rieures du  périclinc.  FUun  du  diiqaei  Ovaire  oblong,  obcom- 
primé,  glabre,  muni  d'une  c&te  longitudinale  très  -  saî  liante 
sur  te  milieu  de  la  face  interne,  privé  de  bordure;  aigrette 
continue  avec  l'ovaire  ,  formée  de  deux  squamellules  oppo- 
sées, latérales,  ordinairement  égales,  dressées,  droites,  très- 
longues,  épaisses,  triquètres,  subulées ,  roides,  cornées,  spi^ 
Descentes ,  barbrilulées  sur  les  (rois  angles ,  &  barbellules  pili- 
formes.  Corolle  i nfundibuli forme  ,  glabre,  à  quatre  lobes 
très-courts.  Fleurs  delà  couranne  :  Ovaire  ubovale  ou  ellip- 
tique ,  obeemprîmé ,  glabre ,  convexe  en  dehors,  concave  ea 
dedans,  muni  sur  ses  deux  arêtes  latérales  d'une  large  bor- 
dure confluenle  avec  l'aigretle,  laminée,  cartilagineuse  ou 
coriace,  atiforme  ,  profondément  découpée  en  plusieurs  la- 
nières distantes ,  longues ,  lancéolées  on  lubulées ,  barbellu- 
lée»  sur  les  bords  ;  aigrette  absolument  continue  avec  la.  bor» 
dure  de  lovaire  ,  formée  de  deux  squamellutes  opposé», 
latérales,  À  peu  près  égales,  dressées  ,  subulées  ,  laminées, 
coriaces,  épaisses,  triquètres,  eorni fo rotes ,  hispidules  ou 
barbellulées  sur  les  bords.  Corolle  glabre,  à  tube  long  et 
gréle-,  à  languette  un  peu  plus  courte  que  le  tube,  large, 
peu  régulière,  sauvent  elliptique,  biaervée  ,  bidentée  au 
sommet. 
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Ia  caUlhide  ttt  peu  radiée,  pretque  dîscoldtf ,  parce  que 
les  fleurs  de  la  couronne  ne  aont  guère  plus  longues  que 
celles  du  disque;  le  dûque  est  compotri  d'environ' seise  Seunj 
la  courodne  en  a  ordinairement  huit,  disposées  i  peu  prés 
■ur.deux  rangsi  les  deux  grandes  squames  du  péricUne  sont 
quelquefois  un  peu  plut  longues  queles  fleurs  de  UcOvronaec 
la  partie  centrale  du  clioanthe  parott  quelquefois  privée  de 
aquamellesj  à  l'époque  de  la  maturité  les  frilits  du  disque 
ont  la  face  interne  tuberculéc,  et  les  deux  squamellulet  de 
leur  aigrette  sont  devenues  divergentes  (  la  bordure  des  fniiU 
de  U  couronne  devient ,  en  mûrissant,  épaisse  et  subéreuse^ 
les  fruits  du  disque  portent  quelquefois  une  troisième  squa- 
meliuie  d'aigrette ,  plus  courte  que  les  deux  autres ,  et  qui 
correspond  k  la  cAte  saillante  de  leur  face  inlorne.. 

Le  genre  SynedreUa  est  voisin  de  VHttempa-mm ,  et  il 
semble  avoir  quelque  affinité,  sous  cerlaiiu  rapports,  aveel« 
BlainviUea  et  avec  l'Orient,  Ce  genre  ne  paaiède  jusqu'à  prér 
sent  qu'une  seule  espèce:  c'est  la  S^ntdrtllA  nédijlora,  G^rta-, 
plante  herbacée,  annuelle,  de  l'Amérique  méridionale,  rar 
meuse  ,  dicbotome,  k  feuilles  opposées,  ovales  ,  dentées  en 
•cie ,  à  calalbides  axîUaires ,  presque  seuHe; ,  un  peu  agglo- 
mérées, à  corolles  jaunes. 

Cette  plante,  qui,  d'après  les  notes  de  l'herbier  de  Surian, 
étott  nommée  Hucacou  par  les  Caraïbes,  fut  rapportée  par 
Vaillant  à  son  genre  Ctralocephalut ,  mal  caractérisé  et  com- 
posé de  vingt  espèces  plus  ou  moins  hétérogènes.  Dillen ,  dans 
•on  HoTlut  eUhamemit  ,  attribua  la  même  plante  au  genr« 
BûJeiu;  mais  ensuite  Linné  la  transféra  dans  le  genre  Verhtt'ma., 
en  la  nommant  Vtrhcnaanoàijlora., 

Adanson ,  dans  ses  Famille*  du  pltuitea ,  publiées  en  1 7G3  ,  a 
proposé  un  genre  Ueacau  (lom.  3  ,  pag.  i3i)  ou  Vkai»u 
(pag.  6i5),  caractérisé  ainsi  r  «  Feuillet  oppoiées,  enlièresi 
«  pluueurs  fleurs  axi  11  aires  et  solitaires  terminales)  enveloppa 
«  simple ,  de  cinq  à  sept  feuilles  larges  ;  réceptacle  à  écaÛles 
«  larges  ;  calice  (  c'est-à-dire  aigrette  )  ^e  deux  à  trois  soiet 
«  penistantet;  corolle  hermaphrodite  à  cinq  dents  -,  coroUtf 
«  femelle  à  trois  dentS)  deux  stigmates  dans  toutes  les  fleurs.  " 
Les  espèces  plus  ou  moins  cbiremeot  indiquées  par  Adanson 
(pag.  i3i  et  6iâ)  comme  appartenant  à  son  genre  Ucaçou , 
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•ont  Is  Verletina  nodiftora  4e  Ubné,  U  Cotuta  ipilanthut  du 
meute  boUuîste  1  notre  ChatialxUa  ttertoglatta  ((oiq.  XLVI, 
pag.  4oS  ) ,  la  Bidmt  nodiftora  de  Linn^ ,  et  les  troi*  espécei 
coffipoHnt  le  genre  MelanihÊra.  Ainsi,  quoique  ce  genre 
Veacou  ait  pour  tjpe  la  Vwiaina  nodiftora,  et  que  par  coa- 
■équent  il  corresponde  principalement  au  genre  Synedrella, 
qui  nt  bien  pltu  moderne,  il  doit  néanmoins  Mre  rejeië , 
parcv  qu'il  n'eit  qu'un  mélange  coofua  de  cinq  genres  dif* 
férena ,  «t  que  d'ailleurs  le  noip  générique  d'Ucocou  est  beau- 
coilp  trop  barbare  pour  pouvoir  être  adopté.  (Voyez  notre 
ditcnssion  sur  la  synonymie  du  genre  Ucoeou ,  tom.  XXIX, 
pag.  489.) 

Gserln«r,  en  1791,  a  solidement  établi  ,1e  genre  nommé 
par  lui  Sjyntdrdlm ,  en  le  fondant  uniquement  sur  la  VerheMxaa 
nodifiora.  Lion. ,  et  en  le  caractérisant  ainsi:  «  Calice  double; 
«  l'extérienr  formé  de  deux  folioles  ovales,  aigufi»,  oppo- 
«  sées,  égales-,  chacune  d'elles  couvrant  un  fleuron  femelle 
«  ligule;  l'intérieur  formé  de  huit  folioles  égales  ,  disposées 
■  sur  un  seul  rang  ;  réceptacle  nu,  entouré  par  le  calice  in- 
«  térieur  ;  fleurons  dn  disqne  androgyns  ;  ceux  du  rayon ,  ou 
c  plnt6t  les  extérieurs ,  femelles ,  à  languettes  entières  ou 
«  légèrement  échancrées;  les  uns  et  les  autres  fertiles  (graines 
«  dissemblables;  aigrette  de  deux  arêtes.  ■  Gtertner  ajoute 
que  le  réceptacle  est  étroit ,  plan ,  et  manifestement  nu  ;  que 
le  rayon  est  composé  de  deux  fleurs  extérieures,  ayant  des 
graines  plus  grandes,  ovales  ,  comprimées,  planes,  glabres, 
entourées  d'une  bordure  membraneuse ,  dentée  ;  que  le  dîs> 
que  est  composé  de  plusieurs  tleiirs  à  graines  cunéiformcs> 
oblongues ,  comprimées  ,  hérissées  de  points  tuberculeux , 
privées  de  bordure;  que  les  arêtes  formant  l'aigrette  sont 
presque  membraneuses ,  flexibles  ,  inermes ,  dans  les  graines 
extérieures;  subulées,  piquantes,  divergentes,  presque  aussi 
longues  que  la  graine,  dans  tes  intérieures. 

Si  l'on  compare  cette  description  de  Gtartner  avec  la  nfrtre, 
«n  verra  que  ,  sur  quelques  points,  nous  ne  somimes  pas  d'ac^ 
eord  avec  lui.  La  description  caractéristique  de  ce  genre, 
insérée  par  Richard  dans  le  Synopùt  de  M.  Persoon  (  tom.  3  , 
pag.  473),  admet  le  récepUcie  paléacé;maison  y  lit  quele 
calice  est  ordinairement  foimé  de  deux  folioles ,  et  que  Iff 
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fleurs  MBt  âosculeus«.  Les  caract^ei  gëaériques  tracA  cq 
«br^gé  par  M.  Kunth,  dans  ses  Not^  gênera  et  tpteiet  plaa- 
tarum  (lom.  4,  pag.  aftS),  nous  paroîssent  plus  exacts,  ou 
du  moins  ils  sont  plus  conformes  à  ceux  qui  réiultent  de  no* 
propres  observations. 

N'ayant  plus  d^ormsis  k  insérer  dans  ce  Dictionnaire  au- 
cun article  concernant  les  Coréopiidëes,  il  est  à  propos  d'a< 
jouter  ici  quelques  descriptions  ,  remarques  ou  observations, 
omises  dans  les  articles  prëcédens  ,  jet  qui  se  rapportent  à 
cette  section  naturelle. 

Ktraeria  fcrulafolia,  H.  Caas.  (Coreùptit  feruta^olia,  lacq., 
Horl.  Sehanhr.,  vol.  3.)  Tiges  hautes  de  six  pieds,  dressées, 
■impies,  ramiSées  seulement  an  8omme>t,  épaisses,  cylindri~ 
qties,  flanques,  un  peu  rnugeàtres;  feuilles  opposées,  con- 
nées  à  la  base ,  longues  d'environ  six  pouces ,  latgea  d'envi* 
Ton  quatre  pouees ,  un  peu  glauques  ou  d'un  vert  p&le ,  gla- 
briuscules,pétiolées,  tripinnées,  à  divisions  étroites,  lin^siresi 
calathides  terminales,  peu  nombreuses,  radiées,  larges  de 
quinze  lignes,  portées  sur  de  longs  pédoncules  grélesj  disque 
composé  de  fleurs  nombreuses,  régulières,  hermaphrodites; 
couronne  composée  de  cinq  ou  six  fleurs  unisériées,  ligulées, 
neutres;  périoiinc  double  :  l'extérieur  égal  a  l'intérieur^,  in- 
volucriforme,  composé  de  squames  bractéi formes  nombreuses 
(environ  vingt),  irrégulièrement  bi-trisériées ,  libres,  dis- 
tancées, tr^s- étalées,  longues,  étroites,  linéaires,  obtuses, 
foliacées,  ciliées;  le  péricline  intérieur,  ou  vrai  péricline, 
à  peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque,  formé  de  squames  égales, 
unisériées,  libres,  appliquées,  oblongues-lancéolées,  mem- 
braneuses, colorées)  clinanlhe  plapîuscule ,  garni  de  squa- 
melles  inférieures  aux  fleurs,  longues,  étroites,  linéaires, 
obtuses,  membraneuses-,  colorées;  fleurs  delà  couronne  ayant 
un  faux-ovaire  semi-avorté ,  privé  de  style ,  et  une  corolle  à 
tube  court,  à  languette  très-grande,  très-large,  concave,  œul- 
tinervéc;  fruits  du  disque  longs  ,  étroits,  linéaires-obiengs, 
obcomprimés ,  portant  une  aigrette  de  deux  squamellules 
opposées, -latérales,  continues  et  très  -  adhérentes  au  fruit, 
courtes,  épaisses,  roides,  subtriquètres ,  munies  de  quelques 
bsrbelles  fortes ,  dirigées  de  haut  en  bas,- 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant, 
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enltivé  au  lardin  du  Roi.  11  «t  évident ,  par  la  itructure  db 
fruit  et  de  l'aigretle,  que  cette  belle  plante  n'appartient  pac 
légitimement  au  genre  Coreoptit,  maii  bieu  au  Kemeria  (tom, 
XXIV,  p>397)t  ùl'on  admet,  comme  nom,  une  dittinctioa 
générique  ou  Mus-générique  entre  lei  Bidau  à  calathide  in- 
couronnée et  les  Bident  à  ealathide  radiée.  Ceux  qui  rejettent 
celte  diitinction  devront  rapporter  au  genre  Bideiu  cette 
fauMe  eipice  de  CortopM. 

KtrntrUt  mrulaUi,  H.  Cas*,  (fiideu  wrralota ,  Detf. ,  Tàbl. 
de  fée.  de  bol-,  a.' édit. , pag.  tSo;  Coreopiûterralofa,  Poir., 
Encyd. ,  Suppl. ]  Fiante  herbacée,  entièrement  glabre  (à 
l'exception  du  péricline);  tige  haute  d'environ  trois  piedi, 
dresiée,  trèi-rameuie ,  rougeitre ,  un  peu  couverte  de  poudre 
glauque  ;  feuilles  inférieures  opposées,  pînnées  ou  quelquefois 
bipinnées,  à  pétiole  embrassant,  très'large,  canaliculé,  à  for 
lîoles  presque  sessiles,  ovales,  dentées  en  scie,  trè's-variar 
bles;  feuilles  supérieures  alternes,  à  folioles  étroites,  pinoa- 
tifides)  calathides  très-radiées,  larges  de  près  d'un  pouce  et 
demi  ,  14chenient'  corymbées  ou  paniculées ,  solitaires  au  som- 
met de  longs  rameaux  pédonculiformes  ;  corolles  jaunes  ;  di^ 
que  composé  de  fleurs  nombreuses,  régulières,  hermaphro- 
dites; couronne  composée  de  cinq  on  six  fleurs  unisériéca, 
ligulées ,  neutres  ;  péricline  pubescent ,  double  :  l'extérieur 
égal  à  l'intérieur ,  involucriforme ,  composé  de  sept  ou  huit 
squames  faractéiformes  à  peu  prés  égales,  unisérîées,  étalées  , 
linéaires,  foliacées  j  le  péricline  intérieur  à  peu  près  égal  aux 
fleun  du  disque,  formé  desquames  unisériées,  égales,  appli- 
quées, obtusiuscules,  submembraneuses ;  clinanthe  plan  ,  gar- 
ni de  squameltes  a  peu  près  égales  aux  fleurs,  étroites,  li- 
néaires, obtuses,  membraneuses;  fleurs  delà  couronne  ayant 
un  faux  -  ovaire  stérile,  privé  d'aigrette  et  de  style,  et  une 
corolle  à  languette  très-grande,  très-large,  elliptique;  fruits 
du  disque  divergens  et  disposés  en  boule  à  l'époque  de  la  ma- 
turité, longs,  étroits,  subtélragones  ou  subcylindracés ,  por- 
tant une  aigrette  de  deux  ou  trois  sq  uamel  lui  es ,  absolument 
continues  au  fruit,  épaisses,  subtriqnètres,  armées  de  quel* 
ques  barbelles  aiguës,  dirigées  de  haut  en  bas. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  individus  vivans, 
cnlUrés  au  Jardin  du  Roi.  Cette  espèce etUprécédenteétiat 
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Ici  plus  rênuirqualitn  du  genre  ou  sooi-genrfl  Kcrncm,  dont 
elles  offrent  le  type  le  plus  parfait,  nous  rcgreltîeiu  de  les 
avoir  omitct  dao*  notre  article  KESNiéRiE. 

M.  LabilUrdiére ,  dans  son  bel  ouvrage  intitulé  Sertumauf 
tro-oaiedonioum  f  a  décrit  (pag*  44)  «oui  le  nom  de  Bidau  U- 
nai/ôlia,  nue  plante  qui  nous  semble  mériter  de  cooitituer 
un  genre  ou  sous-genre  particulier,  qu'on  pourroit  nommer 
Glosiogjrne  ou  GynaetiM,  à  cause  de  ses  languetlei  ou  rajinoM 
fanellti.  En  eSet ,  ce  genre ,  essentiellement  caractérisé  par 
une  courouae  de  fleurs  ligulées ,  vraiment  femelles  et  fer- 
tiles ,  serait  sufBsamnient  distinct  du  vrai  Biden» ,  qui  n'a  point 
de  couronne,  et  du  Ktrntria,  qui  a  une  couronne  de  fleura 
ligulées,  neutres  et  stériles.  M.  Labillardiére  ayant  eu  l'ex- 
trême complaisance  de  nous  donner  un  échantillon  de  sa  plante, 
nous  avons  reconnu  l'ecactilude  des  observations  de  cet  ha* 
bile  botaniste.  Chaque  calathîde  nous  a  offert  une  couronne 
de  plusieurs  fleurs  ligulées,  ayant  chacune  un  ovaire  biea 
conformé,  aigrette,  et  un  style  féminin  à  deux  stigmato- 
phores.  Le  péricline  nous  a  paru  n'être  point  double,  comme 
dans  les  vraisAidens  et  lesKer»cr>a,  mais  composé  desquames 
uni-bisériées,  presque  égales,  presque  semblables,  unîformc*t 
homogènes.  Le  clinanthe,  qui,  à  l'époque  delà  dissémination, 
est  globuleux  sur  la  figure  (  tab,  4&  ]  dessinée  par  M.  Turpia  , 
et  que  M.  Labillardiére  dit  être  convexe ,  nous  a  paru  plan 
snr  notre  échantillon ,  dont  les  calatiùdes  n'étaient  pas  asseï 
avancées  en  âge  pour  nous  offrir  le  caractère  figuré  par  le  dev 
siaaleur,  et  qui  sans  doute  ne  se  manifeste  qu'après  la  matu- 
rité des  fruits.  Le  genre  ou  sous-genre  Glouogynt  se  distingue- 
Toit  très-bien  de  notre  îiarfaiina,  décrit  dans  ce  Dicttoa- 
nairc  (  toH.  XXXIV,  pag.  335  )  sous  le  nom  de  ^«cdfioiniak 
qui  a  aussi  une  couronne  liguliflore  et  féminiflore ,  mais  qui 
diffère  par  l'aigrette  caduque  ,  etc. 

Le  Voyoge  autour  du  monde  par  M.  de  Freycinel  nous  pré- 
sente dans  la  partie  botanique  (i."  livraison,  pi.  6S)1b  figure 
d'une  plante  nommée  par  l'auteur,  M.  Gaudichaud,  Bideas 
mieraatha ,  et  dont  la  description  n'est  point  encore  publiée. 
Cette  espèce,  qui  semble  avoir  quelques  rapports  avec  celte 
de  M.  Labillardiére ,  pourrait  être  rapportée  au  Glotsogyne, 
•1  les  fleurs  de  sa  couronne  sont  femelles  et  fertiles,  ou  as 
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Kemtria ,  at  elles  tont  neutrei  et  ttërilet.  Cependant  non* 
pensons  que,  quelle  que  soit  ta  nature  de  cette  couronne, 
la  plante  dont  îl  s'agit  peut  constituer ,  sous  lé  nom  de  Com* 
jylotheca,  qui  sîgnitie  ituii  fitxueux ,  ou  de  DaUe}iotkeca ,  qui 
signifie  longs  étuis,  uiï  genre  ou  souS'genre  sutiisamment  dis- 
tinct du  Glossogjne  et  du  Kcraeria ,  par  ses  fruits  très-longs, 
étroits ,  linéaires,  arqués  ou  Jlexueux,  portant  une  aigrette 
exirémement  courte  ,  formée  de  deux  très-petites  squamel* 
Ittles  arquées  en  crochet  et  nues. 

Quoique  le  genre  Phaeikuta  de  Gftrlner  n'appartienne 
point  à  la  section  des  Hélisntfaées-Coréopsidées,  nous  nous 
permettons  encore,  en  (ermiiunt  cet  article  ,  d'arertir  ici 
nos  lecteurs  que  ce  genre,  attribua  par  nous  (tom.  XXXVIII, 
pag.  16}  à  la  section  des  Héliantbéea  -  Milléri^es ,  doit  être 
transféré  dans  celle  des  Hélianthées-Frototypes,  immédiate- 
menl  auprès  du  genre  Verheàna,  avec  lequel  il  se  confond 
très- probablement.  £n  effet,  ayant  récemment  observé  la 
plante  cultivée  au  Jardin  sous  le  nom  de  FKattKuta  anuri- 
»ana,  Gtertn, ,  nous  avons  reconnu  que  cette  plante  est  la 
Verhaina  siegabeckia  de  Michaux  et  de  Willdenow^  que  la 
plupart  de  ses  ovaires  portent  une  aigreUe  de  Verbtiina, 
composée  de  deux  squamellules  inégales;  que  sur  d'autres 
ovaires  cette  aigrette  est  réHuite  à  uneseule  squamellule,  et 
que.  sur  quelques-uns  elle  est  complètement  avortée;  qu'enfin 
celte  plante  offre  ex«c,tenient  tous  les  caractères  génériques 
et  spécifiques  attribués  par  Gertner  à  sa  Phaethuta  aaterieana, 
n  ce  n'est  que  l'aigrette  existe  sur  presque  tous  les  ovaires 
de  notre  plante  ,  et  qu'elle  est  nulle  sur  tous  ceux  de  la  plante 
de  Gsrtner.  Il  est  îoËniment  vraisemblable  que  cette  diffé- 
rence unique  n'est  que  le  résultat  d'un  avorlemenl  acciden- 
tel de  l'aigrette  dans  la  plante  de  Gartner,  que  celte  plaaie 
est  de  même  espèce  que  la  nAtre,  et  que  le  genre  Pkaethiut 
doit  être  supprimé.  (H.  Cas9.) 

SYNGÉNÉSIE.  (  Bot. }  Onzième  classe  du  Système  sexud 
jde  Linné,  dans  laquelle  sont  comprises  les  plantes  dont  les 
famines  sont  réunies  par  leurs  anthères.  De  là  plantes  ^tyn- 
génifts.  fMAS».) 

SYNGNATHE  ,  Syagnathus.  (  lohtkyol.  )  D'après  les  mol* 
grecs  nr  rt  yvfid^t ,  qui  indiquent  une  réunion  des  mâchoires. 
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Arrédi  avoil  ainsi  appelé  un  genre  nombreux  de  potuons , 
rapporte  par  M.  Cuvier  à  son  ordre  dei  lopbôbrancbes ,  et 
partagé  par  lui  eu  Hippoeampa  et  en  Sjmgnathtt' pntpremtnl 

diu. 

Ceux-ci  peuvent  Stre  ain*i  caractérisés: 

Squelette  carUiagintux ;  catopes  nuit  ;  eorpi  tris-alongé,  trtt- 
mince  et  d'un  diamètre  pret^ue  égal  dan*  toute  ion  étendue;  lu- 
geairet  impairet  dittinetet;  bouche  tant  dentt  au  bout  d'an  mo- 
leau  tubuLeux  formé  par  le  prolongement  de  l'ethmoïde,  du  vomer, 
dcM  tympatùquet ,  det  préopereula  et  de*  tout-optrcala. 

Il  devient  pin»  facile  de  léparer  \tt  SvNaNATaes  desHirro' 
GAMru ,  qui  ont  le  tronc  {dus  élevé  que  la  queue  et  comprimé 
latéralement  ;  des  Coffieb  ,  des  Diodohs  et  det  TiiRoiiotis , 
qui  ont  de>  dents;  des  Ovoïdes  et  de*  Sfu6iio1ou,  qui  n'ont 
point  As  nageoires  impairet.  (  Voyec  ces  différens  noms  de 
genres, et  OsTéoDBaM&s,  nom  de  la  famille  à  Inquelle  )e«Sya-  , 
(natbes  wnl  rapporté*  par  l'auteur  de  la  Zoologie  analy- 
tique. ) 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  partagées  en  plusieurs 
leclions. 

$.  1.  Des  nageoires  pectorales ,  une  nageoire  caudale , 
'    une  nageoire  anale  et  une  dorsale. 

La  Tromyeite  ds  mbsi  Sjrngnathu*  lyyhU,  Linnvua.  Corpt 
prismatique,  à  six  pans,  revêtu  de  pluques  d'un  iaune  ver- 
dAtrei  tële  aplatie,  très-peiite;  museau  fort  alongé,  presque 
cylindrique  ,  un  peu  relevé  par  le  bout  ;  extrémilé  de  la  mi- 
choire  inférieure  feimiat  la  bouche  comme  une  sorre  d'oper- 
cule ;  opercules  des  Itranchies  grandes- et  couvertes  de  siriet 
rayonnéesi  yeux  petits,  verdàtres;  sourcil  saUlidati  nageoire 
dorsale  poinlilléCi  dix-buit  anneaux  à  la  cuirasse  autour  du 
corpsi  trente  deux  autour  de  la  queue. 

Ce  poissou,  qui  n'a  guère  plus  d'un  pied  ou  de  dix-buit 
pouces  de  loiigueur ,  a  les  nageuires  grises  et  trés-pelitrs ,  et 
habite  l'Océan  et.la  Méditerranée ,  où  il  a  été  ubservé  ancien- 
nement, puisque  Aristote  et  Pline  ont  fait  mention  de  lui  et 
parlé  de  ses  habitudes.  11  fréquente  aussi,  quoique  rarement, 
en  été  la  région  des  algues  sur  les  cAtts  des  Alpes  maritimes, 
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et  il  cat  fort  multiplia  le  loog  da  littoral  de  l'éppCe,  entre 
Aboukir  et  Alexandrie. 

Il  parolt  qu'on  le  rencontre  atmi  dans  U  mer  du  Nord  et 
dans  la  Baltique. 

Du  mte  c'eit  un  poisson  jle  rivage  ,  qu'on  ne  prend  iamaii 
■  l'haineçon ,  maîi  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  filets.  Les 
pfchenrs  de  Marseille  lui  donnent  le  oom  de  gagnola,  parce 
qu'ils  regardent  sa  capture  comme  un  ligne  de  bonheur ,  pré- 
fugé  qni  existoit  déjà  du  temps  de  Belnn. 

On  ne  le  Mkange  point ,  en  raison  du  pen  d'abondancfe  'de 
m  chair,  et  on  ne  l'emploie  guèn  que  comm*  applti 

Il  ne  se  avnrrit  que  de  vtrty  de  petits  mollusques  «t  d'crafi 
de  poissons. 

L'AicuiLLBOBMea;  SyngaaAuiaent  Linn.  Corpsiseptpattt; 
des  bandes  transversales  et  des  taches  alternativement  bnmes 
et  rougeltrei. 

Ce  syngnathe  parvient  quelquefois  k  la  tûUe  de  troî*  pîedi. 
II  habile  l'Océan  septentrional. 

J.  3.  Point  de  nageoire  anale. 

Le  SntoNATUB  VBST  {  SyngiMÛuit  widU ,  Kisso.  Corps  k  sept 
pans  et  couvert  de  plaqvcs  ovales  -  oblongues ,  ciselées  en 
rayons  et  formant  seize  rangées  jusqu'à  la  nageoire  dorsale  et 
trente -quatre  sur  la  queue,  qui  est  tétragnne;  yeux  d'un 
ïaunedorë,i  prunelle  bleue;  nageoire  dorsalf  d'un  jaune  ver- 
dàtre  i  nsgeotres  pectorales  courtes  ;  caudale  subulée;  dM  d'un 
beau  vert(  flancs  et  ventre  d'un  jaune  doré  verditre. 

II  habile  la  région  des  algues  sur  la  eAte  de  Mice.  La  fe* 
melle  met  bas  cent  cinquante  petits  iadividns«u  moins  vers  la 
Un  de  loin. 

Sa  taille  est  d'un  pied  environ.  A  Nice  -on  rappelle  tMvM. 

Le  SvNCDATSE  DE  HoEfDBiTc;  SyngnoAm»  Rendeletii,  9r,  delà 
Koche,  Asa.  du  Hus.,  i3,  5iS.  Corps  k  sept  paoi;  muoeau 
brès-comprîmé ,  presque  aussi  haut  que  le  corpSj  taille  âv  ^fn({ 
k  six  poHces,'  queue  hexagonale  àskbase  et  létragonale  vers 
ton  «xtrémitéj  nageoire  caudale  étraiM  étalong^ej  nàgeolnt 
pectorales  tr^s-eouries  ;  couleur  générale  d'un  brun  ver dAlre. 

Cette  espèce ,  que  M.  Rîsso  con^dére  «omme  une  variété 
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de  la  précëdcDle,  est  commune  à  Iviça,  auprès  du  Tirage. 
Les  pécheurs  la  désignepl  soua  le  nom  de  strp  de  mer. 

Le  TuYAD  DB  ii£sj  Sjrngnathat  pelagicai,  Linn.  Corpi  h  aept 
paas,  d'ua  jaune  foncé,  avec  de  petilei  bandes  transvenalts 
brunes.  Taille  de  sept  k  huit  pouces. 

On  l'a  observé  dans  la  mer  Caspienne,  dans  celle  qui  baigne 
les  cAtes  de  la  Caroline ,  et  dans  le  voisinage  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Patlai  dit  qu'en  outre  il  s'avance  quelqueroîs  dans 
un  du  bras  du  Jsïk  jusqu'à  Gourief ,  et  Na£l  de  la  Morinière 
nous  apprend  qu'on  le  pèche  vers  l'embouchure  de  la  Seine, 
>ur  les  fonds  de  Tôt,  de  Quillebceuf,  de  Benrille,  etc. 

.    $■  3.  Ni  nageoire»  pectorales ,  ni  nageoire  anale. 

■  La  PiTB  DE  mbk;  Syngnaûiut  œqaoreiu,  Lînn.  Nageoire  cau- 
dale rayonnéCi  corps  anguleux.  (Montagu,  Soc.  "VVern. ,  I, 
4,«J->-) 

5>  4.   ^ne  nageoire  dorsale,  toute*  les  autres 
nuznquantt 

Le  STHeNATBB  oraiDioN,  ou  la  VirbiE  m  hkr;  SyngntWkut 
9phidion,  Linn.  Corps  très-délié  i  taille  d'environ  deux  pieds j 
couleur  générale  verdAtre  avec  des  bandes  transversales  et 
quatre  raies  longitudinales ,  plus  ou  moins  interrompues ,  d'un 
très-beau  bleu. 

De  l'Océan  septentrional  et  des  mers  du  Japon. 

Le  Stncnatbb  Papacin;  fyngnathus  papaeinat,  Risso.  Dos 
arrondi  ;  ventre  caréné;  qoeue  ronde  et  déliée  ;  couleur  do- 
minante d'un  ronge  de  corail  varié  de  taches  rondes  d'un 
jaune  d'or.  Taille  d'un  pied  à  dix-huit  pouces. 

Des  profondeurs  rocailleuses  de  la  mer  de  Nice,  où  il  a  été 
découvert  par  M.  BissO,  qui  l'a  dédié  k  son  compatriote  Pa- 
pacind'Anlonjietqai  en  a  faitle  type  d'un  genre  qu'il  appelle 
Seyphiu$. 

■  La  génératicm  des  syngnathes  a  cela  de  particulier ,  qne  leun 
Cufs  se  glinent  et  écloaent  dans  une  poche  qui  se  forme  par 
«ne  boursouflure  de  la  pean  ,  dans  les  uns  sous  le  ventre  , 
dans  les  autres  autres  sous  la  base  de  la  queue ,  et  qui  se  fend 
pour  laisser  sortir  les  petits  tout  vivans  et  déjà  asset  déve- 
loppés pour  subvenir  à  leun  besoins.  (H.  C.) 
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SYNGNATHE  DEUX-PIQUANS,  SYNGNATHE  FEUILLE, 
SYNGNATHE  HIPPOCAMPE.  [Ichthyol.)  Voyei  HiprocAMrE. 
(H.  C.) 

SYNGNATHES.  (EnJom.)  M.  I^treiUe  avoit  donné  ce  Dam, 
qu'il  a  eniuite  changé  en  celui  de  chUopodes ,  aux  înaecles 
aptères ,  de  la  famille  des  myriapodes  ou  mille  -  pieds. 
(C.  D.) 

SYNISTATES,  Aynutata.  [Entom.)  Sous  ce  nom  Fabricius 
avoit  formé  ce  qu'ilnommoituneclasse parmi  les  insectes,  el 
il  y  comprenolt  presque  tous  les'  nérropléres ,  à  PeKception 
des  odonates  ou  des  libelles  ;  il  y  joignoit  aussi  les  insectes 
aptères  de  la  famille  des  némoures ,  tels  que  les  forbîcines, 
macliiles,  podures,  smînlhures.  Le  caractère  de  cette  classe 
se  rapprocboit  de  celui  des  éleuthérales  ou  des  coléoptères, 
en  ce  que  les  m&choires  n'étoient  pas  supposées  garnies  ea 
dehors  d'une  galète  et  que  ces  michoires  étoient  joinXes  entre 
elles  (d'où  le  nom  Xi/inçTa.Ta.)  k  la  base  et  supportées  par  une 
lèvre  inférieure,  munie  de  palpes.  (C.  D.) 

SYNOCHIT^.  (FûM.)  On  a  autrefois  donné  ce  nom  aox 
échinites  qui  ont  la  forme  d'un  cœur.  (D.  F.) 

SYNODE,  Synodas.  {Icklhyol.)  De  Lacépède  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  poissons  osseux  holobranches  abdomi' 
saux,  de  la  famille  des  siagonotes  et  voisin  de  celui  des 
ésoces. 

Ce  genre  peut  être  ainsi  caractérisé  :  ' 

Branchies  compUtei,  opercules  lisses  ;  rayons  peclcraux  réunii; 
mâchoire*  trit-proloagées ,  ponctuées,  sani  barbitloas  ;  dents  forte* 
etpointatSi  écailiet  dures;  nageoirt  dorsale  unique,  courte,  im- 
plantée au-dessus  ou  en  afaiU  de*  catopet,  gui  soiit  sans  appeu' 
diees. 

On  distingue  aisément  les  SrcioiiEs  des  Éiorfis ,  qui  ont 
des  catopes  à  appendices;  des  Tauitas,  des  Çharaçins,  des 
'  Sfbvhènes,  des  Dshèies,  des  Cobégones,  des  Seubasalmes, 
des  PoLYnaaEs  ,  des  Sacbes  ,  des  ScoràLes ,  qui  ont  deux  na. 
geoires  dorsales.au  moins;  des  Méoalofës,  des  Esocks  ,  des 
Uhsostébs,  qui.  ont  la  nageoire  dorsale  placée  en  arrière 
des  catopes.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres,  el  SiacO' 

KOIBS.) 

On  a  divisé  les  espèces  de  ce  genre  en  deux  sections. 
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y,  1.  Nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  échancrée 
en  croissant. 

Le  Synode  faicë  :  Synodus  fasdatut ,  Lacép.  ;  £tox  »ynodiis, 
Linn.  Télé  un  peu  enfoncée  eaire  les  yeuxi  deux  ou  trois 
rangées  de  dents  à  chaque  mâchoire,  sur  le  palais  et  auprès 
du  gosier;  dos  de  la  langue  tout  couvert  de  petites  dents; 
écailles  grandes;  nageoire  dorsale  triangulaire {  des  bandes 
transversales  brunes;  des  raies  noires  sur  les  nageoires}  le 
ventre  blanc. 

Des  mers  de  l'Amérique  seplentrionale  «t  de  la  Méditer- 
ranée. 

Le  Synodb  aBNASD  :  Synoàus  vulpa ,  Lacép.  ;  Esox  valpes, 
Linn.  Nageoire  caudale  en  croissant  ;  une  rangée  de  dents 
petites  et.  aiguës  à  chaque  mâctMtire  ;  des  teintes  jaunâtres 
SUE  le  dos  ;  une  couleur  blanchâtre  sur  le  ventre  ;  laille  de 
quinze  à  dix-huit  pouces. 

Des  mers  de  l'Amérique  septentrionale. 

Le  SrNODE  chinois  ;  Sjynodus  chinehsis  ,  Lacép.  Tête  petite; 
museau  pointu:  un  enfoncement  au-devant  de  la  nuque; 
trois  pièces  à  chacun  des  opercules,  qui  sont  d'ailleurs  alé- 
pidotes  ;  teinte  générale  d'un  argenté  verdâtre  ;  point  d« 
bandes, .de  raies,  ni  de  taches. 

Le  SrNODE  MACaocéPHALB  ;  Synodui  macracephalut ,  Lacép. 
Tête  et  museau  alongés  ;  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  yeux  très- rapprochés  l'un- de  l'autre  et  du 
bout  du  museau  ;  nageoires  dorsale  et  anale  en  forme  de  fauxj 
couleur  générale  d'un  verdâtre  argenté;  ligne  latérale  dorée. 

J.  2.  Nageoire  de  la  queue  arrondie. 
■  Le  Sykodb  malabar  :  Synodua  malabaricus,  Lacép.;  Esos 
maiaharicus  ,  Bloch.  Deux  orifices  à  chaque  narine  i  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure; 
deols  inégales,  peu  serrées,  mais  grandes,  fortes  et  pointues; 
écailles  larges  et  lisses;  dos  verdâtre;  tête,  flancs  et  ventre 
faunâtres;  nageoires  variées  de  jaune  et  de  gris,  présentant 
des  raies  brunes. 

Des  rivières  du  Malabar.  Chair  blanche,  i 
facile  à  digérer.  (H.  C.) 
5i. 
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SYNODENDRE  ,  Synodmdnn.  (  Entom.)  Genre  d'iiueetes 
coléoptérei  penlamérés ,  à  antennes  en  masse  pectînée  d'un 
senlcAté,  et  par  conséquent  delà  lamiUe  des  aemcûroe»au 
priocères. 

Ce  genre,  établi  par  Fabricius,  parott  avoir  tiré  son  nom, 
de  celle  particularité  qu'on  trouve  lei  eapicea  sur  les  écorces 
des  arbres,  de  deux  mots  grecs  %0v,  ay^e ,  et  AtrS'pii',  le  bois. 
C'est  donc  à  tort  que  la  plupart  des  auteurs ,  el  Fabricius  le 
premier  ,  ont  laissé  imprimer  ce  nom  avec  un  i  simple  et 
non  avec  l'y. 

Ce  genre  parott  tenir  une  sorte  de  milieu  entre  la  famille 
des  pétaloc^res  et  celle  des  priocères.  On  a  décrit,  en  effet , 
l'espèce  principale  qui  a  servi  de  type  au  genre ,  comme  un 
scarabée,  sous  le  nom  de  cylindrique. 

Le  caractère  essentiel  àe  ce  genre  ,  auquel  on  n'a  rap- 
porté que  deux  espèces  d'Europe  el  sept  autres  des  parties 
les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  peut  être  ainsi  ex-  . 
primé:  Aniennes  brisées,  en  masse  pectinée  ;  corps  cylin- 
drique; corselet  comme  tronqué  en  devant. 

Celle  disposifion  du  corps  donne  à  ces  insectes  Tapparence 
dés  Apates,  dont  ils  ont  les  babitudes ,  mais  qui  n'ont  que 
quatre  articles  k  tous  Ici  tarses.  Ils  diffèrent  ensuite  des  Lu- 
canes et  des  Passâtes  ,  parce  que  dans  ces  deux  genres  le  corps 
est  aplati,  et  qu'en  particulier  il  n'y  a  pas  dans  te  dernier 
des  antennes  brisées,  comme  il  esttâcile  de  le  voir  en  com- 
.parant  les  figures  des  insectes  de  celte  famille,  représentées 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  ,  pi.  5 ,  n.**  1,3  et  3. 

Le  corps  des  synodendres  est  alongé,  arrondi  en  dessus, 
plat  en  destous;  la  tête  est  petite,  surmontée  d'une  corne 
ou  d'un  tubercule  ;  les  antennes  sont  en  masse ,  mais  celle-ci 
estalongée,  formée  de  trois  pièces  dentelées  en  dedans,  dont 
b  dernière  est  de  figure  triangulaire  :  cette  niasse  est  sup- 
portée sur  une  base  alongée ,  ce  qui  semble  la  rendre  coudée  ; 
le  front  ne  se  prolonge  pas  en  un  cbaperon  pointu  ,  comme 
dans  les  Lucanes  ;  les  tarses  se  terminent ,  k  peu  près  comme 
dans  ce  dernier  genre,  par  deux  croebets,  entre  lesquels  on 
voit  aussi  un  appendice  fourchu. 

Des  deux  espèces  de  ce  genre  l'une  se  trouve  asseï  commu- 
nément en   Normandie,  dans  les  vergers,  sur   le  tronc  des 
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pammien  et  des  cerisien.  C'est  celle  que  nous  avons  fait 
figurer,  et  dont  nous  allons  parler. 

I.  Le  Synodbndre  cylindkiqitb,  Synodtndron  cjrlindrieam. 

Car.  Noir;  Uvncatare  du  corselet  à  cinq  dents;  corne  d« 
la  tfte  redressée,  plus  longue  dans  le  mâle. 

Les  élytres  sont  poînliltés  et  rugueux  ;  les  jambes  de  de- 
vant dentelées. 

3.  Le  Synodendbe  éPiNBDx,  Synoi.  muricatam. 

Car.  Noir  ;  troncature  du  corselet  à  deux  épines. 

C'est  le  dermesla  muricatas  de  Linné.  On  croit  que  c'ett  la 
femelle  de  l'espèce  précédente.  (G.  D.) 

SYNODON.  (Ichlhyol.)  JEUen  et  Athénée  ont  parlé  sou* 
les  noms  de  suroJ'uv  et  de  auva-ygi^ ,  d'un  poisson  qui  parott 
élre  le  denté  ordinaire.   Voyei  Denté.   (H.  C.) 

SYNODONTE  ou  SHAL,  Sjnùdontii.  {IckChjol.)  M.  CuYÏer 
■  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  sa  famille  d» 
■ilurirïdes,  reconnoissable  aux  caractères  suirani  i 

Mu*tau  étroit  ;  mâchoirt  infirieurt  portant  un  paquet  de  dentt 
Mi  '  Aplaties  lûtéralemtnt ,  terminées  en  crochets  et  tatpeniua 
«hocirnE  par  un  pédicule  fiexible  ;  crâne  en  eaïque  rade;  première 
épine  de*  nageoire*  dortale  et  peatorale  tris-forte;  de*  harbiiiont 
tauvent  harhelléi  eux-mimet. 

On  trouve  les  poissons  de  ee  genre  dans  le  Nil  et  dans  le 
S^égal. 

Leur  chair  est  méprisée. 

Le  tilurui  cInriai^d'Hasselquist,  bien  différent  de  celui  de 
GroBOvir  et  de  Btocb,  doit  être  rapporté  ici,  de  même  que 
les  ptmfloilii]  êynodonte*  et  inembranaeeut  de  M.  GeoffrAy  Saint- 
Hilaire. 

Aucnn  autre  animal  ne  présente  une  semblable  disposition 
des  dents.  (H.  C.) 

SYNOÏQUE,  Synoieum.  (Mo/acoz.)  Genre  de  moHusquei 
de  la  tribu  des  ascidiens  agrégés,  établi  parPhipps,  dans  son 
Voyage  au  p61e  boréal,  et  qui  a  été  étendu  par  M.  de  Blaîn- 
rille,  pour  contenir  tontes  les  espèces  d'ascidies  réunies  en 
masse  plus  ou  moins  considérable  ,  dont  les  deux  ouvertures 
de  chaque  individu  composant  sont  cachées  au  fond  d'une 
cavité  plus  ou  moins  profonde,  formée  par  la  réunipn  des 
enveloppes,  et  qui  n'a  qu'un  seul  ori6ce  extérieur,  garni 
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ordiflaîrement  de  six  papilles  tentacDliformes.  Ce  genres  que 
M.  de  Lamarck  place  daDs  la  claue  des  tnnicien,  ne  com- 
prend encore  que  quatre  espèces,  qui  servent  de  type  à  au- 
tant de  genres  dans  la  classification  de  M.  Savîgny. 

A.  Espèces  où  les  individus  sont  réunis  irrégulière- 
ment en  une  masse  convexe,  arrondie,  charnue,  et 
forment  à  sa  surface  des  mamelons  percés  d'un  ori- 
Jice  branchial,  dont  les  borda  sont  fendus  en  six 
dents,  disposées  en  étoiles;  orifice  aiuilpeu  oapoint 
distinct.  (G.  Aplidioh,  Savigny  ;  Pdlmonelle ,  de 
Lamk.) 

Le  SvNoÏQUE  FICHE  DE  HEa  :  Alejroiùum  ficus ,  Lian.,  Gmet., 
p.  3Si3,  n.'  loj  Ellis,  Corallia.,^.  97  ,  pL  16,  G%.hB,C,D; 
Pblmonbllb  soilobéb,  de  Lamarck,  Syst.  desanîm.sans  vert., 
tome  3,  page  9S.  Masse  ovale,  globuleuse,  irrégulièrement 
mamelonnée ,  de  couleur  verte ,  adhérente  aux  corps  sub- 
mergés. 

Des  côtes  de  la  Manche. 

Le  S.  LOBÉ  :  S.  loheUam;  Aplidium  lobatum,  SavigDf ,  Mém., 
pag-  4)  pL  3  ,  fig.  4  I  et  pi.  16  ,  fig.  1.  Corps  demi- cartilagi- 
neux, étendu  en  masse  horiiontale,  épaisse,  relevée  de  lobes 
plut  ou  moins  saillans,  inégaux  et  irrégulièrement  arron- 
dis, de  couleur  gris  cendré;  les  orifices  jaunJLtrei,  à  rayons 

Cette  espèce ,  qui  forme  une  masse  d'un  diamètre  de  cinq 
à  six  pouces,  vient  du  golfe  de  Suez  et  de  la  Méditerranée, 
•ur  les  c61es  d'Egypte. 

Le  S.  TREMBLANT  :  S.  iTtmalum;  Aplidium  tremuUim,  Savîgny, 
toc.  cit.,  pi.  16,  fig-  î.  Corps  gélatineux,  en  masse  un  peu 
convexe,  non  lobée,  molle,  de  mi- transparente,  blanchâtre, 
formée  par  un  grand  nombre  d'individus  très-serrés,  dont 
les  orifices  ont  des  rayons  simples  et  obtus. 

Celte  espèce,  qui  vient  du  golfe  de  Suei,  comme  la  pré- 
cMente,  en  diEfère-t-clle  réellement  P 

Le  S.  ÉTALÉ.-  S.  effusum ;  Aplidium  e^uiuni,Savigny,  loc.  cit., 
pi.  16 ,  fig.  3.  Corps  subgélatineux,  étalé  en  masse  très-irré- 
guliére,  assez épaiise ,  inégale,  lisse,  detoi-transpareute,  for- 
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mëe  de  petites  ascidies  réunies  en  groupes  éparâ,  et  dont 
les  orifi«s,  très-petits,  à  rayons  simples,  sont  d'un  violet 

Celte  espèce,  dans  laquelle  chaque  individu  n'a  qu'ûnif. 
demî-Ugae  de  long,  et  qui  fortne  des  masse/ de  quatre  à  huit 
pouces  de  Jarge ,  est  aussi  du  golfe  de  Suez. 

Le  SynoÏQve BOSSELA  :  s.  gibbulosum ;  Aplidium  gibbulosum,  id,, 
iiid.,-pl.  17  ,fig.  I.  Ascidie  d'une  à  deux  lignes  de  long,  extrê- 
mement grêle,  à  orifices  à  peine  visibles,  se  groupant  irré^ 
gulièrement ,  e(  formant  une  masse  sfibgétatineuse ,  irrégu- 
lièrement arrondie,  bosselée  à  la  surface,  subtransparente , 
avec  une  légère  nuance  vert -d'eau   changeant  en  jaunUre. 

De  la  Méditerranée. 

Le  S.  CALicniË  :  5.  calieulatum ;  Aplidium  êaliculatuni,  id,, 
iHd.,  pi.  4  )  fig.  I  ,  et  pi.  17,  fig.  ï.  Ascidies  de  quatre  à  cinq 
lignes,  pourvues  d'orifices  très- visibles,  cal  ï  cul  es  ,  se  grou- 
pant en  systèmes  un  peu  épars,  et  formant  par  leur  réunion 
intime  une  masse  demi  -  cartilagineuse ,  verticale,  conique,  - 
obtuse  au  sommet,  lisse,  demi-transparente,  de  couleur isu- 
altre  ,  changeant  en  vert-d'eau. 

De»  mers  d'Europe; 

B.  Espèces  dont  les  corps,  horizontaux,  disposés  sur 
un  seul  rang  autour  d'un  centre,  se  réunissent  en 
croate  mamelonnée.  (Gi  E0c«lium,  Savigny.) 

Le  Syndique  HOariTAueii  :  S.  kospitiolam  ;  Eueœlium  hospi- 
tiolum,  SavigDj,  loc.  cit.,  pi.  4,  iig,  4,  et  pi.  20,  Gg.  :  i  Eu- 
ecelium  subgelatinosum ,  de  Lamarck.  Ascidies  d'une  demi'ligne 
de  haut,  pourvues  d'orifices  rougeàtres,  non  rayonnes,  au 
sommet  de  mamelons  un  peu  ovales,  formant  par  leur  réu- 
nion irrégulière  une  sorte  de  croûte  molle,  peu  épaisse, 
d'un  gris  pâle,  pointillé  de  blanc  mat. 

Du  golfe  de  Sues. 

C.  Espèces  dont  les  corps,  verticaux,  se  réunissent  ert 
une  croûte ,  et  dont  l'orifice  branchial  est  à  six 
rayons.  (G.  Didemmom,  Savigny.) 

Le  SiKoÏQBB  BL&Hc  :  S.  candidumi  Did.  eandidum,  Savigny, 
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loe.  eiL,  pi.  4,  fif.  3,  et  pL  ao,  fig.  i  ;  EneaUn»  fiingorum , 
de  Lamarck.  Ascidies  d'une  demi-ligne  de  long,  de  coalevr 
jaune,  à  rayons  de  l'orifice  branchial  très-pointus,  formant 
par  leur  réunion  irrégulière  une  croûte  mince ,  opaque ,  d'un 
blanc  de  lait,  relevée  çà  et  là  de  quelques  gibbosités  d'un 
k  deux  pouces  de  diamètre. 

Du  golfe  de  Sues. 

Le  SrNoïQUE  vuqcedx  ;  5.  vi*cotum,  U,  îM*  Ascidies  d'une 
petitesse  extrême  ,  on  quart  de  ligne  de  long,  à  orifices gri- 
aitres,  formant  par  leur  rénnion  une  croAte  mince,  un  peu 
transparente,  visqueuse,  d'un  blanc  leme. 

De  ia  m£me  mer. 

D<  Etpêces  dont  Us  corps,  fort  longs  et  verticaux,  se 
réunissent  en  petit  nombre,  et/orment  une  espèce 
de  cy/indre  cannelé,  excavé  à  t extrémité  par  un  ori- 
fice comme  étoile,  résultat  de  tunion  des  orifices 
anaux.  (G.  Synoicuh,  Phipps.) 

Le  S.  siMTLS  :  S.  lurgeiu,  Savigny,  loe.  eit.,  pi.  3,  6g.  3 ,  el 
pi.  iS  ;  AlejroniunL  ^rnoieum ,  Linn. ,  Gmcl.,  p.  38i6 ,  n.*  )5. 
Ascidies  de  huit  a.  neuf  lignes  de  haut,  cylindriques,  verti- 
cales,  réunies  circulairement  en  petit  nombre  (cinq  à  dix), 
MnuHtnant  une  masse  pubescente ,  subpédiculée,  marqnée 
de  cannelures,  et  de  couleur  cendrée. 

Celte  espèce  vient  des  cAles  du  Spitiberg.  EUe  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  botrylles. 

M.  de  Lamarck  rapporte  encore,  il  est  vrai  avec  doute, 
À  ce  genre  deux  animaux  ;  l'un  sous  le  nom  de  S.  orangé, 
5.  aurantiaeum,  type  du  genre  Tuest'o  de  L^mouroux  (voyei 
ce  mot),  et  l'autre  sous  le  nom  de  S.  pélagique,  5.  pelagi- 
eum ,  Alcyanium  ptlagicam  (  Bosc ,  Vert ,  3  ,  pag.  1 3 1  ,  pi.  3o , 
Ëg.  6  et  7  ) ,  el  qui  est  composé  de  tiges  très-rameuses ,  cylin- 
driques ,  substriées  et  verdàtres  :  il  a  été  trouvé  sur  des  fuGU^ 
dans  l'océan  Atlantique.  (De  B.) 

SYNONYMIE.  (Bot.)  Voy«  l'article  TnteaiE  AiiHBiiTAiaE. 

(Ma5S.) 

SYNOVIE,  Synovia;  Axangia  artiautarit.  {Phyiiol.  géaér.) 
Çt  mot,  d'vae  origine  obscure  et  récente ,  et  que  Paracelie 


n,gn,-.rihyGOO^IC 


SYN  W7 

parolt  fivoir,  le  premier,  adi  en  uMge,  *ert  à  déiifner  an 
Suide  d'une  nature  parliculière,  qui  balgae  les  surfaees  ar- 
liculaîrea  des  oi  et  la  surface  interne  âet  ligamena  dans  les 
diartbrosn  de  cantîgutté  chei  les  animaux  vertébrés ,  ainsi 
que  les  cartilages  de  gliisement  des  tendons  dans  les  lieux 
où  ceux-ci  sont  couchés  immédiatemenl  sur  les  os. 

Ce  fluide,  qui  n'est  nullement,  comme  on  l'a  cru  pendant 
long-temps,  le  produit  du  mélange  de  la  sérosité  des  nos- 
branes  avec  la  moelle  des  os,  est  blanchâtre ,  visqueux  et 
transparent,  d'une  saveur  douceâtre  et  un  peu  salée ,  d'une 
odeur  animale  fade;  si  on  le  lai«^  reposer  au  sortir  de  l'arli- 
culallon,  il  se  prend  en  gelée;  il  est  facilement  miscible  à 
l'eau ,  avec  laquelle  il  mousse  si  on  l'agite  -,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  loS  ;  il  file  comme  1a  glat^  d'ttuf,  sans  être  ni 
aussi  consistant  ni  aussi  onctueux  qu'elle^ 

L'action  du  calorique,  de  l'alcool,  des  acides  minéraux,  y 
démontre  l'existence  de  l'albumine.  La  fibrtoc  est  également 
un  des  principes  constituans  de  celte  humeur  animale,  qui 
contient  aussi  du  mucus  et  de  la  soude  à  nu  et  divers  sels, 
qu'il  est  du  domaine  de  la  cbioûe  de  faire  connoltre. 

La  quantité  de  la  synovie  varie  beaucoup,  suivant  les  ar- 
ticulations :  celle  du  coude-pied,  chei  l'homme,  en  contient 
surtout  plus  que  les  autres;  celle  de  l'os  canon  avec  les  os 
voisins,  chet  lesruminans,  sont  dans  le  nlémc  cas. En  général, 
du  reste ,  plus  la  mobilité  de  la  partie  est  grande  ,  plus  ce 
fluide  est  abondant,  et  réciproquement. 

Le  fluide  dont  il  s'agit,  est  versé  par  eiJialation  k  la  sur- 
&se  de  certaines  membranes  tris-analogues ,  sous  tous  les  rap- 
ports, aax  membranes  séreuses;  mais  il  n'est  point  séerét4 
par  des  glandes  propres,  comme  l'ont  voulu  Clopton  Ha- 
vers,  Winslow,  fiertin,  Haller,  (H.  C.) 

SYNOVIE.  {Chim.)  Uquide  qui  lubrifie  les  articulations  et 
les  coulisses  des  tendons  ;  il  sort  des  capsules  synoviales. 

M.  Margueron  examina,  en  179a  ,  la  synovie  du  boeuf, 
et  M.  Vauqnelin  celle  de  l'éléphant  long-temps  après. 

Synovib  du  BffiDr. 
aSS  grains  de  cette  synovie  ont  donné  k  H.  Margaeroa  : 
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D'albumine  loua  nn  éut  particulier  ....    3^ 

D'albumine  ordinaire i3 

De  chlorure  de  sodium 5 

De  sous  -  carbonate  de  soude-  .  • a 

De  phosphate  de  chaux de  i  à  a 


,  ,  388  grains. 

La  synovie  est  visquense,  demi-transparente,  alcaline  aux 
r&ctifs  colorés. 

Peu  de  temps  après  avoir  "été  extraite  dea  articulations ,  elle 
prend  une  consist.ince  gélatineuse  {  elle  dépose  uni  matière 
filandreuse,  et  perd  de  sa  visi-ositë. 

A  l'air  sec  elle  sl^apore ,  laisse  un  résidu  sec  et  des  cris- 
taux de  sous-carbonate  de  soude  mélét  de  cristaux  de  chlo- 
rure de  sodium. 

La  synovie  se  dissout  dans  l'eau  en  la  rendant  visqueuse. 

Les  acides  sulFurique  ,  nitrique  ,  acétique,  sulfureux, 
étendus  de  la  à  i5  fois  leur  poids  d'ean  ,  troublent  la  sy- 
novie sans  en  faire  disparoitre  la  viscosité.  S'ils  sont  très-éten- 
dus  d'eau  ,  ils  en  diminuent  la  viscosité  et  l'éclaircissent  en 
précipitant  une  matière  filandreuse.  L'acide  acétique  est  sur- 
tout propre  à  opérer  la  séparation  de  celte  matière;  après 
cela,  il  suffit  d'évaporer  la  liqueur  pour  obtenir  des  pellicules 
d'albumine. 

M.  Margueron  considère  la  matière  filandreuse  comme  de 
l'albumine  dans  un  état  particulier,  parce  qu'elle  se  dissout 
par  l'agitation  dans  l'eau  froide.  Cette  Solution  est  précipitée 
en  flocons  par  les  acides  et  l'alcool.  Soumise  à  l'action  de  la 
chaleur,  elle  produit  une  écume  blancbe  très-raréfiée. 

L'alcool  sépare  des  flocons  de  la  synovie  sans  en  détruire 
la  viscosité, 

Synovie  db  L'éLÉFBANT. 

Voici  les  propriétés  que  M.  Vauquelin  lui  a  reconnues  : 
Elle  étoit  légèrement  rosée ,  visqueuse  ;  eUe  a  déposé  des 

filamens  blancs  (1  grain  environ  sur  6  onces  de  synovie}. 
L'acide  acétique  en  a  séparé  une  matière  filandreuse,  qui 

s'est  redissoute  dans  un  excès  d'fcide. 
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-Les  acides  et  la  cbaleur  l'ont  coaguMe  comme  le  blanc 
d'œuf. 

-  Le  coagulum ,  produit  par  la  chaleur ,  étoit  entièrement  so- 
luble  dans  l'eau  de  potsue  ••  il  ne  donnoit  pat  de  matière  grasse 
à  l'alcool. 

'  M.  Vauquelin  a  confinné  la  plupart  des  résultats  de  Mtr- 
gu-eron.  Il  a  remarqué  seulement ,  i."  que  les  deux  synovies 
Gontienaent  probalilement  une  autre  matière  aïolée  que  l'àt- 
bumine,  qui  n'est  pas  susceptible- de  se  coaguler  par  la  cha- 
leur ,  ni  par  les  acides,  mais  quî  est  précipilable  par  la  noix 
de  galles  ;  a.'qu'il  sy  trouve  un  sel  à  base  de  potusse.  (Cb.) 
•  SYNTHBItJSMA.  [Bût.)  Nom  donné  par  Schrader  à  un 
nouveau  genre  formé  aux  dépens  des  Panieam  ;  il  en  a  été 
traité  dajis  ce  Dictionnaire ,  à  l'article  Dioitaike.  (  L.  D.) 

-  SYNTHÈSE.  [Chim.)  Ce  mot  s'applique  à  toute  opération 
chimique  qui  a  pour  objet  d'unir  des  corps  ensemble  de 
manière  à  en  former  des  combinaisons.  Il  est  opposé  au  mot 

AlJAlïSE.     (  Ch.  ) 

SYNTOMIDE,  Syntomis.  (ErUom.)  Illiger  a  formé  sous  ce 
nom  un  genre  parmi  les  insectes  lépidoptères  dont  les  es> 
pèces  avoient  été  rangées  paràoi  les  sphinx  ou  les  lygènes , 
telles  sont  les  espèces  nommées  par  Linuœus  pktgea,  n.'  35 , 
etcerbera,  b.'  38.  (C.  D.) 

SY'NTRICHIA,  Tressule.  (Boi.)  Genre  de  la  famille  des 
mousses ,  établi  par  Bridel  et  adopté  par  les  botanistes.  Ixt 
espèces  fuisoient  partie  des  genres  Bryum  et  Mnium  de  Lia- 
neeus ,  d'où  Hedwig  les  retira  pour  les  placer  dans  ses  genres 
Barbida  et  Torlula;  Bridel  même,  avant  d'eu  faire  un  genre 
distinct ,  les  «voit  réunies  à  son  fiar^ula,  qui  représentait  alors 
le  Tortala  et  le  Barhula  de  Hedwig. 

Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  dans  son  péristome 
simple  ,  compcMé  de  seize  ou  trentenleux  cils  ou  dents  capil- 
laires réunis  ,  depuis  leur  base  jusqu'à  la  moitié  de  leur 
longueur  ,  eo  Une  membrane  cylindrique,  réticulée  ,  tor- 
dus en  spirale  dans  le  reste  de  leur  étendue,  et  nullement 
ou  Irès-obsGu rément  veiné  en  travers.  La  capsule  est  presque 
.  régulière  ,  privée  d'anneaux  et  recouverte  d'une  coiffe  cu- 
Guliforme. 

Cegeilrç,  que  nous  présentons  d'après  Bridel,  BiyoLaniv., 
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] ,  p.  578 ,  renferme  kuit  espèces ,  dont  éenz  jonteincs.  Elles 
ont  le  port  des  barhala  et  n'en  diff^nt  réellement  que  par 
la  structure  de  leur  péristome.  C'est  précisément  le  carac- 
lire  fourni  par  l'adhéreoce  des  deux  périslomes  que  PrUmI- 
Beauvoîs  donne  à  son  genre  Bariala,  qui  conséquemncnl 
est  le  Syntri«hia,  Hais  les  fleurs  sont  inonaïi|ues;  les  milei 
presque  terMÏnales .  discoïdes  ou  gentauformes  et  latérales; 
dles  contienneiit  six  à  vingt  anthères  ,  avec  de  nombreux 
parapbyses  rëguliiremenl  articulés  -,  les  fleurs  femelles  sont 
terminales.  Ces  mousses  sont  vivaces  1  elles  forment  des  touffes 
ou  gâtons ,  on  coussinets.  On  les  trouve  en  Europe  et  en 
Amérique  g  mais  elles  se  plaisent  plus  particulièrement  dans 
le  Nord  et  sur  les  Alpes:  quelqae»-unes  cependant  sont  Joit 
répandues  et  très-rnlgaires.  Les  genres  Bortala  et  le  Torlala 
d'Hedwig  n'en  font  qu'un  pour  M.  De  CandoUe,  Scbwsegri- 
chen,  Hooker,  Amotl,  Sprengel.  Use  trouve  désigné  parles 
uns  sous  le  nom  de  Torfala  ,  et  par  d'autres  sous  celui  de 
Bartula.  (VoyesToaTOLA.) 

J.  1."   Tige  simple. 

■  •LcSTtcniEcni*  spicii:  SyntriakU  l'halataf  Brid. ,  Schulli , 
Reeetu.  de  Bari.  at  SyiU. ,  p.34,  pl.34  ,  fig.  1,  A  ;  Barbula  êula- 
bi^.Pal.  Beauv.,  Mém.  de  la  Soc.  Hun.  de  Paris,  1 ,  pi.  6  , 
fig.  s  t  Torlvla  tuiutaia ,  Hedw. ,  Sp,  muée. ,  pi.  $7  ;  ^uêdeat 
Piind.  muie.,  a,  pi.  6 ,  âg.  38 — 40 i  Schwsg., SufpL ,  1 ,  pari. 
I  ,  pi.  S4i  Engl.  iot.,  pi.  MOI;  Hook.  et  Tajl.,  Mate,  hril., 
pag.  3i ,  pi.  Il  i  MoUûi  tuhulata,  Schnnck,  Prim.  FI.  SttUi.; 
Brjmm  tuiutalKm,  linn.i  (£d.,  Ff.  Don.,  pi.  1000,  fig.  3  ;  Curt., 
FI.  Lond.,pl.  aaiBn»-»!)!,  Dillen.,  Mmc,  pi.  45  ,  fig.  10; 
Vaill. ,  Bot.  par. ,  pi.  3S  ,  fig.  6.  Tige  droite ,  fort  courte ,  de 
trois  à  quatre  lignes,  d'abord  simple  ,  puis  un  peu  rameuse, 
garnie  de  feuilles  oblongu  es -lancéolées ,  courlement  mucro' 
nées,  se  tortillant  par  la  sécheresse;  pédicelles  terminaux, 
entourés  i  la  base  par  une  vaginule  ou  petite  gaine  obco- 
nique,  lonp  d'un  pouce  on  d'un  pouce  et  demi,  solitaires , 
purpurins,  un  peu  contenues ,  soutenant  chacun  une  cap- 
sule très-longue,  cjlindiique,  légèrement  arquée,  rouge  d'ft- 
bord,  puis  brune  et  striée  longiludinalement  lorsqu'elle  est 
sèche,  munie  d'tm  operculées  Cvrine  d'alêne  longue,  droite, 
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de  coulcnr  pUe,  dont  la  bord*  Mmt  oranfés,  et  êtaiit  ea 
spirale  ;  coiffe  eo  fome  de  corael,  d'un  bruo  jaunitre  et  fk> 
cilemenl  caduque.  Cette  mouwe ,  îafiniHieDt  cmnnune  et 
qui  le  trouve  citée  dan*  toute*  le*  Flore*  européense* ,  (t 
rencontre ,  en  effet ,  dans  toute  l'Europe ,  depiw  le*  confina 
les  plui  méridionaux  juaqu'l  ceux  lei  plu*  septestrionaux* 
Elle  croît,  an  prisleoip*  et  eaété,  aur  la  terre  nue  humide , 
dan*  le*  fouÀ ,  dans  lea  champ* ,  dan*  le*  boii  MibliMir 
neus ,  dans  In  fentes  de*  rocher* ,  nir  le*  murs  en  teire ,  etc. 
Elle  forme  de*  coutucet*  ou  de*  plaques  remarquables  par 
la  longueur  et  le  nombre  de*  pédicellei.  Bridel  en  iadique 
trois  variété*  ,  dont  l'une  ,  curienoe  par  l'extrême  longueur 
de  sa  capnilc ,  *e  trouve  à  Saint-Domingue. 

Cette  première  divi*ion  offre  une  *ecoade  espèce  des  Alpes 
de  la  Suisse  ,  d'Autriche  et  du  Dsuphiné,  où  elle  a  iti  dé> 
couverte  par  M.  Oejean:  c'est  le  lyntriehia  muoronato,  Brid., 
dont  la  capaule  est  également  cylindrique,  nais  droite;  le 
feuillage  pins  làcbe,  et  tes  feuilles  largement  moeronées. 

.  {■  3.  Tige  rameute, 
a.  Le  Stntuchu  sosal:  Synt.  ruraiù  ,  Scbulti ,  Jt«eiH>  t 
p.  3?,  pi.  34,  fig.  ^  ;  Barhula  rarali»,  Hedw.,  Miua.,  i  ,  pi. 
4,fig.  33  — 3fl;  Tarlula  rur^U ,  Hooker,  Mute.  Int.,  pi.  la; 
MoUia  raralit,  Schrank  ;  Btyum  ruro^.  Lion.;  Dillen. ,  Mhs0., 
353  ,  pi,  4B,  fig-  13;  Vaillant,  Bot.  pari*.,  pi.  aS ,  fig.  3. 
Tige  tdongée,  longue  d'un  à  deuK  pouces,  rameuse,  droite ^ 
fastigîée ,  garnie  de  feuilles  nombreuse* ,  imbriquées ,  ovales , 
oblengues,  obtuse*  ,  carénée*  ,  ouverte*,  moi*  recourbée* 
en  deher*  ,  se  lortUlaot  par  la  sécher«**e ,  terminées  pu 
un  poil  dentelé,  tantôt  court  et  coloré,  tant6t  long  et  blan- 
châtre ;  feuille*  de  l'extrémité  de*  rameaux  disposées  en 
Tosette  ;  pédicellei  terminaux  solitaires ,  droits ,  longs  d'un 
pouce  et  plu* ,  purpurins  ,  le  plus  souvent  tordu*  ;  cap- 
sules cylindriques,  légèrement  courbée*  «  d'un  brun  fauve, 
fermées  par  un  opercule  en  c6ne  aloogé,  ou  subulé,  plus 
court  que  le*  capsule*  et  itrié  en  «pirale.  Cette  mou*se,  l'une 
des  plus  commune*  et  de*  plu*  remarquable*,  forme  de*  ga- 
ton*  et  des  tapis  astex  étendus  et  denses  sur  les  toits  de  paille , 
sur  le*  chaumières,  sur  les  murs,  dans  les  champ*  et  le*  lieux 
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inculles  de  teiitf  ^Europe  et  de  l'Aûe -septentrionale.  Elle  a 
ilè  observée  à  IToalatchKa ,  aox  Aléoules,  et  dam  l'Ile  Mel- 
ville,  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Amérique  ;  on  re- 
marque qu'elle  végète  rarement  sur  les  arbres. 

3.  Le  Synthicbia  a  foil  lisse:  SjriU.  Uevipita,  Brîd.,-  Schultz, 
Reeetu. ,  pi.  34  ,  fig.  4  ;  Torlula  leeidpHa,  Schwseg.  ,  Suppl,  3  , 
part.  1 ,  p.  66  ,  pi.  1 30.  Sa  tige  est  droite ,  rameuse ,  fastigiée  , 
&  rameaux  courts,  renâà,  garnis  de  feuilles  oblongue»-ovales, 
URpeo  planes,  un  peu  rëfiéchieset  terminées  par  un  poillisse, 
un  peu  tortillé  ;  la  capsule  est  cylindrique  ,  un  peu  courbe , 
munie  d'un  opercule  conique-subulé.  Cette  mousse  a  des 
rapports  avec  la  précédente^  on  la  trouve  sur  les  totfs,  dans 
les  champs,  sur  les  décombres  ,  sur  les  rochers  et  sur  Ira 
arbres  ,  dans  les  parties  tempérées  et  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Villars  l'a  obseiivée  dansleVal-Gaudemar,  enDauphinë, 
et  Schwœgricben ,  sur  les  arbres,  à  Ermenonville,  etc. 

4.  Le  Syntuchia  icrrkHHÉDiAïaE  ;  Synl.  inlermedia  ,  Brîdel. 
Il  différedu  S,  ruraiis  par  sa  tige,  plus  grande,  rameuse;  ses 
feuilles  deux  fois  plus  petites  ,  très-obtuses  ,  presque  -émai^i^, 
nées,  touiours  droites  et  ouvertes,  planes  et  point  carénées  , 
remarquables  par  la  blancheur  de  leurs  poils ,  d'un  beau  vert 
lorsqu'elles  sont  fraîches  ,  et  noiritres  dans  la  sécheresse. 
Cette  espèce  a  été  découverte  k  Vaucluse  par  M.  Requien. 
(Leh.) 

SYNTROPHOS.  (Bot.)  Un  des  noms  anciens  de  la  ronce, 
raiui ,  cité  par  Ruellius.  { J.  ) 

SYNUCHUS.  (■Entam.yu.  Gyllenhal  a  nommé  ainsi  un 
genre  rangé  d'abord  parmi  les  carabes,  insectes  coléoptères 
créophages,  qui  parois^enl  être  les  mêmes  que  lestaphries 
de  M.  Bonelli,  dans  le  travail  qu'il  a  publié  sur  les  genres 
de  cette  famille.  (C.  D.) 

SYNZCECIPHYTES.  (Amorphoi,)  M.  Lamooroux  a  proposé 
cette  dénomination  complexe^pour  indiquer  des  étres.ani- 
maux  réunis  sous  la  foimede  plantes.  (Db  B.) 

SYNZYNANTHERA.  {Bot.)  Voy«  Didvmandsa.  (Poia;) 

SYPHONION.  (Bot.)  Ce  nom  grec ,  cité  parC.  Baufcin 
d'après  Tabern»montan4s,  est  regardé  par  lui  comme  syao- 
ayme  de  Vcsylopt  de  Dodo^ns ,  dont  il  fait  unjtttuea  graminn, 
et  que  Linna^us  nomme. ironat  «coatinui.  Mentiel,  qui  l'écrit 
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iiphonium ,  le  renvoie  atiisl  kVcegylopS,  ainsi  que  le  liphon  de 
Théophrastej  et  Adanibn  lesBuocie  tous  deux  à  son  agroitis. 

SYPHONOBRANCHES ,  Syphotutlranchiala.  {  Matac.)  Voyei 

SlPRONOBKANCBSS.    (Ds   B.  ) 

SYRICHTA.  (Manifn.)  Fetiver,  dans  tes  Gazophitaeiam ,  a 
indiqué  et  fort  grossièrement  figuré'sous  ie  nom  de  etrcopi- 
theous  lazonicua  rnintniuj,  un  ùuge,  que  Gmelîn  a  placé,  dans 
le.  Systeiua  naturœ,  sous  le  nom-de  titnia  tyrie^ta,  à  la  luite 
des  sapajous. 

Cet  animal ,  dont  les  seub  caractères  donnés  sont  d'avoir 
une  queue  longue,  nue  et  ècaîlleuse,  avec  la  bouche  brune 
et  les  cils,  ainsi  que  les  moustaches,  très>longs,  n'est  plus 
admis  dans  nos  systèmes  de  nomenclature,  et  son  existence 
parait  très- problématique;  Les  deux  circonstances  de  l'habi- 
tation dans  l'Ile  de  Luçon  et  de  la  forme  de  la  queue  nue 
etécaîlleuse ,  pourroienl  faire  soupçonner  qu'il  s'agiroit  d'un 
phalanger,  si  la  figure  ne  représeutoît  pas  un  trait  grossier 
de  singe.  (Desm.) 

SYRINGA.  {Bol.)  Ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens,  soit 
au  lilas,  soit  à  un  autre  arbrisseau  à  fleura  très- odorantes ,  ' 
qui  ftit,  comme  le  premier,  l'ornement  des  bosquets.  Tour- 
nefort  et  les  autres  modernes  l'avoîent  conservé  k  ce  der^ 
nier,  qui  l'a  encore  retenu  coaune  nom  françoisj  mais  Lin- 
DKus  l'a  transporté  au  lilas,  et  donné  au  dernier  le  nom  de 
philadelphut ,  d'après  un  seul  auteur  ancien. 

Il  existe  un  autre  syringa  de  Lofael ,  la  s^ingias  deDodoËns, 
cité  par  C.  fiauhio,  espèce  deroseau  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient pour  écrire.  Voyez  Seeihcat.  (3.) 

5YRINGIA.  {Bût.)  C'est  sous  ce  nom  que  Pline  désigne 
une  espèce  de  roseau  ou  autre  végétal  qu'il  nomme  oalamus, 
et  dont  on  fait  des  chalumeaux ,  parce  qu'il  n'est ,  dit-il ,  ni 
cartilagineux,  ni  charnu.  (J.) 

SYRINGITES.  (  Fois.  )  On  a  ainsi  appelé  autrefob  les  den- 
tates  fossiles  de  forme  cylindrique.  (D.  F.  )- 

SYRINX.  (  Subentomoz.  )  C'est  le  nom  générique  sous  le- 
quel Bohadsch  ,  De  quibuidam  animalibus  morinî* >  p,  g3 ,  a  dé- 
crit et  figuré  une  espèce  de  siponcle  de  la  Méditerranée,  le 
S.  nudut  de  JUnn.,  Guelin,  Vojei  StKureu.  (Da  fi.) 
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SYRIOT.  (Omfth.)  Sâlerae  applique  cette  dénominatioti 

rulgejre  au  guignard,  aharadriui  mori»M*t,  Lùtn.  (Ch.  D.) 

SYRMATOPRORUS.  {lehth^aU)  Nom  donné  par  Gronow 
au  gohiut  laj^eeolatui  de  Linneu.  Voyei  Gobtb.  (M.  C.) 

SYRNIUM.  (Orrtilh.)  Le*  oiwaux  de  nuit  anxqueb  M.  Sa- 
yigay  applique  celte  dénomination  générique ,  correipoodent 
aifx  chata-huan*.  (Ca.  D.) 

SYROPERDIX.  (Ondik.)  Suivant  Belon,  lir.  a,  pag.  aSS, 
i'oiwau  auquel  d'anciena  auteun  ont  donné  ce  nom ,  eat  de 
couleur  noire  et  a  le  bec  rouge.  Quoique  cette  otuenration  le 
trouve  au  cluipitrc  i6,  coniacré  à  la  perdrix  de  Damas  ou 
de  Syrie,  c'eat  une  espèce  différente,  et  la  perdrix  de  Da- 
ma* de  BeloD,  que  Bri»on  a  rapportée  k  la  gelinotte  des 
Pyrénëei,  eat,  (elon  H.  Temminck,  un  tétras,  qu'on  ne  peut 
comparer  avec  les  ganga».  (  Ca.  D.  ) 

'  SYRFHE,  SyTphwt.{EiUom.)Tiom  d'un  genre  d'insectes  à 
deux  ailes ,  à  bouche  charnue,  rétractile;  à  antennes,  avec 
un  poil  isolé,  latéral  ;  et  en  conséquence  rangé  dans  la  fa- 
mille des  latérisètes  ou  chétotoxes. 

Ce  genre,  confondu  d'abord  par  Linnteus,  Geoffroy  et  De- 
géer ,  avec  les  mouches ,  en  avoit  été  séparé  sous  ce  nom  de 
Syrphu$  par  Scopoli ,  puis  par  Fabricius ,  qui  ensuite  en  retira 
beaucoup  d'espèces  ,  qu'il  distribua  dasa  les  trois  genre* 
Seteva,  Eriitalit  et  Miletia,  en  laissant  dans  le  genre  Syrphu$ 
les  espèces  qui  se  rapporloient  aux  volacellet  de  Geoffroy, 
et ,  en  particulier ,  an  genre  que  nous  avions  établi  sous  le 
nom  de  Cénogaatre. 

Le  mot  tyrphm  est  tout-i-fail  grec,  Tuffet.  On  le  trouve 
dans  ie  dictionnaire  d'Hésychius  comme  indiquant  un  insecte 
semblable  au  cousin,  une  mouche. 

Nous  avons  ainù  caractérisé  le  genre  Syrphe  :  Tète  ia$Ut 
ou  tronquée  e»  mriire;  (Mtenaa  A  dentier  artiele  en  palette ,  por- 
tant un  poil  simple,  drettéet  danê  le  repoi;  ventre  ovale  ou  co- 
nique, gros. 

A  t'aide  de  ces  caractères,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  à  l'ar- 
ticle CateoLUXE»  ,  «t  en  ajant  sous  les  yeux  les  figures  dea 
planches  49  et  So  de  l'atlac  de  ce  Dictionnaire ,  il  ett  facile 
de  distinguer  les  Syrphcs  de  tous  les  autres  genres. 

D'abord  des  Cénogaatret  et   des  Mouoh^f ,  qui  ont  le  poil 
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latéral  dei  anteanet  plumeux  ;  pnis  de»  Éoktnomyei  et  des 
Titancciret ,  qui  ont  L'article  iiUermëdiaire  des  Bnleones  plus 
court  que  les  autres;  ij^i  Ceyx ,  qui  ont  la  lëte  supportée 
par  une  sorte  de  col  ou  de  prolongement  du  corselet  ;  dei 
Dofiefiopea  et  des  Coimiei,  donlle  veolre,  arrondi,  est  «ourbé 
«n  dessousi  des  Muliont,  qui  ont  les  antennes  en  fuseau  {  des 
Céroohites  et  des  Thiriytt,  dont  les  antennes,  en  palette ,  sont 
reçues  et  presque  cachées  dans  un  creux  du  front;  enfin  , 
des  Sorg»,  qui  ont  les  mêmes  caractères,  mais  dont  la  téte^. 
non  tronquée  en  arriére,  est  légèrement  arrondie,  ce  ^nî 
isole  ou  sépare  légèremeal  la  nuque  du  corselet. 

Les  premières  espèces  que  nous  allons  iïire  eonnottrc  sont 
celles  dont  Fabricius,  dans  son  Système  des  anttiates,  a  com- 
posé  son  genre  Seee^a.  Leurs  larves  se  trouvent  sur  les  arbres , 
et,  quoique  privées  de  pattes,  comme  toutes  celles  des  dip- 
tères,  elles  se  tiennent  sur  les  branches  et  sur  les  pétioles  des 
feuilles  attaqué»  des  pucerons ,  dont  elles  font  leur  princi- 
pale nourriture;  aussi  Réaumur  les  a-t-il  désignées  sous  le 
nom  de  mangeurs ie  puceroni,  ou,  sous  l'état  parfait,  quoique 
très-improprement  alors,  mouches  aphUivoTti.  Ces  larvessont 
alongées  ,  aplaties,  pointues  aux  deux  extrémités,  surtout 
antérieurement  ou  dans  la  partie  qui  correspond  à  la  bouche; 
leur  peau  est  nue,  molle,  d'une  teinte  variable  du  vert  au 
jaune  ;  on  voit  en  dessous  quelques  tubercules  disposés  par 
paires  symétriques,  qui  servent  à  la  progression  de  l'animal, 
qui  change  de  iieu  à  peu  près  comme  les  chenilles  des  pha- 
lènes dites  géomètres  ou  arpenteuses.  Ces  larves  sucent  les 
pucerons,  qu'elles  soutiennent  élevés  de  manière  à  les  vider 
entièrement  des  sucs  qui  leur  conviennent ,  et  dont  elles  re- 
jettent les  dépouilles  presque  desséchées. 

Quand  ces  larves  se  sont  développées  complètement  ,  elles 
collent  quelques  feuilles  qu'elles  replient  sur  elles-mêmes 
pour  s'en  faire  une  sorte  de  coque.  C'est  dans  cette  coque  que 
l'insecte  se  change  en  nymphe,  en  conservant  sa  peau,  qui 
lui  forme  une  enveloppe,  à  la  surface  de  laquelle  on  ne  dis- 
tingne  aucune  trace  des  membres  de  l'inseete  qu'elle  recèle, 
comme  cela  arrive  à  la  plupart  des  diptères. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

I.  Le  SraruB  do  oxossiuer  ,  S^rphus  ribaii. 
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Faliricliu  le  range  dana  le  genre  Seieva. 

Geoâroy  le  décrit  comme. une  mouche,  n.°  5j ,  pag.  Su  : 
la  mouche  à  quatre  baudet  jaunes  sur  le  ventre ,  dont  la 
première  est  interrompue. 

Car.  TËle  jaune  ,  à  yeux  bruns  ;  conelct  foncé ,  k  poib  et 
à  écusion  jauDcs;  l'abdoinen  noir,  k  quatre  bandes  trant- 
verses  jaunes  ;  pattes  jaunes,  tachetées  de  noir. 

Leafemelles,  qui  sont  plus  groues,  ont  sur  leur  ventre, 
qui  est  plus  développé ,  une  bande  jaune  de  plus  à  Texlré- 
mité.  Cetinseclese  nourrit  des  pucerons  des  groseillers,  ribis 
groiiutaria,.qui  font  recroqueviller  les  feuilles  a  l'extrémité 
des  branches  principales,  de  manière  à  en  former  une  voûfe 
ou  nn  toit  protecteur  contre  la  pluie  et  la  trop  grande  ar- 
deur du  soleil. 

3.  Le  Sybfbb  du  roiaiaa  sauvacb  ,  5.  j^Attri, 
C'esll'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  dam  l'atlss  de  ce 

Dictionnaire,  pi.  5o,  n."  lo.  C'est  la  mouche  du  rosier  dont 
Degéer  a  fait  connoitre  l'histoire  ,  tom.  6 ,  pag.  io8,  n.*  S ,  et 
qu'il  a  aussi  figurée  pi.  6,  fig.  6. 

Réaumurl'a  aussi  figurée  dans  ses  Mémoires,  tom.  3,  pi.  3i, 
fig.  g. 

C'est  la  mouche  à  six  bandes  blanches  en  croissant  sur  le 
ventre,  Geoffroy,  n."  46,  tom.3,  pag.  Si?. 

Car.  Tête  blanche  ;  corps  noir)  corselet  bronzé  noirltre; 
ventre  blanc  en  dessous,  noir  maf  en  dessus,  arec  six  taches 
blanches  en  croissant. 

On  trouve  la  larve  de  ce  syrphe  sur  le   rosier,  le  pom> 
mier,  le  poirier,  au  milieu  des  pucerons. 
.    3.  Le  Sr&PBB  delà  MENTaa  sadvace,,  S.  menûiastri. 

C'est  la  mouche  à  points  jaunes  sur  le  ventre ,  dé  Geoffroy  , 
n."43,  pag.  Si  S. 

Car.  Noir  j  corselet  noir ,  à  écusson  jaune  ;  abdomen  noir , 
à  trois  paires  de  taches  arrondies  jaunes. 

4.  Le  SrsFBB  ÉcBiT,  S,  tariptui, 

Réaumur  en  3  tracé  l'histoire,  tom.  4,  pi.  10,  fig.  3  et  5. 

.Car.  Corselet  à  lignes  longitudinales  jaunes  ;  abdomen  à 
bandes  jaunes. 

Parmi  les  espèces  que  Fabricius  arangées  avec  les érislales, 
nous  cilerons  les  espèces  qui  ont  des  antennes  à  soie  simple* 
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5.  Le  SyKpsb  scirBuav,  S.  pendubit. 

C'est  le  genre  Mélophite  de  MeigcD  ;  la  mouche  à  corselet 
strié  et  à  bandes  jaunes  interrompues  sur  le  ventre,  de  Geof- 
froy, n,°  59,  pag.  5i3. 

Sa  larve  provient  d'un  ver  k  queue  de  rat.  Réaumur  en 
a  fait  l'histoire  dans  le  tome  A  de  ses  Mémoires  ,  pi.  3i  , 
fig.  9 — 11.  Elle  se  développe  danj  les  eaux  des  ruisseaux  qui 
croupissent.  L'insecte  porte  a  la  surface  de  l'eau  le  long  lobe 
respiratoire  qui  le  tient  ainsi  suspendu. 

Car,  Tête  jaune  ;  corselet  à  quatre  lignes  longitudinales 
jaunes  ;  ventre  à  trois  bandes  jaunes  interrompues. 

6.  Le  SiifUB  DES  BOIS,  S.  nemorumi 

GeoBVoy  t'a  décrit,  n.°  36  ,  pag.  3ii  ,  sous  le  nom  de 
mouche  cendrée  à.  hanàti  blanches  sur  le  ventre  et  deux  grande* 
tachet  jaune*  sur  Je  premier  anneau. 

Car.  Brun;  abdomen  noir,  k  trois  cerceaux  blancs  j  bords 
du  premier  segment  jaunes;  pattes  brunes,  à  genoux  blancs;  . 
ailes  transparentes,  avec  un  pointmargînal  noir  au  milieu. 

7.  Le  SrnrHB  tekacb,  S.  lenax. 

C'est  la  mouche  apiforme  de  Geoffroy.  pag>  Sao,  n."  62. 

Swammerdam  et  Degéer  en  ont  fait  l'histoire.  Le  nom  ds 
Unaee  lui  a  èié  donné  par  une  particularilé  que  présentent 
les  larves.  Elles  se  développent  dans  les  matières  végétales 
qui  se  pourrissent,  et  en  particulier  dans  le  chiffon  qu'on 
laisse  s'altérer  dans  les  manufactures  de  papier  avant  de  le 
soumettre  au  ptlon;  car  elles  cèdent  aux  coups  des  marteaux 
sans  en  être  déchirées. 

Car.  Brun  ,  à  duvet  grisâtre)  abdomen  à  une  tache  jaune 
de  chaque  cAté  de  sa  baseg  jambes  postérieures  comprimées. 

Cet  insecte  ressemble ,  au  premier  aspect ,  à  une  abeille  à 
miel. 

S.  Le  Sybphb  gai,  S.  fettivat, 

11  est  fîguré  par  Geoffroy,  pL  16',  n."  1 ,  sous  le  nom  de 
mouche  imitant  la  guipe  à  eourtet  antenne*. 

Car.  Corselet  noir,  avec  une  ligne  latérale  et  l'écusson 
jaune;  ventre  noir,  avec  une  bande  transversale  jaone  nir 
chaque  anneau ,  dont  les  deux  antérieurs  «int  interrompus. 

9.  he  Sybthk  CDivszox,  S.  Oneut, 

Car,  D'un  noir  «ûvreux  brillant  )  pattet  à  genoux  blanofc 
Si.  3a     . 
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On  trouve^une  vingtaine  d'espèces  de  ce  genre  aux  envi- 
rons de  Pari». 

Les  espèces  qui  suivent  ont  été  inscrites  par  Fabricius  dans 
son  genre  MUesia. 

10.  Le  SrsPHE  pilant,  S.  pipiaa. 

C'est  la  mouclie  à  grosses  cuisses  de  Geofiroy  ,  pag.  âi^  , 
»."  49- 

Car.  AIoDgé,  noir;  front  et  bords  du  corselet  jaunes;  deux 
taches  jaunes  sur  les  deux  anneaux  intermédiaires  du  ventrei 
cuisses  postérieures  Irés-grosses. 

'  Cet  insecte  fait  un  petit  bruit  en  volant  et  continue  de  le 
produire  lorsqu'il  est  saisi  ou  attaqué  par  les  araignées. 

1 1.  Le  SrnFHE  cokops  ,  S.  conopseui. 

Car.  Semblable  au  précédent,  mais  trois  bandes  jaunes  à 
l'abdomen,  et  cuisses  de  derrière  simples.  (CD.) 

SYaPHIES.  {Enlom.)  Tribu  établie  par  M.  Latreîlle  dans 
l'ordre  des  Diptères  et  dans  ce  qu'il  nomme  la  quatrième  fa- 
mille  ,  celle  des  athéricères.  Cette  tribu  comprend,  parmi  les 
genres  les  plus  connus,  ceux  dont  les  noms  suivent:  C6bie  , 
Rbinkie  ,  VoLDGELLE,  ÉiiisTMf  ,  SvarKE ,  MiLésiB,  etc.,  en 
tout,  trenle-un  genres.  (CD.) 

SYRRHAPTES.  (  Ornith.  )  Ce  nom  génériqne  a  été  donné 
par  Illiger  au  tttrao  paradaxus ,  Gmel. ,  et  cet  oiseau  ,  qui  vit 
dans  les  déserts  de  la  Tartarie  ,  a  déjà  été  décrit  au  tome 
XXI  de  ce  Dictionnaire,  pages  iï3  etsuivans,  sous  le  nom 
assez  bizarre  d'HiTÉiocLiTE ,  auquel  SyaKHAPTEseroit  peut-être 
préférable  ;  mais  depuis  l'impression  de  cet  article ,  M.  Tem- 
ininclL  a  publié,  dans  la  i6.'  livraison  des  planches  coloriées, 
et  sous  le  n.'  gS  ,  une  figure  de  cet  oiseau  faite  sur  un  dessin 
corrigé  par  le  professeur  Fischer,  de  Moscou;  et,  instruit 
postérieurement  par  M.  Lichtenstein  ,  directeur  du  Musée  de 
Berlin ,  que  cette  figure  et  la  description  qui  l'accompagnoit 
étoieal  inexactes,  il  a  promis  de  donner  une  nouvelle  figure, 
qui  seroit  numérotée  gStii,  quand  il  aurait  reçu  des  indi- 
vidus en  meilleur  état  que  le  premier,  et,  d'avance  ,  il  a 
rectifié  sa  description  d'après  les  remarques  faites  par  M.  Lich- 
tenstein ,  traducteur  d'un  voyage  de  M.  Eversmann. 

Les  individus  rapportés  par  ce  voyageur  portent,  en  lon- 
fneur  totale,  les  deux  filets  excepléa,  onze  pouces  six iigneai 
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la  queue  a  (rob  pouces  MX  lignes,  et  les  deux  prann  in  terme* 
diairei  dépassent  celle-ci  de  ciaq  pouceidanq  l'un  des  sujets, 
cl  de  trois  pouces  dans  l'autre.  I4  gorge  «t  d'un  orangé  vif» 
ainsi  que  la  partie  aalérieure  de  la  tête  et  une  raie  derrière lea 
yeux  ;  la  tache  à  la  gorge  est  d'une  nuance  plus  foncée  à  la 
partie  inférieure  et  bordée  par  une  bande  marron  ;  la  poi- 
trine au-deuous  de  celte  bande  et  les  petites  couverture» 
des  ailes  sont  d'un  cendré  jaunâtre  plus  foible  que  sur  le  dost 
Xm  bande  noire  du  ventre  s'étend  plus  sur  la  ligne  moyenne' 
que  vers  les  cAtés;  la  première  rémige  est  ooire  sur  toute 
l'étendue  de  la  barbe  extérieure;  les  suivantes  sont  d'un  cen- 
dré blanchâtre  à  tiges  noires ,  et  d'un  brun  enfumé  à  la 
pointe,  a  partir  de  la  sixième;  les  barbes  intérieures  sont  bor* 
dées  de  blanc.  Toutes  les  pennes  caudales  et  leurs  couver- 
tures sont  très- étroites  et  terminées  en  pointes  au  ûls  ;  les 
couvertures  inférieures  et  l'abdomen  sont  d'un  blanc  pur. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  classique  d'histoire  natu- 
relle,  tom.  8,  p.  163,  des  observations  fournies  par  M.  De- 
lanoue  ,  qui ,  ayant  traversé  après  Fallas  les  déserts  habités 
par  les  hétéroclites,  a  remarqué  que  leur  marche  lente  et 
même  pénible  en  apparence,  les  obligeàde  fréquentes  alter- 
natives de  reposj  que  leur  vol  est  rapide,  bruyant,  direct  et 
élevé ,  mais  peu  soutenu  j  qu'ils  ont  une  manière  particulière 
de  chercher  sur  le  sable  mouvant  leur  nourriture,  qui  con-  ' 
siste  en  petites  graines  amenées  par  les  vents  ,  et  qu'ils  pren- 
nent un  soin  extrême  de  leur  progéniture.  Ce  voyageur  a 
plusieurs  fois,  pendant  l'incubation,  surpris  la  femelle,  qui, 
malgré  de  vives  inquiétudes,  ne  se  décidoit  qu'à  la  dernière 
extrémité  à  quitter  son  nid ,  lequel  n'offroit  pour  tout  duvet 
que  quelques  brins  de  graminées  entourés  de  sable  et  était 
placé  au  milieu  de  pierres  amassées  sous  un  buisson.  Ce  nid 
eontenoit  quatre  œufs  d'un  blanc  roussitre,  tachetés  de  brun. 

La  femelle,  peu  différente  du  mile,  se  distingue  surtout 
par  la  privation  des  longues  pennes  de  la  queue  et  des  ailes* 

L'espèce  est  désignée  par  les  Russes  sous  le  nom  de  sadtcha, 
et  par  les  Kirguis  sous  celui  de  huldro.}:,  que  ces  peuplades 
dounent  aux  jolies  femmes.  (Cu.  Dé) 

SYRKHOPÔDON.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  mousses, 
établi  par  Schwssgiicben  et  adopté  par  firidel  sous  le  nom 
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àt  Cleitlotlvmit,  avec  quelques  modîGcâtloi»,  Bridel  fait  Ob' 
serrer  qu'il  est  un  pavage  rcmarqsable  du  fVàâëia  à  l'Orlhv 
triekum  qu'il  reprétente  Irè^bien  dans  les  Indes  orientales. 
Enfin,  c'est,  dit-il,  VOrlhoIriehuin  privé  du  péristome  exleme. 

Nous  suivrons  ïcî  l'opinion  de  Bridel.  Ce  genre  oR're  un 
'  péristome  sifliplc  ,  k  seîse  dents  cunëirormes,  placées  homon- 
talemeat  sur  l'ouTcrturo  de  la  ckpsule ,  ainsi  Terniée  en  tout  - 
ou  en  partie;  coiffe  presque  campanulée «  glabre,  feodae  à 
la  base  j  capsule  régulière  ,  privée  d'anneau. 

Ces  mousses  ont  le  port  des  wàttia,  des  ortholneham  et 
même  des  pterigynatidrum.  Elles  sont  droites  ou  pendantes, 
un  peu  rameuses  et  délicates  ,  à  feuilles  presque  linéaires, 
tortillées,  le  plus  souvent  dentées  en  scie ,  à  nervures  fortes, 
à  surface  granuleuse;  les  capsules  sont  drcntes,  souvent  Cy- 
lindriques, longuement  pédicelléet,  rarement  sessiles.  On 
observe  que  les  fleurs  sont  monoïques  :  peuMtre  sont-elles 
aussi  dîoiques  f  les  miles  axillaires  gemmiformes  j  les  femelles 
terminales  ou  dans  Tsisselle  des  nouvelles  pousses:  elles  con- 
tiennent lix  k  dix  organes  génitaux  mêlés  avec  quelques  pa- 
raphjaes  filiformes  Irés-fins. 

Toutes  oes  mousses  croissent  en  touffes  on  gazons  sur  les 
écorces  des  arbres  et  le  bois  pourri,  aux  Indes  orientales  , 
dans  les  tics  de  l'océan  Indien  ,  et ,  Ji  ce  qu'il  parott ,  aux 
Antilles. 

Bridel  partage  ce  genre  en  deux  divisions  si  distinctes  , 
qu'elles  semblent  £lre  denx  genres.  La  seconde  représente  le 
S)Trhpj>odon ,  Schwsg. 

J.  I."  Capsule  presque  sessile,  entourée  de  feuilles; 
tige  pendante.  (Cleistostoma,  Brid.) 

1.  Le  Cleistostdma  ambigu  :  Cl.  anibigautn  ,  Brid. ,  Biyol. 
ùntc  ,  1  ,  pL  1 54  )  Ptfroganivni  amhigaum  ,  Hook. ,  Triats.  linn. 
JLond.  ,  vol.  9  ,  p.  3io ,  pi.  16  ,  fig.  14.  Tige  longue  de  six 
pouee«  et  plus ,  dénudée,  débile ,  pendante ,  rameuse,  pen- 
itée  ;  feuilles  lAches,  inbriquëes,  droites  ,  mais  ouvertes, 
obovales  ,  enroulées  par  les  bords  k  leur  sommet,  striées  lon^ 
qu'elles  sont  sèches;  capsules  globuleuses,  sessiles  k  l'extré- 
mité dfls  rancapx  les  plus  courts.  Cette  monue  a  été  décon- 
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verte  du»  le  Nëpal,  région  de  l'Inde;  elle  vit  snr  Ici  arbres; 
apréi  lesquels  tes  tiget  restent  suspendues  pendant  long- temps. 
Celte  division  ne  conlieol  que  eette  seule  espèce. 

$.  a.  Capsules  longuement  pédiceltées  ;  tige  droite» 
(  SynKHOFODOH ,  Schwa:g<) 
Cette  division  comprend  cinq  espèces  ^  dont  l4  connois- 
Sance  est  due  è  SchwKgrichen ,  qui  les  a  iMerîtes  cl  figurëe* 
dans  ses  Supplénteas  mutcologiques.  Nom  indiquerons  suc- 
cinctement les  suivantes  : 

s.  Le  ClriflMtonia  oiiovagiiwJum  ,  Brid.j  •'î^rrhopodon  a^o-> 
t^giiuUut ,  Schwœgr. ,  Suppl,  2  ,  p.  i)3|  pl>  iSi.  Tige  simple 
ou  divisée,  ascendante  i  feuilles  un  peu  Ucbes,  rejetées  sur 
un  c6të ,  engainantes  k  la  base ,  s'alungeant  en  f»çon  de  Isai 
guette,  dentées  et  pellucides;  capsule  cylindrique,  portée 
sur  un  pédicelle  long  de  cinq  à  six  lignes ,  droit ,  fouve , 
comme  la  capsule;  cotSTe  campsnulée  plus  courte  qiie  la  cap- 
sule ,  de  couleur  baie,  fmtdue  par  sa  base  plus  élargie  ;  ope^■ 
cule  munie  d'un  long  bec.  On  observe  sur  Us  feuilles  d« 
cette  mousse ,  ainsi  que  sur  leS^rrttoptfdim  Gmrtneri ,  Scbwesgl , 
des  corpuscules  parlicuUen ,  agrégés  et  aathéro'fdes ,  d'apria 
ScfawRgricben  et  Bridel.  On  observe  aussi  de  ^reili  corpu»- 
cules  sur  les  orthotriahuia ,  lina.  Cette  mousM  a  été  décou- 
verte par  M<  Gaudichaud  dans  l'ilc  Radack  ,  aux  Moluques. 
£lle  forme  sur  les  arbres  et  «nr  le  boit  pouiri  des  touBes  très- 
épaisses.  On  doit  aussi  aux  recherches  de  M.  Gaudîcbaud  1& 
conooissance  du  tyrrhopadoit  frtfo/vf ut ,  Scbw. ,  Suppl,  3  ,  pl> 
tSs.  Ce  naturaliste,  qui  faisoit  partie  de  l'expédition  du  ea- 
pitaine  Freycînet ,  a  recueilli  cette  mousse  dans  l'ilc  Rtu- 
'wack ,  dans  l'archipel  Indien. 

3.  Le  Cleistostomum  db  Taylos  :  CltUt.  Taylari,  Bridel  ; 
5^rr?iopoilon  Tayhri ,  Sohwieg. ,  Suppl. ,  loe.  cit. ,  pi.  iSa.  Sa 
tige  ,  presque  simple ,  est  garnie  de  feuilles  denses ,  linéaires , 
un  peu  dentées,  à  bords  enroulés,  tortillées,  presque  secon- 
daires; capsule  cylindrique,,  plus  courte  que  la  coiffe,  qui 
est  grande ,  contractée  à  la  base  ;  l'opercule  est  convexe  ,  ù 
bec  droit.  Celte  mousse  se  trouve  dans  le  Népal,  en  gasons 
sur  l'écorce  pourrie  des  arbres. 

l,t!  Syrrhopodon  ciliaiMt  ,  ScbwKg.  ,  est  1«  type  du  genre 
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Tbacbtmitmdh ,  Brid.  (voyez  ce  mot).  Le  sjfrrhopodon incoirt- 
plelai ,  Scbweg.,  parotl  £tre  une  espèce  du  genre  H^menox- 
tomum  de  R.  Brovvn ,  qui  n'est  qu'un  démembrement  du  t^tv- 
noilomum. 

Ce  genre  doit  ses  noms  de  Cleîstosloma  et  de  Syrrhopodort  à 
la  disposition  des  dents  de  son  péristome.  Le  premier  signifie, 
en  grec,  touche  close,'  et  le  second,  convergent;  ils  rappellent 
la  direction  des  dents  vers  le  centre  de  l'ouverture. 

Nous  terminerons  cet  article  Syrrhopodon  en  indiquant  au 
lecteur  le  travail  sur  ce  genre  par  W.  S.  Uooker  et  R.  K. 
Greville,  inséré  dans  le  Journal  d«  sciences  d'Ëdînbourg, 
h.*  6,  Octobre  iSaS,  page  318.  Ces  auteurs  considèrent  ce 
(enre  d'une  manière  différente  de  Bridel.  Ils  le  caractérisent 
ainsi  :  soie  terminale  ;  péristome  à  seize  dents  horizontales, 
unies  à  leur  base  par  une  membrane,  ou  libres,  droites  ou 
inclinées  en  dedans)  coiffe  lisse,  grande,  enveloppant  la 
capsule,  se  fendant  ensuite  latéralement,  et  caduque.  Orne 
espèces  composent  ce  genre,  selon  les  auteurs  cités,  dont 
plusieurs  nouvelles.  Le  tyrrh,  eiUabii ,  Schvi'ng. ,  en  fait  partie. 
Cet  excellent  travail  ne  parolt  pas  avoir  été  connu  de  Bridel , 
ni  de  Curt  Sprengelj  le  premier  ne  le  cite  pas,  et  le  se- 
cond ,  dans  son  Sytlema  tiegetabiiiam ,  se  borne  à  y  rapporter 
cinq  espèces  de  celles  données  par  Scliwtegrichen,  auxquelles 
il  associe  le  pterogonium  ambigaum,  Hook.,  décrit  cî-dessua> 
Voyes  Clbistostoma  ambicu.  (Lem.) 

SYRTALE.  {Erpél.)  Voyei  SiaiAK.  (H.  G.) 
SYRTIS.  (Enlom.  )  Fabrîcius  a  employé  ce  nom  dans  son 
Sy$tema  rhyngotorum  pour  un  genre  d'insectes  hémiptères 
qui  comprend,  en  particulier  ,  le  cinM»  «rotut  de  Linné  et  ~ 
Yaeanthia  eroisipes  ,  figuré  par  Panier,  cah.  33  ,  pL  34 ,  de 
sa  Faune  d'Allemagne.  (CD.) 

SYSTÈME.  {Bot.}  Voyei  Théorie  ÉLÉMENrAiRE.  (Màss.) 
SYSTEME  ABSORBANT.  (Phytiol.  générait.)   Voyez  St*. 

xàNB   LTMpaATIQUE.  (M.  C.  ) 

SYSTÈME  ARTÉRIEL.  (Phytiol.  g^nértat.)Voyet  SrnkMé 

GIHCULATOISE.    (H.  C.) 

SYSTÈME  CELLULAIRE,  Tob  ieU«larit,  Syilema  UUettt- 
fattom.  {Phjtiol.  généi-ale.)  On  donne  ce  nom  à  l'ensemble  du 
tissu  cellulaire  chei  les  animaux,  c'est-Â-dirc  i celui  de  Uu 
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les  tissus  organiques  qui  est  lé  plus  général em eut  répandu , 
qui  entoui-e  lous  les  organes  de  réconomie  ,  les  unît  et  en 
même  temps  les  isole  les  uns  des  autres,  les  pénétre  et  con- 
court à  leur  composition. 

Ce  tissu,  qu'il  seroît  peut-être  plus  convenable  de  nom- 
mer tisiu  eeUaleux.,  et  que  M>  Chaussier  appelle  tUiu  lami- 
ncux  ,  est  un  assemblage  de  lamelles,  de  filament  très-£ju, 
mous,  blanchâtres ,  exleusibles,  entrecroisés  en  une  foule  de 
sens  difFérens ,  laissant  dans  leurs  intervalles  des  aréoles,  des 
vacuoles,  des  espèces  de  cellules  nombreuses,  irrégulières, 
qui  communiquent  toutes  les  unes  avec  les  autres,  et  qui 
sont  le  siège  d'une  exhalation  séreuse,  doot  le  produit  s'a- 
masse en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  leur  cavité, 
mais  qu'il  faut  bien  se  gardée  de  confondre  avec  la  graisse  , 
humeur  produite  par  un  tissu  spécial,  le  tissu  adipeux,  dé- 
veloppé lui-même  dans  le  tissu  cellulaire. 

Malgré  la  profusion  avec  laquelle  le  tissu  cellulaire  est  ré- 
pandu dans  l'économie  ,  les  analomistes  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  sa  véritable  structure  et  ne  le  considèrent  point  lous 
sous  le  poiat  de  vue  d'après  lequel  sous  venons  de  le  consi- 
dérer. Haller,  par  exemple,  le  compose  de  cellules  distinctes, 
d'une  foriq^e  et  d'un  volume  déterminés,  et  résultant  de  l'en*, 
trecruisement  de  lamelles  multipliées.  Bord  eu  ,  Wolfi*,  F. 
Meckel)  au  contraire,  le  regardent  comme  une  substance 
simplement  visqueuse,  tenace,  dépourvue  de  lames  et  de 
cellules. 

Ce  qui  parott  certain  ,  c'est  que  ce  tissu  n'est  doué  d'une 
organisation  bieg  distincte  que  dans  les  endroits  o&  son 
épaisseur  est  considérable ,  tandis  que  dans  ceux  où  il  ne 
forme  qu'une  couche  mince ,  il  semble  inorganique. 

Quant  aux  cellules  qu'il  présente  ,  11  faut  les  considérer 
eomme  des  vides  ouverts  de  toutes  parts,  comme  des  espaces 
jrréguliers,  situés  entre  ses  lames  et  ses  fibres,  et  communi- 
quant les  uns  avec  les  autres  d'un  bout  du  corps  à  l'antre , 
à  la  manière  des  vacuoles  d'une  éponge. 

£a  conséquence  de  cette  dernière  particularité  les  liquides 
et  les  gaz  pénètrent  lé  tissu  cellulaire  avec  la  plus  grande 
facilité.  On  voit  tous  les  |ours  les  bouchers  le  distendre  avec 
de  l'air,  qu'ils  y  pousseat  à  l'aide  d'un  soufflet  et  qui  se  répand 
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dans  toutes  les  rëgioni  du  corps  des  animaux  lounrfs  à  cette' 
opération.  Il  n'est  point  de  chirurgien  ou  de  vétérinaire  qui 
n'ait  eu  ocoaiion  de  remarquer  que  le  même  phénomène  a 
lieu  lors  de  l'emphjrsème ,  e'est>à'dire  dans  les  cas  d'épanche- 
ment  morbide  de  gat  dans  le  tiuu  dont  il  s'agit.  Lm$  anato- 
misles,  a  l'aide  d'injections  artificielles,  peuvent  de  même 
remplir,  de  proche  en  proche,  tontes  sas  parties  vides i  et 
les  chirurgiens  ,  lorsque,  dans  les  cas  d'ecchymoses,  le  aang 
s'infiltre  et  se  dissémine  dans  les  parties  voisines  du  siège  de 
la  cottlusion  ,  observent  que  ce  liquide  soit  absolument  Is 
même  marche. 

Le  tissu  cellulaire  est  donc  partout  continu  à  lai>même  , 
et  celte  continuité  est  principalement  aeniible  dans  les  grands 
vides  qui  séparent  les  organes  1»  uns  des  autres.  C'est  ainsi 
que  criui  du  cou,  par  exemple,  communique  par  en  haut 
arec  celui  de  la  tête,  et  înférieurement  avec  celui  du  thorax; 
que  celui  de  cette  dernière  cavité  se  prolonge  dans  l'abdo- 
men et  a  des  connexions  marquées  avec  celui  des  membres 
supérieurs  ;  que  celui  de  l'abdomen  est  lié  n  celui  dea  meo»' 
bres  pelviens  par  le  moyen  des  prolongemens  qui  traversent 
les  arcades  crurales,  les  anneaux  inguinaux,  les  échancrures 
seialiques,  etc. 

Ce  tissu  constitue,  en  outre,  pour  chaque  organe,  une 
enveloppe  qui  lui  est  propre,  qui  varie  en  épaisseur  et  qui 
envoie  des  ramifications  dans  son  intérieur.  Il  forme  des  gaines 
autour  des  artères ,  des  reines,  des  conduits  excréteurs ,  de* 
vaisseaux  lymphatiques  ;  il  unit ,  par  une  de  leurs  faces ,  la 
peau  et  les  membranes  muqueuses  et  séreuses  aux  parties 
environnantes  ;  il  recouvre  les  muscles  d'une  couche  fort 
épaisse,  pénètre  entre  chacun  de  leurs  faisceaux,  entre  cha- 
cune des  fibres  de  ceux-ci,  de  manière  k  représenter  une 
Rérie  de  canaux  emboités  ,  se  continuant  les  uns  avec  les 
itutres,  de  la  même  manière  que  l'enveloppe  cellulaire  propre 
aux  différcns  organes  se  continue  avec  l'enveloppe  générale 
(lu  corps.  Enfin  ,  les  glandes,  leurs  lobes,  leurs  lobules  et  les 
grains  qui  composent  ceux-ci ,  sont  de  même  isolés  entre  eux 
ou  des  parties  voisines  par  des  enveloppa  .du  mêm«  genre, 
successivement  de  plus  en  plus  petites, 

Jrf  (iJBU  cellulaire  pst  pelÏBcide,  Wa«c|i4tre  pu  j^gèrcmfat 
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etlari  en  jaune.  Il  est  très-exleoûblie ,  et  offre  une  force  de 
r^îjtaucc  plus  ou  moiot  prononcée,  suivanl  les  régiona  du 
corps  où  on  l'enamine  ;  il  eal  auwi  pliu  ou  moins  abondant , 
suivant  les  mémei  circonstances. 

Dans  le  canal  vertébral ,  et  surtout  k  l'intérieur ,  on 
n'observe  presque  point  de  tissu  cellulaire^  tandis  que  l'ex- 
térieur du  crine ,  et  surtout  le  devant  de  la  colonne  racbi-» 
dienne,  en  offrent  en  qoantité, 

A  la  tête,  la  face  renrerme  en  général  beaucoup  de  (iMO  ' 
cellulaire,  comme  oo  peut  s'en  convaincre  en  examinant  Ici 
orbites,  les  joues. 

Toutes  choses  égales  ,  d'ailleurs ,  vu  les  enveloppes  qu'il 
fournit  nécessairement  à  chaque  or|[ane,  il  doit  exister  en 
plus  grande  abondance  là  où  il  y  s  un  plus  grand  nombre 
d'oi^anes,  cAmme  au  cou,  par  exemple,  le  long  des  vai*' 
seaux  et  des  muscles,  dans  l'aine,  dans  l'aisselle,  au  creux 
du  jarret ,  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds. 

On  en  observe  encore  une  grande  quantité  à  l'extérieur  du 
thorax ,  autour  des  mamelles ,  et ,  dans  l'intérieur  de  cette 
même  cavité,  entre  les  lames  des  médiastins.  11  n'y  en  a  pas 
moias ,  soit  dans  l'intériear  de  l'abdomen ,  soit  dans  l'épaii- 
Kur  de  SCS  parois. 

On  peut  dire  qu'en  général  les  organes  qu'envrioppent  des' 
couches  épaisses  de  tissu  cellulaire,  sont  les  organes  les  plu* 
importons. 

Ce  même  tissu  est  aussi  plus  abondant  dans  les  endroits  qui 
permettent  de  grands  mouvemens. 

Sous  la  peau  il  forme  une  couche  universellement  répan- 
due ,  si  ce  n'est  aux  endroits  où  s'implantent  des  muscles  ou 
des  aponévroses. 

Il  est  d'observation  également  que  sa  trame  est  plus  serrée 
dans  le  trajet  de  la  ligne  médiane  que  partout  ailleurs. 

Il  est  au  contraire  plus  lâche  dans  les  parties  Irét-mobiles , 
trés-iujettes  à  varier  de  forme  et  de  volume,  comme  aux 
paupières,  au  scrotum ■  nu  prépuce,  aux  grandes  lèvres  de 
la  vulve. 

Il  se  condense  de  plus  en  ^lus  dans  les  régions  où  la  peau 
ne  glisse  point  sur  les  parties  ^ns-jacentes ,  comme  au-devant 
iv  sternum,  «u  dgs,  àla  paume  des  mains,  à  la  plante 4e| 
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fîtda  )  etc.  n  efl  est  de  même  lonqu'il  double  An  mtia^ 
l>rai>ea  aant  soutien,  comme  la  membrane  muqueuse  de  l'es- 
tomac, de  l'inteslin,  des  faucs  nasales,  delà  vessie,  etc. 

Celui  qui  couvre  la  face  adhérente  des  membranes  té< 
reuses  est  généralement  floconneux. 

Bichat  et  un  certain  nombre  de  savaus  ont  examiné  lea 
propriétés  chimiques  du  tissn  cellulaire,  et,  sous  ce  rapport, 
lui  ont  reconnu  les  propriétés  suivantes  : 

En  le  privant  d'eau  par  la  desiiccation  ,  on  le  rend  hygro- 
métrique ,  et  on  peut  lui  faire  reprendre  son  premier  aspect 
en  le  plongeant  dans  un  fluide  aqueux. 

Far  l'action  du  calorique  il  se  dessèche  rapidement,  se 
crispe,  et  finit  par  brAler  en  laissant  fort  peu  de  cendres. 

Il  ne  se  fond  dans  l'eau  qu'après  une  ébullition  trés-pro- 
longée. 

11  se  putréfie  lentement,  et  ne  se  décompose  entièrement 
qu'après  une  macération  de  plusieurs  mois. 

Suivant  Fourcmy,  il  est  composé  presque  entièrement  de 
gélatine  (  mais  M.  John  y  a  rencontré,  en  outre,  du  phos* 
phate  et  du  carbonate  de  chaux,  et  une  petite  quantité  de 

La  nature  intime  du  tissu  cellulaire  est  encore  assez  peu 
connue.  II  reçoit  évidemment  des  ramifications  artérielles, 
et  il  donne  naissance  à  des  radicules  veineuses;  mais  il  ne 
paroit  point  entièrement  vasculaire,  comme  Ruysch  le  suppo- 
sait On  y  trouve  des  vaisseaux  absorbans;  mais  il  n'est  point 
entièrement  formé  de  vaisseaux  blancs,  comme  le  prétend 
Mascagni)  de  cylindres  tortueux,  comme  le  veut  Fonlanai 
ou  d'un  épanouissement  des  nerfs ,  comme  l'affirment  quel- 
ques auteurs.  Haller,  Albinus,  Prochaska  et  d'autres  encore, 
pensent  que  les  artères  et  les  veines  ne  font  que  le  traverser, 
et  que  les  canaux  qu'il  renferme  lui  sent  propres.  Celte  opi- 
nion pnroit  assez  probable;  mais,  dans  tous  les  cas,  en  ad- 
mettant mËme  que  ce  tissu  ne  contienne  ni  vaisseaux  ni  nerfs 
réelfenfent,  il  faut  du  moins  recoonollre  que  les  premier^ 
abandonnent  un  fluide  dans  ses  aréoles;  que  ce  âuide,  très- 
ténu  ,  les  baigne ,  les  imbibe ,  H  est  en  si  petite  quantité  , 
qu'il  semble  à  l'état  de  simple  vapeur. 

yexteosibMité  et  la  coatractilité  sont  des  propriétés  trè»- 
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jiFononcées  dans  le  4issu  cellulaire  ;  la  aentibilité,  au  con- 
traire, y  est  auez.obscure,  et  ne  s'y  développe  guère  que  dani 
les  cas  d'inflammation. 

Il  jouît  d'une  force  de  formation  très-marquée,  d'autre  part; 
car  il  peut  se  former  de  toutes  pièces  et  même  se  reproduire 
quand  II  a  été  détruit. 

Par  sa  souplesse  et  son  extrême  flexibilité  il  facilite  le  jeu 
et  les  mouveraens  des  différens  organes  qu'il  entoure,  ea 
même  temps  qu'il  les  sépare  les  uns  des  autres  et  qu'il  est 
pourtant  l'unique  lien  qui  sert  à  les  unir. 

C'est  lui  qui  semble  la  première  partie  développée  dans, 
l'embryon  ,  où  il  paroft  d'abord  liquide  et  très>abondant, 
pour  diminuer  postérieurement  de  proportion  et  acquérir 
déplus  en  plus,  avec  l'âge,  de  la  consistance,  en  sorte  que, 
cbei  les  vieillards ,  il  semble  quelquefois  comme  fibreux. 

11  faut  remarquer  aussi  que  le  tissu  cellulaire  est  plus  mou 
et  plus  abondant  cbei  la  femme  que  cbez  l'homme.  (H.  C.) 

SYSTÈME  CIRCULATOIRE,  SysUma circaLHionh  aanguinU. 
{Phyiial.  géaér.)  Les  loologistes  et  les  physiologistes  désignent 
en  général  sous  le  nom  de  eireuiation,  le  mouvement  pro- 
gressif et  déterminé  auquel  sont  assujettis,  dans  les  vais- 
leaui  qui  les  contiennent,  les  divers  fluides  qui  entrent  dans 
la  composition  des  corps  animés,  comme  le  chyle,  la  lymphe, 
le  sang,  etc.  ;  mais  on  appelle  ainsi  plus  spécialement  encore 
ie  cours  que  suit  le  sang  dans  l'homme  et  dans  les  animauc 
des  classes  supérieures. 

Ainsi  considérée,  la  circulation  devient  une  fonction  des 
plus  importantes ,  par  laquelle ,  chei  l'homme  en  parlicutierf  t 
le  sang  parti  du  ventricule  gauche  du  cosur,  se  répand  dans 
tout  le  corps  par  les  artères,  chemine  dans  le  système  ca- 
pillaire,  passe  dans  les  veines,  revient  au  cceur,  entre  dans 
l'oretUette  droite  de  cet.  organe ,  puis  dans  le  ventricule  cor- 
respondant, qui  l'envoie  à  son  tour  dansl'arlére  pulmonaire, 
pour  être  distribué  dans  les  poumons,  d'où  il  sort  par  les 
veines  pulmonaires ,  afin  de  se  rendre  dans  l'oreillette  et  dans 
le  ventricule  gauches  et  en  partir  de  nouveau.' 

Tel  est  le  mouvement  entier  de  la  circulation  dans  l'ani- 
mal le  plus  compliqué ,  et  il  est  facile  de  reconnoitre  que, 
dans  ce  trajet,  le  sang  décrit  un  double  cercle,  l'un  dans  Ici 
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poumons,  lequel  ttt  appelé  petite  cireià^on  ;Vautn  dam  totA 
le  Gorpi,  et  celui-ci  est  connu  sous  le  nom  de  grande  etrcic- 
lation. 

Le  tuouvemeat  auquel  ce  même  fluide  est  soumis  dans  les 
vaisseaux  capillaires  ,  porte ,  enûn ,  le  nom  de  eitreutatioa  car- 
pillaire. 

Le  cours  du  sang,  tel  que  nous  venons  de  l'iodiquer,  n'a 
^té  connu  des  anatomistes  et  des  médecins  qu'à  une  époque 
asses  rapprocliée  de  la  nôtre.  Le  médecin  an|lois  Harvée  a , 
comme  on  le  sait  généralement,  la  gloire  d'en  avoir  fait  la 
découverte,  d'eu  avoir  présenté  le  premier  une  rigoureuse 
démonstration. 

La  disposition  anatomique  des  parties  et  les  expériences 
physiologiques  peuvent,  au  reste,  servir  à  prouver  que  les 
choses  se  passent  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué. 

Les  valvules  Iricuspidesetmitrales  qui  garnissent  les  orifices 
«uricnlo-ventriculaircs  du  cœur,  les  valvules  sigmoï des  qui 
sont  à  l'origine  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire ,  ne  per- 
mettent le  cours  du  sang  que  dans  la  direction  décrite. 

D'autre  part,  si  l'on  coupe  transversalement  une  artère  et 
une  veine  ,  on  voit  par  la  première  le  sang  jaillir  du  bout 
le  plus  voisin  du  cœur,  tandis  que,  par  la  seconde,  il  s'écoule 
du  bout  opposé  au  coeur. 

Si,  enfin  ,  on  applique  une  ligature  sur  ces  vaisseaux ,  on 
voit  l'artère  se  gonfler  entre  la  ligature  et  le  cœur ,  tandis 
que  le  contraire  a  lieu  pour  la  veine. 

Les  causes  qui  président  à  cette  fonction,  qui  en  déter- 
minent l'exercice,  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  bien 
connues  que  les  phénomènes  qui  la  caractérisent.  Les  phy- 
siologistes ont  long-temps  et  beaucoup  discuté  sur  l'action  du 
coeur ,  des  artères  ,  des  veines  ,  des  systèmes  capillaires ,  dans 
l'accomplissement  de  la  circulation ,  et  ce  que  l'on  sait  de 
plus  clair  sur  ce  sujet  se  rapporte  aux  corollaires  suîvana, 
dont  l'expérience  a  démontré  la  vérité  clies  l'homme  et  les 
animaux  mammifères. 

Les  deux  oreillettes  se  dilatent  simultanément  par  l'écarte- 
ment  de  leurs  parois  et  se  remplissent  de  sang,  auquel  dans 
cet  état  elles  offrent  un  libre  accès,  et  sur  lequel  elles  exeK' 
cent  peut-être  même  une  action  d'aspiration. 
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En  même  temps  que  cette  dilatation  a'opire  ,  les  dettx 
vcDtriculei  se  contractent ,  par  suite  du  renerrcment  de 
leurs  parois,  et  chassent  dans  l'aorte  et  dani  Tartète  pul- 
monaîre  le  sang  qui ,  par  suite  de  rabaissement  des  valvulei 
tricuspides  et  milmles ,  pendant  son  passage  bon  de  Toreil- 
letle,  n'avolt  pu,  aussitAt  son  entrée,  pénétrer  dam  ces  vats- 

A  cet  état  des  ventricules  succède  la  contraction  des  oreil- 
lettes, laquelle  coïncide  avec  la  dilatation  des  veatriculea  qui 
reçoivent  le  sang  chassé  par  elles. 

Le  moDvemcat  où  les  oreillettes  et  les  ventricules  se  dis- 
tendent ,  est  nommé  diattole;  leur  contraction ,  au  contraire  , 
s'appelle  lystoU. 

La  diastole  des  oreillettes  coïncide  conslanaicnt  avec  la 
systole  des  ventricules,  et  réciproquement. 

La  diastole  est  toujours  plus  long-temps  à  s'accomplir  que 
la  systole. 

Celle-ci  est  évidemment  active;  ou  ne  peut  pas  alEniicr 
aussi  positivement  que  la  diastole  le  toit. 

A  chaque  contraction  des  cavités  du  cceur,  celles-ci  paroïs- 
sent  se  vider  en  entier  du  sang  qu'elles  coDtienaeat.  Tflls 
est  au  moins  l'opinion  de  Haller,  quoique  Weittbreclit,  Pon- 
tana,  Spallanzsni,  aient  pensé  absolument  le  contraire. 

Il  parott  impossible  d'estimer  exactement  la  quaaUié  de 
sang  qui  est  envojée  dans  les  artères  par  le  coeur  à  chaque 
contraction  de  ses  cavités,  quoiqu^on  l'évalue  asses  générale- 
ment à  deux  onces  cb»  un  hemne  bien  conformé. 

La  quantité  de  sang  que  projette  le  coeur,  doit  dépendre  en 
effet  de  la  quantité  de  fiuide  qui  est  versée  dans  les  cavités  d9 
cet  organe  et  de  la  force  avec  laquelle  celui-ci  se  contracte. 
Or,  ces  deux  conditions  sont  exposées  aux  plus  grandes  v»< 
riélés. 

On  ne  peut  non  plus  préciser  l'espace  de  temps  que  met 
à  s'accomplir  le  cercle  circulatoire ,  ni  dire  à  quelle  époqa* 
une  molécule  qui  s'échappe  du  coeur  doit  y  revenir. 

Les  différences  données  par  les  physïotogiAes  dans  cette 
évaluation  sont  extrêmes,  puisque ,  suivant  les  uns,  le  sang 
qoi  part  du  cœur  y  revient  en  deux  minutes;  tandis  qne  « 
suivant  les  autres ,  il  lui  faut  vingt  heures  pour  fiûia  le  traieL 
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Aussi  s'accorde-t-on  assez  généralement  auionrd'bui  it  aban- 
donner la  (o)utioa  d'une  queifion  suvi  complexe. 

L'apprécialion  de  la  puissance  impulsive  du  cœur  est  abso- 
Inment  dans  le  même  cas.  Cette  puissance,  en  effet,  échappe 
au  calcul  par  les  nombreuses  variétés  qui  ta  caractérisent 
suivant  les  âges,  les  sexes,  les  idiosyncrasies,  l'état  de  santé 
tiu  de  maladie,  de  sommeil  ou  de  veille,  etc. 

Il  n'y  a  donc  rien  d'élonnaDt  que  Borelli  ait  estimé  la  force 
du  cœur  k  180,000  livres,  tandis  que  Reil  ne  l'a  portée  qu'à 
5  ou  S  onces. 

Le  sang  circule  dans  les  artères  sous  HaQuence  manifesle 
de  la  contraction  des  ventricules;  aussi  à  chaque  contraction 
de  ceux-ci  on  voit  les  arlères  se  dilater  et  éprouver  une  lé- 
gère locomotion,  par  suite  du  Ilot  de  sang  qui  est  lancé  dans 
leur  cavité. 

Les  artères  ont  en  outre  aussi,  sur  le  cours  du  sang,  une 
aciion  propre  et  vitale,  qui  est  plusque  de  l'élasticité  etmoins 
que  de  la  contraction. 

C'est  par  le  concours  de  ces  deux  causes  réunies  que  le 
saog  est  poussé  jusqu'aux  extrémités  des  artères  et  dans  les 
systèmes  capillaires. 

Ces  systèmes  font  te  partage  du  sang;  en  deux  portions  : 
l'une  qui  passe  dans  les  veines,  l'autre  qui  est  mise  en  œuvre 
dans  les  organes. 

C'est  alors,  et  avec  le  secours  de  celte  seconde  portion, 
que  s'opèrent  les  sécrétions,  les  exbalations  et  la  nutrition, 
que  se  dégage  la  chaleur  animale  très -probablement. 

Enfin ,  les  veines  rapportent  au  centre  la  première  portion 
du  sang  par  un  reste  de  l'action  du  cœur  et  des  artères,  par 
l'influence  des  systèmes  capillaires,  par  une  sorte  d'action 
qui  leur  est  propre. 

La  circulation  est  d'une  haute  importance  dans  l'économie 
de  l'homme  et  des  animaux  des  classes^upérieures;  c'est  par 
ion  moyen  que  les  principes  assimilables  sont  distribués  aux 
organes  ;  c'est  elle  aussi  qui  préside  à  l'enlèvement  des  mo- 
lécules  qui  doivent  être  rejetées  au  dehors. 

La  circulation  ne  s'opère  point  de  ta  même  manière  dan» 
le  fœtus  et  dans  l'homme-  qui  a  respiré.  Les  mammifères 
ofiient  vae  aetoblable  particularité. 
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La' circulât! on  n'existe  peint  dans  les  polype»  et  les  ani- 
maux radUires,  chez  lesquels  le  produit  de  l'absorption  va 
immédiatement  nourrir  les  organes. 

Cette  fonction  présente  des  particularités  notables  dam 
chacune  des  quatre  grandes  classe^  des  animaux  vertébrés; 
particularités  qui  sont  la  plupart  exposées  à  leur  place  dani 
le  cours  des  articles  généraux  qui  les  conceraeot  dans  ce 
Dictionnaire,  et  sur  lesquelles  nous  n'insisterons  qiie'peu  ici- 
Dans  les  mammifères  la  circulation  ressemble  beaucoup  k 
ce  qu'elle  est  dans  l'homme.  Cependant  parmi  eux,  comme 
les  phoques  plongent  assez  long-temps,  plusieurs  anatomîstes, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  Kulm ,  Perrault ,  ParsoD  et  Por- 
tai, ont  prétendu  quelelrou  de  Botal  resloit  ouvert  cbei  eux 
comme  chez  les  foetus.  Cette  assertion  n'est  point  fondée; 
MM.  Cuvîer  et  Lobstein  ont  remarqué  que  la  commuaicB' 
tion  entre  les  oreillettes  du  cœur  est  totalement  interceptée, 
et  Scbelhammer  et  Albers  ont  fait  la  même  remarque,  tant 
sur  lé  phoque  à  ventre  blanc  que  sur  le  phoque  commun. 
Cependant  un  énorme  sinus,  que  la  veine  cave  abdominale 
présente  aux  environs  du  foie,  doit  les  aider  à  plonger  en 
leur  rendant  la  respiration  moins  nécessaire  au  mouveineat 
du  sang,  qui  eU  d'ailleurs  chez  eux  d'un  noir  foncé  et  ex- 
trêmement abondant.  '  • 
.  Les  baleines  et  les  ^f res  cétacés  sont  absolument  dans  le 
même  cas. 

Les  systèmes  de  circulation  des  diiféreas  fluides,  sont  les 
mêmes  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mammifères;  mais  chet 
eux  les  mouvemens  de  ces  fluides  sont  plus  rapides,  parce 
quç  les  organes  sont  plus  vivement  stimulés  à  cause  de  la 
grande  étendue  de  la  respiration.  Le  cceur,  perpétuellement 
en  action,  ne  se  contracte  que  pour  se  dilater  aussitôt,  et 
chasse  le  saag  avec  une  telle  activité,  qu'ona  peine  à  comp- 
ter les  pulsations  des  artères,  surtout  dans  les  petites  es- 
pèces. 

Il  n'en  est  point  .dans  les  reptiles  comme  dans  l'homme , 
les  mammifères  et  les  obeaux.  Leur  cceur  est  disposé  de  ma- 
nière qu'à  chaque  contraction  il  n'envoie  dans  le  poumon 
qu'une  portion  du  sang  qu'il  a  reçu  des  diverses  parties  du 
corps ,-  et  que  le  reste  de  ce  fluide  retourne  aux  organes  san> 
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Bvoir  pané  par  le  poumon  et  mm  avoir  éprouvé  l'ioBneiice 
de  U  rnpi ration, 

La  circulation  pulmonaire  de  ces  animauzn'est  donc  qu'une 
fraction  de  la  grande  eirculation ,  fraction  plus  ou  moins 
forte  (clon  le*  (cnro  cl  produisant  ainti  d«  eETels  plus  ou 
nains  marqué*. 

Il  résulte  de  là  que  l'action  de  l'oxigène  sur  le  sang  est 
moindre  chez  eux  que  dans  les  mammirèrcs  et  que ,  si  la  quan* 
tilé  de  respiration  de  ceux-ci,  oh  tout  le  sang  est  obligé  de 
paner  par  le  poumon  avant  de  retourner  aux  autres  organes, 
est  exprimée  par  l'unité,  on  ne  pourra  exprimer  la  quantité 
de  respiration  des  reptiles  que  par  une  fraction  de  cette  unité 
d'autant  plus  petite ,  que  la  portion  de  sang  qui  se  rend  dans 
le  poumon  à  chaque  contraction  du  cœur,  sera  moindre. 

De  là  aussi  moins  de  force  dans  le  mouvement,  moins  de 
finesse  dans  les  sensations,  moins  de  rapidité  dans  la  diges- 
tion ,  moins  de  violence  dans  les  passions  chei  les  reptiles  que 
ehei  les  mammifères  et  surtout  que  chez  les  oiseaux  ;  de  là , 
enfin,  leur  Inertie,  leur  stupidité  apparente,  leurs  habitudes 
communément  paresseuses,  la  température  froide  de  leur 
sang,  l'engourdissement  dans  lequel  ils  passent  généralement 
l'hiver;  l'irritabilité  manifeste  que  conserve  leur  chair  loug- 
lemps  encore  après  avoir  été  séparée  du  corps  :  le  phénomène 
singuUer  de  la  continuation  de  la  circulation  pendant  pla- 
neurs jours,  malgré  la  dilacération  des  poumons  et  la  liga- 
ture de  l'artère  pulmonaire ,  comme  le  savant  de  Lacépède 
•  eu  occasion  de  le  noter  au  sujet  d'une  tortue. 

La  totalité  du  sang  des  poissons  est  chassée  par  le  cœur  dans 
les  vaisseaux  des  branchies j  alors  c'est  du  sang  noir,  du  ^ng 
veineux;  mais  lorsqu'il  a  été  mis  en  contact  avec  leau,  il  de- 
vient ronge ,  artériel  j  il  passe  dans  d'autres  vaisseaux ,  qui  se 
réunissent  successivement  en  troncs  plus  gros,  lesquels  se 
Tendent  dans  une  grosse  artère.  Celle-ci  est  placée  sous 
l'échiné;  elle  fait  l'odice  de  cœur  sans  avoir  cependant  de 
ventricule  à  sa  base,  de  sorte  que  les  poiaions  ont  une  Cir- 
culation simple  dans  laquelle  le  cœur  n'est  chargé  que  de 
pousser  le  sang  noir  dans  le  poumon. 

£n  conséquence  le  «sur  n'a  qu'un  seul  ventricule  ^  une 
seule  oreillette  et  une  seule  artère. 
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'  En  comëquence  aussi ,  et  surtout  en  vertu  dé  leur  ipode 
de  respiralioD,  leur  sang  est  froid. 

Dans  tous  les  mollusques  il  y  a  une  circulation  complète, 
c'est-à-dire  un  système  veineux  qui  se  rend  au  coeur,  et  un 
système  artériel  qui  en  part;  et  .le  sang  ou  l'humeur  circu- 
lante vient  se  mettre  en  contact,  soît  avec  l'air  dans  une 
cavité  pulmonaire,  soit  avec  l'eau  sur  des  feuillets  .membra- 
neux placés  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  du  corps.  (H.  C) 

SYSTÈME  CUTANÉ.  {Phjysiol.  ginér.)  Voyei  TÉcnMBNs. 
(H.C.) 

SYSTEME  DIGESTIF.  (Pkyàol.  génér.)  On  désigne  par  le 
mot  de  digeition  une  fonction  en  vertu  de  laquelle  des  subs- 
tances introduites  dans  des  cavités  intérieures  du  corps  des 
animaux  y  éprouvent  une  altération  particulière,  et  telle 
qfi'elles  se  partagent  en  deux  portions,  l'une  qui  sert  à  la 
formation,  à  l'entretien,  à  l'accroissement  du  corps  où  s'o- 
père la  digestion}  l'autre,  qui  doit  élre  rejetée  au  dekovs 
comme  inutile. 

'  La  digestion  ne  commence  à  s'exercer  véritablement  qu'a- 
près la  naissance,  et  est  une  fonction  plus  ou  moins  simple, 
plus  ou  moins  compliquée,  suivant  les  animaux  dans  lesquels 
on  L'observe.  (Voyei  Animal.) 

Dans  l'homme,  en  particulier,  elle  exige  pour  son  accom- 
plissement le  concours  d'un  nombre  considérable  d'organei 
difTérens.  Elle  nécessite  l'action  successive  des  Uvre^,  des  dents, 
des  joues,  des  mâchoires  et  des  muscles  de  ces  diverses  par- 
ties pour  accomplir  la  trituration  desalimens  ;  celle  des  glandes 
salivaires  pour  les  réduire  en  une  pâte  humide)  celle  de  la 
langue,  du  voile  du  palais,  du  pharynx,  de  l'œsophage, 
pour  en  opérer  la  déglutition;  celle  de  l'estomac,  pour  le* 
convertir  en  chyme;  celle  des  intestins,  du  Tote  ,  du  pancréas, 
de  1»  rate ,  pour  la  séparation  du  chyte  (voyex  Bile  ,  Chyle)  ; 
celle  du  rectum  et  de  l'anus,  pour  détejmioer  la  sortie  des 
cxcrémens. 

Précédée  du  développement  de  deux  sentimens  qui  nous 
font  désirer  de  prendre  des  alimens,  la  faim  et  la  soif;  de-^ 
vancée  par  l'exercice  de  deux  sensations,  la  gustation  et  l'ai- 
faction,  qui  nous  avertissent  des  qualités  intimes  de  ces  ali-. 
mens ,  qui  nous  mettent  à  même  de  les  apprécier ,  de  les  j  uger, 
fil.  3} 
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gt  par  celui  des  orgftno  de  préhension ,  qui  les  placent  dan* 
]3  bouche  pour  leur  ingestion  ,  la  digeslion  se  compose ,  cliez 
nous,  en  effet  fie  tous  ces  actes,  qui  semblent  autant  de 
fonctions  isolées  et  distinctes ,  et  commence  véritablement  i 
«'elfectuer  dès  le  moment  ofi  les  aliment  «ont  reçus  dans  la 
cavité'  de  la  boncbe,  par  l'effet  de  récarlemeat  des  deux 
nAchotres. 

Or,  cet  écartemenl,  qni,  dans  beaucoup  de  mammifères, 
se  fait  autant  par  l'élévation  de  la  mâchoire  d'en  haut  que 
par  rabaissement  de  celle  d'en  bas,  est,  chez  l'homme,  l'objet 
de  discussions  nombreuses  ,  les  uns  .  avec  Winalow  et  notre 
csliinable  rallèguf  à  rAcadémie  royale  de  médecine,  M.  le 
docteur  Ribes,  niant  l'élévation  de  la  première  et  n'admet- 
tant couiine  réel  que  l'abaissement  de  la  seconde j  les  antres, 
«vecBoerbiiavc,  Fringle,  Ferrein,  Alexandre Monro,M<  Cbauv 
aier,  et  la  plupart  des  modernes  ,  croyant  qu'une  légère  élé- 
vation  de  la  mâchoire  supérieure  participe  à  l'ouverture  de 
la  bouche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  introduits  dans  la  boncbe  et 
retenus  dans  cette  cavité  par  les  paroi» qui  la  circonscrivent, 
les  aiîmens  solides  y  sont  divisés,  triturés,  broyés,  par  l'ae- 
lion  des  dents  qui  arment  la  mâchoire  inférieure  et  qui  vieD- 
nenl ,  par  suite  des  mouvemens  de  cet  os ,  frapper  avec  plus' 
•u  moins  de  force  contre  les  dénis  de  la  supérieure. 

C'est  dans  l'aclion  de  ces  instrumens  de  division,  mis  en 
exercice  à  la  manière  d'un  marteau  sur  une  enclume ,  par  lit 
disposition  même  de  la  mâchoire  iaféricnrc,  qui  représente 
à  cet  effet  un  levier  ceudé  du  troisième  genre,  que  consiste 
le  phénomène  préparatoire  et  si  important  de  la  maslicattoa, 
phénomène  dans  lequel  les  dents  et  les  mâchoires  ne  sont,  à 
proprement  parler,  que  des  agcns  passifs  et  que  contribuent 
activement  à  effectuer  les  muscles  qui,  comme  les  digaslri- 
ques,  lesgéaio-hyoïdiens,  les  i^ylo-hyoïdieas,  servent  à  l'abaiS' 
sèment  de  la  mâchoire  inférieure  -,  ceux  qui ,  tels  que  ICs  mus- 
«les  crotaphites,  masseters  et  ptérygoïdiens  internes,  ont 
pour  office  de  l'éleverj  et  ceux,  enlin  ,  qui  lui  impriment 
des  mouvemens  horizontaux  et  de  glissement,  comme  les  pté- 
rygoïdiens  externes. 

Durant  la  mastication  ,  les  alimena  mous  et  qui  offrent  peu 
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âe  rétistancc  aux  puistaocennasticatoires,  sont  placés  instioc- 
tjveincnt  au  niveau  des  dénis  tnciiives ,  qui  les  coupent  lors 
de  l'élévation  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les  matières  fibreuses 
et  qu'il  faut  déchirer,  lacérer,  sont  soumises  à  l'action  des 
dents  canines;  enfin,  les  corps  durs,  secs,  cassaas,  sont  écra- 
sés et  brisés  par  les  deals  molaires,  qui  les  broient  ensuite 
et  les  triturent  à  la  manière  des  meules  de  moulin. 

Plusieurs  parties,  en  outre,  concourent  ef&caccnicnt  « 
l'accomplissement  de  cet  acte  i  les  lèvres,  en  empêchant ,  par 
leur  coaplatioa ,  la  sortie  des  alimens ,  et  en  contribuant  avec 
les  joues  à  les  renvoyer  sous  les  dents  qui  les  broient;  le  voile 
du  palais,  en  les  empêchant  de  pénétrer  prématurément  dans 
le  pharynx  ,  et  la  langue  ,  en  maintenant  entre  les  dents  les 
portions  de  ces  alimens  qui  se  dispersent  dans  la  cavité  de 
la  bouche. 

Tandis  que  les  alimens  sont  ainsi  mâchés  et  divisés  méca- 
niquement, les  fluides  contenus  dans  la  bouche,  et  spéciale-  - 
ment  la  salive ,  les  pénètrent  d'ailleurs  progressivement.  C'est 
là  ce  qui  coiutitue  ,  à  proprement  parler ,  Vinsalivation,  opé- 
ration  par  laquelle  les  différentes  parties  des  alimens  divisés 
par  les  dents  sont  liées  entre  elles  de  manière  a  former  une 
(orle  de  pâte  qui  permet  leur  agglomération  en  bol,  par 
auile  de  l'action  des  lèvres,  des  joues  et  de  la  langue  surtout> 

C'est  sous  cette  dernière  forme,  en  effet,  que  les  alimens 
sont  -avalés  ^  l'aide  d'un  mécanisme  qui  constitue  la  dégluli- 
tion,  mécanisme  très-compliqué  et  qui  se  compose  d'une  série 
d'actions  successives  très -variées. 

Dans  la  déglutition,  le  bol  résultant  de  l'agglomération  des 
alimens  est  placé  d'abord  au-dessus  de  la  langue,  entre  cet 
organe  etU  voûte  palatine.  Bientôt  les  muscles  palato-slaphy- 
lins  élèvent  le  voile  du  palais  ,  que  tendent  transversale- 
ment, en  même  temps,  les  muscles  péri staphy Uns  externes; 
la  pointe  de  la  langue  s'élève;  sa  hase  se  déprime,  et  le  bol, 
pressé  d'avant  en  arrière  sur  un  plan  incliné,  glisse  dans  le 
pharynx  d'autant  plus  facilement  que  les  mjichoîres,  par 
leur  rapprochement,  ferment  la  bouche  en  devant,  et  que 
l'isthme  du  gosier  est  lubrifié  par  le>  mucosités  que  versent 
à  sa  turface  les  tonsilles  et  les  cryptes  muqueuses  de  la  base 
de  la  langue. 
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Jamais,  à  moins  (lequelquealtéralioa  morbide,  onnevoif, 
dam  ce  passage ,  le  bol  alimentaire  pénétrer  dans  le  laryon , 
•oit  parce  que ,  comme  la  plupart  des  physiologistes  l'ont 
pensé,  il  abaisse  devant  lut  l'épiglolte  et  se  ferme  a.insi  la  voie 
à  lui-même,  soit  parce  que,  comme  le  pense  M.  Magendie , 
qui  a  vu  que  l'amputation  de  ce  fibro-cartilage  laissoit  la  dé- 
glulilioa  intacte,  il  y  a  occlusion  de  la  glotte  par  l'action  de 
*es  muscles  constricteurs. 

Dans  ce  moment,  au  reste,  le  pharynx  est  élevé  et  trans- 
versalement élargi  par  la  contraction  des  muscles  stylo-pba- 
ryngiens.  II  est  subitement  tiré  en  haut,  avec  l'os  hyoïde  et 
le  larynx,  parles  muscles  génio-hyoïdiens ,  stylo-hyoïdiens, 
mylo-hyoïdienS  et  digastriques ,  qui  l'amènent,  pour  ainsi 
dire,  au-devant  des  alimens.  Presque  aussitôt  ces  muscles, 
ainsi  que  les  élévateurs  de  la  base  de  la  langue,  se  relâchent, 
et  le  pharynx  s'abaisse  brusquement,  entraînant  avec  lui  le 
bol  alimentaire  qu'il  vient  de  saisir,  aidé  en  cela  par  l'abais- 
sement du  voile  du  palais,  abaissement  actif  opéré  par  la 
contraction  des  muscles  glosso-staphylins  et  pharyiigo-itaphj- 
lins,  très-bien  décrit  par  Sandifort,  eu  particulier,  et  em- 
pêchant le  corps  avalé  de  s'introduire  dans  les  ouvertures 
postérieures  des  fosses  nasales,  et  dans  les  pavillons  des  trom- 
pes d'Eustachi,  ou  de  revenir  dans  la  cavité  de  la  bouche. 
Alors  les  trois  coniricteurs  du  pharyux  entrent  en  action,  et 
poussent  le  bol  alimentaire  jusqu'à  l'orifice  de  l'œsophage. 

Celui-ci  contracte  ses  fibres  circulaires  successivement  de 
haut  en  bas,  et  pousse  le  bol  de  proche  ea  proche  jusqu'au 
cardia,  en  m€me  temps,  d'ailleurs,  que  le  conduit  se  rac- 
courcît par  la  contraction  de  ses  fibres  longitudinales. 

C'est  ainsi  que  les  alimens  parviennent  à  t' estomac,  dans  la 
cavité  duquel  ils  s'accumulent ,  en  poussant  devant  eux,  lors 
de  l'intraduclion  de  chaque  bouchée,  la  membrane  muqueuse 
de  l'oesophage  ,  qui  vient  ff>rmer  ud  bourrelet  circulaire  au- 
tour du  cardia. 

A  mesure  que  les  alimens  se  rassemblent  suivant  ce  mode 
de  déglutition ,  l'estomac  augmente  de  volume  par  la  disten- 
sion de  ses  parois;  toutes  ses  fibres  charnues  s'alongenl;  les 
plis  de  sa  membrane  interne  s'effacent;  il  s'engage  lui-même 
entre  les  lames  du  feuillet  antérieur  du  grand  épîploon  et 
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celles  des  épiploons  gastro-hépatique  et  gaslro-splénique,  se 
rapprochant  ainsi  du  colon  ,  du  foie  et  de  la  raie,  refoulant 
le  diaphragme  dans  le  thorax  et  soulevant  la  paroi  antérieure 
de  l'abdomen. 

£r  m£me  temps  que  ce  viscère  s'arrondit  ainsi,  ilchange 
de  situBlioa ,  c'est-à-dîre  que  sa  face  antérieure  devient  su- 
périeure, que  la  postérieure  se  dirige  en  bas,  et  que  sa 
grande  courbure  se  montre  en  avant,  mouvemenl  iiui  coïn- 
cide d'ailleurs  avec  l'élévation  delà  grosse  tubérosité,  le  py- 
lore restant  à  sa  place  et  permettant  ainsi  à  tout  l'organe  de 
se  redresser  sur  lui  comme  sur  un  point  6xe. 

Alors  l'appëlît  et  la  faim  ont  cessé  i  un  sentiment  de  cha- 
leur plus  ou  moins  agréable  se  développe  dans  )a  région  épi- 
gastrique  ;  les  parois  du  viscère ,  par  un  mouvement  de  péris- 
tole,  se  resserrent  sur  la  masse  des  alimens  solides  m£Iés 
aux  boissons,  la  pressent,  la  compriment,  l'imprègnent  des 
fluides  fournis  par  les  sécrétions  perspiraioires  et  folliculaires 
dont  elles  sont  le  siège  ,  sécrétions  alors  devenues  plus  ac- 
tives par  la  transformation  de  l'organe  en  un  centre  de 
fluxions. 

Bientôt,  sous  l'influence  des  forces  gastriques,  les  alimens 
ingérés  changent  d'état  et  de  composition  ;  ils  se  dissolvent  et 
se  convertissent  en  chyme ,  opération  qui  ne  commence 
guère  qu'une  heure  et  demie  après  le  repas,  et  dont  la  du- 
rée générale,  très-variable ,  ne  sauroit  être  fixée  exactement, 
et  se  balance  entre  qualre  et  cinq  heures. 

La  chymification  s'etTecluc  d'abord  au  point  même  de  con- 
tact de  la  masse  alimentaire  avec  les  parois  de  l'estomac.  Une 
couche  de  chyme  d'environ  une  ligne  d'épaisseur  recouvre  la 
masse,  et  est  dirigée  vers  le  pylore  et  le  duodénum  par  les 
contractions  péristal tiques  de  l'estomac  ;  une  seconde  lui  suc- 
cède i  puis  une  troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 
toute  la  masse  alimentaire  cunlenue  dans  l'estomac  soit  ,  de 
la  périphérie  au  centre ,  réduite  de  cette  manière  en  chyme. 

Il  paroit  donc  évident  que  c'est  aux  dépens  des  fluides  que 
fournissent  les  parois  de  l'estomac ,   que  se  forme  ce  der- 

A  mesure  que  ce  changement  s'opère  et  que  le  chyme  déjà 
formé  est  chassé  par  le  pylore ,  réslemac  se  resserre ,  se  ré- 
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Irécit  et  s'applique  plus  exactement  sur  ce  qui  reste  d'alimens 
dans  sa  cavité. 

Quoi  qu'il  en  aoit,  la  nature  de  ce  .phénomène ,  l'explica- 
tion (le  ses  causes  immédiates,  ont ,  de  la  part  des  médecins 
et  des  physiologistes  de  fous  les  siècles  ,  donné  lieu  à  une 
foule  d'opinion*,  tour  àtour  adopléfs  et  ahandoiiiiéf-ï. 

C'e^t  ainsi  qu'Hippocrate,'  Galien  et  la  plupart  des  anciens, 
d'après  eux,  regardoient  la  digestion  stomacale  comme  uoe 
espèce  de  coction;  que  Pierre  du  Chastel  et  Van  Helmout  en 
faisoient  vae  fermfnlalion;  que  d'autres  successive  ment  l'at- 
tribuèrent à  la  putréfaction.,  à  la  trituration,  à  la  macération  , 
a  la  dissolution  chimique. 

Mats  cette  opération  n'est  ni  mécanique,  ni  physique,  ni 
cbimique  ;  elle  trouve  son  principe  dans  les  lois  de  la  vie; 
elle  semble  être,  à  proprement  parler,  et  comme  l'a  dit  M. 
Cliaussier,  une  véritable  dissolution  vilalt ,  laquelle  est  favo- 
risée d'ailleurs  évidemment  par  le  mélange  avec  les  alimens 
d'une  foule  de  fluides  et  d'humeurs  qui  viennent  se  rasscm- 
liler  dans  la  cavité  du  viscère,  soit  qu'ils  appartiennent  â 
l'économie  ,  ou  qu'ils  lai  soient  étrangers,  et  qui  sont ,  d'une 
part,  la  salive,  les  larmes,  les  mucosités  des  tonsilles,  des 
glandes  buccales,  pharyngiennes,  etc.,  les  produits  exhalé» 
delà  bouche,  du  pharynx,  de  l'oesophage  et  del'eslDmac  lui- 
inéue;  et,  de  l'autre,  les  boissons  et  les  sucs  inhérens  auic 
alimens. 

Ceux-ci  sont  donc  pénétrés  intimement  par  tous  ces  liqui- 
des, qui  en  écartent  les  molécules,  les  délaient ,  et  trans- 
forment leurs  principes  dissociés  en  une  combinaison  nou- 
velle et  spéciale  ,  a  peu  près  identique ,  et  à  laquelle  concou- 
rent efficacement  la  température  du  viscère,  les  mouvemens 
de  péristole  et  les  contractions  péristalliques  qu'exercent  ses 
parois,  le  soulèvement  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen, 
l'élévation  et  l'abaissement  alternatirs  du  diaphragme. 

Une  fois,  au  reste,  qu'en  franchissant  le  pylore,  le  chyme 
est  sorti  de  l'estomac  pour  passer  dans  le  duodénum  ,  qui  se 
trouve  distendu  dans  tous  les  sens  et  surtout  transversale- 
ment,il  ne  peut  plus  retournervers  le  lieu  d'où  il  est  venu, 
par  l'effet  de  la  constrictîon  du  pylore.  Là,  pressé,  condensé, 
par  le  péristole  du  duodénum,  il  se  mêle  avec  une  certaine 
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quantité  de  Huldes  muquem  et  s'unit  à  la  bile  et  au  »ac  pan- 
créatique, qui  arrivent  à  plein  canal  dans  la  cavité  de  l'inies- 
tin.  La  vésicule  du  fiel  elle-même  se  vide  alors.  (  Voyet  Bile, 
Vésicdle.) 

Lorsque  le  mélange  des  alimens  et  de  ses  divers  fluides  est 
bien  opéié  ,  le  chyme,  après  avoir  subi  d'aîlleun  l'intluenre 
desmouvemens  de  l'organe  et  de  sa  température  ,  n'est  plus 
le  même  évidemment.  Moins  hotiiogène  que  dans  l'estomac, 
il  eat  aussi  plus  ou  moins  coloré  en  jaune,  surtout  à  partir 
de  l'insertion  du  canal  cholédoque;  son  odeuraigre,  sa  sa- 
veur acide,  ont  disparu,  et  il  est  parsemé  de  petib  filamens 
blanchâtres,  consislans  ,  comme  élastiques,  placés  à  sa  sur- 
face ,  et  que  M>  Magendie  regarde  comme  du  chylebrut,  en 
Bi£me  temps  que,  selon  Marcel  et  M.  Prout,  il  s'y  fait  un  dé- 
veloppement notable  d'albumine. 

Cest  dans  le  chyme,  ainsi  perreclîonné  et  animalisé  ,  que 
les  vaisseaux  lactés  von^  puiser  les  matériaux  à  l'aide  des- 
quels ils  fabriquent  le  chyle ,  qui  doit ,  avec  plus  ou  moins 
d'activité,  être  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation  ,  pour 
augmenter  la  masse  du  sang  et  en  renouveler  les  matériaux. 
L'absorption  de  cette  humeur  ett  très-manifeste  dans  le  duo- 
dénum; mais  à  mesure  que  le  chyme  s'éloigne  de  cet  in- 
testin, elle  devient  de  moins  en  moins  active,  et  le  chymf 
te  montre  de  plua  en  plus  jaune  et  de  plus  en  plus  consis- 
tant. Ces  changemens  se  manifestent  très-ëvideinment  déiâ 
vers  l'iléon,  c'esl-à-dire  vers  le  tiers  inférieur  de  l'intestin 
grâle,  ^fcjatemept  dans  les  parties  de  cet. intestin  qui  s'ap- 
'prochent  du  ciBcum.  Ainsi,  tandis  qu'à  son  origine  l'intestia 
grêle  donne  naisianée  à  une  foule  de  vaisseaux  chylifères, 
on  n'en  voit  plus  que  quelques-uns  ,  irès-clairsemés  et  placés 
à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres  ,  sur  la  région  infé- 
rieure de  cet  intestin,  et  l'on  cesse,  pour  ainsi  dire,  d'en 
trouver  sur  li«  diverses  parties  du  gros  intestin. 

La  perle  que  le  chyme  éprouve  par  l'effet  de  l'absorption 
eu  chyle,  est  en  quelque  sorte  compensée  par  son  mélange 
avec  les  mucosités  et  l'humeur  plus  ou  moins  liquide  que 
foumisseat  les  parois  intestinales,  et  dont  la  quantité,  d'apréi 
un  calcul  de  Haller,  peut  être  évaluée  à  sept  ou  huit  livres 
par  vingt-quatre  heures.  Ce  mélange  se  fait  d'ailleurs  pra* 
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greuivement ,  car  le  chyme  chemine  lentement  depuû  la  fin 
du  duodénum,  à  travers  les  circanvolutloiu  multipliées  du 
iëjununi  et  de  l'iléon,  jusque  dans  le  cœcum,  d'où  ilne.peut 
retourner  dans  Tintestîn  grêle,  la  valvule  de  Bauhia  y  met- 
tant obstacle,  dans  l'élat  de  santé,  par  une  disposition  ana- 
tomique  des  plus  curieuses.  ,  i 

Cette  progression  de  la  pâte  cbymeuse  est  déterminée  par 
le  mouvement  péristaltique  dit  duodénum  et  par  la  conti>ac- 
tion  des  fibres  ciri^ulaires  de  l'intestin  grêle,  laquelle,,  rétré- 
cissant la  CHvité  de  cilui-ci  de  haut  en  bat  ,  pousse  dans  ce 
sens  et  devant  elle  les  matières  qui  y  sont  contenues,  en  même 
temps  que  les  fibres  longitudinales,  entrant  aussi  en  action  , 
diminuent  d'ailleurs  la  longueur  du  traiet  à  parcourir ,  et 
que  les  mucosités  et  les  fluides  perspirés  lubrifient  et  facili- 
tent les  voies. 

Eu  parcourant  le  long  canal  que  représente  l'intestin  grêle, 
le  chyme  subit  encore  une  autre  modification  que  celles' 
que  nous  avons'déjà  notées  ;  il  se  mélange  avec  divers  pro- 
duits guzeux,  qui,  durant  la  cbylification ,  se  forment  dans 
des  proportions  variées  et  se  rassemblent  dans  les  voies  diges- 
tives  en  quantités  plus  ou  moins  considérables.  Ces  gai  ,  qui 
ont  été  examinés  par  Jurine,  d'abord  ,  et  ensuite  par  .MM.- 
Mafiendie  et  Chevreul.ne  sont  que  de  l'acide  carbonique, 
de  l'azote  et  de  l'hydrogène ,  et  ne  sont  jamais  combinés  à  de 
l'oxigéne.  Ib  paroisseut  être  le  résultat  d'une  sécrétion  pari 
ticulière.  opérée  k  la  surface  de  la  membrane  muqueuse. 

Eu  pénétrant  dans  le  cœcum,  le  chyme  cesse  d'être. aussi 
mou,  aussi  dilBuent,  qu'il  l'avoit  été  jusque-là.  En  y  séjour- 
nant il  se  durcit  et  acquiert  une  fétidité  notable,  en  même 
temps  que^  sa  couleur  devient  plus  foncée.  Ces  diverses  mo- 
difications deviennent  de  plus  en  ptus  évidentes ,  à  mesure 
que  la  masse  ,  dépouillée  de  chyle  et  devenue  excrémenti- 
tîelle,  se  rapproche  de  l'anus.  Dans  le  colon  ,  déjà,  elle  forme 
une  sorte  de  magma  solide,  ou  se  pelotonne  et  s'agglomère 
en  boules  plus  ou  moins  volumineuses  et  plus  ou  moins  ar- 
rondies, dernière  disposition  qui  est  due  aux  bosselures  que 
présente  à  sa  surface  le  gros  intestin,  c'est-à-dire  le  cœcum  et 
le  colon. 

C'est  dans  cette  portion  des  voies  digestives  encore  que  les 
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«xcrémens,  dernier  r^idu  delà  p&le  chymeuse,  (ont  accom- 
pagnés de  gSE  ,  parmi  lesquels  on  reconnofi,  outre  cenx  que 
nous  avons  signalés  plus  haut ,  l'hy^drogène  carboné  et  l'hy- 
drogène sulfuré;  mais  oa  n'y  trouve  plus  l'hydrogène  pur, 
qui  se  rencontroit  dans  l'intestin  grêle. 

Parvenus  au  rectum,  les  excrëmens  s'y  accunuleat  comme 
dans  un  réservoir,  le  distendent  et  se  rassembleot  eu  une 
masse  plus  ou  moins  considérable.  Par  ia  force  de  conlrac- 
lion  et  par  son  élasticité  ,  le  sphincter  de  l'anus  ferme  cette 
ouverture,  et  met  à  leur  sortie  un  obstacle  qu'un  acte  de  Ift 
volonté  peut  seul  vaincre. 

L'evcrétion  slercorale,  qu'on  a  proposé  encore  d'appeler 
déficalion,  est  accompagnée  de  phénomènes  que  le  pbysîolo^ 
giste  ne  saurait  ignorer.  Lorsque  le  besoin  d'y  satisfUre  se 
manireste ,  ou  contracte  aimultanément ,  à  cet  effet  et  par  un 
véritable  effort,  le  diaphragme  et  les  muscles  de  t'abdomen  , 
ce  qui  reFoute  vers  le  basain  les  viscères  de  la  cavité  du 
ventre  et  les  fait  presser  sur  le  rectum ,  en  nuême  temps  que 
les  muscles  de  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen ,  les  relereurs 
de  l'anus  et  les  ischio-coccygiens ,  fortement  contractés,  ré- 
sistent à  cet  effort  et  pressent  en  sens  contraire.  Alors  la  ré- 
sistance du  sphincter  ne  larde  point  à  être  surmontée ,  et  !'«• 
crément  franchit  l'anus. 

Tel  est  l'eiposé  simple  et  rapide <  maïs  exact,  des  dîrera 
phénomènes  qui ,  chez  l'homme  adulte  ,  constituent  la  diges- 
tion proprement  dite.  Celle  fonction  offre  des  variétés  asseï 
notables,  suivant  les  différens  tempa  de  la  vie  auxquels  oS 
l'examine ,  et  surtout  suivant  les  divers  ordres  d'animaux  ches 
lesquels  elle  s'exécute.  Nous  sommes  obligés,  pour  la  pre- 
mière lérie  de  ces  variétés,  de  renvoyer  le  lecteur  aux  traité» 
spéciaux  de  physiologie  i  les  autres  se  trouvent  naturelle- 
ment' exposés  dans  divers  volumes  de  ce  Dictionnaire  ,  et 
spécialement  aux  mots  Anikal  ,  Bile  ,  Cktli!  ,  Dents  ,  Insectes  , 
Oiseaux,  Salive  ,  Suc  castmqub,  Voile  ov  palau,  Zoolocie, 
etc.  (H.  C.) 

SYSTÈME  ÉPIDERMIQUE  ou  ÉPIDERMOÏDE.  {Pkyiiol. 
ginér.)  Voyei  TÉCtrMBNs.  (H.  C.) 

SYSTÈME  DE  LA  GÉNÉRATION.  (Pkysiol.  génér.)  Voyex 
les-arliclés  Amxal,  Insectes,  Laîxs,  Mou.iisqve3,  CBdf,  Ovt- 
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rABB),  Repkoboction  DES  P01UON3 ,  Si-erhs,  Tbsticdle,  Utérits, 
Vie,  Vivipares,  Vehce,  Vécétaux,  Zdolocie  et  Zoopuvtes. 
(H.  C.) 

SYSTÈME  GRAISSEUX,  {Phytiol.  giniT.)  La  graUse,  u 
bien  connue  depuis  les  excellens  travaux  de  MM.  Chevreul, 
Berard  et  Théodore  de  Saussure,  joue  un  rAle  asseï  impor- 
tant dans  l'ébonomie  des  animaux,  pour  que  nous  croyona 
devoir  consacrer  cet  article  au  lissu  qui  est  consacré  à  la 
conserver  ;  tissu  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  tissu 
cellulaire,  et  qui  a  été  entrevu  par  M^lpighi  ;  aperçu  dans 
la  jnoelle  par  Clopton  Havers;  indiqué  par  Bergen,  Mor- 
gaj;m  et  d'autres,  et  rejeté,  au  cootraire,  par  Haller,  et 
tout  récemment  encore  par  J.  F.  Meckel.  yv.  Hunier,  le 
premier ,  en  a  donné  une  description  satisfaisante.  AU 
Monro  en  a  publié  une  bonne  figure,  et  Mascagni  a  fort 
bien  représenté  la  disposition  des  vaisseaux  sanguins  qu'il 
reçoit. 

Ce  tissu,  cçmme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  a  été  un 
sujet  de  longues  discussions,  et  son  histoire  n'a  été  totale- 
ment éclairée  que  dans  ces  dernières  années,  où  mon  ami , 
feu  le  proTesseur  fiéclard ,  en  a  fait  le  sujet  de  recberches 
spéciales  aussi  ingénieuses  qu'utiles. 

Le  tissu  adipeux  sert  de  réservoir  k  la  graisse  et  se  pré- 
sente sous  deux  états  dîfférens  :  le  liua  adipeux  commun,  et 
celui  des  os,  qui  prend  le  nom  de  titsu  méduUairt.  C'est  du 
premier  seul  qu'il  s'agira  ici. 

'  Il  se'  compose  d'une  multitude  de  vésicules  ou  d'utricules, 
agglomérées  et  réunies  en  grains  plus  volumineux,  quf ,  k 
leur  tour,  forment  de  petites  masses  arrondies,  séparées 
par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds. 

Ces  masses  ont  un  diamètre  qui  varie  d'une  ligne  à  six 
lignes.  Les  grains  sont  beaucoup  plus  petits,  et  les  vésicules, 
qui  ne  se  voient  qu'au  microscope,  pot  seulement  un  six- 
centième  ou  un  huit-centième  de  pouce  ~de  diamètre. 

Ces  dernières  ne  communiquent  point  les  unes  avec  les 
autres  et  forment  autant  de  petits  sacs  sans  ouvertures,  à 
parais  diaphanes  et  d'une  étonnante  ténuité.  Lorsqu'on  les 
incise,  la  graisse  ne  s'écoule  que  de  celles  qui  ont  été  ou- 
vertes, et,  pendant  la  vie,  ce  fluide  n'obéit  pas  à  U  prea> 
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sion ,  DÎ  aus  lois  de  la  pesanteur ,  comme  la  sérosité  du  tissu 
cellulaire. 

L'aMemblage  de  ces  vésicules  constitue  le  tissu  adipeux, 
dont  les  formes  sont  excessivement  variées,  qui  s'étend  sous 
la  peau  en  une  couche  m  en^  bran  eu  se ,  qui  représente  des 
masses  irré^uli  ères  dans  les  orbites,  dans  l'épaisseur  det  joues, 
autour  des  reins  ;  qui  pend ,  à  l'extérieur  du  péritoine  et  sur 
le  bord  libre  des  épiploons,  en  appendices  pyrïformes  et  pé- 
diculées  ;  qui  entoure  certaines  artères  d'un  réseau  grais- 
seux, etc. 

Autant  l'aspect  du  tissu  adipeux  offre  de  variétés ,  autant 
son  abondance  varie  elle-même,  suivant  les  régions  du  corps 
où  on  l'observe. 

Le  panicule  graisseux ,  qu'il  forme  à  l'extérieur  du  corps 
au-dessous  de  la  peau,  est ,  par  exemple,  beaucoup  flus 
épais  h  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  et  du  thorax ,  au 
pubis,  aux  fesses  et  dans  le  creux  de  l'airelle,  que  partout 
ailleurs. 

A  l'intérieur ,  il  est  plus  particulièrement  accumulé  dans 
l'excavation  du  bassin,  dans  les  orbites,  dans  les  grands  in- 
terstices des  muscles. 

ll^représente ,  en  général,  la  vingtième  partie  du  poids 
total  du  corps  ;  mais  il  peut  faire  beaucoup  plus  encore,  et, 
quoique  chez  les  sujets  très -gros  il  semble  s'être  glissé  à  peu 
près  partout,  il  est  cependant  certaines  parties  qu'il  n'en- 
vahit jamais  ,  même  dans  l'obésité  la  plus  complète.  Les 
paupières,  le  prépuce,  le  scrotum,  la  cavité  du  crtne  ,  la 
surface  des  poumons,  du  foie,  de  la  rate,  de  l'ealomac,  de 
l'ulérus,  par  exemple,  n'offrent  de  graisse  dans  aucun  cas. 

Les  vaisseaux  sanguins  que  reçoit  le  tissu  adipeux,  sont 
logés  dans  les  intervalles  des  espèces  de  lobes  que  présente 
ce  tissu  ;  leurs  rameaux  se  placent  entre  les  granulations  se- 
condaires, et  leurs  dernières  ramifications  rampent  entre 
les  vésicules  elles-mêmes.  Ils  pénètrent  dans  ces  différentes 
parties  par  un  point  peu  étendu  de  leur  surfnce,  ce  qui 
fait  paroître  chacune  d'elles  comme  suspendue  à  un  pédi- 
cule vasculaire. 

On  n'a  point  encore  aperçu  de  nerfs  ni  de  vaisseaux  lym- 
phatiques dans  le  tissu  adipeux. 
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Un  Unu  cellulaire  peu  distinct  parait  lier'  entre  ellei  ses 
vésicules.  Il  devient  plus  apparent  entre  les  granulations  et 
tr^dense  autour  des  masses,  où  il  est  souvent  remplacé 
par. un  appareil  fibreux  ou  ligamenteun,  tr^régulièrement 
diaposé,  comme  on  le  voit  à  la  paume  des  nains  et  à  la 
plante  des  pieds. 

En  général ,  le  tissu  dont  nous  parlons  est  plus  développé 
chez  la  femme  que  chez  l'homme,  et  présente,  suivant  les 
diverses  espèces  d'animaux,  une  foule  de  variétés,  qui  se 
trouvent  décrites  dans  les  divers  articles  qui  leur  sont  con- 
sacrés. 

Pendant  la  première  moitié  de  son  existence ,  le  fœtus  eo' 
est  entièrement  dépourvu  ;  mais  depuis  lors  jusqu'au  moment 
de  ta  naissance,  il  se  dépose  de  la  graine  sous  la  peau,  et 
ce  t^esl  que  plus  tard  qu'elle  s'amasse  successivement  à  l'in- 
térieur, mais  c)e  manière  à  ce  que,  à  l'époque  de  la  puberté, 
elle  reste. encore  plus  abondante  à  l'extérieur,  et  qu'on  en 
trouve  seulement  dans  la  vieillesse  autour  de  la  base  du 
cœur. 

Les  grains  adipeux  sont  disséminés  et  isolés  dans  le  premier 
ige  ;  ils  se  rapprochent  et  s'agglomèrent  ensuite.  Les  vésicules 
qui  les  constituent,  sont  plus  nombreuses,  mais  non  plus 
volumineuses,  dans  Ips  individus  surchargés  de  graisse  ;  elles 
disparoissent  quand  le  fluide  qu'elles  contenoient  vient  à  Étee 
résorbé,  et  l'on  n'en  trouve  plus  de  traces  chez  ceux  qui 
■ont  morts  dans  le  marasme. 

La  graiue ,  dont  on  a  fait  l'histoire  dans  un  article  ex  pro- 
fiuo,  est  continuellement  sécrétée  et  déposée  dans  les  vési- 
cules du  tissu  adipeux  ,  qui  ne  paroU  point  avoir  d'autre 
nsage  que  celui  de  sécréter  ce  fluide  et  de  le  contenir  pen- 
dant un  certain  temps,  en  i'empéchaat  de  se  mêler  à  la  sé- 
rosité du  tissu  cellulaire.  Voyer  Giaissb.  (H.  C.) 

SYSTÈME  LYMPHATIQUE  ou  ABSORBANT,  SysUma  m. 
toram  tymphaticorum,  (Phytiol.  gënér.)  D'après  le  mot  latin, 
abioTbere  (boire,  humer),  on  appelle  absorption  une  fonc- 
tion en  vertu  de  laquelle  les  êtres  organisés  vivans attirent, 
dans  des  pores  ou  des  vaisseaux  particuliers,  les  fluides  qui 
les  environnent,  ou  ceux  qui  sont  exhalés  dans  l'intérieur 
de  leur  économie ,   fonction  d'une  haute  importance  et  qui 
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offre  àei  modifie atioDS  bien  prononcées,  selon  la  nature  de 
l'espèce  d'être  dans  laquelle  on  l'observe  ;  mais,  en  général, 
chei  tous  les  animaux  elle  introduit,  d'une  part,  dans  le 
corps  des  matériaux  puisés  au  dehors  de  lui  et  destinés  a  le 
réparer,  tandis  que  de  l'autre  elle  reprend  dans  toute  l'or- 
ganisation les  matériaux  primitifs  qui  en  ont  fait  {partie  pen- 
dant un  certain  temps,  et  tes  rejette  au  dehors.         ' 

C'est  donc  l'absorptioa  qui  accomplit  les  deux  mouvemens 
apposés  de  composition  et  dé  décomposition,  d' assimilation 
et  de  désassimilation ,  qui  constituent  essentiellement  la  nu- 
trition. 

Chei  les  animaux  les  plus  simples  elle  semble  effectuer  à 
elle  seule  celle-ci,  qui  se  borne  uniquement  à  l'exercice  des 
deux  actes  que  nous  venons  de  signaler. 

Mais  dans  les  êtres  animés  d'une  classe  supérieure,  dans 
l'homme  en  particulier,  l'absorption,  tout  en  étant  elle» 
même  une  fonction  plus  compliquée,  ne  concourt  plus  seule 
à  l'accomplissement  de  la  nutrition  ,  qui  résulte,  cheseux, 
de  l'exercice  simultané  de  plusieurs  fonctions,  ia  digttlian, 
la  respiration,  la  circulation,  la  téerétion,  etc.  Elle  tend  seu- 
lement k  former  le  fluide  spécialement  nutritif,  auquel  les  . 
autres  fonctions  que  nous  venons  de  nommer,  impriment 
aussi  leur  cachet. 

Le  mécanisme  immédiat  de  l'absorption  échappe  k  nos' 
sens,  tant  à  cause  de  sa  grande  délicatesse,  que  de  la  peli- 
-tesse  des  molécules  sur  lesquelles  iltroure  à  s'exercer.  Qn 
ne  sauroit  en  pénétrer  l'essence ,  quise  trouve  dérobée  peut- 
être  pour  toujours  aux  moyens  d'investigation  que  nous  avons 
à  notre  dispositioB.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  placé 
sous  l'influence  immédiate  de  la  vie  et  qu'il  ne  se  rattache  à 
aucune  action  physique  ou  chimique  quelconque.  C'est  ua 
de  ces  nombreux  phénomènes  que  l'être  animé  présente,  et 
qu'il  n'est  point  donné  aux  sciences  accessoires  à  la  physio- 
logie ,  ni  à  la  physiologie  elle-même ,  d'expliquer. 
.  Les  résultats  cependant  ne  peuvent  échapper  à  l'esprit  ob- 
servateur, et^l'on  doit  présenter  comme  tels  les  corollaires 
tuivans,  que  l'expérience  a  sanctionnés. 

i."  L'absorption  exige ,  pour  ion  accomplissement ,  la  vie 
■de  l'animal. 
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a.'  Elle  est  modifiée  selon  l'âge ,  l'état  de  saalé  ou  de  mti' 
ladie,  tes  diverses  condtlioDsde  l'existence,  ea  un  mot. 

3.*  Elle  ne  peut  être  une  simple  imbibition  mécanique  ;  car 
le  liquide  absorbé  est  en  même  temps  éluboré, 

4."  Elle  ne  peut  être  une  aclion  chimique  générale,  puis- 
qu'il n'y  a  aucun  rapport  chimique  entre  les  matériaux  ab- 
sorbés et  la  matière  vivante  qui  en  résulte. 

5.°  Elle  doit  donc  être  classée  ,  comme  nous  venons  de 
l'annoncer,  parmi  ces  actions  organiques  et  vitales  qui  appar- 
tiennent exclusivement  aux  êtres  vivans. 

En  général ,  aussi ,  au  moins  chez  l'homme ,  les  diverses  ab- 
sorptions se  font  par  des  vaisseaux  dont  les  radicules  pre- 
mières ont  des  orifices  tellement  déliés,  qu'on  ne  peut  ]es 
voir  à  l'œil  nu.  Les  variations  que  présente  la  force  absor- 
bante dans  une  foule  de  circonstances,  ont  fait  supposer  que 
chacun  de  ces  orifices  est  doué  d'une  sensibilité  et  d'une 
force  contractile  particulières,  qu'il  se  dilate  ou  se  resserre, 
absorbe  ou  repousse,  suivant  la  manière  dont  il  est  affecté, 
les  substances  qui  sont  mises  en  contact  avec  lui.  On  suppose 
en  outre  que,  pour  absorber,  chaquesuçoir  de  ces  vaisseaux 
éprouve  une  sorte  d'érection. 

Il  paroit  aussi  qu'uue  fois  absorbés,  les  fluides  sont  renfer- 
més immédiatement  dans  des  vaisseaux  de  deux  ordres  ,  et 
DOniméa  lymphatiqutt  et  lactés,  selon  qu'ils  sont  destinés  k 
conduire  ou  la  lymphe  ou  le  chyle.  Pressés  par  les  parois 
de  ces  vaisseaux,  qui  se  resserrent,  les  deux  humeurs  pré- 
citées cheminent  des  radicule»  vers  les  racines  et  de  cet- 
les-ci  vers  les  troncs ,  à  la  manière  du  sang  veineux.  Des 
valvules,  qu'elles  trouvent  sur  leur  passage,  s'opposent  à  leur 
marche  en  sens  inverse,  et  les  anastomoses  fréquentes  des 
vaisseaux  facilitent  beaucoup  leur  ^circulation. 

Enfin,  quelque  soit  l'endroit  OÙ  ib  aient  été  inhalés,  tous 
les  liquides  absorbés  se  rendent  dans  le  canal  thoracique  on 
dans  la  grande  veine  lymphatique  droite  ,  après  avoir  toute- 
fois traversé  un  certain  nombre  d'organes  d'apparence  glan- 
duleuse ,  et  nommés  ganglions  Ijniphaliques  ,  et  sont  mêlés , 
dans  les  veines  sous-clavières,  avec  le  sang  veineux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sous  le  rapport  de  ses  sgens,  comme 
sous  celui  de  son  mécanisme,  l'absorption  est  loin  d'être  une 
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«t  îodivisible  dans  le  corps  d'un  axëmc  animal.  Cette  fooction 
pF^ut  ne  partager  en  un  certain  nombre  d'espèces  plus  ou 
moins  tranchées,  et  dont  les  unes  sont  oonslantei,  tandis  que 
lea  autres  ne  a'&ccompUssént  qu'accidealeUaneitt,  L'accomplis- 
sement des  premières  entre  nécessairement  dans  le  mëca- 
nistne  de  la  nutrition  ;  par  elles,  les  matériaux  recueillis  sont 
élaborés  de  manière  à  pouvoir  serviràforœer  le  sang.  L'exer- 
cice  des  secondes  nuit  le  plus  souvent  à  l'économie  ;  il  n'a 
aucune  influence  sur  la  matière  absorbée. 

Les  absorptions  digestive  et  interstitielle  sont  des  absorp- 
tions du   premier  genre. 

'  L'absorption  de  certains  médicamens  appliqués  à  lasurface 
du  corps',  rentre  dans  le  second  genre. 

Dans  plusieurs  des  paragraphes  suivans  nous  tâcherons  de 
donner  à  nos  lecteurs  une  idée  précise  de  quelques-unes  des 
espèces  d'absorptions  et  de  leurs  agens. 

On  nomme  absorption  djgestiye,  l'espèce  d'absorption  qui  se 
fait  dans  l'intestin  grêle ,  oîi  elle  s'opère  sur  les  aiimens  et 
les  boissons,  après  que  ces  substances  étrangères  ont  subi 
l'action  préalable  de  la  digestion.  C'est  une  des  absorption* 
les  plus  évidentes  ,  les'  plus  faciles  à  concevoir  ;  on  en  dis- 
tingue l'agent  spécial,  l'appareil  chjlifére;  on  en  voit  nette- 
ment le  produit ,  le  fluide  appelé  ehjrU.  (  Voyez  SrsxfcHK 
siOEsnp.) 

Quelques  physiologistes  ont  donné  le  nom  d'absorption  aé- 
rienne à  l'absorption  qui  agit  sur  l'air  à  la  surface  interne 
du  poumon ,  et  qui  puise  dans  ce  fluide  le  principe  eKclusi- 
vement  nécessaire  pour  la  formation  du  sang  artériel.  Géné- 
ralement on  fait  de  cette  absorption  une  fonction  spéciale 
sous  le  nom  de  Aestikation.  (Voyez  ce  mot  etSANc.) 

Quoi  qu'il  en  soit,,  cette  espèce  d'absorplioQ  est,  avec  celle 
qui  s'opère  dans  les  voies  de  la  digestion  sur  le  chyle  ,  la 
seule  qui  porte  dans  le  corps  de  l'homme  et  des  animaux 
.  vertébrés  en  général  des  matériaux  nutritifs  puisés  au  dehors. 
Elles  seules  entretiennent  ainsi  les  organes  dans  leur  état 
d'intégrité  et  peuvent  concourir  à  réparer  les  perles  jour- 
nalières que  fait  l'écoDomie.  Par  suite  de  leur  indispensable 
nécessité  dans  le  système  général  de  la  nutrition,  leur  su»- 
pension  entraîne  inévitablement  une  inort  plus  ou  moins 
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prffcbaîne.  Au»!  s'exercent-elles  constamment  k  toutes  les 

époques  et  daus  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 

L'absorption  qui  reprend  dans  tout  organe  du  corps  un 
certain  nombre  de  matériaux,  pour  que  son  volume  n'aug- 
mente point  iDdëfiuiment,  et  que  la  décomposition  y  con- 
tre- balance  la  composition ,  a  été  nommée  abtorptïon  inters- 
tilieUe  p^r  Huntcr.  C*ett  cette,  absorption  que  d'autres  ont 
noramée  déeompotanU  ou  moléculaire ,  que  Bîchat  a  désignée 
par  le  nom  de  nutritive,  et  dont  Buisson  a  fait  sou  ab-orplion 
organique.  Elle  s'exerce  sur  les  molécule*  qui ,  dans  le  travail 
de  la  nutrition  ,  abandonnent  les  orgunes  et  cèdent  leur  place 
i  celles  qui  sont  nouvellement  introduites-dans  l'économie. 
Elle  préside  donc  à  la  décomposition  des  tissus.  Elle  est  d'ail- 
leurs aussi,  comme  les  précédentes,  dans  une  activité  con- 
tinuelle. 

L'absorption  interstitielle  est  démontrée  évidemment  par 
des  faits  et  des  expériences.  Ayant  nourri  pendant  quelque 
temps  des  animaux  avec  des  alîmens  qui  contenoient  de  la 
garance,  Duhamela  observé  que  les  os  de  ces  animau^cétoîent 
teints  en  rouge,  mais  reprenoient  à  la  longue  leur  couleur 
ordinaire  ,  si  l'on  cessoit  de  joindre  de  la  garance  à  leur 
nourriture. 

C'est  aussi,  bien  certainement,  cette  espèce  d'absorption 
qui  creuse  le  canal  médullaire  des  us  longs,  les  sinus  des  os 
maxillaires ,  les  cellules  de  l'tthmoïde  ;  c'est  elle  qui  use  les 
racines  des  dents  de  laiï  au  moment  de  la  seconde  denti. 
lion;  qui ,  avec  l'âge ,  fait  disparoitre  le  thymus,  et  semble 
atrophier  les  capsules  surrénales. 

Cette  absorption  n'est  point  de  la  niÊme  nature  dans  cha- 
que organe,  et ,  par  suite,  il  y  en  a  autant  d'espèces  qu'il 
y  a  de  tissus  distincts  dans  le  corps. 

Une  autre  espèce  d'absorption  recueille  tous  les  sucs  versés 
àla  surface  des  organes  qui  n'ont  aucune  issue  au  dehors; 
sucs  dont  la  quantité  augmenteroit  ainsi  indéfiniment,  s'ils 
n'étoient  repris  à  mesure  qu'ils  sont  épanchés.  ELe  enlève 
aussi  quelques  principes  aux  fluides  sécrétés  excrémentttieb , 
et  les  dépouille  ainsi  de  ce  qu'ils  peuvent  contenir  encore 
d'utile. 

Cestcetteabsorptioa,  par  conséquent ,  qui  s'empare ,  au 
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beioin,  de  la  sërotité  du  péritoine,  dei  plèvres  pudel'a- 
racbnoïde,  deU  synovie  qui  lubri&e  noaarticulatioiu,  delà 
caisse  qui  s'accumule  dani  les  intervalles  de  dos  organes  , 
de  la  moelle  qui  remplit  les  cavités  de  nos  os,  de  la  vapeur 
lymphatique  que  contient  le  itissu  cellulaire.  C'est  elle  aussi 
qui  s'empare  de  quelques-uns  des  étémens  des  hameura  pera- 
pirées,  cutanées  au  muqueuses,  du  fluide  lacrymal,  de  la  ' 
ealive ,  du  suc  pancréatique ,  de  l'urine ,  de  la  bile',  du  lail , 
du  sperme.  C'est  par  elle  que  l'urine  se  colore  et  s'épaissit 
dans  la  vessie  ;  que  la  bile  hépatique  se  -^ange  ea  bile  cys- 
lique  dans  la  vésicule  du  fiel*,  etc. 

Nous  dirons  ici,  d'une  manière  générale,  que  ,  dans  Tsa- 
lîquité ,  lorsqu'on  n'avoit  encore  aucune  connoissance  du 
système  lymphatique,  on  regardoit  les  veines  comme  ses 
agens.  Plus  tard ,  c'est-à-dire  après  la  découverte  si  impar- 
tante de  ce  système,  et  quand  on  eut  reconnu  que  les  vais- 
seaux lactés  des  intestins  étoient  les  agens  de  l'absorption  du 
chyle ,  on  dit  que  les  vaisseaux  lymphatiques  étoient  les  agens 
exclusifs  de  tontes  les  absorptions ,  et  on  pensa  que  les  veines 
n'y  contribuoient  en  rien.  Aujourd'hui  quelques  physiolo- 
gistes distingués ,  saifs  se  prononcer  avec  le  plus  grand  nom- 
bre pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions^  leï  embrassent 
toute*  deux  k  la  fois. 

Mais  dans  cette  espèce  d'absorption,  comme  dans  l'absorp- 
tion interstitielle ,  ce  n'est  encore  que  sur  des  preuves  néga- 
tives et  par  voie  d'exclusion,  en  quelque  sorte,  qu'on  peut 
regarder  les  veines  ou  les  vaisseaux  lymphatiques  comme  chaiw 
gé>  de  la  fonction.  Au  moment  même,  en  effet,  où  la  ma- 
tière est  absorbée  ,  sa  nature  est  changée  :  on  ne  peut  donc 
jamais  la  recoonoftre  sûrement  dans  les  vaisseaux  où  elle  a 
été  introduite  ;  ce  seroit  pourtant  là  la  seule  preuve  vérita- 
blement irrécusable  de  son  absorption. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  mécanisme  immédiat  de  cette  ab- 
sorption, lequel,  comme  celui  de  toutes  les  autres,  échappe 
à  DOS  sens,  puisqu'il  consiste  en  une  action  vitale  qui  se  passe 
aux  extréinités  imperceptibles  d'un  tissu  vasculaire  de  la  plus 
grande  délicatesse)  quoi  qu'il  en  soit  de  ses  agens  exclusîJs, 
il  est  toujours  certain  que  son  produit,  joint  à  eelui  de  l'ab-, 
sorption  înterttitteit?,  est  la  l^^,  laquelle,  àtaultvémtnt- 
fil.  H 
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avro  le  «hyl«,  ««t  dèvenie  dana  U  sang  veineux ,  qui  repré- 
aCBte  ,  aioti  «liment^  f^r  ces  dcu*  lutnenn,  tous  let  ëlé^ras 
q«e  les  abaarbans  ont  saisis,  et  qui  va,  «Uns  le  poumon,  les 
•auipettre  à  l'action  de  l'air  et  se  changer  ea  sang  artériel. 

Vaitorftioa  9nUmée  est  celle  ^n'exeree  la  peau  sur  les 
■ubitaaees  étrangère*,  tant  solides  que  liquides  et  gaieuses, 
avec  lesquelles  cette  nembrane  est  mise  en  ctmlact.  Elle  ^oit 
tire  miseau  rang  de  celles  qui  n*  se  produisent  qu'éventuel- 
lement dans  l'écoaoaie  de  rbomme ,  dont  l'accomplîtsement 
n'entre  pas  forcémanl,  «oaune  ceUl  de  l'absorption  chyleuae, 
dans  le  système  générât  de  la  niitritiar» ,  et  qui  peuvent  tour 
à  tour  servir  ou  nuire.  Cwnnie  les  autres  absorptions  acci- 
dWlellet  «psiî,  elle  kiise  le  plus  souvent  presque  intactes 
ou  au  moins  altère  fort  pca  les  matières  qu'elle  introduit  dans 
l'organisai  «• 

.  CJelte  ahqeTT^ion  ne  saurwt  é'tre  nàie  en  doute.  Une  foule 
defaiUdiAérens«nalÉe«tentl'«KÎktcsice,aurteutchesrhoninie, 
et  faracclse,  4o»\  'A  faut  tant  se  défier  k.  caura  de  l'exagé- 
ntieia  qui  cnraatérise  son  genre  d'esprîl,  peut  cependant  ea 
itre  CPU  qitaqd  il  nous  rapporte  avoir  soutenu  des  malades 
Itai  l'usage  des  Ipaini  de  lait  «u  de  fannillon.  Nous  avons  met 
Muvent  aocuàoo  de  vérifier  celle  aswrlion.  Il  n'est  point  de 
voyageur  dans  les  contrées  équaloriales  qui  ne  sache  qut  la 
sfliîf  est  calmée ,  aams  le  «cl  le  plus  ardent ,  par  l'applica- 
tion de  véteniiens  mouilljés  sur  le  eoips.  Personne  n'ignore 
nos  plus  que^  le  corps  augmente  un  peu  en  poids  k  la  suite 
d'un  iMia  piolongé  ,  et  qu'alors,  afin  d'expulser  l'eau  qui  a 
été  suaafeoqdammsnt  absorbée ,  la  séorétion  de  l'urine  dcvicol 
plus  copieuse. 

Lonqu'oa  séfouma  Icmg- temps  dans  l'air  humide  des  cs- 
vemcs  «H.  dans  uns  almosplière  chaegéc  de  brouillards ,  on 
peut  se  convaincre  de  ném*  de  l'inhalât ios  de  l'eau  tu^en- 
due  Aualr  gai  ainhiant',  et  Eontana,  Gorler,  Keil,  paur- 
nient  nous  aarvir  d'uttoritèi,  si  nouaavionsliesnûi  d'«B citer 
pour  un  phéaamcne  uoivenellemcnt  reconnu. 

U  n'tal  pnÎAt  d'anaéomiMa  aa»  pl)|s,  qql  n«  puiSne  certi- 
fier avoir  abioriié  p»r  la  peau  Ifcs  miaanses  putritdes  qui  char- 
gent l'uir  GosBoaipu  4es  ssuphithéUres  de  disstslio*.  Lei  expé- 
Btnçen  dn  fiioh^  sont  d^dsMU^  à.  cet  égard  «  et  ont  élf  ë- 
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rigéea  de  matiière  à  et  qifon  ne  pniiWi  «b  iticniie  foçon^ 
adiiietire  au  nomluv  4c  leuMrtuiltals  rimSilfeiiGe  del'abiorp4 
tion  pulmonaire. 

£n6n ,  on  ne  peut  »e  refuier  k  adoieUrtf  l'absoi^tlDn  eu* 
tAùét ,  quand  6n  voit  lei  tégunetia  comttuni  du  corpi  ouvKr 
une  voie  lacile  aux  pfincipea  de  céotagloii  et  £ure  pénétrer 
dant  réconomie  de  nombreux  germes  de  malaflie!)  quarid  on 
Toil  les  gangUoDS  lymphatiques  des  aines  dnenir  plufl  T«hi' 
taiineux  après  l'inuiieTsion  prolongée  des  fiieds  dans  l'éaii| 
et  surtout,  quand  on  se  rappelle  que  les  nlëdecins  obtien* 
aeDl. souvent  des  effets  théra|>euiiquei  très-marqvés  cd  appli* 
quant  tel  on  Ici  nlédiaament  sur  la  peàa.  On  sait  générale^ 
lAcnt,  en  effet,  que  les  rriotioni  m^enrletlci  ont  une  grande 
idBuencie  contre  Ib  syphilis ,  que  les  onetions  atco  une  pom^ 
made  ckaïf  ée  de  quinquina  sont  loniqiles ,  que  celles  d'un 
nélaoge  d'aiooge  de  porc  et  d'opiam  sont  sédatives,  qnc 
'  l'application  de  la  scille  ou  du  jalap ,  avec  de  la  Hllve  »  snt* 
le  Ventre,  détermine  des  ^urgatidus)  etc.  Lei  «xpévlebces 
multipliées  faites  à  l'hbpUal  de  IB  Salpftlrière,  par  ItU.  Dn> 
tnéril  et  Alîberl ,  ont  mis  ce  fait  hors  de  dtfulei 

L'absorption  cutanée  est  beaucoup  plut  active  que  p«rtont 
ailleurs  dans  les  endroits  o^  la  peau  cal  nsvce  et  reoeuverte 
d'un  épiderme  humide.  Elle  est  pins  doergique  ebtt  les 
femmes  et  les  enfans ,  que  ches  les  bamniOs ,  les  aduHes  et  leh 
vieillards.  Durant  le  fammùt  elle  pdrolt  aussi  s'exercer  àvèe 
plus  de  force.  Elle  a  bien  peu  d'éaergie  cliei  les  anioMux 
dont  le  corps  est  couvert  de  poils  ^  de  {dûmes  on  d'écaillea. 

Elle  a  lieu  beaucoup  plus  facilement^  aU  reste,  lArtqo'ok 
a  préalablemefit  frictionné  l'épidetHe.  Il  demUe  qbe,  par 
celte  opération ,  on  souUve  les  petilea  doaiUes  dont  cette 
nembMSe  prattetrice  parcrft  farinée,  et  qu'on  met  ainsi  jt 
découvert  les  bouebea  iabalantfls  des  raisKrax  l^f  bdtlqaas 
tégtmeotaires. 

L'absorption  qne  les  ■emhrsà»  nm^BOBseB  eierceni  s«r 
les  matières  étrangères  qui  iont  inisea  en  contact  avec  riles, 
«■t  remarquable  p^  sa  grande  activité ,  abstnetion  faite  du 
têcy\e  doni  elles  s'emparent  dans  les  iatestîn»  H  de  l'ozigène 
ie  Tm  ^u'ellei  paroissent  pomper  dans  in  brooehes.  (V&ftx  ■ 
Stsiivi  Monsiir  «t  Bm^iMims.)  Los  ahReptioai  ^i  agisHst 
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•or  cet  deuxmaUrianxrentresttlansUclasw  desab»rptions 
DutritirM,  et  celle  dont  nou(  alloua  nous  occuper  peut  être 
conndérée  coxonie  éventuelle.  Elle  s ,  du  reste ,  1«  plus  grands 
rapports  avec  l'absorption  cutanée. 

'  Très-souvent,  en  effet,  à  la  surface  même  de  l'intestin  dea 
molécules  non  eh^JHe*  de»  alimens  et  des  boissons  sont  mn- 
nifcilement  absorbées,  de  même  que  certaines  aubslaacea 
non  atimentaires  qui  se  trouvent  introduites  dans  les  voles 
de  la  digestion.  Souvent  Je  liquide  des  lavemens  est  évacué 
par  la  voie  de  l'unnej  ce  qui  ne  sauroit  avoir  lieu  sans  une 
absorption  préalable.  Le  savant  professeur  Chautsier  ,  dans 
une  expérience  instructive,'  a  prouvé  que  le  gai  acide  bydro- 
siilfurique,  poussé  dans  le  rectum  d'un  animal,  déterminoît 
promptement  nne  asphyxie  mortelle,  et  de  nombreuses  ob- 
■errationsi  rapportées  par  Hunter,  Kaaw,  Boerbaave  et  Flan- 
ilrin,  démontrent  à  qnel  point  l'abaorption  est  énergique  sur 
la  surface  de  cet  intestin. 

Il  en  est  de  même  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
les  broçches,  et  qui  devient  ainsi  une  des  voies  les  plus  fré- 
quentes des  contaf  ions.  C'est  à  l'absorption  qu'elle  exerce  qu'il 
faut  même  souvent  rapporter  une  partie  dea  phénomènes 
qu'on  attribue  communément  à  l'absorption  cutanée,  l^  res- 
piration d'un  air  chargé  du  principe  odorant  de  l'Iinile.  esseo- 
..tietle  de  lérAenthlne.  communique  à  l'urine  l'odeur  de  la 
violette,  par  l'effet  de  l'inhalation  des  molécules  volatiles  de 
.cette  substance  dans  l'intérieur  des  voies  aériennes.  Les  mias- 
^les  émanés  des  matières  animales  en  putréfaction  sont  ab- 
sorbés de  même  dans  l'acte  de  la  respiration,  et  communiquent 
la  fétidité  qui  les  caractérise  aux  gai  qui  s'échappent  par 
l'anus.  Les. liquides  aiéme,  par  un  semblable  mécanisme, 
peuvent  disparoitre  dans  les  bronches  après  avotir  été  versés 
.dans  la  cavité  de  ces  ctmduits.  M.  Gohier  l'a  expérimenté  sur 
des  chevaux  dont  il  avoit  ouvert  la  trachée-artère,  et  tous 
les  jours  nous  voj^ons  les  médecins  conseiller  avec  succès 
.l'inspiration  de  vapeurs  chargées  de  principes  médicamen- 
tbux,  qui  passent  par  suite  dans  le  torrent  de  la  circulation. 
.  L'absorpltoo  cutanée  et  celle  qui  s'opère  à  la  surface  des 
:  membranes  muqueuses,  autrement  que  sur  le  chyle  et  l'oxi- 
gèoc  de  l'ait  almo^bérlque ,  vont  deux  espèces  principal» 
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d'alMrptiontaeeidenlelht,  qui  peuvant aviirlieu  danslècorpa 
des  animaax.  Mais  il  en  existe  encore  beaucoup  d'autres  da 
jnémc  genre ,  qui,  pour  n'être  point  aussi  souvent  mises  en  jeu, 
n'en  méritent  pas  imoins  «ne  grande  attention.  Presque  toutes 
tes  parties  du  corps  humain  peiiveot  en  ofirîr  des  exemplea 
frappans.  Nous  nous  bornerons  aux  suivans  : 

M.  Magendie ,  après  un  grand  nombre  d'autres  expérimeD- 
tateurs,  a  démontré  que  des  substances  liquides,  înjecUei 
dans  la  cavité  de»  membrane»  séreuses  ou  dans  les  aréoles  du 
tissu  cellulaire ,  y  étoïent  bientôt  absorbées.  C'est  ce  qu'avoit 
déjà  prouvé  Hunter,  quand,  après  avoir  poussé  dans  le  pét 
titoine  une  solution  d'indigo  ,  il  vit  les  vaisseaux  lymphatï- 
rques  de  l'abdomen'  Être  colorés  en  bleu.  Flandrîn  a  recueilli 
également  des  faits  analogues.  Miiscsgni  a  trouvé  sur  dé* 
animaux  morts  d'un  ëpanchement  de  »ang,  dans  le  thor«x  oa 
l'abdomen,  les  vaisseaux  lymphatiques  du  poumon,  et  du 
péritoine  gorgés  de  sàug,  comme  il  les  a  vus  pleins  de  sé- 
rosité dans  un  cas  d'hydropisie.  M.  Desgenettes  a  trouvé  les 
vaisseaux  absorbàns  du  foie  distendus  par  une  lymphe  amère , 
et  ceux  des  reins  par  un  fiuide  urineux,  de  même  que  Sœm- 
merîiig  a  reconnu  du  lait  dans  ceux  de  l'aisselle  chez  une 
femme  qui  nourrissait. 

Il  se  passe  des  phénomènes  analogues  dans  le  parenohyme 
même  des  oi^anes. 

Ayant  introduit  une  concrétion  calculeuse  dans  une  plaie 
faite  à  un  animal  et  dont  la  cicatrisation  fut  ensuite  déter- 
minée, M.  Chaussier  a  vu,  avec  le  temps,  le  calcul  être 
détruit  et  disparoCtre  p^r  le  simple  effet  de  l'absorption. 

C'est  encore  par  l'exercice  de  cette  fonction  que  l'air  qui 
distend  tout  le  tissu  cellulaire  dans  l'emphysème,  se  dissipe 
d'une  manière  invisible  et  par  une  voie  qui  parott  inconnue 
au  premier  coup  d'œii. 

MM.  Achard,  Chausiier,  Nysten  et  quelques  autres,  ayant 
injecté  dans  les  tissus  intérieurs  des  organes  divers  gaz ,  comme 
du  gaz  oxigène  et  du  gaz  acide  carbonique,  ont  observé  le 
même  phénaméne. 

C'est  de  )a  même  manière  que  disparoissent  tous  les  épan- 
ehemens  qui  peuvent  Survenir  dans  notre  économie ,  par  suite 
de  la  blessure  «u  de  la  rupture  de  quelque  or^iie. 
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